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INTRODUCTION 


Le règne de Charles Y est, par les seuls résultats d'une politi 
que presque toujours heureuse, l'un des plus importants de l'his- 
toire de France. Le roi Jean était mort à Londres, le 8 avril 1364, 
léguant à son successeur un royaume appauvri el démem- 
bré. Moins de seize années suffirent à Charles V pour réparer 
les désastres, causés par l'imprévoyance el le mauvais gouver- 
nement des deux premiers Valois. Il restaura les finances, re 
ne put le faire qu'en im- 








conquit les provinces perdues, el, s 
posant à ses sujets de nouvelles et lourdes charges, l'ordre et lu 
régularité, qu'il s’eforça de mettre dans lous les services publics, 
furent la compensation d'un mal nécessaire. 

La personne du prince, son caractère, ses goûts el ses incli 
nations, ne sont pas moins intéressants à étudier que les actes 
de son règne ou les ressorts de sa polilique. Les qualités, que 
ses contemporains les plus éclairés ont louées en lui, étaient 
peu failes pour séduire le vulgaire. — gens du commun où 
gens de cour. Charles V ne ressemblait ni au « bon roi de 
Bohême », son aïeul, ni à son père « Jean le Bon ». Il n'a pas 


eu leur popnlarité éphémère. Mais, de son vivant, les moilleurs 


dominants de sa 





juges avaient discerné el marqué les t 
nature morale : un penchant très vif pour les choses de l'espril. 





sur ITRODUGTLON 





a même lemps que lac modération » el la mesure. c'est-à-dire 
le sens pratique et la prédominance de la raison : la sagesse, en 





un mot, inséparuble de son nom et que, pour des motifs égale 
ment plausibles, on a diversement interprétée !. C'est parce 


qu'il mérita d'être appelé de sage roi, que la postérité l'a traité 
avec une faveur particulière. On a pu, à propos de del de 
ses descendants, revendiquer « une des plus belles prévogati- 
ves de l'historien », qui serait « d'instituer de grands procès 
de révision et de faire casser, après plusieurs siècles, des senten- 
ces dictées par l'iniquité ou par l'erreur » ?, Charles V n'a pas 


d'une réhabilitation 





bes 





a été rarement méconnu ou ca 





lomnié?. Chrisline de Pisan et la plupart des chroniqueurs 
ont bien servi sa mémoireé, Lui 








même a pris soin que les actes 
de son rbgne. comme ceux du règne de son père où il fut si 
direclement mêlé, fussent consignés dansun récit officiel, com- 
posé sous son inspiration, 

Les deux volumes qui paraissent aujourd'hui, el ceux qui 
suivront, sil plait à Dieu, ajouteront donc peu de chose, — ils 
n'enlèveront rien, — à une 





mmée depuis longlemps consu- 
crée. Ils ne prétendent pas non plus à faire la lumière sur une 
période, qui soit encore obscure ou insuffisamment étudiée. 
L'histé 





des trente années, qui vontde l'avènement de Jean Il 





Michelet, His de Franre, LM, Paris 286. in: 38 
dire Le lettré, le clere, un bien encore L'avaë. laxtucie 
ét ane leu 
sl fout Chéiline de Pisan ou Philiore de M 
1 à Charlos VI, dans le Songe du 

rt deticter dt 





+ On l'appela Le Sage. 
s » Je crois qu'il ne 
eux ble l'entendre Ant 
Ce dernier, 








pas trop raftiner sur Le sons dit 














1 Pélerin, ui dit : « Encorcs, beau le, 
cire et etudice Les doux iv 





« solennole que 
ion moictre Nichaole Drermo, de Lisiou, 








Fhilomophe et Leu 
À la requete de ton bon pere, qui fasuige et preadomne, ee. » (UD nat, Man. fr. 3.543 
ol, 245). 
3.6. du Free de Mescut 
3. Sauf pout-être par Sismon 
à L'auteur d'une Chronique normande, Lrès ho 
Gliaries & à lequel fa Lres grant, sage prince, et gourerna sou royaume diligaument 
tout son Lemps. » (EL. Kobillaru de Beaurepaire, p. 109.) 





ist de Chartes VI, à. 
et FT. Perrens, lhistorie 





au ot pd 
tieune Marecl 






vebon, dit de 
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àla mort de Charles V, a été explorée dans tous les sens ; elle 
a fourni la matière de nombreux el excellents travaux ; des tex 
tes très importants sont édités de vieille date ou ont été récem- 
ment mis au jour. Est-ce à dire qu'il n'y eût plus rien à espérer 
de recherches nouvelles, ni aucun profil à reprendre des ques- 
tions en apparence épuisées? Je ne l'ai pas cru, évidemment ; 
d'est au lecteur de juger si j'ai été ou non dupe d'une illusion. 
Les problèmes ne manquent pas qu'on peut, sinon résoudre, 
au moins serrer de plus près ; des erreurs sont à redresser, el 
parfois quelques trouvailles à faire, Bref, la tâche est suffisante, 
même pour qui vient après tant de devanciers, avec la seule 
ambition d'apporter une contribution utile à l'œuvre com- 
mune. 





Charles V a ou ses historiens!, Le plus connu, — il s'agit 
d'une notoriété toute bibliographique, — est l'abbé de Choisy ?, 
qui, au xvn' siècle, a écrit, du même style et avec unc égale 
facilité, une histoire de Phili 








pe VI et de Jean Il $. ainsi qu'une 
vie de saint Louis !. Nos plus anciennes Jisloires de France va- 
lent au moins cette médio 
dentune juste place aux 6vé 








compilation, Leurs auteurs accor- 
ements du règne de Charles V : ils 
les rapportent avec une exactitude relalive, en apprécient lou- 
jours de façon très élogieuse la politique et le caractère du 
prince®. C'est qu'en effet les Chroniques de France, impi 
dès le xv'aiècle, le Livre des fais elbonnes meurs, de Christ 








Je me eontentersi de renvoyer à l'article Cunues Y dam le Répertoire des sour- 
ces historiques da mogen âge, du chanoine Ulysse Chevalier (Deuxième Gi, 1905. 
rs 

5. François Timoléon, abbé de Choisy (16kb-1724). Hisoire de Charles 
France, Paris, 168. In-8 a édiion, ibil., 193, in-1. 

3. Histoire de Philippe VI et du roi Jen. Paris, 168%, in 4, Teuis autres édition + 
688, 1éuo el 2:50. 











roi de 





Paris, 





int 
de Pasquier lorihomme, Pari, à 
Vérard, Paris, 1498. 3 OL a, 





Histoire de Charles V. 
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Bisan, dont l'influence, sinon la diffusion, a élé grande !, et, à 
an bien moindre degré, les Chroniques de Froissart, ont déter- 
miné de bonne heure un courant d'opinion favorable à Ghar- 
les V, tandis que, avec ces mêmes éléments, se constituait un 
récit traditionneldes faits, auquel pendant longlemps on n'a rien 
changé. Le surnom, que le Roi avait reçu au lendemain de su 
mort, lui est resté. Robert Gaguin le lui donne dans son Com- 
pendium de geslis Francorum, composé sous Charles VII1*, Nicole 
Gilles, ne se contentant plus d'une sèche mention, a déjà une 
première ébauche du portrait classique de Charles V, où l'on 
retrouve la manière de Ghristine de Pisan, plutôt que des em- 
prunts directs faits à son Livret. - 
L'hisloriographie du xvi° siècle est pour nous négligeable ?. 
nt toutefois de signaler les Recherches de da France, 
nne Pasquier, où, à propos des Etats Généraux, de l'éta- 














Il con 
d'Etii 
blissement des aides ou des fouages, des régents du royaume, 





L'abLG Lebeur à déjà no que les mamusetitsou, comme Le dit, « les exem- 
pisires, en sou très rares». (Vie de Charles Ÿ di Le Sage, roy eroner, ere par Chr 
Line de Pisan, dane qui vivoit de son Lens, au tome 1 dos Disertalions mur l'histoire 
ect, et cvile de Paris, Paris, 1743 im-15, pe to) 

3, Voy. éi dessus p. vel 4, deux citations, faites d'après le Songe du Vi Plerin, 
de Philippe de Mérères et d'après la Chronique normande, le P. Cocuon. Dans Las 

a in du règne de Louis XI), — Lrès mau 

act, mais qui résume les idées qui aveieat eours, à cole 

de chapitre Intitulé : De Charles F dit Le Sage, se termine 
ainsi : « Ge fust ung prince qui fust moult renommé, aimé et craint par Loute la 
Gretienté e1 enrichit «e royaume merveilleusement, s 

3. Compendium Robert Goguint super Francorum gel ab ins recognitun et auclum, 
Paris, 150, Durand Gerier et Jean le Petit, HD. IN, fol, te1° : « AU sapiento ropo 
ao Beau tsm do st onim appollationem mere. + 

fe Les Anal et Gronieques ds France, ele. Pris, Gallo da Pré, 1638, ina8, L 11, 

ist meurs at vertu qui euolent 

















Croniques abregées des roys de France (jusqu 
vais abrégé el Lrès 


















Eole sem. à Des 





à, Ceci s'opylique Lt particuliérement à l'Hétoire des neuf roy: 
contenant la frtune, vertu et heure fatat des Hogs, qui sousre nom de Charles, ont mis à 
Jin es chmmes merveilleuses. pur Francois de Belle Borest Comingeols. Paris, 138,1. 
Voy. He VAI, pe 439 2 « cequel (Charles V}, outre le mor ae Rage que 1 à mérité 
entre tous es Rois de France, poirroit encure porter le litre vaire et pie, 
a ausi Donne et juste raison que jauis Antonin Empereur, ctc. 2 
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le nom de Charles V est souvent rappel 
sage de nos rois! 

Mézeray. dont la vogue fut grande au xvu siècle, ne se pi 
quait point de remonter aux sources. L'écrivain est bien supé 
rieur en lui à l'historien. Très friand de l'antithèse, Mézeray 
oppose à la témérité de Philippe I et de Jean II l'attitude pru- 
dente ct réservée de Charles Ÿ, ce roi a qui donnera des ordres 
en s 





omme eelui lu plus 








on el, de son cabinel, les fera exéculer plus puncluellement 
que s'il y estoit présent » # Le P. Daniel, si sévère pour son 
devancier, s'en inspire, plus ou moins consciemment, quand 
il nous montre, lui aussi, un roi « résolu de se renfermer 
dans son cabinel, qui choisit de « sages el fidèles ministres », 
par lesquels il gouverne 3. Il résume, d'ailleurs, et apprécie les 
résullats du règne de Charles V d'une façon intéressante ct ju- 
dicieuse ‘, L'ancien 





école n'a pas fait mieux® et ne pouv: 
la plupart des sources étant ignorées, donner davantage. 
Cependant, dès le xv siècle, de nombreuses publications, 
dont quelques unes se rapportent à la période qui nous occupe, | 
nnongaient et prépamient une rénovation des études hislori- 
ques. Un des membres les plus érudits de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, Secousse, l'éditeur de plusieurs volu- 
mes de la collection des Ordonnances royales, composait ses 
Mémoires sur Gharles le Mauvais, pour lesquels il utilisait, non 








1. Let Recherches de la France, Paris, 1005, Int p. 7h 79 134134, 453, 085, 

Jamais Koy ne Fut plus sage entre lei nostres que Charles ciriquieme } eae AL EUR 
apres son decer par les ns intitulé le Sage, et par les autres le Miche, deux litres 
qui ont quelque rorrespondence de l'un à l'autre ; parceque sans la sagesse il n'eust 
pas aisément laissé son royaume riche et opulent ». 

3. F. du Mémeay, isloire de France depuis Faranond jurqu'à maintenant, L 1, Paris, 
via, p. Boy. 

3. Gabriel Daniel, Histoire de France, LAN. 2748 info. ol, Gui 

h Op. dit col. Out pat 

5.6. Monod, Du progrès des sciences historiques en France depuis le XUrsürle (era 
historique, LL 45û, p.18 
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seulement les rogistres du Trésor des Charles, mais aussi des 


ques inédites, Son œuvre, qui aurait pu être une histoire 
de Charles V, 


chron 








en avait relié entre elles les 








vaut surtout par la masse des documents imprimés, intégrale- 


s, servant 





ment où par extraits, dans le précieux recueil de pièce 





oires ! 





de Preuves aux M 

Secousse a étudié aussi la question délicate de la rupture du 
traité de Brétigny ?, eL suscité deux autres dissertations sur le 
même sujel?. Rappelons que c'est au xvni' siècle, que fut conçu 
le projet d'u on des Chroniques de Froissart el 
que, pour établir un texte satisfaisant, Dacier avait recherché 





e nouvelle éd 








diligemment et comparé entre eux les meilleurs manuscrits €. 
Enfin, l'abbé Lebeuf avait tiré du Livre des fais el bonnes meurs. 
et publié à part. Lout ce qui offre un intérêt historique ou unce- 
doltiques, 

Yers la fin du règne de Louis XV, il semble que Gharles V, 
équitablement jugé par Voltaire dans l'Æssai sur les mœurs #, 








12 Les Mémoires pur areir à lénlire de Charte 1 rai de Nonarre et comted' Fr 

ee à l'Aendfmie myale des Inretiplions el Belles 

dent composés, m'ont AE imprimés enentier et 

(Paris, Durand, 2738 à vole in 4. Le Heeueil de 

pièces servent de preuves auer Mémoires our les inmbles creités en France par Charles Al, 

dit de Mauveis, roi de Nmarre et romte d'Evreus, ail pare lois aus aupararant 
tas. 

2. Alémoéres présentés à l'académie des Isrriptons et Delies-Letéres jar diners savents, 
LAVE (75). pe 6 el suix. Mémoire (du 5 avril 2544] dans Lognel on prouve que 
Chartes Ÿ ait snrerain de (a taienne, Wraqu'en La la Cour des Pairs de France dé 
cérna contre Edouard, prince de Galles et due de Guirnne, an ajournenent qui fut sui 
d'une déclaration de guerre, par M. Sscouse. 

3. Hit. , Eremen des renruehes d'injustien et de maveuise foi que Les hate. 
riens angluis font à li ménoire de (harles V. par M. l'abbé Sallier (an soût 1713) 








aarnammé le Meuenix, lis par Sa 
dtiren au Fur et à mesure au” 
rénisen salu 













ne aprés va 
































Mid... V3 3èu. Discours sur le traité de Brétionr, var M, Bonamy (ai décem 
bre 

n Les aonrees de Pistuire de France, LAN, Paris, Picard, sg, in 
" 








G. (fires comnlétee, Paris, Firmin Didot,£. LL, à 
sous is ( 


1 a 2e Cependant Chartes 
Lies eine de son pays par 





D juotement surnom le Sage 





Ki 


Ha qatie Ke négoriotions. » 
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ait conquis une sorte de popularité. En 1766, l'Académie fran- 
saise_ mit son éloge au concours, et à voir le nombre des con- 
currents, comme la notoriété de quelques-uns d'entre eux. on 
ne saurait douter que Le sujet ait été bien accueilli. Le 20 jui 
let 1767. le prix Fat, à l'unanimité, décerné à la Harpe! ; un 
homme obseur, l'abbé Ménard, obtint l'accessit. Mais beau- 
coup d'autres avaient concouru#, qu 








quoique frustrés de toute 
récompense, firent imprimer leurs essais ; l'abbé Maury, notam- 
ment #, et Jean Sylvain Bailly, le futur maire de Paris #. Rien 
de plus pauvre que ces « éloges », dont le seul mérile est de 
montrer l'idée que le public lettré se formail de Charles V. Idée 
très fausse, car « un sage sur le trône » était, au xiv' sièele, lout 
autre chose que le roi « philosophe 5 oule roi «sensible », chor 
aux écrivains du xvnr siècl 











idée très confuse aussi, car pour 
tracer le portrait d'un monarque accompli, les coneurrents 
s'étaient beaucoup ressonvenus de Louis XII où d'Henri IV. Visi 





blement, Charles V est. pour eux. une sorte de « père du peu- 
ple », préoccupé de réduire les charges de sex sujets cl, par une 
fortune rare, réussissant à faire leur bonheur. en dépit des eala- 
mités. qu'entrainent après elles les guerres. même les plus 
heureuses. . 
Tout a été renouvelé. 





au xaxt si 





ècle, en matière d'études his- 








à ave tompl de Valtie, mëmoGdt, 1, X. 18, Lette av, Parisa juillet 1759 
2eme à Volire.— Flge de Charles Vrai de Frans, Demaraqui remporté 
pr de EAcaléie Française où 1767, mar M. de la Marre, Pari, Ve ogned (149 
1:10 pares 
2. Même lt ; «1 (La Harpe) avt singtneuf concurrent cle 
À elge de Ghaies D roi France, armé le Sege tr NV Maury Pari 
V= Dusene, 1767. md. 
age de Glarls VA le Sage ro de Brae {ar Lee Syain Ra) SL md. 
Ke qu Plon souhait pour Le bonheur du monde. le Prancol su un 
A EBloge arts Ve raide Frame, irours 
obea lee, an jaement de EAcodemie françoie, en 172. Potis, V= Re 
Kat, 1767130 page. 
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toriques : les méthodes, les sources, les instruments de travail. 





Les histoires générales de 
Ceci nes 
tiche, en réd 


ont grandement hénéf 
pplique point à Sismondi, venu trop Hô et qui se rat- 











lé.à l'ancienne école. quoique. par les préjugés et 


les lendances, il se 





pare nellement de ses devanciers. Aucun 


hisiorien n'a été aussi dur pour Charles Ÿ. Ge roi, qui non seu- 
lement vit enfermé « dans son cabinet », mais s'y cache, s'y 


dérobe, en quelque sorte, effraye parle myslère dont il s'en- 
toure. Vindicatif, haïneux. il demeure une énigme pour la pos- 
térité, d'autant plus que les chroniqueurs contemporains sem 
blent lignorer el n'en parlent, pour ainsi dire, jamais. Et ce- 
pendant les résullals de sa politique ont été si considérables, ils 
sont d'une telle évidence. qu'il faut bien confesser que cet 
homme impénétrable « ne fut pas un homme ordinaire » !. 
Quelques-unes des meilleures pages de Michelet, des plus vi 
brantes, se rapportent aux règnes de Jean ILet de Charles V. 
Elles ont été écriles.comme les six premiers volumes de l'Histoire 
de rance, avant la sinistre visit cathédrale de Reims. 
s si imprévues eL si regreltables % Le 














n de 





qui eut des conséquen 
moyen âge n'était point encore « celle mer de sollises », dont la 
seule vue seroua l'hislorien d'une « hilarité violente », lorsqu'au 
sortir de la Révolution française. étudiée avec passion, et au 
moment d'aborder le xvrt siècle el la Réforme, il jela un coup 











23, © Le Simonde de ShrmandiL. NE Paris, 138 ind pe 2-8. 7e 36-106 age 









a og 2e 
3: 3. Michelet, His de Frans, Paris, dpt, in S ; LI, peiface. pe xxvrave, 

Mann, Le maitre de l'ätoire s Bean, Taise, Michel, Paris, Calmann-Léy 

8 pe re la punition de LHésluire de Fronce aa muyon dge et 







Vistoiee de ln Hécntadion françaises 
dans Le génêe de Michele. 1 avait por 

Mao pris part 
auestions ds 1 sales à 8 pute € sat Be ae réONtR et de Fate 
é Macé, QUE ot La Or à 2 pensées 





prufonl. hais 
de su ali, de sa meute, de se 


















TENTE ww 





d'ail sur le passé !. La « terrible fête », qu'il se vante d'avs 





faite. n'était pas commencée quand MicheleL eut à juger C] 


les V.Sans chercher à rabaisser l'œuvre, ni la personne du Roi. 








il discerna et mit en relief les côtés moins nobles de son e 








tère : le goût de la chicane, la pente à la dissimulation, la sub 
lité ergoteuse ; mais, en somme, il fut équitable à son endroit #. 


Charles V mérila doublement son surnom de Sage : 








r son 





amour de lascience,— ce fut un savar 





Au un leltré »,— et para 
politique patiente et astucieuse, — il fut « le héros de la patience 
et de la ruse » #. Tout pesé, son règne 1 été fécond et réparateur. 
Plus tard, résumant en quelques mots les différentes parties de 





son œuvre, influencé peut-être par des publications récentes 5, 
Michelet fat plus sévère pour Charles V. auquel il contesta son 
plus beau titre de gloire, en ne lui reconnaissant qu'une « pe 
lite sagesse négative » 6. 


1 Op. el lues il. £« » Après Louis X 
surpris, mais lon n'était plus sa 
avee des furces contuplées. Quand je rontri, que je mo re 
Age, celte mer nperbe de sottisos, 


'écrivis a Révolution (615 KG, On fat 
Aprés mails Enr 








nes je li ln Hennisineer 





rai, raie mon M 





«hist violents 





Eu A au an 





ve p 
sie, je fie une torriblo fBte. Rabolain et Voliairo ont ri dons Jour Lombean, 
3. Hu de France, LI, 284-285, 299, 2-34. 


Bb, p 285. 

à Hi, p.285 et 53. 

3 Foi. p. 292, 1 «Lire sur Elicane Marcel el la révolution de 139059 l'ex 
cellemt iravail de M Perrens, MM. I. Martin et J, Quicherat (Putrque Hrancai} 
avaient déjà bien indiqué Le caractère des évémements de celte granle époque 
lesquels M. Pertes à concentré la plus vi lumière en les racontant Gt les discu 
tant avec détail (1860) ». 

6. Histoire de France, À. 1, Préface (18yô, p. seu en sun 
Danton d'alors, Marcel, eu son Paris, ses Elats généraux, éclale inaltend dans sa. 

effacée par la ptite sngesse méga 
e, le mal arrive à son haut 






















Live de Charles V. Rien n'est guéri, Aggraré, au eu 
parosysme, la furieuse folie de Charles VI ». 

Bien antérieurement (His. de France, 11. 333), Michelet avait rail» la petite a 
geus nigatire », qui n'avait pu empieher La faillite murale du sue” sftele, ti. 
Charles V n'était pas mis directement on cate 
mes av tout le mal : à Le nitclo du Charlos Le Sage, Le pr 
politique, n'est pas arritéaur trois quarts qu'il délire et devient Fou. le généralin 
d'insensés oœupe ous les Wônes, Au ploriout Edouard I suceñle Félourdi 
chan 11 ; au prudent empereur Gnarles 1Ÿ, l'irogne Woncealis; ausege 
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Henri Marlin n'a pas la flamme de Michelet, mais il a aussi 





mi 





ie !. Son histoire, composée aver 
ns. Les 


ss de passion et de fan 
plus de méthode, a surtout de plus jusies propoi 





lacunes ou les erreurs de fait sont peu nombreuses dans les cha 





pitres consacrés à Jean II et à Charles V. Une entière justi 
serait rendue à Charles V ?, si, pendant la captivité de son père. 
nno Marcel, — « Marcel,la plus 





il n'était entré en lutte avec Et 





grande figure du xtv' siècle », — qui, vainqueur, eût fondé en 
France « le gouvernement représentatif » % — « Charles Ya 
la liberté 





restauré l'indépendance nationale, mais il a détre 
dans le présent et l'avenir. L'histoire, en lui donnant place 
parmi les hommes qui ont le micux servi la France contre 
l'étranger, ne doit pas oublier qu'à l'intérieur il fit avorter 


l'essai d'un gouvernement libre et fraya la funeste route de la 





monarchie absolue » 5. — 11 ya une exagéralion manifeste à 
grandir ainsi le rôle et la personne même d'Etienne Marcel, dont 
les vrais projets sont si peu el si mal connus, qui « mourut 
nt une mémoire équi 





comme un conspirateur vulgaire, lais 





voque ». C'est le jugement de C. Dareste, dans son histoire de 


Francef, œuvre consciencieuse où Charles V es apprécié à sa 





valeur, et pour Les résultats de son règne et pour l'élévation mo- 
rale de son caractère. 


Charles VI, un fou furieux, ete... La petite sagene népative qui persit avoir neue 
Lralisé le grand mouvement du monde, 6 trouvait déjà à bout, Elle imaginait 
avoir out Hini et loul commençaiL. Les Hs, que les habiles avaient cru lenir, s'em 
brouillaent de plus en plus. La contradiction du monde augmentait, etc. ». 

1. Gabriel Hanolaux, Henri Martin, sa sie, ses œuvres, son Comp, 1810-1888. Paris, 
L. Ce, à à El avait pas l'heureux défaut d'une imagination trop 
vive. IL ne revivait pas l'histoire, mais il ne la refaiseit pas non plus 


























2. Hit. de Franre depuis Les Lemps les plus rerulés jusqu'en (789, LV. Paris, Furne, 
Min, ime#, p. 20244, 305, FIX 

4 Ibid p.13 

& Vite p 305, 

5. Hit. p. 53. 

6. Hitaire de Frante depuis Les origines jusqu'à nos jours» idiüion LIL. Pare, Plon, 
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INTRODUCTION avi 


Le plus récent hislorien de Jean Il ci de Charles V est 
M. Alfred Coville, l'auteur d'un des volumes de l'Histoire de 
France, publiée sous la direction de M. E. Lavisse !. Rien n'a été 
écrit sur le même sujet, qui soit plus neuf el plus personnel. 
C'est en moins de deux cents pages ? un résumé excellent, où il 
est visible que l'information bibliographique, abondante et sûre, 
a été fréquemment vivifiée par le recours direct aux sources, Au- 
cun autre ouvrage ne donne une idée aussi claire, ni aussi favo- 
rable, de Charles V et de son gouvernement. 

Je me reprocherais de ne pas nommer le maître de qui l'on 
attendit longtemps l'œuvre forte et documentée, que promel- 
aient un éclatant début et le labeur de Loule nne vie. Historien 
de Charles V, Siméon Luce l'eûl été sans conteste par l'achève- 
ment de l'{istaire de Bertrand Du Guesclin ?, où aurai 





nt été uti- 
lisés les matériaux amas 
de Jean Froissartf. Nul ne saurait toucher à l'histoire du 





és dans les sommaires des Chroniques 


xivt sièèle, sans reconnaître ce qu'il doit à Siméon Luce, qui a 
beaucoup contribué à renouveler et à éclairer cette histoire, 
soit par ses livress, soit par de nombreuses et importantes publi- 
cations de textes 5. 


1. Paris, Hachelle, 1992, in-F Tome quatrième L. Les prémiéss labis et la guerre 
de Cent A. 

3. P. Boa66. 

A! Histoire de Bertrand da Cueselin et de son époque. La jeunerse de Bertrand (1330- 
136%), Paris. Hacbetle, 1856. in-8 

4. Chroniques de J. Froimart, publiées pour la Société de l'histoire de France, 1. 1 
à vit, r parte. Paris, Ve 3. Ronoard, 18Ëo-189à, in. 

$. Je ne elerat ii que l'Histoire de Bertrand du Guexin ct l'itoire de la Jacquer 
rie d'après des documents inédits. Paris, À. Durand, 185. in 8. Là Bibliographie des 
Araraux de 8 Luco » été donnée on lle de là s° édition de Pl. de la Jacqueri, 
publiée après sa mort (Paris, Champion, 1894, in). 

0. Chronique des quatre premiers Valois (1327-1393), publiée pour la Scclélé de lis 
Loire de France. Paris, V 3, Nenouard, 1862, ln 

Chroniques de 3. Frolsart. Voy. claprès p. ut 

Chronique du Mont Saint-Michel (1343 4%), publiée avec notes el. pièces diverses 
relatives au MontSaint Michel et à La défense ationale en basse Vormandie pendant 
lceupation anglaise, 2 vol, in. Paris, Firmin Didot, 1$79 et 1443, (Collection 
de Ia Société des anciens lexles Français.) 

















sv INTRODGTIUX 


Ceci me conduit à énumérer les principales sources où j'ai 
puisé pour la composition de ces deux premiers volumes, L'énu- 
méation pourra êlre d'autant plus brève que. — imprimées où 
mannserites, — ces sources son! en géné 





lconnues ou facile- 
ment accessibles. 


L. SOURGES NARRATIVES. 
1° Sources françaises. 


A. — Le livre des fais et bounes mears du sage roy Charles le 
Quint, de Ch 





ine de Pisan. — L'ouvrage est alourdi par des 
digressions ou des rapprochements inutiles, qui en rendent la 
lecture plus diMicile, sons rien ajouter à sa valcu: 
On y trouve, — et on n 








trouve que là. — un grand nombre de 





renseignements intéressants sur la personne de Charles V, son 





caractère, ses goûls ou ses habitudes, À défaut d'une édition 
critique du dre de Christine de Pisan, on peut renvoyer aux 
extraits qu'en a donnés l'abbé Ecbeuf et qu'il à fait suivre de 
notes copieuses ; mais ils sont comme perdus dans les Disser- 
lulions sur l'histoire civile el ecclésiaslique de Paris !. J'ai cru pré- 
férable de citer directement le manuserit français 10.153 de la 
Bibliothèque nationale. 

B.— Les Grandes Chroniques de France. — Une partie seule- 
ment de celle œuvre considérable a été utilisée dans la présente 











publication ; elle correspond aux règnes de Jean [Let de Char- 
les V et constitue le Lome VI de l'édition de Paulin Paris. Ainsi 
entendues, les Grandes Chroniques sont une histoire officielle au 


premier chef, sèchement érite, sans art, mais non sans habi- 






leté. Elles sont très tend s par la manière de présenter 


2 Voÿs ciaess, pi ne me te Les Noles sur Chésoïre de Charles F aceupent les 
pages yo 




















les faits, de juger les Gvénements et les hommes, Charles V a su 
trouver- un interprète fidèle de sa pensée; un avocot autant 
qu'un annaliste, don 


apparente, a porté aux ennemis du prince des coups, dont leur 





le plaidoyer passionné, malgré sa froideur 


mémoire ne s'esl pas relevée. Mais, ces résorves faites. el aussi 


largement qu'on le voudra, il faut reconnaître que le Roi nous 





a hissé un monument historique, d'un prix infini, par l'exac- 
tilude matérielle el la précision chronologique. Il n'y 
dans l'historiographie française du iv siècle, qui soil compa- 
rable, même de loin, à celle parlie des Grandes Chroniques. On 
admel généralement qu'elle à été composée, sur l'ordre de 
Charles V, par son chancelier Pierre d'Orgemont, IL ne saurait 
être question de discuter ici une attribution, plausible plutôt 
que rigoureusement démontrée. L'édition de Paulin Paris, qui 
a rendu de grands services, est cependant insuffisante !. Le 
texte en a été établi d'après une méthode assez incertaine ct 
avec un écleclisme souvent malheureux. Il eût élé préférable 
que l'éditeur se bornât à reprodui de Charles V 
(BibL. nat., fr. 2813), où l' es 
leçons, si fréquentes ailleurs. C'est ce manuscrit que je cite 





a rien, 








le manuse 






ouve aueune des mau 





a ne 





loujours, bien que, dans les notes, je renvoie, pour plus de 
aux pages de l'édition de P. Paris 

C.— Chroniquede Jean le Bel (édit. 3. Viard et E. Déprez, Société 
de Thisloire de France, 2 YOl., 1904-1905), et Chroniques de Jean 
Froissart (édit. de $. Luce. Soc. de hist. de France, 1. AV, Vet 
VL 1878-74-76). 

Jusqu'en 1360, Les noms de ces deux chroniqueu 
frança 
bles F 





commodi 








— bien 





s par la langue, sinon de nai nsépara 


un de l'autre. Dans sa premiè 





e rédaction {out au Moins, 





1. Les Grandes Chroniques de France, selon que eles sont consertées en 
Denis en France. Paris, Techoner, 137, 6 val. ins (Il 3 à aus 
qui ne difère pas de cel 
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Froiwart se borne à reprendre l'œuvre de son devancier, pa 





fois copiée lexluellement, le plus souvent « hisloriée » ou «aug: 
men té 





», grâce à des développements qui ont rarement une 
valeur hislorique. Par Ki s'expliquent de grosses erreurs. où 
Jean le Bel n'était p 
continuateur, moins d'une information i 








Liombé, ct qui proviennent, chez son 





exacte, que d'une ten 
dance trop marquée à l'amplification pure et simple! Froissart, 
par un défaut opposé, est plus timide que le chanoine de Liège: 
il supprime ou adoucit bien des traits dans les récits de son 
devancier, ce qui ne lient pas 
à ses scrupules d'h 








quement, ni dans tous les cas. 
storien. Gourmandons tant qu'il nous plaira 
le mervcilleux conteur, mi 








4 après avoir relevé sans pitié ses 





écarls chronologique 


rel 


es omissions où ses bévues, lisons el 
mémori 








isons lex Chroniques. € 





de la vie chevaleresque au 





sv sièele a, malgré tout. un fond de vérité, auquel l'histoire la 


plus documentée el la plus ausli 





re ne saurait atteindre. 

D. — Chronographia regur Francorum (édit. 11. Moranvillé, 
Soc. de l'hist. de France, &. 11. 1893). — Compilée à Saint- 
Denis, dans le premier quart du xv' siècle, par un religieux de 
L'abbaye, à l'aide de notes qu'ovaient utilisées déjà ou qu'utili 
saient encore les historiens officicls de la monarchie, la Chro- 
nographia a le mérite commun à toutes les œuvres historiques 


ayant la même origine : celui d'avoir une chronologie exacte. 





Plusieurs autres Chroniques, écrites en français, paraissent en 
dériver, nolamment la Chronique normande (&dit. Aug. el Em. 
Molinier, Soc. de l'hisl. de France, 1882). 

Le Miroir hislorial, de Jean de Noyal, abbé de Saint-Vincent 
de-Laon (1368-1399). n'a qu'exccplionnellement une valeur oi- 





32 Ehrun de J. Fraisart, Ait. $. La 





st laps 1e à (Pro = Voirs est que 
it Lambert de Liège, en fat el er 
se plaisance ; et jai ce livre listoriet et augmenté à 






messites Jeans LE 





s ind 
isa à sun Lei aucune (a 
de mie 

















IrnoDEErIOx au 


inale. Pour la période comprise entre 1350 el 1380, l'auteur a 
iré tous les élérnents de son récit d'un abrégé de la Chronique 
normande : quelques courts passages seulement lui appartiennent 
en propre. Les fragments inédils de la Chronique de Jean de Noyal 
ont 616 publiés par A. Molinier dans l'Annunire-Bullelin de la 
Soc. de l'hisl. de France (1883). 

ÆE. — Chronique de Richard Lescol, religieux de Saint-Denis 
(43981344), suivie de La continuation de celle chronique (1344- 
1364). Editée par M. Jean Lemoine, pour la Sor, de l'hisl. de 
France (1896). La « Continuation » seule nous intéresse ; elle a 
des rapports nombreux et étroits avec les Grandes Chroniques et 
avec la Chronique de Jean de Venelte (Voy. ci-dessous). Compo 
sée à Saint-Denis, puisée à des sources officielles, elle est en 
général exacte, et donne quelques renseignements qu'on ne 
trouve point ailleurs. 

F. — Conlinualionis Chroniei Guillehni de Nangiaco pars lertia 
(édit. H. Géraud : Chronique laline de G. de Nangis. avec les 
Conlinuations de celle chronique ; Soc. de l'hist. de France, 1. I, 
1843, p. 327 el auiv.). — C'est la célèbre chronique du carme 
Jean de Venelle, qui a pris place de bonne heure parmi les Conli- 
nualions de Guillaume de Nan 











suile d’une lacune encore 


aphje de Saint-Denis. 





inexpliquée dans l'historio, 





Tout a été dit sur celte œuvre cél 





re, l'une des plus vivantes 
que nous ait léguées le Moyen âge, cl dlont quelques pages sont 
classiques. Infinimenl moins exacte el moins précise que les 
Grandes Chroniques. elle peut servir à corriger et à contrôler, 
dans quelques cas, les jugements ou les récils tendancieux de 
T'historien officiel. 

G.— Chronique des quatre premiers Valois, 1327-1393 (édit. 
$. Luce, Soc. de l'hisl. de France, 1862). — Importante surtout 
pour la connaissance des événements qui se sont passés en Nor- 
mandie ei qu'elle raconte généralement avec beaucoup de dé- 





Mio de Chante V. n 
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lails. Son grand défaut, comme celui dle Loutes les Chroniques 
qui n'ont pas été élaborées à Saint-Denis. esL d'avoir une chro- 
nologie insuffisante el Lrès souvent fautive. 

H.— Chronique normande de P. Cochon, édit. Ch. de Robil 
lard de Beaurépaire; Soc. de l'hisl. de Normandie, 1870. — 
Rarement utilisée dans la présente histoire, P. Cochon, né 
entre 1360 et 1380, n° 
que, de souvenirs personnels se rapportant aux règnes de Jean IL 
et de Charles V. Mais il a puisé, dans la trad 
gnements exacts sur des faits qui, en Norman 
particulier, avaient vi ion populaire 
(l'arrestation du roi de Navarre ct la quadruple exéeution du 
5 avril 1456). 

d— Pelite Chronique française de Can 1270 à l'an 1356, pu- 
bliée par Douët d'Areq (Extr. du Bullelin de la Société des Biblio 
philes, 1861). — Très brève : insignifiante dans l'ensemble : ne 
pas citée ici, si elle ne donnait quelques détails intéres 
sants et précis sur la bataille de Poitiors 





nt guère pu consigner, dans sa Chroni- 





n. des rensci- 







e, el à Rouen en 











x Sources anglaises. — D'une manière générale, elles sont 
loin d'avoir pour les règnes de Jean IL et de Ghatles Y. lu même 
importance que pour celui de Philippe de Valoi 

A. — Ronnr n'Aveseunv. De geslis mirabilibus regis Ediardi 
ter, édit. Edward Maunde Thompson, olls Series, 1899 ! 





8, 


Chronique allant de 1392 à 1356 ; précieuse par le grand nom- 
bre d'actes diplomatiques ou de lettres, que l'auteur, archiviste 


de la cour archicpiscopale de Cantorbéry. a insérés dans son 





lexte#, On peut citer, pour les six premières années de Jean 11: 





les, racontant sa chevauchée dans le 





e lettre du prince de 


2. Ade Marina cotinuntio Chronirurum. — Tabertns de Avrsbury. De gesis cle. 


Ti. 
2. Voy.G. Bémont, Jrerue Hitor., L XLXIL, p. 12%. 


D 
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Languedoc (1355): deux lettres de Jean de Wingfield, rela- 
lives l'une à cette même chevanchée?, l'antre aux événements 
de Guyenne (commencement de l'année 1356)?; le journal de 
lion du due de Lancastre cn Normandie (juin-jui 
let 1356)4. La chronique s'arrête brusquement (16 août 1356), 
avant la bataille de Poitiers ; on n'y trouve que la liste, proba- 





blement ajoutée après coup, des principaux seigneurs français 
tués où pris à Romorantin, à la Chabolrie et à Poitiers 5. 

B.— Mesa Kaiurox. Chronicon Henrici Knighlon vel Cuit- 
Thon monuchi Leycestrensis (édit. Jos. Rawson Lumby, Rolk $e- 
ries, L. Ik 1805, p. 66-131). — La chroni 
mence en 1006 ; jusqu'en 1327, ce n'est qu'une compilation, 
dont les éléments ont élé empruntés à des œuvres historiques, 
qui ne sont pas loules connues : de 1327 à 1366, elle a une va- 
leur originale. Interrompuc à cette dernièredate, K nighton étant 
devenu aveugle, elle a été reprise à partir de 1377. et conduite 
d'abord jusqu'en 1389, puis jusqu'à l'année 1395, par deux con- 
linuateurs différentsé, 





ue de Knighion com- 








C.— Tuows Wazsisenam. — L'auteur, cité, en 1396, comme 
préchantre et archiviste de Saint-Alban, a écrit : a) Une Historia 
anglicana, allant de 1272 à 1422 (édit. Riley, Rolls Series, à vol., 
1863-1864) 7 : b) L'Ypodigma Neuslriæ, courte histoire de Nor- 
mandie du x au xv- siècle? Ces deux ouvrages on des rapports 
très étroits entre eux el avec le suivant. 


1. Leltre adressée à l'évêque de Winchester (25 dé. 1 
2. Au mème prélat (mercredi avant Noël 1355), p. 4 
3. À Richard Stalord (22 janvier 1355), p. 415-447. 
4. Montebourg, 16 juillet 1356 ; p. 461-465. 

5. Hbid. p. 469 dr. 
6. C. Bémont, Rewe hisor.. L LXLV, mal-juin 1897, p. sign. 
7. Chronies nonaslerié S. Albani. Tlomæ Walsinghan quendin mônérhi $. Albani 

Historia englicena, ed. Henry Thomas Riley, LL (1863), 1272-1886 à LIT (1869), 

ETES 






pe 434-436. 





re 











8. Ghronies monasteri 5. Atbeni. Ypoligna Neustrie e Thowa Walsngham quéndam 
monerho monusteri S. Alban constriptun, ed. Henty Thomas Riley, 1876. 
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D. — Cronicon Angliæ. — Ouvre anonyme d'un moine de 
Saint-Albun; s'étendant de 1328 à 1398 (Edit, Edw. Maunde 
Thompson, Rolls Series, 1874) 1. 

Æ.— Eulogium hisloriarum sive lemporis, ele. — Chronique 
universelle, de la Gréation à l'an 1366, composée par un moine 
de Malmesbury (Edit. Fr. Scott Haydon, Rolls Series, 3 vol.)?. 
Le lome LI seul était à utiliser dans le présent ouvrage, On y 
Wrouve un itinéraire du Prince Noir pendant la grande chevau- 
éhée de Poiliers 3, dont l'exae 








ade est confirmée de lout point 





par une letire du même prince à la municipalité de Lon- 
dress, 

— Hénaur Cnavpos (Le). Partie de la vie el des jails de 
Prince Noir. — Poème de plus de 4.000 vers octosyllabiques, 
composé vers 1396. Beaucoup de détails sur la bataille de Poi 
tiers, à laquelle l'auteur n'assistait pas, et de plus nombreux 
encore sur l'expédition d'Espagne, pour laquelle il est un témoin 
oculaire. Deux éditions: l'une de 11. O. Coxe, pour le Rozburgle 
Club (The Black Prince. An hislorieal poem. wrillen in french, by 
Chandos Herald ; with a translation and notes. Printed for the Roz- 
burghe Club. London, W. Nicol, Shakespeare Press, 1842, in-f°): 
l'autre de Francisque Michel (Le Prince Noir, Poème du dléraut 
Chandos ; texte crilique suivi de noes : Paris el Londres, 1883). 




















1. Chronira ele, Chreniron Angle ab anna Domini L28 usque ad arnum HIRS, auetare 
monacko quodun S'' Alban. De 1350 à 1356(p. 29-68) celle chronique reproduit, sauf 
quelques phrsses, le texte même de l'Air anglicena de Walsinglam. De 1336 à 
aa (b. 68184), elle est originale. À partie du couronnement de lichard 1! jusqu 
la fin, on retroune ile nouxeau le texte de Walsingham 

3. Eubigiun ele, Chroésun ab orbe rondito nique ml annum Danini MCCCLXVI a 
nonacko quodum Malesburiensi eraratum. Ce moine appelait Thomos. 1 à eu un 
contimaleur de ei à 1623, Le some du mot Falogium esL incertain : cadeau 
Be (mama) où Uref disenurs (com) 

3 D. 205-226. Mirerariun Edwerdi quon 
+6 ch ve, La bataille de Poitiers 
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sur Le plan de la 1" édition, c'esLà-dire avec une traduction an- 





glaise du texte français ‘. 
G.— Grorrror ou Grorruey 1e Baker pe Swysennonr. Chro- 


nicon Gaffridi le Baker de $. (édit. de Edw. Maunde Thompson, 
Oxford, Glarendon Press. 1889. in-4). — L'auteur était un 
clerc originaire du comté d'Oxford 1, Sa chronique, qui com 
mence en 1303 et nil en 1356, est surloul intéressante pour le 
règne d'Edouard LI. Les notes, les éclaircissements donnés 











par M. Maunde Thompson, ajoutent beaucoup à la valeur de 
celle œuvre historique. La chronique est écrite dans un lalin 
emphatique, souvent peu clair, malgré sa prolixité. La chevau- 
ehée à travers le Languedoc (1333) y est racontée longuement 
La bataille de Poitiers a fourni la matière d'un récit très déve- 
loppé, mais embrouillé el confus, d'où il y aurait beauconp à 
tirer, s'il était toujours possible d'interpréter exactement ce que 
le chroniqueur a mal compris et de remettre chaque chose et 
chaque détail à sa place. 

1. — Tuowas Gray. Sonlucronien by sir Thomas Gray of Helon. 
Kaight. À chroniele of England and Seolland from A. D. ML XVI Lo 
A: D. MCCCLXU (édit. Jos. Slevenson, Edimbourg. 1836 : pour 
le Maitland Club)?. Les Gray ou Grey étaient une famille an- 
glaise, éblie de vieille date dans le Northumberland. L'auteur, 
appelé Thomas comme son père, est mentionné dès la douzième 











st en somme la Lrodurtion même de Gore, quoique l'éditeur dise l'avoir 
rés et enrrigée. Vey. sur œ point une note «le M. E. M. Thompson, dans son 
de la Chronique de 6. le Bakor de Swynebroke. 
e Swinbrook, audit cemlé. J'ai consené dans Loutes les citations a forme an- 
cienne de eo mom (Swynebroke}. 

3. 11 faudrait Gerire plutè 
— Une traduction anglaise de celle chronique à ut récommen 
ASenberonieu By sûr Thomas Gray. The rrêgus af Blend PIE. Tranlaled by sir 
Herbert Maxwell. Glascow, Mac Lehosr, eue.) Goile publication, que je nat pus 
eu le loisir d'utiliser, lserail à désirer au quiut de vue scientilique (The Englith 
nistoriedl Review, ok 1997: Pe 87-7 




















Seelachronire, 3 
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année d'Edouard IE (1339)! Fait prisonnier par les Ecossais. en 
1355, lors de la prise d'armes fomentée par Jean Il. il est 
emmenéen captivité à Edimbourg, cl c'est à qu'il commence à 
compiler sa chronique, qui n'est originale qu'à partie du 
règne d'Edouard 1# Le 5 octobre 1358 au plus lard, il était li 
bre de nouveau 3. 11 fit la campagne de France, en 1359-1360, 
sous les ordres du prince de Galles£. Le récit qu'il en a laissé 
esl mal ordonné, mais plein de faits et, somme loue, Lrès inté- 
ressant. L'œuvre de Thomas Gray s'arrête en 1362 








: lui-même 
serait mort en 13695. Celle chronique n'a, pour ainsi dire, 
jamais été utilisée en France. Elle est écrite dans le pitoyable 
dialecte anglo-normand de la seconde moitié du xiv° siècle. La 


partie originale a &16 traduite en anghis, au xvr sièele, par 








Leland, d'après un manuscrit plus complet que celui qu'a re- 
produit Stevenson (Joannis Lelandi, antiquarü, de rebus Britan- 
aicis colleclanea, L. 1, pars secunda, p. 509 el suiv.). 

T.— À Chroniele of London from 1089 to 1483. wrillen in (he 
Jiteenth century (édit. Nicholas-Harris Nicolas, Londres, 
Des documents importants son! publiés en appen 














Sources étrangères auires que les chroniques anglaises. — 
Une ou deux chroniques allemandes ont été cilées excepion- 
nellement. Au contraire, les /storie Fiorentine de Matico Vil- 
lani, Le frère et le continuateur de Giovanni (1348-1363), ont 


2. lutroduction, pe xt — 1 y a lien de remarquer que, dans Les actes de la ehan- 
ecllerie, som nom e<t écrit : de Grey (P. R. 0. Chancers Warrants, 1714 (ae 1356): 















4 «pro Thoma de Grey, chivaler ». — Voy. aussi la noie 4 c-après. 

22 Inbrod., ia, XD 

3 id. peux. 

& Ibid, pe xuu — PRO, French Holls, 33 Edv. Il m. 5 (Weuminater, 
vo auût 1359). Procuration générale porte « Thomas de dise, qui Ja bee 
apium Rogie, En ewmitiva Ed ordi prinéipis Wallie, ad partes lranumarinns profec. 
us ee » 

5 lolo pe aus, 


G Tome 1, él, vt : Le vayege de Mets 
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élé très souvent mises à contribution !. Les Villani ont connu 





et noté à peu près lout ce qui se passait de leur Lemps, mi 
leur chronologie laisse beaucoup à désirer, el les événements 
qu'ils racontent ont subi, comme les noms propres tombé: 
lières déformations. 





de leur plume, de » 





IL. Docusers. 


De même que pour les sources narratives, quoique, pour 
d'autres raisons. je me bornerai, en ce qui louche celte 
deuxième catégorie de sources, à des indications très géné- 
de France, — d'un ro du xive siècle 
il sufise, à 
qui veul le traiter, de limiter ses recherches à un petit nombre 








rales. L'histoire d'un r 








en particulier, — est un sujet Lrop vaste, pour q 





de fonds d'archives on de collections manuscriles. Enumérer 
tous ceux ou loutes celles qui ont été explorés. avec un profit 





très inégal, serait aussi fastidieux qu'inulile. Les références 
les explications données dans les 


dit dans l'introduc- 





mises au bas des page: 
notes, suppléeront à ce qui n'aura pas été 
tion? 

Mon premier soin devait être de rechercher les actes de 
Charles V, antérieurs à son gvènement au trône. Du vivant de 








son père, el dès l'âge de doure ans, Charles a té dauphin de 
Viennois, c'est-à-dire prince souverain. Lieutenant du Roi. 
puis duc de Normandie, de nouveau lieutenant du Roi, et 
enfin régent du royaume, pendant la captivité de Jean II. il a 






nram seripiores, À. NIV. passin. 
né bon nombre de doeuments inédite, mais je me suis géné. 
ealement sbstenu de les qualifier comme lels. L'evtranrdinaire multiplication dos 
ie, conracrée on Lont nu em porlie à der publiestionr de levis, 
drermment el mir au jour pour la promièro fois, 
ane ete d'aretive où de bibi cthtque. 

à mon dns, 








revues, des recu 
permel rarement d'a 

2 entendu que, quand je 
pièce clie-mème, at vôteble L Aéjà imprimée ou si 
Lion nouvelle n'aura per loujours lé faite eu pure perte. 
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gouverné. administré, sé mêre de la plénitude de l'autorité 
royale, avant de porter la couronne. Nous ne connaissons que 
la moindre parlie dés aclés émanés de lui pendant une période 
de quinze années qui. à partir de 1356, fut la véritable prépara- 
lion du règne: le nombre n'en est pas moins considérable 
dés mandéments, dés leltres paléntés ou missives, qui ont 
échappé à loutes les causes de destruction. De ces documents, 
les uns sont lés originaux mêmes. les autres. en grande majo- 
rilé, des copies authentiques, le plus souvent contemporaines. 

Les originaux sont nalurellement très dispersés. Cependant, 
un volume des Charles royales dé la Bibliothèque nalionale en 
contient plus de 300, classés chronologiquement !. Les Titres 
scellés de Clairambaull, les Pièces originales de l'ancien Cabinet 
des litres, et divers autres fonds du département des manus- 
cæits ont recueilli un certain nombre de ces pièces éparses. 
On on trouve aux Archives nationales ?, dans los archives dé- 
parlemenlales ou communales et dans les Bibliothèques de 
France : enfin, dans quelques archives où bibliothèques des 
pays étrangers !. 

Les copies des acles donnés an nom du dauphin où du 
régent n'offrent pas, quant à leur contenu, moins d'intérêt 
que les originaux. Leur dispersion est grande également, mais 
les registres du Trésor des Charles en renferment à eux sculs 
plus de deux mille5. Elles y sont réparties dans un ordre chro- 





2 Mn. franç, 23. 





KCharies royales, Lowme VD) 
26.8, 20 jt, 20h CCE ENT 


AR 4e, 2681, 3.687, 3.637 ana 200078, 6 








36408, ete, — 
Nous. a 










3. Monuments hi 
Je dois is 
ne 6.168) 


Marles, 1. 637 (conso), et. 


récueit de pièces de la Bibliothtuue de l'Avemat (Ma 





réuni ainsi environ moe actes onginaux, parmi lesquels je comprends un 
ne de vimus contemporains, 
5. 2.500 en nombre rond (Registres LJ. 84-45). 
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nolagique très imparfait, et la dale des actes est généralement 
incomplète, c'està-dire que le quantième du mois a été omis 
systématiquement. L'objet de ces lettres patentes est très divers. 
mais les Lelires de réméssion y dominent. Sccousse en a déjà 
publié un bon nombre dans les Ordonnances des rois de France 
el dans le Recueil de pièces servant de preuves aux Mémoires 
sur Charles IL roi de Navarre. Les hisloricns modernes ont 
largement puisé à la même source, S. Luce en particulier, pour 
l'Hisloire de la Jacquerie, M'Hisloire de Bertrand du Guesclin el 
l'annotation des Chroniques de Jean Froissar!. 

Le catalogue des actes du dauphin une fois constitué, il reste 
encore à lirer parti d'une masse énorme de documents.qui peu- 
vent, non moins que les lelires patentes ou les mandemenls, 





éclairer l'histoire du xiv siècle : quiltances, comples et pièces 
de toute nature. Ils abondent au département des manuscrits 
de la Bibliothèque nationale, notamment dans la séric spéciale 
des Quittances el pièces diverses !. 

Le Trésor des Charles conserve, — en dehors des registres 
de transcription dont il a déjà été parlé, — un très grand nom- 
inaux, de première importance pour 
l'histoire de la politique étrangère de Jean et de Charles V. 
Tout le dossier du traité de Brétigny est dans les layeLtes d'4n- 





glelerre, où l'on trouve également les pièces relalives aux négo. 
cations qui précédèrent la rupture de 1368 #. Quant aux layet- 
tes de Navarre, il suffit de rappeler le parli que Secousse a su 
en tirer pour la composition de ses mémoires sur Charles le 
Manvais®, | 

Les archives départementales, et plus encore les archives 
communales, sont des mines très riches à exploiter pour l'his- 





Je 638642; 3. 293 et 656, 
3. Arch. mal, L. 615610. 
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toire d'un règne !, Malheureusement. i esL rare que les archi- 
ves d'une grande ville remontent beaucoup au-{lelà du règne 
de Charles VI: les séries les plus intéressantes, — délibérations, 
comples municipaux, correspondance politique, — n'exislent 
pas ou sont très incomplètes, pour les lemps antérieurs. 

Mème pour un sujet tel que celui-ci, pris dans l'histoire ile 
France, et d'un intérêt en apparence exclusivement français, 
les bibliothèques ct les archives étrangères. fournissent un 
appoint, qui n'est pas négligeable. 

Au Brilish Museur, de Londres, deux catégories de docu 
ments peuvent être consultés avec fruit : les uns d'origine 
française, les autres purement anglais. Les premiers sont en- 
trés à la National Library à des époques lrès différentes, par voie 
d'acquisitions successives. Ce sont des chartes, des pièces is0- 
lées (Additional Charters), épaves de collections aujourd'hui 
dispersées (Collections de Courcelles, Joursanvault, cte.,) ou des 
manuscrils proprement dils, répartis entre les différents fonds 
(King's manussripls, Addilional manuscripls, ete.). Les seconds, 
c'est-à-dire les documents de provenance anglaise, souvent Lrès 
précieux pour l'hisloire de France, sont en grand nombre au 
Brilish Museum. Je me contenlerai de signaler un volume bien 
connu de la Bibliothèque Coltonienne, coté Caligula D. 11. où 
Kervyn de Lellenhove a lant puisé, en y laissant peut-être le 
meilleur. 

Des travaux récents onLsuisimment fait connaltre en France 
les divisions principales du Public Record Office, et L'importance, 




















2 d'imdiqueral, pour y avoir fait des recherches personnelles, les archives dépar- 
ales del Cüle-d'Or, de l'érault, de l'Isère, de la Loire-Inférieure, de la 
nférieure, die Nord, de Tarn-et-Garonne, de 1e Vienne : les archives commu 













«ls biliothéque de ane 
ments sur la Gasco 
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même au point de vue français, de cel adrnirable dépôt d'archi- 
ics (Patent et Close Rolls, French, Vascon el Ro- 
man Rolls) ont été si largement mises à contribution par Rymer 


ou ses co 





ses. Certaines s 





nuateu: 





4 qu'on peu s'en ten 





ux textes imprimés 
dans les Fœera. Un 





ouveau dépouillement donnerait d'assez 
minces résullats. el la correction avee laquelle les documents de 
source anglaise ont été publiés rend les collalions presque su- 
perflues. Outre les actes Lranserits sur les Rolls de la Chancelle- 
rie. les éditeurs des Fœdera ont inséré dans leur recueil d'assez 
nombreux documents originaux, classés actuellement sous la 
rubrique Diplomatie documents, qu'ils proviennent de la Chan- 
cellerie ou de l'Echiquier, 1 y a encore beaucoup d'inédil dans 
ces Diplomalic documeuts. De plus. ee sont assez souvent des ac 








les rédigés en France ou par un scribe français, el pour ceux-là 
tout au moins, quand ils ont déjà été imprimés. une collat 





nn 
est nécessaire ou utile. Des lettres de nature très diverse el d'un 








alérêt fort inégal ont été réunies en volumes et forment ce 
qu'on appelle l'Ancéent correspondence. Pour la seconde moitié 
du svt siècle, eelle série ne fournit qu'un faible appoint. IL en 
est de même des liasses presque innombrables de la Chancelle- 
rie (Chancery files), d'où ont été tirés déjà tant de textes inté 
ressants pour l'histoire des origr 
et qui promettent, semble-L nage. 

Les documents d'ordre financier ont élé exclus à pou près ny« 












nes de la guerre de Cent ans, 
encore bien da 





lématiquement de la publication de Rymer. Ils sont pourtant 
d'un grand prix. Ils permettent de rectifier bien des dates: ils 
révèlent des faits où des négociations dont il n'est pas reslé 
d'autre souvenir. La richesse des différents fonds de l'Echi- 
quier fait déplorer doublement une des plus ficheuses lacu- 
nes de nos archives françai 





. où 





subsiste en somme si pe 





de chose de l'ancienne comptabilité royale. 





Avignon a été, au mv siècle, el jusqu'au Grand Sehisme. 
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le centre de la Chrélienté et de la politique européenne. À 





toutes les époques de la guerre de Gent ans, le rôle des Pa- 





oit pour pri 
mais, une fois la guerre 


pes a été considérable. enir une rnplure, soil 
pour meltre fin au confit franco: 
commencée, ils ont multiplié les trêve 
ambassades evtrordinaires, exerçant sous loutes les formes 
possibles leur action médiatrice. La paix de Brétigny. qu'on 
pouvait éroire solide et qui dura si peu, fut le couronnement 








les conférences. les 








de lout un pontifieat el le triomphe de la diplomat 
cent VL C'est un de mes regrets de n'avoir pu explorer per- 
sonnellement les archives vaticanes, et il serait plus vif en- 


core, si deux de mes confrères, anciens membre 







française de Rome, MM. Frédéric S 





ne m'avaient communiqué, avee une extrême oblige: 
enpies ct les analyses, faites par cux, des Lettres secrètes d'in 
nocent VL. Je suis heureux de leur en témoigner publique- 
ment ma grlitude. Celle communication m'a été d'autant 
plus précieuse, qu'au début, tout au moins, je n'avais pas le 
secours du grand ouvrage où le P. Denifle, usant de facilités 
de travail exceptionnelles et grâce à un labeur admirable, a uti- 


lisé et cité Lant de textes importunts, empruntés à diverses séries 















des archives du Vatiean 
Pour le pontificat d'Urba 
ticl mémoire de M. Maur 





in V, j'ai pu m'aider du substan. 





ce Prou sur les Helalions poliliques 
du pape Urbain V avec les rois de France Jean I el Charles V, 
élude de première main, que complètent 1e nombreuses piè- 
ces justificatives. 

Les seules archives d'Ilalie que j'ais visées sont celles de 
Turin. À lArehivio di Stalo, est conservée la célèbre lettre 
td! 








ation el la me ne Marcel ». 








du régent « + 








missives de Char 





On y tronve également quelques lettres 
les V ct des documents relatifs au traité conclu, en 1355, 





AxrRODECTIOS sen 


pour la rectification des frontières entre le Dauphiné et la 
Savoie. L'Archivio eumerale contient une belle collection de 
nce par diverses 





comptes, dont l'intérêt a été mis en évid 





publications du professeur F. Gaboto. Je ne les ai pas con 
sultés sans profit. 
Entre toutes les villes de la Belgique, une men 


ciale est due à Tournai et à Ypres ; Tournai qui, pendant 





mn spé 





plus de deux siècles, fit partie du royaume de Fr 
dont les archives, admirablement conservées, sont si riches, 
Ypres, qui a gardé quelques preuves écrites de ses relations 
avec Etienne Marcel et la municipalité parisienne. 

L'Espagne a deux dépôts d'archives, qu'on aura toujours 
grand intérêl à visiter : les archives de la Couranne d'Aragon, 
à Barcelone, et les archives de la Députation de Navarre, à Pam- 
pelune. Pour Barcelone, mon confrère, M. Jean de Maupassant, 
auteur d'une Ihèseencore manuseritesur les rapports de PicrreV. 
le Gérémonieux, avee la France, m'a fourni des indications pré- 
cises et détaillées, qui m'ont permis cle compléter rapidement 
une première enquête personnelle, trop écourléc. Je ne con- 
mais les archives de Pampelune que par les pièces publiées à la 
suite d'un excellent rapport de M. A. Brutails, el aussi par les 
ts des registres de la Chambre des Comptes de Navarre, 
i Courteault. 








eut 
qu'a bien voulu me communiquer M. Hen 
Un certain nombre d'ouvrages imprimés n'ont guère moins 





de prix que les sources proprement dites ; les uns, parce qu'ils 
sont des recucils de documents, dont les originaux ont souvent 
disparu : les autres. paree qu'une large place a été faite soil 
dans l'annotation, soit clans des appendices, aux Lexles inédits, 





el que ces copies peurent Le 
de ne citerai ici que les Ordonnances des rois de France de la troi 
sème race (1. Le IV); les Fodera de Rymer, 3° édition, 
LIL: les Mémoires sur Charles le Mauvais, di 











ccousse, et plus 
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particulièrement le volume de Preuves ; la nanvelle édition de 
VAlistoire générale du Languedoc (1. IX el X) : les Archives admi- 
nislralives de ln ville de Reims, de Varin (1. IN): les deux édi- 
tions des Chroniques de Jean Froissart.de Kervyn de Lellenhove 
et de Siméon Luce; l'Hisloire de Bertrand du Guesclin, de S. Luce. 
où les Pièces juslificalives occupent plus de cent pages: les deux 
volumes du P. Denifle sur La Désolalion des églises de France, 
ete. Il aur 





fallu mentionner en première ligne les Mandements 
el actes divers de Chartes V. de M. Léopold Delisle, si la présente 
publication ne se Lerminail précisément avec Le règne de Jean IL. 

On me fera peut-êtrele reproche, — et je tiens à le prévenir, — 
d'avoir raconté {rap longuement des événements qui, sans être 
étrangers à l'histoire de Gharles Y, sont antérieurs à son avè- 
nement au trône. Etait-il légitime de clonner, pour préface au 
règne de Charles V, le règne presque entier de Jean 11? Comme 
on le voit. je ne cherche pas à diminuer la force de l'objection: 








je l'exagère plutôt. C'est qu'en effet on ÿ peut opposer d'assez 
bonnes raisons. Les événements dont il s'agit ne se sont point 
passés seulernent du vivant de Charles el sous ses yeux ; il ÿ 
a pris une part directe. personnelle. de plus en plus grande. 
Ceci est déjà vrai, dans une certaine mesure, pour les années 
qui précédèrent la 1 





taille de Poitiers ; c'est l'évidence mème 
pendant Lout le temps que dura la captivité de Jean II. Prison- 
nier des Anglais, le Roi n'a exercé, pendant quatre ans, aucune 
action appréciable sur le gouvernement du royaume ; tout ce 
qui a été fait. — bien où mal, — es venu de l'initialive du 
dauphin ct de ses conscillers. En outre, les pét 
cultés, nés des fautes cle Jean IL. n'ont pas disparu avec lui. Char- 





ou les diffi- 





les Va en un lourd passé à liquider 





âche ingrate, mais néces- 
saire. qui a longtemps absorbé #on activité politique. Son règne 


cl «ex ucles ne se comprennent bien que si l'on remonte con 








famment au règne de son père. Il semble done, qu'en se limi- 
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au récit des faits et des faits indispensables à connaître, en 
s'interdisant loute incursion prématurée 
in 








s le domaine des 
ations politiques ou administratives, on n'ait rien mis, dans 
celle première partie de l'histoire de Charles V, qui ne pât où 
même ne dût y prendre place 
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CHAPITRE 1 


Les années d'enfance. 





{aisance et filiation de Charles V. Les maisons de France et de Luxem- 
bourg, — Il. Baptème du petit-ils de Philippe VE. — Ill. Le château 
et le bots de Vincennes. — IV. La première éducation de Charles V. Sy 
vestre de la Servelle et le sire de Saint-Venant, — V. Inlluences heureu. 
ses ou ficheuses qu'il a pa subir, La cour des Valois ; la famille royale : 
Philippe VI et Jeanne de Bourgogne ; Jean Il et Bonne de Luxembourg. 
— VI Les débuts de la guerre de Cent ans; Crécy et la mort du roi de 
Bohème, Jean l'Aveugle. 

















1. — Charles, « le cinquième du nom », auquel ses goûts éclairés et 
T'habileté prudente de sa politique ont mérité d'être appelé Charles le 
Sage, naquit au Bois de Vincennes, le a1 janvier 1338, le jour de la 
fête de sainte Agnès !. 

San père était le fils aîné d 





voide France, Philippe VI, et de Jeanne 


1. Chron. pari. anon. de 1946 à 1299, publ. par M. Hlot (Minoirer de la Sae. de 
Phi. de Pari et de l'e-de-Frencn, XA, 1885, p. 173, n° api} : « En leu (sour-enten.. 
des + em, c'esthdire en 1338, nouveau style.] vigillo de forte saint Vincent, martir, 
C3 janvier), au moys de janvier, premier jour dé la lune (indication Incxacte), au 
Boir-de-Vinccanes, Gharles, fils de Mons. Jehan de France, duc de Normendie, et de 
dame Donne, » fume, Alle le comte de Luemboure, fut nez n, Veriente du 
man, latin 5027 (Bibl. nat), fol, go" : « Ou dit an MCGCX XXVIL {v. #4, le jo 
de sinte Agnes, Chañles, elc. », — Ghristine de Pisan, £e Lire des fais ei bonnes 
meurs, ete. (BD. mat, man fr. 10153), fol. à v° + « Nez fu (ycellui sage Charles) 
au bols de Vineenes, Le jour ssinele Agnes, xx de janvier en l'an de grace mille 
CCCXXXVI (1337 n. a.» J'ai montré (Bibl. de l'Ecole des Chartes, 1. LXUV, 1903, 
P. 94-98, Dete de la naisance de Charles V, que Christine s'est lrompée d'une année 
elque les historiens ont parlagé son erreur. Le « Lhème de la Nalivilé » de Charles V, 
que l'on trouve à la suite de diners lraiér, lraduits ou composis pour lui par 
l'astronome Pélerin de Prusse. altaché à sa personne à une époque où il n'était e 
cure que dauphin el due de Normandie (Bibl. de S' John's College, Oxford, ma 
CLAIY (roy. p. ta du œtalogue de Core| fournit des renseignements très pi 
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2 LES ANNÉES D'ENFANCE 


de Bourgogne : Jean, duc de Normandie, comte d'Anjou et du Maine!. 
Sa mère, Bonne de Luxembourg, était fille du roi de Bohême, Jean 
‘Aveugle ? 
Le mariage du due de Normandie, célébré le 28 juillet 1332 3, avait 
eu pour but de rosserrer les liens qui, depuis la fin du x siècle, 








3e Figure asfivitals sorenissimi rogis Francorum Karoli, anna Domini 1339, 
pes meridiem 2° diei jenuari, hora 17, minutis 36, diebus equalis, in noce <e 
quote diem Marti ». La dat de l'année, donnée, sans doute, d'après Le style impérial 
ou de Noël, est correele et doit êlre prise elle quelle. Les heures du jour naturel étant 
com plées, par les astronomes, de midi à midi, 1 faut entendre : 5 heures 16 minu- 
Les du matin, le mercredi a1 janvier (CL. L. Delisle, Le Cabinet des Mon. de La Rib. 
nat, 1, p. 336 ot n. 4. Lire : 2 die jaraarii où non 27. l'ai ajouté, d'après l'ori 
ina, es mots + in nocte soguente diem Marts, qui sont déciall, car ce mec qu'on 
1338 que le 11 janvier eut tombé un mener). 

Le fait de Ia naissance de Charles V la jour de la fie de sainte Agnès, élebli par 
Le témoignages concordants de Christine de Pisan el 
noms et aMest£ dar les Lermes les plus formels par le care Jean Golein, du 
prologue do sa trduclion de l'Arbre généal. des rois de France, de Bernard Gui, 
composé en 135ge IL rappelle qu'il avait tout récemment = iranslaté l'ystoire de 
Madame sainte Agnes, la sainte vierge, en laquelle feste cst le jour benoit de la 
Natiité du haut, puisant el tres excellent scigneur auquel Diex doint bonno vic 
et longue ete » | Man, 697 du fonds de La Reine, à la Bibl, Valle, fol, 10, Cest l'oxem 
plaire môme qui fut Fer à Charles V. Voy. Ant. Thomas, Mélanges d'ahéo, ei 
d'hst. de l'Ecole Franc. de Rome, 1, 26û-aty : L. Delislo, Le Cabinet des Man,, I, 331). On 
sait la détotion du rof enters sainte Agnès, La belle coupe d'or émeilléc.qui appar: 
Mot à Charles V, el qui, après avoir figuré dans le cllection du baron Pichon, a 
&t6 acquise par le British Museun, représente des scènes de là vie et de la passion 
de sainte Agnès (L. Delisi, La coupe d'or du roi Chers V. dans le Jouraal des Sa 
rents, mai 1906, p. 233230). 

+. Jeun de France avait été émancipé el déclaré majeur le 47 février 1333, san 
doute an vue de om mariage (Areh. mat, J, 330, n° 1 el à lis). Le même jour, il 
avait reçu on spanage le duché de Normandie, les comién d'Anjou et du Maine (bid., 

9: 
d'après la précision des indications chrénologiques qu'il fournit, él surlout leur 
provenance {un registre de la Chambre des Gomples de Paris}, il y à beaucoup de 
Chen pour que celle date soit exacte. La Ghron. pari. anom, donnent par À peu 
près l'gedu prince, le vieillit d'un an ou deux ; 1 y est dit qu'en 1934 il dal «de 
ago de XV ans ou environ » (p. 150, n° 230). 

2. Fontes rerum Bohenienram, édit. Emler, Prague, 1 Ill, 1878, Va Karol 1, 
p. 34 3 L IV, 188 (Ctronieon aule regie), pe 314. Jo. Schdler, Johan Graf von 
Larenburg und Künig con Béhnen, t, M, Luxembourg, 1803, in-ÿ, p, 36-39. Bonne 
es Le nom francisé de La lle de Jean de Luxembourg. Elle s'appelait Gala (Juia/. 
‘Avant de devenir la femme du due de Normandie, elle avait déjà EL flancée cinq 
foi, à des princes différents, loujours dans des vues politiques (Chron. aule regir. 
pu 314 J. Sehôlter, op. ri. p. 39, n.33 E. Werunsky, Gerrliehle Kaiser Karis und 
seiner Zeit, LA, Hanabriek, eu, in-8e, . 83, maj. Sa mère Elisabeth était In fille 
de Wenceulas 1, roi de Hohéme et de Guia (Jutta) de Halsbourg. 

4. Chron. par. anus. p. 130, n° 230 : « Aprez eu yes an {1333 le xcvur jour au 
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s'étaient formés entre les maisons de Frânce et de Luxembourgt. L'aïeul 
de Bonne, le comte Henri, avait passé une partie de sa jeunesse à la 
cour de Philippe le Bel. dont il fut l'allié et l'ami jusqu'au jour où, par 
son élération à l'Empire, il déçut l'ambition du roi de France, qui avai 
espéré pour lui-même la couronne impériale ?, La ropture qui en 
était résullés prit fin au bout de quelques annévs. Après la mort du 
Roi et de l'Empereur, les relations amicales se renouèrent sans peine 
entre les deux familles, désunies par une rivalité passagère. À Henri VIT 
avait succédé, dans le comté de Luxembourg, son fils Jean, déjà roi 
de Hohème par son mariage avec l'héritière de Wenceslas IL. Si l'on 
a supposé à Lort que Jean avait dû sa première formatiôn aux maîtres 
de l'Université de Paris dont il aurait suivi les leçons #, il est vraisem- 
blable qu'il fut, pendant «a jeunesse, comme l'avaient élé sou père et 
son oncle Baudouin, l'archevèque de ‘Trèves, l'hôte de la cour de 
Francet, L'imagination hantée par le souvenir du roi Arlhur, il ne sc 
plaisait qu'à Paris, « le séjour le plus chevaleresque du monde », la 
ville des joûles ct des lournois; empressé d'y revenir entre deux 
chevauchées, pour avoir sa part de celle « fête éternelle », où sem- 
blaientse réaliser, sous ses yeux, les merveilleuses fictions de la Table 
Ronde. 

















ill, c'est assavoir le mardi aprez la fesle saint Jaquez et saint Christof 

Melun-sur-Seinne, Jehan, dit de France, de l'ange de XV ans on envi. 
pe. le roy de France, ma dame onu, flo Jehan le roy «lo Bohan 
ne, sspouss. » D'autres doler ont dé auignées à ce mariage, nolamment lo 
28 mars et le 6 avril. Schôller (Joham Graf von Luxemburg, Il, y et n. »} a adoplé 
le dernière de ces première (Geschichtr Koser Karle V1, 

<e qu'une chronique bohémienno dit que le 

ré lo jour de la fête de seat State, «in die beali Sixti » (Fontes, 
aulæ regie, p. 314). Or. Al y a eu trois saints de ce nom, papes lou les 
rois, 8 dont les fêtes lombent le 28 mars, le 6 avril el le 6 août [Werunsky, op. 
et ine, et. La date du »8 juillet donnée par 1a Chron. par. mo parait préférable à 
toutes les autres; elle est en concordance avee « que l'on sai de l'ilinéraire de 
Philipe VI, ar il est élabli par ailleurs que le duc de Normandie s'est bien marié 
à Melun (Continuatio chroniei Guill. de Nangiaro, 1, y. 

. Eugène Welvert, Philippe Le Bel et la maison de Lurenbourg (Bibl. de l'Ecole des 
Chartes, & XLV (1884), p. 180-188). 

2. F. Welvert, op. el lo, cit. 

3. Cd ce qu'aaitarancé le D' Schôtter ans fondement «usant (Op. ei. L, 59. 
Vor. en sens contraire, E. Weliert, op. ei, p. 14 et n. 2 

4. Sehôtior, 1,45, 88, k9— Baudouin, le plus jeuno rète d'llenri de Luxembourg 
F'enpereur Henri VID), avait été élu archevêque de Trives, le 7 décembre 1307. 

£ à Michelet, Hédoire de Eronre, À, Paris 




























































ga inde, pe Ko + « Le fameux 
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L'une de sos sœurs, Marie, épousa, en 1322, le roi Charles le Bel! 
Douze ans plus tard, Jean lui-même, veuf d'Elisabeth de Bohème, se 
remariait avee Héatrix, fille de Louis, duc de Bourbon comte de Clermont 
et de la Marche?, L'année qui suivit le mariage de sa sœur, il avait 
eavoyé en France son fils Wenceslas, Agé de sept ans seulement 3, 
bientôt fiancé à Blanche, fille de Charles de Valois &. Charles le Bel 
témoigna beaucoup d'affection au fils du roi de Bohème, qui reçut, par 
ses soins, l'instruction un pen sommaire, répatée alors suffisante pour 
un prince 5, IL lui servit de parrain à le confirmation et lui donna son 
propre nom, qui ft oublier celui de Wenceslas, lrop rude pour des 
oreilles françaises €. Charles de Luxembourg, — qui devait, comme 
son aieul, être empereur, — ne retourna auprès de son père que deux 

















Les sympatlies de Jean de Bohème étaient d'accord avec son intérêt 


Jeun de Bohème, de le mahon de Luxembourg, dont Le fs fui empereur sous le 
mm de Charles 1V, déclarait ne pouvoir vivre qu'à Paris, le séjour Le plus chrralc 
reique da monde, 1 volligeait par Louto l'Europe, mais revenait toujours à la cour 
du grand roi de France. 11 y avaiL1à une fôle éternelle, toujours des joûtes, des lour+ 
nois, le réalisation des romans de chevalerie, le roi Arliur el la Table ronde 

+ Fonte Rerum Bohemiearum, Vila Karoli LV inperaloris, p. 3. col. ? : « 
cundam veru (sororem) dederat (pater meus) Karolo Francorum regl 
op. él, 1 36h. 

2: Décembre 1334 (Schälter, op. ei. 11, 84-891. 

3. Fontes rerum Bohemie. p. 339. col. 3. « Ipso (Charles IV le Del) regnante in Fran 
cia anno inenraseiot llesimo Lreceatesimo. vicesimn loreio, misit que 
(aie) me meus pator mm rogrm Francie, me existente 
anno puerieie mes (né en 116) s, En envoyant sn fa à Ps 
surtout on sue de le lonir éloigné de Ia Hohhmo, 























royaume ne le prisent pour 
n.2) 

Fones, el. p. 839, col. 2 : « mich {rex Francie) in wsorem ia 
Karoli patrui sui, nomine Margarelaun, dictam Hlanczar.. 

ones, pe 33, oo. à et 340, el.» : «Dilexitque me prefabus rex valde, et pre 
apellano mes ut mo aliquantutum in lilleris crudiret, quamvis rex proui 
Aus dgnarus asset literarum. EL ex hoc diiei legere hors beale Marie Virginis 
gloriose, el ess aliquantulum intelligens cotidie Lemporibus moe puericie lbencius 
lexi, quia preceplum eral euslodibus mois, regis ex parte, ut me ad oc instige- 
rent » 

Hd. p. Sa, col. 1 : « Fecitque me diclus rox Frnconam per pontificem con. 
à el imipusit michi nomen suun équivoeum, didelicet Karolus… » 

22 Hide, D She COL 2 + nous annis post mi 






















no 
Wanera, ad patrem meurm Johann 
sem. cle. » 
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et avec sa politique. En se rapprochant de la maison dle France, il 
obéissait à l'idée maîtresse, qui, en dépit de la mobilité de son carac- 
lère, inspira toute sa conduite !. Après la mort d'Henri VII, il avai 
dù renoncer à l'espoir de cvindre la couronne impériale, et, de peur 
qu'elle ne revint aux Habsbourg, il avait appuyé la candidature de 
Louis de Bavière. Mais, loujours, il considéra le Bavaroïs comme un 
détenteur intérimaire, se flatiant que, tôt ou tard, l'Empire ferait retour 
à sa famille, à lui-même ou à son fils. En 1324, il crut une première 
fois que l'heure avait sonné. Découragé par les difficultés qu'il ren- 
cuntrait, engagé dans une lutte sans issue contre l'Eglise, Louis de 
Bavière avait laissé entrevoir la possibilité d'une abdicalion. Prenant 
ses désirs pour la réalité, le roi de Bohème chercha, en prévision d'une 
vacance qui ne se produisit pas, à s'assurer des alliances. Il sollicita 
celle du roi de France, auquel il offrit, pour payer un appui éventuel, 
de céder le royaume d'Arles, depuis longiemps l'objet de la convoitise 
des Capétiens. 

Le projet fut très vite abandonné ?. Il avait été médiocrement 
par Charles le Bel, et combatiu par les Angevins de Naples, 
qui avaient lout à gagner à ce que la Provence 














accueil 
très ambitieux aus 
demeurât sous la suzeraineté de l'Empereur. 

Les mêmes ouvertures furent faites à Philippe VI, au début dé son 
règne, avec d'autant plus d'insistance que, non seulement des signes 
de découragement apparaissaient chez Louis de Bavière, mais que le 
roi de Bohème était séduit par de nouveaux el plus vastes dessins, 
L'ambition lui était venue de conquérir le nord de l'Italie pour cons- 
tuer à son profit un royaume héréditaire de Lombardie 3. Vers la fin 
de l'année 1331, il se rendit en toute hâte auprès de Philippe VI $, 











ns, 





1. Paul Fournier, Le royaume d'Arles et de Vice. Pats, Picand, 1301, 
Pa 386, 398 

5. bide, p. 586-588 

2 Jbét, D. 394-305. 

4: Fontes rerum Bohemicarum, LV, Chronienn aie regie. capit, XXIX, p. 312: De 
itinere regis Boemie 2 Hitsdispositis, ie vclavo, hoc est in die bete 
Lucie [13 décembre] tempore nocluro, temine conscio, cum decem Lantum. viris 
Praga rex soeroeius exhib. Tantum autem rex Isle exullavit ad currendam islam 
viam, quodpaucissimam hebere soquentem pulerat comilivem. Quibusdam vero 
vibi in via oceurentibus easualiler et de ipaius festino progressu mirantibus et inter 
den festino, qua in vigilia Ghrist Parisius in Francia esse 
quod tam longts froquenter sole Facere rx dietan, n via 















*olo. Miratur omnis ela 
ceraitur nou at equitans, sed porius quasi volans.…. w id. p. 68%. CON. 2, Chronicon 
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Réunis à Fontainebleau en janvier 1332, le roi de France et son beau- 
frère convinrent du mariage de Jean, duc de Normandie, l'héritier de 
la couronne, avec l'une des filles de Jean de Bohème, au choix de 
Philippe VI 1. C'est Bonne, la seconde fille, qui devait obtenir la préfé- 
rence ?, En même temps, un traité d'alliance fut conclu 3, où plusieurs 
articles lrahissaient clairement les visées dé la maison de Luxembourg 
Jean de Bohème y prenait l'engagement, au cas où il réussirait à se 
faire élire roi des Romains ou à faire élire son fils, de ne chercher au- 
une chicanc au roi de France, ni à son successeur, pour les terres 
qu'ils tiendraient à cette époque *. C'était la reconnaissance implicite 
d'acquisitions récentes, qui avaient entamé le domaine de l'Empire, et 
contre lesquelles Henri VII avait toujours protesté f. Bientôt Jean de 
Bohème alla plus loin dans la voie des concessions. Il fut entendu 
comme en 1324, mais plus ou moins ouvertement, que le prix de l'al- 
liance française serait le royaume d'Arles tout entier, si jamais la ms 
son de Lutenibourg pouvait en disposer 6. 























Benoit de Weiumil : «(1 331) Mis aie divponilie, rex Bosmie vereus Francis transiit, 
non tam cquilardo qua in equie velocis currendo. Habebat emim de mors Idem rex 
cam suis paucissimis velocissime aquitare ot do duobus dictis communibus facore 
unam salés magnaen » 

1. Arch, mab, Je 432 u 3 ct 3 bi : e Jehens per le groce de Dieu rozs do Boume 
et de Pollogne et conte de Lucembour, Faisons savoir à toux presens et avenir que 
comme il ait pleu à tres haut, tres noble et Lres puiant prince Monseigoeur 
Philippe par 1 grace de Dieu roy de France, nostre chler seigneur, de sa gracieune 
el grant liberalité, consentir el actroier à nous que anons. Jehan de France son Hilz 
soil adjousléz par mariage, se il plais à Diou, à l'ane do nôz flles, la quolle nostre 
dit seigneur eslira, de La quelle chose nous summes cl devons tro mou lenuz 
ä dy 

2. On connait quatre filles de Je: {Schôller, op. cé, LL p 5) : Var 
, Aune el Eliabelh, celle demière morle eu 1354. Comme l'ainée, 
Marguerite était déjà mariée à Henri, duc de Baso-Bavière, Philippe VI n'avait le 
choix qu'enire Bonne el Anne (Homes. IV. 343, Hila Korol : e Primogentlam aulen 
Margaret be behal Llonriens dx Bavarie »}. 

3, Les conditions de l'ail 
cn seul el même acle { Arch. nal. 3 ol 3 bis) 

Le Hem, au ne que nous serions roy d'Alemsigac et empereur, où l'un see 

dre, now no porrons, lan comme nous vivrons, rene demendor ne faire ques 

de hemguent où (eurunt ou Lemps de 



































ee sont contente das 








’ 
Lion de chove, que L res de France où son 
lors 

5, P. Fournier, op. dl, pe 340. 

6 Pit, p guet suis. Voy. surtout 1e notede la page Sp. L'engagement est pris, 
non par Jean de Boéme, mais par son gendre, Henri due de Basse Haviere, pour 1 
es où le chuis des ee tomberil sur sa peronnez le roi 0 porie garant 
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11. — Le fils de Jean de Francs, dont la naissance causa d'autant 
plus de joie que l'attente de la famille royale avait &16 une premibre 
fois trompée !, reçut aù baplème le nom de Charles 2, C'était celui 
de son bisaïeul, Charles de Valois, et de son grand-oncle paternel, 
Charles d'Alençon, le fière de Philippe VI %. Le comte d'Alençon 
3 On l'ignore, mais il est très légitime de Le suppo- 
serk. ILse pourrait aussi que, suivant un usage fréquent au moyen 
âge, Charles ait eu un second parrain5, par exemple Charlesde Bohème, 








de l'exécution du traité (Francfort, 7 déc. 1333; Poissy, 15 février 133%. — Arch 
mat, J. 33, n. 4 el 5). La cession était plus ou moins habilement dissimulés : les 
Lerres abandonnées au roi de Franco devaient lui êtro remises on gage jusqu'au 
paiement d'une somme de 09.000 mares d'argent An, 
Christine de Pisan, Le liure des fair et bonnes meurs, Man. fr. 10153, fol 
2.2 grntioye roecus, comme de ses parens pro 
La Chron. paris. enoa. mentionne, au. mois de une première grossesse 
le a duehesce de Normandie, ol une grossesso déjà fort avnede, puisquelon avail 
lin du Palais certaine préparatifs on vue de a « gésine ». Op. ci. 
Lan, en la mpmaine devant Is foate de la Nalivité Saint 











el. 














D fem 268: « En 
Jehan-Baptte, commencha l'en, aujardin du palais de Pris, à faire aller, pret 
24 pavillons, sun comme l'en açoit io do Maubniceen à ct fat fait 
Au commandement du rer. peur rca de de Ben fome Mona. John de Frence 
4 pro le demourer ai du it Morn. Jchon », La reine de France élail, peu le 
temps auparavant, scconchée à labbaje royale de Naubuison, d'un enfant mort: 
mé » (Môme chrun., p. 163, n° af. La groeme de se bllo-flle aura eu probable. 
ment le mime dénouement, On remarquera l'extrème jeunesse Un roi Jean qui, 
m6 le 26 avril 13hp, m'avait que 44 ans dans les derniers mois de lan 133%, au 
moment de la conceplion de ee premier enfant, Voy. Bracht, Pathologie mentale des 
rois de France, Paris, achete, 1973, la 8, P. 176 
3. Lauleur du Songe du Verger & donné do ce nom umo étymologie très aventu 
rée, dans le goût des anciens : « A Loi, roy de France, nous fuions et recourons 
come an plus Ares erelian 1 ls sovorains pres des Crotians, qui aimes Diet el 
soinle Eglise, qui es umo vraie Juniere de pas ct de justice, où ce divine a nemofle 
Âe nom que Lu pores, car entre lez roys de France qui curent en mom Charles Lu 
€ le Va, et en lalin Kara iterprelaur quasi clar lur, Care es interprel clore 
Amor. » (Betis Mure, King's man. 19 CV. fl. à v— Cet exen 
Songe da Verger à apparlenu à Cotes V9, La scenco élymalogique It lors Irès 
pourait voir au che encor dans le mom de Chario : La 
de Songe du Veil Plerin, sroça se paroles 
{Charles VI}, qui Got appellé, lon La Hnlorprescion da som nom on a 
gen bg" 


















































ehiere 








3 
4. Phitippe de Valois avait CU le parrain du second fl de son ère, Philippe 
a'Alençon, l futur archevêque de Rouen, Voy. Bb. no , FF. 20,084 (ELtaIL d'un 
registre de la Chembre des Gnaplescontenant des tre Flat à Alençon, Verneu 
Laigle, Domfront, ee), 1. 203 
Le premier parrain était dit Je « chef parrain » 








les M, Le fils ainé de 
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le frère de sa mère, auquel parla suite il lémoigna loujours beaucoup 
de déférence. Mais, ce dernier était bien éloigné de Paris au moment 
où son neveu vint au monde, Au commencement de l'année 1338, il 
était rotenu en Bohème, par une nouvelle absence de son père 1. 

Les cérémonies du haplème furent célébrées en l'église de Saint- 
Pierre de Montreuil, la plus rapprochée du « Bois dle Vincennes » où 
L'enfant était né 2. 11 suMirait d'énoncerle fait,siune inscription, placée 
à la fin du xv* siècle, dans la petite église de Médan, pour rappeler la 
restauration de l'édifice et l'origine d'une ancienne cuve baplismele, 
quiy fut transporté à celle époque, ne risquai d'accréditer uneerreur. 
Ces fonts provenaient de l'église de Saint-Pol à Paris et, d'après 
l'inscription, ils auraient servi au baptême de Charles V, comme à 
celui de san fils Charles VI? ; circonstance fort invraisemblable, puis- 
qu'en 1338, aucune résidence royale n'existait encore sur le territoire 





Charles V, cut deux parrains : Charles, seigneur de Montmorency, et Charles, comte 
de Dammartin (Gr. Ghron., VI, 26%). 

1 Fontes rerum Bohemicarum 111 (Fita Aaralé impertoris), p. 354:353, € surtout 
Æ. Werunsky, Gieschichte Kaiser Rards LV, 1, 1. 213,217. « Zu Regian des Jahres 1338 
begab er Am 30 338 trefen wir ibn zu Prag. » 
— lean de Hokèmo était parti pour Paris au mois de juillet 1337, répondant à 
pol de Philippe VI {Werunsk;, op. et lu. cit). De 1337 à 1338, on le trouve dans ses 
Elats héréditaires de Luxembourg, en Flandre et en France. Cest dans le courant de 

it lieutenant du roi de France cn Languedoc (Schôller, 9 
LU me 168, 166 771. 
 Bowrnon, De l'église où fut baptisé Charles F, dans le Hullein de la Soc. de list. 
de Paris, L. IV (18771. p. 7840. 

3 Vay. on en sens, À. de Cuilermy, Inwrint. de le Fronee de Feu XVI sèrebe, 

LL In833f, Ancien diocèse de Paris, p. 283283, cb une note de M. de Lasteyrie dans le 




























LV 88 p. 33233, du même recueil épégraphique. 








dons son sentiment, même apr l'article de M. Hour 
supposait que Charlen V avait ÉLE andloyé à Soi 
Land, à Paris, dans l'église de Salot-Pul (Bullein de Le Soc, de Thil. de Juris, LV 





Ah L'Eglise de star 30). Ge tempérament est Inalmissibie ; l'ondoierne! 
he 10 foi pus dans une église paruissiole, mais au lies même où l'enfant est nô, 
dau une chapelle intérivure, sil ct né 1lans nn palais 

L'insenplion est de sy, dete à laquelle les fonts furent apportés de Paris à Mé- 
dan. En voici la partie intéressante: 

















4 
«Et son Blé qu apres lui vint 
« Ghartes le Larxe bien amé » 





Bull de la Soe, de Ehôs, de Paris, LV, p.28.) 
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de la paroisse de Saïnt-Pol. Le Roi lui-même s'esl d'ailleurs oxprimé, 
à cel égard, avec loule la nelleté possible. Dans des lettres de l'année 
1375, il mentionne « l'eglise dé S' Pierre de lez le Bois de Vinceines, 
es fons de laquelle. nous et nostee tres chiere compaigne la Royne 
fusmes baptisés » 1. 

Charles V devait épouser, en 14%0, sa cousine, Jeanne de Bourbon 
Elle était née le 3 février 1338, peu de jours après son futur mari ?. Le 
duc el la duchesse de Normandie la tinrent sur les fonts du baptème, 
dans celle même église où leur fils avait été baptisé 3. 





IL. — Montreuil-sous-Bois est une petite ville voisine du « bois » où 
pare de Vincennes, le séjour favori de Philippe VI 4 

Michelet, ressuscitant où créant par l'imagination un Vincennes, Lel 
qu'il n'a probablement jamais existé, tel qu'il n'était pas, à coup sûr, 
sous Philippe VI, l'appelle « le Windsor des Valois » 5, Le rapproche- 
ment était facile ; il parait lout indiqué. IL serait pourtant malisé de 
Le justifier par l'histoire de Vincennes, beaucoup plus mal connue et 
moins intéressante que celle de Windsor. Elle Lient, en quelques pa- 
ges, tandis qu'on a pu consacrer, sans épuiser la matière, deux volu- 
mes au vieux château de Guillaume le Conquérant et d'Edouard [11 8, 
Imachevé, car le plan de Charles V ne fut jamais réalisé, déchu de 

















Arch. mat. JI. 107, fol. 65, n° 143 (ag juin 1373. 
3. « Le 3 février 1333 », dit Le P. Anselime (L. ans) qui, cn gt 
les dates au stylo moderne. D'ailleurs, comme je l'ai noté ailleurs (Hib. de l'école des 
Chartes, L. XIV [1903]. Dale de la naissance detharles V, p.97. 5), ressort des comp. 
Les de là Commanderie de Saint-Denis que le frire aind de-Fen! 
bon due Louis », — est mé, non point le k août 1117. suivent l'opi 
main entre le 1” juillet 1336 ol le +" juillot 1337. Dans ces condi 
possible de faire noître Jeanne lo 3 Février 1337, et 

3. 1 réslteil de co finit 
entre les deux enfants, 1 fallut Lori ceclésistique 
cet empéhement; elle fut donnée par Farcuerèque de Lyon, lent de Villars, en 
vertu d'une commission spéclalo du pape Glément VI (Are. Rat, de 43077, ne 1549. 
Romane, 2 août 1369). 

4. Montreuil sous-Hois ; 
la diete ville de Monslereul », &iL Ci déjà citées. 

5. Hit. de Franee, LL, p. 180-181. « Pour 10 figurer eelle royauté. faut voir line 
cennes, le Windsor des Valois, 1 faut le voir non Le qu'il est aujourd hui, à demi 
rasé; mais comme il élait quand ses quatre lours, par leurs pont-lovis, vomisaient 
aux quatre ventsles eseadtons ranachés, blasonnés, des grandes armées fodalessote. 

6. Annals of Windsor being a history ef the castle and tou ot. by Robert Richard 
Tivhe and James Edward Davis, Lomdon, Longman and Ch, 1858, 2 vol. in 








ra, ne ramène nas 
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bonne heure, Vincennes n'a échappé à la destruction qu'au prix de 
regrellables mutilations. Les seules parties qui en subsistent aujour- 
d'hui ne donnent pas la forte 
et de si grand air avec sa massive lour ronde, dominant les construc- 
tions de divers âges, où les dynasties succesaives ont laissé leur em 
preinte. 

De la résidence royale où naquit Charles, on ne sait à peu près rien! 
Le « manoir » proprement dit, bati peut-être par Philippe-Auguste el 
tout plein encore du sauvenir de saint Louis, élail sans doute réservé 
au Roi lui-même. Il n'est donc pas probable que son pelit-fls y ait vu 
le jour ; il a dû naitre plutôt dans une dépendance de l'habitation princt- 
pale, « la Conciergerie », qui, à certaines épaques lont au moins, servit 
à loger le duc de Normandie ?. Quoi! icen- 
nes », « le Bois n, comme on le disait plus brièvement, n'offrant que 
les ressources d'un rendez-vous de chasse,agrandi ctlransformé, ne auf. 
fisait plus aux besoins d'une cour aussi fastueuse que celle de Philippe 
de Valois. L'année qui précéda la naissance dle Charles, le roi de France 
faisait commencer les fondations d'un château, — le donjon actuel, — 
dont l'achèvement devait être l'œuvre de ses premiers successeurs. Eu 
effet, lorsqu'il mourut, l'édifice ne s'élevait pas encore au-dessus du 
sol. Rentré de captivité, Jean IL it continuer les travaux, qui furent 
poussés activement, puisque à l'avènement de son fils, en 1364, deux 
où même rois étages étaient terminés. Ces détails et ces dates sont 





npression de Windsor, loujours vivant, 








en soil, le « Bois de Vi 








fournis par une inscription, reproduite dans les Antiquités de Paris, 
de Dubreul, et qui ne suppléc qu'imparfaitement au défaut de docu- 
ments plus explicites 3, 


Le Jacques un Breut, Le diédtre des Andiquites de Paris… Paris, 1639. int, 
pe tortaons (Voie surtout linériplion dé Philippe Ogier, p rorciéa); — Labeuf, 
His de da ville et de tout le diwèse de Paris, LM, Varia, 2883, NET ES 
Aubin-Louis Milin, Antiquités mationnies ou reveil général des monuments pour servir 
l'histoire générale et partiulièn de l'Enpire Frais, ete. LUI, Paris, 1308 art x 
2. Arch, mat, KK, 7, Lol. 139 ne araigne de fer qui fut mise eu la 

du Rois, par mandement d'icalui roi: 














pari 





donné vuvi d'octobre CH 





ave 
3. « Premicrement Philippes Roys, 





«Fils Clarles, comte de Valois, 





2 Jusque sut terre La onda (la Lour) 


1 Lan mit trois cons trente trois quatre (1532). 





LE CHATEAU DE VINGENNES [n 


Une particularité de Vincennes, au temps de Philippe de Valois, 
c'est qu'on y trouvait, outre la « maison » du Hoi, un grand nombre de 
pavillons ou d'hôtels, attribués soit aux hôtes habituels de la cour de 
France, soit à certains officiers royaux !. Toutes ces habitations, pro- 
ches les unes des autres, suggérérent peut-être à Charles V l'idée d'une 
sort de cilé privilégiée, qui, par sa destinalion, eùt 68 comme la 
première ébauche du Versailles de Louis XIV. 

«11 bitit, nous dit Christine de Pisan, le chastel du bois de Vincen- 
nes, qui moult est notable et bel, et avoit entencion d'y faire ville fer. 
mée : et là aroil (auroit) establie en beauls manoirs la demeure de plu- 
sieurs seigneurs, chevaliers et aultres ses mieulx amêz » #, 

Philippe de Valois marqua la joie qu'il éprouvait de la naissance de 
son petit-fils, par un acte de clémence, conforme à la tradition chré. 
tienne du moyen âge, où le soulagement el la délivrance des prison- 
niers étaient complés au nombre des « œuvres de miséricorde ». Le 
31 janvier 1338, — dix joursaprès l'événement ?— le Roi, « mû de pitié 








2 Apres ing où quatro a passe (1360), 
2 E qu'il estit ja trcspausee, 

« Le Roy Jean, sum ls, cent vuvrage 

4 Fislerer jusqu'au Lien estage. 

edens Lui ans par mOEL code (13G4). » 

Les Joumaux du Trésor de PhiL. de Fais, publiés par M. 1. Viard (Calet. des do 
inédits, contiennent quelques allusions, ineuisamment précises aux lravaux exécutés 
à Vincennes (n° 194, 249, 1536, 2e7o). 

2. Arch, mal. AJ. 68, fl. 21° v (ia nov. 1308 : « … pour ce que nou voulons 
que nosre res chier el ea frero le due de Bourguigne soi. Horbergiez en n9: hos- 
Lieux du bois de Vincennes pres de nous, quant noux sommes etaoroms au Ait les, nous 
Ii svonr donné... l'slel ave Loules ses apparlonances, ou quel Le gran Aaislr de not 
tre houtl a arouatuné etre herbergi:, joignant des hatieus es quels notre confeseur el 
celui de La rovne, nonre tres chere compagne, sont Rarbergi 

Le duc de Bourgogne devrs pourtant payer ao livres paris, qui roront con orties 
+ en Le cdiffemont » d'un Aotel pour Le grand 

La = Gonciergerie» de Vincennes servait loger des prineg, M 6 dit plusiours fois 
‘ans des comples publiés par M. E. Pelé (dc. des ducs de Bourgogne, À VAN, D. 290, 
337) et se rapportant aux anados 1345-1344, que, Wndis que le duc Eudes IV est & ou 
bois de Vincennes avec Lo roy », son fs, N° Phelippe » ou Philippe-Monseigneur, 
— colui qu mourut devant Aiguillun des suites d'une chulo de cheval, — est» à la 
Conciergerie » 

3. Le lvredes fais et bonaes meurs, Man. fr. 10458, (ol. 6 v° = em ( bat) dehors 
Paris le chastol du bois de Vincenres.el. se mieul amer, el à chascun y assenoroit 
rente à vie selon leurs personnes, Gellui leu voulk le roy qu'il Fast frane de toutes 






























servilades, n'aucune charge pour le lemps à venir, ni redcvance demander 





3. Cest un des arguments que lon peut invoquer pour placer la naissance de 
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et principalement pour l'honneur et la révérence de Dieu », recon na 
sant Ja grâce qu'il lui avait « démontrée et faile de la nalivité de son 
Wès cher fils Charles, fs de Jean de France, duc de Normandie », 
instituait une commission de quatre membres, chargée d'examiner le 
cas des différents prisonniers détenus au Châtelet et d'ordonner l'élar- 
gissement de tous ceux qui pourraient, sans blesser la justice et sans 
danger pour la sûreté du royaume, être rendu à la liberté. Les come 
missaires étaient lroïs magistrats du Parlement : le président Pierre 
de Gugnières, les conseillers Jean du Chatellier et Simon de Bucy, el le 
prévêt de Paris, Pierre Bolagont. Quelques excoplions étaient faites : 
ainsi les complices de Robert d'Artois el ceux du chevalier gascon, qui 
venait de livrer, par trahison, aux Anglais la forteresse de Parcoul, 
ée eux confins du Périgord et de la Saintonge, ne pouvaient pas 
espérer de lettres de grâce. On sait le nom de l'un de ceux qui durent 
leur liborlé à la clémence royale. C'élaitun malheureux, père do treize 
enfants, el contre lequel on n'avait pas relevé de charge sérieuse . 

















IV. — Christine de Pisan, qui connaissait certainement bien des par- 
ticularités de l'enfance de Charles V, déclare qu'elle m'en rapporiera 
aucune, les premières années d'un prince n'offrant rien. par elles- 
mêmes, qui soit digne de l'histoire *, Une pareille réserve se justific- 
rail, dans uine certaine mesure, s'il ne s'agissait pas d'un roi qui, par 





ch un le fait géné 
Christine de Pisa mal renseignée à ect égard. 

2 Arche nat,S. 3e, — Lettres de prorinion pour lexcummissaires (la janvier 1334) 
et lettres de grâce pour Jacquin Loquin (y février m. a. insérés dans un vidins 
du prévôl de Paris, du 1 juin 133y. Ces deux documents publiés par Douël 
A'Areq, Grace faite à un prisonnier du Chibelt à lucenion de la naissance de Charles V 
la février 1 Bibl de L'Ecole des Charte, 

2. Le liore des jais et hommes meurs, Man. fr. 10183, ol À 
nourrelure et eat lui fat bailié À noltablement, comme trait e{ noble cous 
requiert à Lei royaux enfer 





lement sur 18 jui de 























est fors seulement tratier de 
sages et bonnes meurs, eb autres particularitez, 

du noble sstat roial de France, 
ne servient fers prolérilue non nocremaires. Si mo panorny de son enfonce ace. 
legerement res de Lous les plus notables 
pacs n'est « foyi mes 
meme je de Jhesu Gris pet traite l'Eutangillo. De Hquelle 
chose, cumme il fust tout saplent pareillement on cours de sa vie, peut estre que 
ainsi Lui pl etre fi, pour moustrer que Ia perfection du sens humain ne doit eatre 
pris lors en aage do dixcrecion ou quel Lemps homme est appellé rir, Si n'en diray 





ee qui toucher ses vertus el esta 


lesqcilos sex r0nL scene» par le commun 
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son caractère, ses goûts, sa fa 
diffère beaucoup des autres souverains de sa race. Pour expliquer la 
formalion intellectuelle el morale de Charles V, les moindres détails 
auraient leur prix et l'on se résout avec peine à les ignorer. 

Rien non plus ne serait absolument négligeable de ce qui renseigne- 
rait sur la manière dont son éducation physique fut dirigée, ou même 
sur les soins donnés à sa première enfance. Késignons-nous à ne pas 
savoir le nom de la nourrice de Charles V, quand lant de femmes. 
qui tinrent le même emploi à la cour de France ou danses plus gran- 
des familles féodales, nous sont connues!. En 1346, le jeune prihce, 
âgé de huit ans, était confié à la garde de Philippe d'Alerone, dont 
le mari, écuyer de médiocre fortune, Fut heureux d'oblenir de la géné- 
rosité royale le « greffe d'Orléans », « sans gages, mais avec les profits 
et émoluments accoutumés ». La même personne avait la charge du 
futur duc d'Anjou, Louis, le second fils du due de Normandie, né en 
1339. Elle avait été sa nourrice, el les termes dans lesquels celle cir- 
constance es! rappelée ne permellent pas de croire qu'elle ait allaité 
également l'atné des deux frères? 

La plupart des historiens. n'établissant aucune distinction entre les 
différentes périodes de la vie de Charles V, ont supposé qu'il fut. de 
tout temps, débile, valétudinaire, impropre aux exercices du corps 3. 
Enfant, il aurait porté les signes d'une caducité précoce. « Le jeune roi 
ieux ».a dit Michelet, qui a eréé une légende, facilement accep- 





était 


stre cho ete». Ce qui suit à Lait aux pre Net es, ainsi 
quon Le verra plus bas, etrimement brof et x 

2 Arch, mate, 38, 68, ol, 13%, n° 23 (lois de 2338). Don fil 
par le duc de Normandie, «dela volenté du Toy », de do arpents de lerre à « Ysabel 
de 18 Fleaudiere, jadis nostre norrice de son Hal », « par considericion et recom pen: 
sacion du bon et lohl senice que. ay (al [aix à nontre tres chicre dame et more 
él à nous et esperons quo elle face enenrs où Lemps avenir... » 

Arch. male, 31. 70. fol. 7-5e +, n° 443 2 « .. Sebille de Saint-Julien, fame Gautier 
de Saint-Julien, chevalier, laquelle nourri noste res chiere compaigne la Royne... + 






























2. Mid. mal, Clairembealt, CEXI, n° pg (lo seplembre 1346): «… en récompensa- 
ion des bons el aggreablesserviees quedemoiselle Plilippe, femme Jehan d'Alerone, 
eseuier. à faiz en la garde de Charles et de Loys de France, enfans de nostre {res 
chier el amé file le due de Normandie, le quel Loÿs elle à res 0 aleté de ses n 
ses, sans que elfe ait eu de mous aucun bien fait. » Aleroue où Aleroue. La loc. 
Lure de ce mot n'est pas coriaine. 

2. Cet co qu'a noté très juste 

je, Hachette 








st Aug Hrachet (Pathalagie mentale des roi de 
d ne 1 5} 
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lée et propagéet. En réalilé, l'enfance du Roï ei sa première jeunesse 
paraissent avoir été exemptes des maux qui, dans un âge plus mûr, 
paralysèrent son activité physique. Diverses maladies, dont il y aura 
lieu de rechercher les dates, et, s'il est possible, de déterminer la 
nature, altérérent profondément sa santé ; mais elles sont postérieu- 
res à sa vingtième année. IL n'est pas douteux. au demeurant, qu'il 
ft prédisposé, de naissance, à des accidents graves #, Ses frères, il est 
vrai, sans échapper aux influences aa viques, accusèrent à un moindre 
degré les lares héréditaires! Mais on peul remarquer, sans insister 
sur des conjectures, loujours délicates et plus incertaines ençore, qu'il 
était le fils d'un père Irès joune. affaibli au moins momentanément par 
une crise récente et grave, qui, pendant plusieurs jours, laissa les méde- 
ins sans espoir 5. Enfin, on ne saurait lenir lrop de comple des épreu- 
ves morales auxquelles, durant la captivité de Jean LI, son ls ofné fut 
soumis, et qui auraient suffi pour ébranler une constitution même 
plus robusle. 

N'admettons donc point, sans autres preuves, que l'état précaire de 
sa santé a développé, dès l'enfance, chez Charles V, les goûts studieux, 
qui font honneur à son caractère et à son règne. Son instruct 
mière ne fut pas négligée, sans doule, mais ne fut pas non plus pous- 
sé très loin. Le laconisme de Christine de Pisan, sur un sujet qui de- 
vaiL tenter sa verve érudite, prouve qu'elle n'avait pas grand'chose à 
dire. Charles, dit-elle, avait assez appris le latin pour le comprendre 
& la lecture, et quoique plus lard il ait encouragé les traducteurs, il 
pouvait se passer de leur secours5. I1ne faudrait pas prendre ceci trop 
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1. dlisire de France. LIL, p. 385. « Le jeune roi était mé vieux Il avait de 
bonne haute Lesteoup vu, heaneaup aorifort, Da es parsarine, 1 était faible et ma 
lade m. 

2: À Brechot, op. dl pe BB: « goutteux hérélitaire, 
de rhumatisantpetitAils do phiisique (par sa mère 
que cérébral (le frère de ce dernier apopleeti 

3. A: Brachet, op. cit, p. 53-326, Louis, due d'Anjou ; Jean, due de Terry ; Phi 
Lippe, duc de Bourgogne 

A. Gr, Gr Vip Sôr-36s 















eee mosme an [1338}. environ mi-juing », — Co 
linuatio Chrunéei Guilllni de Nangiuco, éd. M, Géraud, 1, p. 445-148. Chron par. 
anom. du ATP sècle, p. 165, n° aû8, — CE. Arch, mal, 3]. go, Col. gg, n° 326 (mars 
+35}. Autorisation d'acquérir et de lenir des fiefs nobles accordée à « maistre Gile de 














Demesille, phisicien de Jehan noue Hz x, en récompense des soins donnés au duc 
de Normandie, Pour le diagnostic de Is maladie, voy. A. Brachel, op. ci, p. K 817 
3. Man. fr, sou, fol 42 à «La sage auministration du pers Le Hst introduire en 
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à la leltre, car, en somme, ce que Charles V lisait le plus couram- 
ment, c'était la Bible ou le Bréviaire. Christine note elle-mème, dans 
un autre passage, que pour entendre les théologiens, les: Pères de 
TEglise, et en particulier saint Augustin, le Roi faisait usage de tra- 
ductions!. 

Quels furent les maltres de Charles V ? L'opinion, d'après laquelle 
Nicole Oresmo aurait été le précepleur du fils ainé de Jean II, est de- 
puis longtemps et justement abandonnée ?, Sans doute, Dresme a eu 
une grande influence sur l'esprit du jeune prince, el plus tard sur celui 
du roi, mais œ n'a pas élé, ce ne pouvait être, l'influence qu'un maltre 
prend sur son disciple, C'est par son Traité des monnaies ?, œuvre per- 
sonnelle malgré des emprunts nombreux à des sources connues, 
c'est par ses traductions d'Arislote, que le futur évèque de Lisieux a 
déterminé et inspiré la politique monétaire et financière de tout le 
règne & 

Le futur évêque de Coutances, Sylvestre de la Servelle 5, qui fut de 
bonne heure son aumnierf, n'a-L-il pas eu quelque part à l'éducation 
de Charles Y ? L'usage élit de donneraux enfants des rois et des prin- 








lettres moult souMsamment, el ani que compelemment entendoil sons 
rousamment sçavoit les rogles de grammire », id, fol Gg ve : = nongpslant que 
Lien entenist le Latin et que Ja ne fus besolng que on le lui exposast ». 

Voy. sur ce point une noie de l'abbé Lobouf, à la suite de l'Hinoire de Chartes V 
roy de France per Chrisine de Pian, p. Syo-3ua : Sur le degré de comoissure que 
Cheres V eut de la langue latine. 

4. Man, fr. 10453, ol, G34° « el pour ce que peut ostro n'avoit le Islin, pour la 
force des termes soublils, si en usage comme la lengue française, is de Lheologie 
Aranslater plusieur livres de saint Augastin el autres dotleurs, par sages Lrolo- 
2. Francis Mounier, Essai sur la vie ei Len ouvrages de Nicole Oreume Paris, 1857, in-8*, 




















p.325. 
3. Traïetié de La preméere invention des monnoies, édit. Wolowski (Paris, Guil- 
laumin, 1864, in 4°) 

Brideey, Nicole Orrsme, Etude d'histoire des doctrines et des faits ésonomi. 
ques, Paris, 1906, Ke 

5. Voy. une notice eur co personnage dns A. Gouille, Les Blais de Normondie au 
IVraièele, Paris, 189d, pe 346. 

G. Hibl. vat., Pièces orig-, 2695, doss. 59.851. La Senveur n. 2. Rouca, 3 moi 
{1355] » Sevestre de la Servelle, aumosnioe mons. le dauphin de Viennois». Cf, ILid. 
#4 (Rouen, 12 avril où »1 août 1333). L'orthographe du nom, conforme à létymo 
lopie [Sileella] en là Servelle et nonia Gerselle. oignez y : British Museum, Additionat 
Chariers, 0667. Mandement des lrésoriers du roi à Paris au vicomie du châleeu 














16 








ces, pour premiers. maîtres, — pour « maltres d'école », — des ecclé- 
siastiques, déjà chargés d'un autre service, comme auméniers, cha- 
pelains ou confesseurs !. Sylvestre de la Servelle est évidemment le 
ü Me Sevestre », qui, en 1453, « aidait » le dauphin à « dire ses heu 
res » 2, Ces derniers mots sont bien vagues, mais l'empereur Charles IV 
emploie presque les mêmes Lermes, pour nous apprendre comment il 
a eu quelques notions de la langue latine ; c2 fut en lisant l'office de 
la Vierge sous la direction d'un chapelain %. J'indique le rapproche- 
ment, sans prétendre que Sylvestre de la Servelle ait joué le rôle jadis 











atiribué à Nicole Orcsme. 

Bien qu'aucune preuve directe ne confirme ce sentiment, j'in 
rais à croire que Charles V a eu pour gouverneur Robert de Wavrin, 
sice de Saint-Venant, qui avait lenu le même emploi auprès du jeune 
comte de Flandre, Louis de Male 4. À vrai dire, Saint. Venant ne prend 
ce titre dans aucune pièce actuellement connue; mais il approche de 
près la personne du prince et il est visible qu'il remplit auprès 














de Vire pour le paiement der gages de « Saveur de la Korvellé, sumiosnieé môs, 
le dauphin de Vieanoës » [+0 mof 1355} 

1 En of, « Nicholas Garbet, bachelier en theologie, secretaire de Monseigneur 
le due d'Orliens » (Louis d'Orléns, le frère de Charles VI) était « maistre d'ecolle 
de Charien Momeikneur, conte d'Angouleme, alé fe de mondit seigneur 61 de 
messelgeurs ses autres enfans.… » Il touchait une pension anuelle de 100 livres 
AL est dit ailleurs (2 Fes. 1493) « muistre en ars, bacheler en Urologie ». 

















Après l'amessimat de son mari, Valentine de Milan lecontirma dans son omploi, par 
des Lettres dur juin 2408, où I est qualifié « confesseur et maistre d'eole de nostre 
dit ainsnd fl... Bibl mal, P.OL, 1475, d. Mo, Ganaer, n° 2,3, 4,6, 75 25 mati%0f 





— 34 août ruol. 
a, Arch. nat,, KK. 8, fol. 169 (3 comple d'Elienne de la Fontaine, argeatier de 
an 11), Composition de l'ôtel du dauphin(1353) « Maistre Senestre qui lui side à 
dire ses heures ». Le même complo mentionne : n Messire Jehan Hemon, son 
pellain (lu dauphin) ». — « Messire Pierr> Petit, son aunvsnics 

3. Voy. ddmwus, p. 4 n. 8. « Dileilque me prefalus rex valde el procenit ea. 
pellano meo ut me aliquantulum in llteris erudiret. ; EL ex hoc didici lepere horus 
ste Marie Virginit gloriour, et eax sliquentulam intelligons, coltidie tomporibios 
mes puoricie Hlnciuw logi, quia preceplum oral euslodibus mes, regis ex parle, 
uë me où hoc instigarent, 

3. Filsaïnéde Robert de Wavrin, seigneur de Saïnt-Venont, sénéchal de Flandre, tué 
à Créer, et de Marie de Roye. Vu. vne notice aur lui dans Kervn de Lellentove, 
Ghron, de Froisert, 1,23, v° Sauar-Vexanr, à Le aire de Saint- Venant avait lé le gou* 
serneur du jeune comte de Flandre, Louis de Male. Telle était sa réputation de st 
geste el de prudence que le roi Jean, prêt à engager la bataille de Poitiers, lai 
af Le soit de diriger et de garder san Hs, qui dépmis fab Gharies Ve» 
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de lui une mission de confiance !. Le jour de la bataille de Poitiers, il 
sera l'un de coux à qui le roi de France commelira la garde de son 
fils ainé #, En somme, — el sans parler de ce qu'il a pu apprendre du 
sire de Saint- Venant, dont le rêle était de faire de lui un cheval: 
Charles Va dà peu de chose à ses éducateurs. À ce point de vue, l'ab- 
sence même de renseignements précis n'est pas sans signification. C'est 
spontanémentque s'éxéilla, chez le Ro, le goûtde l'étudeou de la lecture, 
favorisé, après son avènementau Lrône, par l'affaiblissement graduel de 
sa santé et l'existence sédentaire à laquelle il fut dés lors condamné. Ses 
souvenirs d'enfance ne lui rappelaient rien qui püt le détourner des 
occupations studieuses. Son grand-père, Philippe de Valois, faisait cas 
des beaux livres 2, Le roi Jean les recherchait également ; il témoigna 
dans maintes circonstances de sa bienveillance pour les leltrés, notam- 
ment pour Pétrarque, qu'il ourait voulu attirer à Paris L Jeanne do 
Bourgogne, la première lemme de Philippe I, avait reçu une culture 
très supérieure celle des princesses de son temps 5. Elle aima les livres 























‘et protégen les sa vants 

De nombreux cleres, — secrétires ou chapelains pour la plupart, — 
vivaient alors dans la domesticilé royale ou fréquentaient la Cour, qu 
furent des esprits ingénieux, érudits, encore que leur notoriété tienne 








#. Arch. mat, KK- 8 (ol. 9 (a compte, incomplet, d'EL de la Fantaine : 13 
uBa4 2e Pour Lee doué du dt € Maire 6Ù furgise pos moné. da & 
Fenent et pour les ii chambeluns de mors. le danphin, et par son commandement, pour 

situ 





Enville (à loccrston de la flo de 





“ 
surier des guerres, 
lier et conseiller le sire de Seint-Vemant e. (bi 
de février 1359, «le commun de Paris » 16 recherit 
clement, on vopait en Lui l'un des principaty conseillers din dan 
à la morl que par la ue (éécits dun bouryeuis de Valenrirancs, 
3. Voy. Ia note précédente el le chap. xi du prévent vole, 
3: L. Delste, Le eubinel des manuserls de la HibL. mat. L, 4. 
A. Histrre lttér, de La France, LNXIY, puzSgi— L. Delisle, Le Cabinet des mins 
LL dGeu8 2 «Le roi Jean Lemait de sa mère le goût qu'il Lémoïgna Loujours pour 
Le livres. » 
5. €. Petit, Mist, des dues de Hourgogne, VI, pe 3. Elle eut pur maitre nn » dcr 
Aubile ». Juan Aubriot, qui « dowma aux héritiers du düché (les enfants de Robert 11, 
mort Le 31 mars 1306 la même instruction qu destinés à la cléicature, ct 
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trop souvent à de bien méchants vers : Guillaume de Machaut, Gace 
de la Rigne, Philippe de Vitry. pour n'en point nommer d'autres !. 
Charles grandit, autant qu'on peut le conjecturer, dans un milieu 
propice à sa formation intellectuelle. beaucoup moins favorable à son 
éducation morale et politique. Hien de ce qu'il avait vu dans son en- 
fance ne lui apprit l'art de gouverner sagement un royaume. Il eut 
surtout à s'inspirer de lui-mè 








ne et des leçons de l'expérience, pour 
devenir plus tard un roi prudent, avisé, très maitre de s 





jamais précipiter une décision, capable de vouloir et d'aller jusqu'a 
bout de ses desseins. Quels exemples avait-il donc eu sous les yeux 
dans sa propre famille et quels enseignements avait-il pu en Lirer? 








V.— Du règne de Philippe VI, il connut à peine les dernières an- 
nées, c'est-à-dire une suite de revers accablants, contraires à toutes les 
prévisions, et causant dans la Chrélienté comme tn sentiment de stu- 
peur 2. Fondateur d'une dynaslie, le premier des Valois eut d'heureux 
débuts. Sa politique fat parfois habile, et il n'y a pas que des pages 
sombres dans son histoire ?. Toutefois, ect arriére-pelit-lls de Louis IX, 
en qui revivail, semble-t-il, quelque chose de la foi profonde du 
saint roi 4, fut bien inférieur à sa fortune par le caracière comme par 
l'intelligence. Tous ses rèves ambitieux lurent trompés , et, finalement 











sa légèreté, son irrésolution, et parfois la peur d'une trahison où de 







Mais même durant celle période de sa + 
à laris ed) séjour 
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se. — Bac de la Digne était premier ch 
D Vy Bibl, Nat. 1 0: 
tipgpe de Vitry, dont Le bagage pré 
à plaque ne Fan plus voir en nl de traducteur des Métanmorphoses d'Oc 
marais, Stat qua maitre des reguestes de Hosel de mons, 1e due 
dde Nonmandief». Voy, Ath mat, AR2 7, fol. fe — La Biographie de ces trois per: 
sannagee à dé recifiée où complétée par ML Ant. Thomas (Lei Lelres à la Cour des 
Papes. Ertrait des archives du Vatican que sereir à Chéstoire 
1 La. 
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quelque péril caché paralysant ses entreprises! il se laisse vaincre 
par un adversaire, peu redoutable à l'origine, el qui devait une bonne 
partie de ses succès aux maladresses du roi de Franco?. 

Le Bis aîné de Philippe de Yalois, Jean le Bon, n'était point de taille 
à réparer les fautes de son père. Les contrastes violents de sa nature 
ne peuvent s'expliquer que par un manque d'équilibre physique et 
moral. Une âme médiocre anime ce grand corps, fait pour la joute au 
Ia balaille, pour porter des coups et en recevoir, Le curieux portrait 
de la galerie Mazarine ne dément pas le mot de Froissart : « léger à 
informer et dur à ôter d'une opinion » 3. C'est bien le erédulilé naïve 
et l'entêlement que révèlent le front bas, le regard vague ct incxpres- 
si. On sait aussi que Jean II, dominé par l'émotion du moment, était 
incapable de réagir e de se maftriser 4. Mais il est juste de lui recon- 
nailre, — outre les qualités chevaleresques que personne ne conlosle : 
la loyauté, la bravoure, la générosité, — Leaucoup de bonne grâce el 
15, Ces dons naturels faisaient sa force, el quelquefois ils lui 








1. Jean le Bel, Chrenue, éd. 1. Viard et E. Déprez, LIL, Paris, 1905, p. 66, 8— 
Voÿ. AI Coville, Les premiers Valois et la guerre de Cent ans, p. Ge, Ge, 69, 

3. Eugène Déprer, Les préliminaires de La guerre de Cet ans. La Papanté. la France 
et l'Angleterre (1328.12). Paris, À. Fonlemoing, 908, in (BL. des Peoles fronc 
Athènes et de Rome. fase. 80) 

3. Chroniques, dit. S. Luco, & 1V, p.76 + « Li rot Jehane, qui esolt legiers à 
enfourmer el durs À osler d'une ogpinion, puis qu'il y esloil arerlér. » Un manta 
ri porte + a do Taglore ereençe et Ton à ones cle. » (Hd, p, 384. Frais 
veut dire, et le content le prouve, que Jean 11 croyait facilement es rapports qu'on 
Jui faislt et avait peine emule à ne déprendre d'une opinion ainsi formée. J'iiste 
sur ce point parce que le mot de Fruissari es quelquefois cllé ave une variante, 
qui en modifie le sens : Let à informer et dur à ter d'une opinion (A. Moliler, His. 
Loire générate au Langue, nouvelle éd. L IX, 393, 8. 4 : € Froiart dit quelque 
part que le roi Jean était ent à infourmer et dur à oser d'une opinion, ») On en 
condut que le roi di un csprit oblus et entélé, ce qui me répond pas à la penséc 
du chroniqueur. 

A. Froissart à dit de ui qu'il «eslit chaus et sou 
176) 1 a nolé aussi que Le roi, quand rien ne le mellait hors de lui, éait plul 
intelligent : « de gran conceplion hor 1 23). 

M. Brachel, interprétant au point de vue médial les lémolgnages des chroni 
queurs, voit, « dans ca 8ls de Philippe VI, un Lype Irès net d'impuhifpalhalogique, 
réduit au pouvoir minimeum d'arrêt mur ses réflexes » (Pathologie mentale des ro de 
Fronce, p. 439}. CE ce qu'il dit ailleurs (p. Age) de « co carsetüre de Jowe le Bon 
qu'il explique par celui de ss mère Is reine Jeanne de Bourgogne) placé, pour le 
neuropalhologisle, À a limite oxtrème dra réactions psychiques normales m 

3. Un mémoire de l'année s369, qui sers utilié au cours de cet ouvrage 11, 
eu, Projet de descente en Angleterre concert entre Le gouvernement français el le roi 























{Chren. édit. $, Luce, VI 
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ont tenu lieu d'habileté. Non seulement il à séduit el dominé sans 
peine le pauvre prince que fut le dauphin Humbert IH, mais, dans le 
Languedoc, qu'il visita souvent, il avait su se rendre populaire, et pen- 
dant sa captivité il reçut des Lémoignages non équivoques de l'amour 
qu'on lui portail. En Bourgogne, au lendernain de la mort de Phi- 
lippe de Rouvres, il désarma, par des prévenances ot des concessions 
opportunes, les ennemis de la domination française, et réussit là où un 
autre eût facilement échoué !. Bon naturellement, lant que nulle 
volonté n'entrait en confit avec la sienne, il éait terrible lorsqu'on lui 
résistait, quand une trahison, une injure, quelquefois un simple soup- 
<on, avait provoqué sa colère. Il se montrait alors dur et brutal jus- 
qu'à la cruauté?, 

Sa première femme, Bonne de Laxembourg, ssl une figure 
effacée. De sa vie même, on ne sait rien; après sa mort, son nom a été 
mêlé, peutêtre sans fondement, à un drame qui ensanglanta le début 
du règne de Jean Il, et dont les contemponins n'ont pas osé scruter 
le mystère}. 

Jeanne de Bourgogne, l'sïenle de Charles V, s'esLacquis une fâchense 
notoriété, C'est la + male reine Lolteuxe », dent les chroniqueurs ont 














de Danemark, Waldemar 111). rappelle que Lous les prédécesseurs du roi Jean ont & 
« doute, amiable, piteables et misericors au bon peuple dudit royaume » et qu'il 
s'est conformé à leur cxemple. « Piloyable », la été, à sa façon, et nous Le vor- 
rons en maintes circonstances déplorer, lrès sinchrement, les maux causés par son 
impéritie et qu'il altribuait aux « hastrds des balailles ».Le « bon peuple » à roconi 
es élan de nibilité, en le surnommant « Jean le Bon », Let chroniqueur (rs 
duisont évidemment une opinion. moine complement frvorable au monarque, La 
société cheraleresque, pour laquelle ils écrivent et où ils vivent, n'a pas pardonné 
roi ses æeraelles justices », on rmison de Ia qualilé des vielimoa {exdention du conn 
nt du roi de Navarre, ele.) Foy. 
















table Raoul de Bricunc, emprion 
démos, 
Asné Ghérest, L'Arhjarttre. Episodes de La guerre de Gent as au XIV ste, Pa 
ris, Claudie, Hg MS, pr 147-1 

3. On en verra des exemples dans lex chapitres suivants, Le jugement que porte 
mur Jean 11 là Ghron. normande de P. Corhun (édit, Beaurepaire, p. 75) pen être 
lena pour simpeel : il est l'écho de toutes les rancunes normandes contre lo roi 
€ Eù fa le plus mauvez et plus eruel {ro} qui oncques fus, et aussy 
‘stoit A de ln royne de Bourgongne ». Mais au fond Froissart est aussi sévère pour 
165 exécutions sommaires, « les cruellesjusices », que beaucoup de contemporains 
de Jesn ILne lui pardounaient pas : « Lidus Jebans de Normendie, qui puis fu rois 
de France, tint ses de «es opinions (de la roine Jeanne qualifée « trop crueuse 
femme mi ct ft out de cruenes juntices em son temps » (1, 240). 

3. Nog: le chapitre suivant 
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tant médit!, qui même à la cour n'était ni aimée, ni respectée ?; 
avide de domination 3, vindicative et impitoyable dans ses haines ! : 
vite oubliée par Jo Roïs, sur lequel elle avait eu un complet ascen- 
danté, 





VI. — Si jeune que fût encore le fils aîné du duc de Normand 
dut ressentir et garder une vive impression des revers qui assomb 
rent la fin du règne de Philippe VI. Après Grécy, il vit le retour humi 
dié du roi de France, d'autant plus diminué parla défaite, que les cau- 
ses en apparaissaient à tous les yeux, et que déjà le mécontentement 
populaire les dénonçait non sans hardicsse ?. La fatale journéo mel- 
tait doublement en deuil la famille royale. Le comte d'Alençon, le 
grand-oncle de Charles, le roi de Bohème, son grand-père, étaient restés 
sur le champ de bataille. 

Un des plus émouvants récits de Froissart a fixé dans loutes les 
mémoires les dernières paroles de Jean de Bohème et les circonstances 


de sa mort#. Au premier appel adressé par Philippe VI à « ses bons 























1. Les lémoïgnages contre elle abondent, même en écartant 
ue P. Cochon (Caron. sommande, 59, 75) comme trop partial. Yo: 
503: 1, 268, 249; Chron des quatre premiers Valois, édiL. S. Luce, p. 18 ; Chron. par. 
eanon. da XIV 8, p. 15, n° 363. Tous ces lovLes ont élé rapprochés et commentés par 
Brachel, Palhologie mentale, cle, p. #i3-473. 












F'o8 pendit le 2334, n'était pas seulement areusé de 
ins, mois sum de « plusieurs injures roll 3, Qui avi prof 
Are le roi et La reine, « Geste royane, availil dit dans un diner où il eroyail m'avoir 
convië que ves amis, el une mauvaise fame, «je sray bien par qui m'en vouldroit 
croire que elle el le roy seroiont deparis : al il serait bon à 

‘aan. pe 155-186 n° 253} 

3. Chron. des quaire premiers Valois, pe +8 + « La malo rogne Hoi 
Hourgagne estoit comme roy ». 

4. On pourra 8e roporter aux Loxlos indiqués plus haut. Jo mc bornerai à ca ciler 
ua soul à « Quand lle a oi su un chevalier, quels qu' 
Fust, se I eslol Lenus ne trouvés, 1 en estoit ordonné ei IE cowvenoit qu'il fust mors, » 
{Broissart, Cron., I, 2° p, 203) 

5: feanne mourut dela peste le 12 décembre 13#y. Le 11 janviersuivant, Philippe VI 

hares lo Mau vais. (Cron. 




















< Jehan do 












se remariait avec sa cousine Mibnehe de Navarre, suvur de Ci 
des quatre premiers Valois, p. 18.) 
6. 


Elle cstoit. comme roy » (Mëme chron., ii. 
Voy- les lrès curieuses. Remontrances adressées à Philippe de Valois, au nom des 
bonnes vilies, dens l'assemblée des Etats généraur convoqués à Paris de 39 norenbre 1347 
(Euletin hstor. et phil, du Comité des travaux hésor, dt srietif,, année 1Bo7, Paris. 
lp. mat, 1808, p. 24241. Communicition de M. 

8: Chroniques, HI, p.177 70 fao-äai. 














Google du 


mn LES ANNÉES D'ENFANCE 


anis de l'Empire », il était accouru, et avec lui son As Charles, lout 
récemment élu roi des Romains !. 11 amensit à son allié un conlin- 
gent de Boo chevaliers luxembourgeois ou bohémiens 3. C'était le mo- 
ment où Edouard ll, après avoir ravagé les environs de Paris, se hâtait 
pour gagner la frontière flamande 2. Dans cale poursuils lurieute à 
travers la Picardie et le Ponthieu, qui aurait dû se terminer par l'éera- 
sement de l'armée anglaise, le roi de Bohême fut partout et loujours à 
l'avant-garde : à Grandvilliers, à la Blanquetaque, à Grécy *, S'il faut 
en croire les chroniqueurs bohémiens, qui exagèrent maladroitement 
par amour-propre national, il aurait entraîné Philippe VI hésilant el, 
plus que lui, perdu le sang-froid et oublié toute prudence5. L'héroïsme 
lence aventureuse el Folle du grand- 
















at liés envers Philippe VI par 
+ «34, conclu à Fontaincbleau, à l'occasion dia ma 
8e de Bonne de Luxembourg. Le contingent à fournir au roi de France avait 
Axé à fo hommes d'armes, si le guerre se faisait sur les frontières de la Champa 
gne, du Vermandois et de l'A miénos; à 300 seulement, s'il s'agissait d'une frontière 
plus éloignée. Dans les deux eas, les hommes d'armes devaient servir aux frais dut 
ri de Hohème (Arc, nef, 3, Ada, n° 364 3 Dis)j 2° celui di 6 août 1337, sig 
Maubuisson qui, Lou en confirmant le premier, le modiflail profondément. en appa 
rence uulquement pour la campagne qui commençait, mais en réelité sans doute 
pour loujours, Le contingent étail porté à oo hommes d'armos, servant aux « gages 
restons du roi de France », ct pour leur aarroy el monteure » Jean do Bohème 
recevait Boo livres parisis (Areh. mal, J. 433, ur 14). 

Charles de Luxembour£ avai élu ro des Romains le 41 juillet 1346 (Weru mkv, 
Geschiche Kaiser Karla IV. 1. 


























ri NU, 65) + æ in quellé géorn 
lemme a Meswer Carlo «06 liglinolo alello ro de Ronan 
au tonte du traité de 1337. — Voy. Schütter, on ed IL, 273 

3. D'après Les chroniqueurs bon £e de Lan l'Aveugle et de sesch 
saliors aurait pr A (Vag. 
Elle aurait été vppurtuns à 
lu. ci) que ke l lent sur le point do se soulever contre Philippe VA, qui 
avait voulu, par mesure de défense, aire démolir certaines constructions contigiies 
à l'enceinte de là «pile, La présence des Bohémiens permit de surstoir à loxé 
culion des ordres donnés ei l'émoi se calrna. 
4 Sehôlter, op, cit, 1, 2780277. C'était, 
ailisires étrangers, loujours placés à l'ava 
maréchaux, 

3. Fondes rer, Bolemirarun, 1Y, € 








ion — est conforme 
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Lagarde, avec Le vor 
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table et les deux 











ponique de Prague, p. 43 : « Quo audito, rex 
Francie voluil ad propris remeare, rex vers Hoemic nequaquam carere volebat, nisi 
insequeretur ultra Lerminos reuni Francis, ips quogue annaente pariler post um 
proresserun cle... Quod advertens rex Francie ail suis principibus : Ron esrmmit 
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père de Charles Y, il restera, en clépit de lout, la vision épique de ce 
vieillard aveugle, qu à sa prière deux chevaliers conduisent, dans une 
charge désespérée, au plus épais de lu mêlée, « assez avant pour n'en 
plus revenir nf. 











nustris, quennque reedant ab his loris Lutis el 
quan voluit prebere cumensuen, cle. ». 
je de Benoit de Weilmail à « 






sun eus emtrudicente ei 





Anglicis bel 

1. Ibid, Chron. de François de Parma : « Mandavileis (rex) ut ducereni eum, ubi 
major impetus et vigor belli exisleret feagurque armaturum, Cui unus ex mobil. 
bus regni Bocmie respondit : « Mes ilue vos dureuus, unde anplus vobiscum an 
redibimus 

M. Louis Leger a utilisé tous es remeignements fourmis per les chroniques boh 
siennes sur La bataille de Créey. el la mort cle Jean l'Axeugle, dane un ricle int 
Lulé : Les Bohéniens à Griey {Le mure slave, Etules politiques et littéraires, 3° sètie, 
Paris. Hacholle, 190%, in-12, D. 1-17) 
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CHAPITRE II 


Le premier dauphin dela maison de France. 





1: Jeanne de Bourbon; ses Hançailles successives are le ils du comte de Savoie, 
avec le dauphin Humbert Il, avec son cousin Charles de France.— 1L. La 
réusien du Dauphiné à la couronne de France. Humbert Il, dauphin de 
Viennois:; son caracière, ses embarras d'argent; il est obli 







avee Jeanne de Bourbon. La cour de Fran 
prele projet. Cession définitive du Dauphiné à Charles, ls alné du duc 
de Normandie (1349) ; le jeune prince est fiancé à Jeanne de Bourbon. — 
V. Frise de possession du Daughiné par le nouveau dauphin. L'inves- 
iture donnée par Humbert J1, Hommages reçus ct pré 
(Lyon. Grenoble, Vienne, Romans). Son mariage avec Jeanne de Bour- 
bon; la future reine de France. — VI, Mort de Philippe VI; Charles est 
rappelé à Paris. L'administration du Dauphiné sous les dauphins de la 
maison de France; le Statut delphinal; gouverneurs vu lieutenants du 
dauphin, chancelier, trésoriers ; le Conseil delphinal. Confits ave la S 
voie; nécessité d'une rectilieatiun de frontières; le traité de Paris (1333). 
— VIE. Le sacre de Jean 11; son fils alné est fait chevalier, Situation du 
dauphin à a cour de France ; son hôtel eL celui de la dauphine. Fêtes et 
mariages. L'ordre de l'Etoile. Les guûts du dauphin, Causes possibles de 
intelligence entre le père et le fils; une Lutelle prolongée; les mai 

s conseillers, Un drame mystérieux; Huoul cumie d'Eu et Dune de 
Luxembourg. 






























L — Charles de France! n'était encore qu'un enfant lorsqs fut 
fiancë, puis bientôt après marié, à sa cousine Jeanne de Bourbon, Ce 
mariage ayant été une conséquence de la réunion du Dauphiné au 
domaine royal, on n'en saurait faire l'histoire sans raconter en même 
temps l'un des événements les plus importants (lu rêgne de l'hi- 
lippe VL. 


ie, avant qui ft do. 
il donné au petit 





4. On pourrait se demander quelétait, à re 
venu de premier dauphin de La maison cle Franc, le Lire 0 
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Jeaanc élit plus jeune que son cousin de quelques jours à peine. 
Elle était née comme lui à Vincennes; elle avait élé baptisée dans la 
mème église de Saint-Pierre de Montreuil, et l'on sait qu'elle était la 
filleule du duc et de la duchesse de Normandie, lar son père, Pierre | 
de Bourbon. elle était parente de Charles au seplième degré ; au 
quième, par sa mère, Isabeau de Valois, sœur de Philippe VI 
Les deux enfants se connaissaient dès le bas âge ; l'union qu' 
Uactérent fut certainement heureuse, mais la pôlitique seule les a 
unis, 

Avant d'être fiancée au petit-fils du roi de France, Jeanne de Bour- 
bon avait été déjà deux fois promise en mariage. Tout d'abord, il av 
été question de la marier au fils du comte de Savaie?, qu'elle ne devait 
















lis de Philippe de Valois. On l'appelail Charles de France, où encore Charles None 
scigneur, et mème Charles de France Monseigneur ; ces deux dernières appellations 
conformes à un usage suivi dans d'autres grandes maisons féodeles, notamment en 
Hourgogte el en Savvie (Arc 
2 nov. 1349] de 
n°1630 juillet 13 
Hourbou. 
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vo. Lelres de Philippe VE dunnées au Ponts: 
Maxence (uelobre 13) :« Philippe ele, Savoir faisons. que por devant nostre amë 
et fl lere maistre Guillaume Clavel, deputé et establi de par nous à recevoir les 
cumenances du mariage traictié el acarlé ile Anë do Savoye, d'ane pari, et nos 
Are chere myeer, demoiselle dehanne, Me se mstre Lres chier vÙ feal frere Pierre de 
Mourbon c£ noëtre rex chier suor Ysabemts, sa fem, d'autre part, ele. » 1 at 
Le +0 juillet [1338]. Philippe VI 
Quant au mariage dont eseripl 

















«4 de ee mariage de très bonne ho 
au count Ayrmou de Savoie, 1 









metre nicce, Elle Pi 
2 et vous ait Loan el grent 
Het plus greut, ei con 


etre de Hourhon, mostre frere. sscher sue eumbien que entre 
MiËs  vourdriont tour jours lle 3 
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pas épouser, mais qui fut Le mari de sa plus jeune sœur, Bonne de 
Bourbon. Ce premier projet ayant été formé en 1340, alors qu'Amé 
où Amédée de Savoie, — célèbre plus tard sous le nom de « Gomie 
Vert », —étaitägé de six ans elJeanne de deux ans, il importe assezpeu 
de savoir pour quel motif il fut abandonné. Un second projet fut beau- 
coup plus près de se réaliser. 11 consistait à marier Jeanne au dauphin 
Humbert I, veuf de «a première femme, Marie des Baux. Mais une 
telle alliance était trop contraire aux vues de la cour de France, pour 
que de puissantes influences ne fussent pas employées à l'empêcher. 
Humbert LI ayant renonei à toule idée de se remarier, sa fiancée épousa 
le fils ainé du duc de Normandie, qui fut le roi Charles V et le premier 
dauphin de la maison de France. Il est indispensable ici de reprendre 











les choses d'un peu loin et d'exposer les faits avec quelque détail. 


11. — L'acquisition du Dauphiné est l'œuvre capitale des deux pro- 
miers Valois 1. Le due de Normandie y eutune grande part, bien 
qu'elle ait été parfois exagérée. Sans intervenir directement dans les 
négociations, il en prépara le succès par l'ascendant qu'il pritsur Huin= 
bert 112. Peut-être montra-t-il quelquo habileté; plus vraisemblable- 


Lengne à nou aubnl en plu comme à moult d'autres, lou 
bien parler à aucuns de se autres prochaine amis, ecprcialmont à nostre cl 
dame, madame de Valois, mere de nostre sour, Femme de nustre dit frere do Hoi 
bon, el eu sut ce leur avis nous vous ferons assavoir noire voulunlé de la dicte 
Ixmoingno, et ele nest pas trop hastise, car À sont tous deux de moult petit nage, si 
romne vous save: » (Turin. Archislo di Sato. Negoziaziont cou Francis, Mazzo 1°. 3) 
Le projel fut formé, commele prouvant les lettres de Philippe M, d'octobre 1340, 
citées plus haut, et au miticu «de l'année 1346 it lenai loujours (Arch. mat., P. 1365 
Hat5). 1 Fat abandonné peu do Lomps après, ear le 16 juin 1347. le due de Boi 
gogne Eudos IV arrëtail Le mariage do sa petitlille Jeunne avec son neveu de 
Snoïo (Amédée avait pour mère Blanche do Bourgogne, sœur du due}. Les lançaï 
les furent célébrées à Montréal en Auxois, le à juin 1344, La petite pi 
ds lors élevée à la cour de Savoie, mais ello n'épouss as le Comte Vert. 
exécution d'une clause du traitédu 5 janvier 1355, don! il sera parlé plus loin. elle 
ut rocomluite à con et remise aux mains des gens du roi de France. Lo conte der 
Savoie épousa Bonne de Bourbon, sœur do In dauphine Ernest Petit, Hit. des dues 
de Bourgogne de ln race Cpétienne, L. VAL Dijon, sgo8, ins, pe pe 53:30 
s. Les principaux ouvrages à comsuller sont: Velbonnaïs, Hiswsre de Dnaphèné, cle, 
Grenoble, sp » vol ie Cl; — d. 1, Guiffrey, Hévoire de la réanion du Dauphiné 
à in France. Paris, 186%, » vol. in-8e ; —{', Fournier, Le royaume d'Arles, p. 4054 
3. 11 s'était rencontré avec lui à Avignon, à l'époque du couronnement du pape Ch 
ment VI, qui eut Lieu Le 19 mal 1342 (Valbonnais, 00. eût, 1, 3251. 
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ament, sa bonne grâce naturelle lui suffil pour séduire un prince vani 
teux et besoigneux, déjà réduit aux expédients. La seule difficulté venait 
de l'inconstance.du dasphin, d'une volonté mobile qu'il fallait lier par 
une promesse irrévocable, avant qu'un revirement soudain n'eûtremis 
en question les résultats obtenus L. C'est à quai s'appliquèrent les com- 
missaires du roi de France ?, — les vrais négocialeurs, — que secon- 
dèrent très utilement plusieurs des conseillers du dauphin, gagnés 
d'avance où résignés à un changement de domination prévu et inévi- 
tables. 

Humbert I réalise bien le 1ype du « grand seigneur, perdu de det- 
tes, faisant argent Qu bien de ses ancêtres pour sc ménager les moyens 
de continuer sa vie facile et luxueuse » $. Ebloui par les merveilles 
de la « Table Ronde », il rêve d’un rôle que l'étendue de ses Elats 
héréditaires, ni les ressources qu'il en lire, ni sa valeur personnelle, ne 
Ani permettent de soutenir. D'un séjour à la cour de Naples, il a rapporté 
des habitudes de faste qui le méneront rapidement à la ruine, des 
ambitions qu'une couronne royale pourrait seule satisfaire. Aussi se 
prendre tout d'abord au mirage 
reconstitué en sa faveur, et si, au moment décisif, il ne commet pas la 
folie d'accepter l'offre de Louis de Bavière, il n'en a pas moins trou 
bé, par ses visées chimériques, les relations amicales qui existaient, 
avant son avènement, entre les dauphins et la maison de Franée 5 
Mais le dénouem Trompé dans ses espé- 
rances. découragé par la mort de l'unique enfant né de son mariage 
avec Marie des Baux, à court d'argent, le dernier héritier des deux 
dynasties scigneuriales, dont l'union avait fit le Dauphiné, n'a plus 
d'autre pensée que de vendre ou d'inféoder ses Etats. Ni le roi de Na- 





























royeume de Vienne, 




















sur de Have (et non de fre, forme que l'on rencontre 
Repas hbituellement. Rael ou lave! Silmérange : Pyade Dôme, arr de Clermont 
Ferrand,” de Veriairon), chancelier de France ; Pierre de Cuignières, président au 
rarement de Paris: Jean Richer, maitre les requêtes de l'ôtel: le » prieur de Crôpy s. 
kan de Sarhenay Dohantes de Sarthanayo}, conseiller clere au parlement (Gutit. 
frey. pe 153. 

3, Œubffres, op cit pe vo 04 

AP, Fournier, Le ruyeune d'arts, pu 
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ples, ni le pape n'ayant accueilli ses propositions, une solution s'im- 
posait. « IL n'y avait pour le Dauphiné qu'un acheteur possible, le roi 
de France » ? 

Le royaume d'Arles, où les ELats d'Humbert se trouvaient compri 
élait depuis longtemps l'objet des convoitises de la Cour de France. 
Plusieurs fois elle evut toucher au but: loujours ses calculs furent 
déjoués par l'événement. Jamais l'occasion ne sembla plus propice que 
sous le règne de Philippe de Valois. Préocupé surtout de se récanci- 
avec le pape, Louis de Bavière ne songeait guère à défendre les 
droits, de plus en plus précaires, que l'Empire conservaïtsur ces pro- 
vinces éloignées, et defait indépendantes. La maison de Luxembourg, 
on l'a vu, les abandonnait d'avance, pour le cas où l'un des siens rece- 
vrait la couronne impériale. Le rêve caressé s'évanouit brusquement. 
Yaincu, Philippe VI perdait son prestige el devait borner ses prélen- 
lions. Le nouveau roi des Romains, Charles IV, le propre fils de Jean 
de Bohème, prenait à l'endroit du roi de France l'attitude peu Lienvcil- 
lante qu'il garda sous les règnes de Jean IL et de Gharles V. ILinau- 
gurait la politique incohérente, mais ombrageuse, par laquelle, pen- 
dant plus de trente ans, il s'opposa à l'expansion de la France dans le 
Sud-Est et réussit à l'entraver?. À son avènement, un premier pes 
venait d'être fait dans Ia voie où la monarchie Capétienne n'avait cessé 
de progresser depuis trois siècles ; la réunion du Dauphiné était déjà 
presque consommée. Charles IV s'abstint de prolcster inutilement, 
mais il ne négligea aucune occasion pour aîirmer sa suxeraineté sur 
une province démembrée de l'ancien royaume de Bourgogne. 

















UL. — Au commencement de l'année 1343, en effet, les commissai- 
res royaux avaient arraché à Humbert 11 un projet de traité, auquel il 
ne manquait plus que l'approbation officielle de Philippe VI pour être 
converli en un instrument définitif, Le Pape avait implicitement rati- 
fié ce projet, dont tous les arlicles furent discutés el arrêtés aux portes 
d'Avignon, à Villencuve, sous les yeux et dans le palais mème de Clé- 





#. P. Fournier, p. £a»423, 437. 
2. Jbid, p. 635. 
3 Ibid, p. 43457. 
Le 33 lévrier 1343 (Arch na. 1. 239. n°1 — 
np. 148-158). L'approbation du roë devait être do 
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ment VI. Le dauphin cédait, c'est-à-dire vendait ses Etats à Philippe, 
le second fils du roi de France, ou, à son défaut, à l'un des fils du duc 
de Normandie *. La cession, assez improprement qualifiée dnation3, 
ne devait produire tout son effet qu'à la mort d'Humbert, et s'il décé- 
dait sans avoir eu d'autre enfant mâle. Il était stipalé que, s'il laissait 
seulement une fille, elle épousorait Philippe de France el lui apporte- 
raiten dot le Dauphiné. Le 1raité pouvait donc devenir caduc par la 
survenance d'un enfant mâle, mais, même en écartant colle hypothèse, 
la plus défavorable de Loutes, le transport, tel qu'ilavait été proposé et 
accepté, n'était pas sans présenter un sérieux danger pour l'avenir. En 
reconnaissant « comme successeur d'Humbert 11 un endetde la maison 
royale, Philippe de Valois s'exposaità établir sur le flanc deson royaume 

















le saint Jean-Bopliso. Philippe VI ratifin le projet 
de traité le_23 avril ibid}. Le trité lui-même est daté du « Bois de Vincennes », 
23 avril 1343 (Arch.nat.,J, 239, n° 4, — Valbonnas, op. eùl., 1, (52-45. — GuiFrey, 
op. el, Pièces Jostifi., 33. Le due de Normandie n'est pas nommé dons 
l'acte. 

1: Act füerunt hec apud_Villam nowem Avinioncnsis diocesis, in camera dicti 
dominé mostri pape... » (Guilfrey. p. 154}, Le projet de raité contient l'article sui- 
van : « EL de et pour loutes ces choses 36 feront bonnes letlres à l'ordenance du 
conseil d'une perlo el d'autre, et seront confirmées par notre suint pere le pape. 
afin que Al y molle son decrel eommo pape à comme nivaire de l'Empire, l'Empire sa. 
rant. » (Guiirey, p. 15). Le fit dune confirmation formelle par le pape nest 
par douteux, bien quo les lettres de Clément VI n'aiont été jusqu'ici ni publiées. 

alées. Philippe VI, visant le premier transport dans un acte du 11 avril 1344 
prime aient : «+ comme plus à plein ca conlenu en ner lctres et du dil dal 
et en autre ltres de nostre anënt pere Le pape aur ce faites » (Guirey, p. 190). Le 
pape ne pourait » désintéresser du marché conclu. par Humbert 1, qui était Lun 
des gros débileurs de le Chambre apostolique à laquelle Il devait 16.00 forins 
Qalionosis, 1, 43-443; de lle projet Winféodalion du Dauphiné au Saint-Siège, 
mentionné plus Maut, Voyez sur ee point Ul. Ghevalicr, Char de deeumeats hisor 
ques inédits sur le Dauphiné, p. 6-73 

2.«Premierement, menselgneur le Palphin denra à monscigneur Phelippe, His du 
Roÿ.son Délgphiné ele. Ex se 6» ne so pouvoit Biro à Monseigneur Phelippe par cas de 
mort, dont Dieux le gart, qu'il se feist à Tun des enfenz Monseigneur le due de 
Normandie celui que li Roys_woudroit eslire » (Guiffrey, p. 17). « Monscigneur 
Phelippe » fs de Philippe VI el de sa première femme Jeine de Bourpogne, 
était né à Vincennes, le 1” juillet 1336 ; c'était done un très jeune oncle de Chur- 
les V. 11 fa depuis due d'Orléans et de Touraine, comte de Valois: il mural en 
sans postérité légitime. 

cession ea bien une vente, Humbert 1 se fa 
do 19.000 livreez A1 devrs mcovoir nm Lomme de r2n.aou Mori 
rene, payables on six annuités 
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une dynastie collatérale qui, pour être issue de la maison de France, 
n'en deviendrait pas moins sa rivale »!. 

Le péril avait été entreyu sans doute : mais les négociateurs français 
passèrent outre, car il importait de ménager les, susceptibilités de la 
noblesse daaphinoise, de ne pas fournir à l'Empereur, par unc insis- 
lance maladroitr, nn prétexte pour intervenir, Le résullat principal 
une fois obtenu, le due de Normandic, agissant dans l'intérêt de la 
Couronne plus que dans son intérêt personnel, se remit presque immé- 
diatement à l'œuvre, et sans trop de peine fit modifier l'une ds 
ses essentielles de la « donation », consentie au profit de son frère, où 
plutôt il Hit ratifier par le dauphin les modifications apportées, en 
dehors de lui, à l'acte du « premier transport ». Les négociations pa- 
raissent avoir été conduites avec un certain mystère et une prévecupa- 
tion évidente de ne pasles ébruiter. Le nouveau trail 
bert I Le 3 juin 1344 ?, s 
qu'une demi-publicité; il revêtit surtout une formne beaucoup moins 
solennelle que le premier 3. La portée en était pourtant consilérable. 
Au fils puiué du roi de France, Philippe d'Orléans, était substitué le 
due de Normandie, c'est-à-dire l'héri u trône. Philippe VI avail 

















+ signé par I 
ne fut pas Lenu secret, ne reçut du moins 















de sa propre autorité, opéré cetie substitution, affectant de la considé- 
rer comme un simple arrangement de famille, un partage d'ascen- 
dant, qui intéressait la bonne adininistralion du Dauphiné ct la sécurit 
du royaume +. Le jeune prince, év 








6 par son frère ainé, obtint une 
assez maigre compensation 5, el, comme sun approbation ét 





dis 


1 P. Fournier, Le royaune d'Arles, p 4. 
3. Arch. pat, Je 278, n°4 — Guifrey, @pe cit Ed ne vu D mere 
3. Guiffroy, op. it. p. 5. 

4 Letires du cr avril 1346, donnévs à Manburiseun (Are 
Guiffeey, Pièces just, n° x, pe 195-199) : «… eue considération que 
Are dit file ainsné. est plus proichain pour 1enir à la succession dut royaume, éL que 
par HE pourra estre Le dit bain smverné qe por le dit Plie 
lippe ele. » — «el nous, lant par paternel provisian comme par montre autorilé el 
ennorsinelé toial, pour ls gran sahurté «lo notre royaume et que 
caures dess 
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pensable, il fut pour cet objet spécial, et en dépit de son âge, réputé 
majeur 1. 

Tous les articles du premier traité, que la récente convention ne ren- 
dait pas cadues, étaient expressément confirmés ?, Ainsi se Lrouvaient 
posées, d'une façon au moins implicite, les basesu d'un régime d'union 
personnelle », auquel la province sera soumise, en héorie, jusqu'à 
la fin de la monarchie. « Sons être annexé au royaume, le Dauphiné 
appartiendra au fils ainé du roi de France, ou au roi lui-même s'il n'a 
pas de fils n 3. Lo fils aïné du Roi s'appellera dauphin de Viennois ; 
il portera les armes écartelées de France et de Dauphiné; jamais il 
ne devra abandonner ni son nom, ni ses armes #. 




















AV. — Humbert If, dont la complaisance à se prêter aux vues de Phi. 
lippe VI avait été payée de quelques avantages pécuniaires, continuait à 
se bercer de rèveschimériques. En 1346, l'année même de Grécy, il di- 
rigeait en personne une obscure el stérile croisade, — l'expédition tant 
de fois différée, que le roi de France aurait dû commander, et pour 
laquelle le Pape n'avait pas trouvé d'autre capitaine que le dauphin 5. 





Le el, « pour raison de dunire 
soit qu'on ar 
à. Latres cl 14 9 


Larevées d'un droit d'usufruit qui ne s'étei 





eur desire (il 





LG Le Et pour ce que le it Philippe ex mn 
pes huil ane secumplis, ce non « À peine qualorse ane 
M. Guileey. p. 55) ton montre poisrence palemol, mous svans coigié et eaigeens le 
dit Phitipre, ne pass rois à lequel premierement 
eaigié el apres ancloririé de nous, a juré Lenir et garder les choses dessus dilos, ss 
Et avec ce, nous et nestre ie compaigne avons orlené et promis falre et curer que 
Philippe, si Lt comme il vendra en l'eaige de quatorze ans, jurera 
era nie e£ acromplie toutes lex choses demus dites, » Gotte derrière 
phrase mantte qu'il Sagit d'une émancipation, on point générale et dé 

mais en quelque sorte de circonstance el limitée à un acte partieulior 

22 Traité du 3 juin 4344 (Are na, J. 278, n° 4. — Guitry, Piéces just, ut 
p. tyaaus)— Halle de eunfrmation de Clément V1; Villereuve-d'Avignen, 5 août 434 
{Arch mat, d2%3.n 12 Guilfeuy, Pitces justin vvn, pi 207-211) 

3, P. Fournier, Le Huyaume d'Arles p. to. 

4 Traité du premier transport « Jen, celui de ds du Royou du due qui aura 
Le Datphhiné 6 Lit si sucerseur se annelleront ét ferunt apneller Dalphin de Vien- 
noÿs, € porteront les armes eartelées de France ce du Dalphin, et à nul temps nc 
laisrant des armes, ne Le nom de Dalphin. + 

ser à Volbonnabe (LL 1e 2 
Loire du Dnphiné sou Humbert Je à Vente 
on Orient nu XIV siele, Ps BU pe 088, — 
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L'événement fut loin de répondre aux espérances présomptueuses 
d'Humbert IL. S'il put s'enorgueillir d'une rencontre heureuse, mais 
sans lendemain, les dépenses où il s'engagea follement accrurent ses 
embarras financiers et le mirent à la discrélion du roi de France. D'ail- 
leurs, son retour fut précipité. Au cours de la campagne, Marie des 
Baux mourut dans l'ile de Rhodes 1: celle fin prématurée, et plus 
encore l'impossibilité de continuer les opérations, à cause de l'attitude 
hostile prise par les Génois, décidèrent le dauphin à solliciter du pape 
l'autorisation de rentrer dans ses Etats avant l'expiration du terme de 
trois ans qu'il avaiL lui-même fixé. 

Il revint aussi irrésolu que par le passé, et, celle fois, la mobilité de 
son caractère fut sur le point de faire perdre à la cour de France lout 
le fruit des négociations, si habilement conduites en 1343 et 1344. Le 
Pape, dont la politique subissait un revirement imprévu #, poussait 
Humbert IL à contracter un second mariage 3, el pendant quelque 
Lemps on put croire que le conseil serait écouté. Le dauphin songes, 
plus ou moins spontanément, à épouser d'abord Blanche de Savoié, 
la sœur du comte Amédée VI # puis Jeanne de Bourbon, destinée dans 
son bas âge, ainsi qu'on l'a vu, à une autre union. 

Peu. s'en fallut que le second projet formé par Humbert Il ne d 
une réali 











fat 
Les conventions malrimoniales, ébauchées à Villeneuvo- 








capiline général de l'armée chrétienne contre les Tres le 23 mai 1343 il avait lui. 
même sollicilé co commandement. I s'embarqua à Marseille le à seplembre. 

1, Au mois de mai ou d'avril 1347, Le nouvelle ful connue à Grenoble le 1” mui; 
la bulle de condoléances de Clément VI, dans laquelle 11 enpage le dauphin à sc 
remarier, est du 15 mai. (Valboamais, 1, p. 564-565). 

3. Mais asez logiquement erplicable rar le désir de so défendre lui-même con 
Are le danger, qui rémlait par sa ville d'Avignon des progrès de la domination 1er. 
ritoriale à (Fournier, Le royaume d'Arles, p. 456 at n. }. 

3. Bulle de Clément VI, du 25 mat 1347, adreuée au dauphin à l'occasion de la 
mort de Marie des Baux, {Valkonnais, 1, p. 554.— Cf. Guilroy, p. 63 69.1 

4. Valbonnais, 11, p. EG tge : + Tractalio habila de matrimonio. incan do inter 
Humbertum delphinum el Blenchem sororem Amadei comitis Sabauwdin » (1347). Cf. 
un passage des Memoratilis lunberti Pat (ibid, p.634), qui résume les négoclations 
relatives à ce mariage, en précisant les dates : « lie, in menso decombr uit hab. 
Lus mullus tractatus de matrimonio cantrahendo inter dom. Humbertuon datph 
aum, ct dominam Blsrcham sororcm comitis Sabaudir, et non completus, die Sab. 
bali post Peniccosten anno sequenti resumplus Lractatus conclusur, et dissolutus, 
quod comes direrit se non foclurum, si non redderetur castrum Miribelli domino 
Belljoci v. 

Blnche de Savoie fut 



































ie, en 1350, à Galéas Viscontl, seigneur de Milan. 
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d'Avignon, au mois de janvier 1348, furentarrètées à Lyon, le 24 juin, 
el consignées dans un instrument notarié. Le duc de Bourbon consti- 
luait à sa fille une dot de 100.000 florins ?, Il lui écrivit de Paris, le 
22 juillet, pour lui demander son consentement; elle le donna, le 
3 août suivant, par un acle solennel, ralfiant lout ce qui avait lé con- 
venu en son nom #, Cependant, lé mariage ne put être immédiatement 
célébré. La peste sévissait en Dauphiné et en Lyonnais, comme dans 
une bonne partie de l'Europe. Tel fut, du moins, le préteute allégué 
par le duc de Bourbon, pour oblenir des prorogations successives 5, 
qui finirent par lasser la patience du dauphin. Il est probable aussi 
que la cour de France s'employa de tout son pouvoir à faire échouer 
le mariage. 

Le 1” décembre 1348, ILumbert IL avait déclaré qu'il reprenait sa 
liberté d'action 6, Vainement, le duc de Bourbon, venu en personne à 
Romans, essayait-il de sauver les apparences en faisant fixer la célé- 
bration du mariage au milieu de février 7. Il était trop tard. Dès le 
début de l'année 1349, s'étaient ouvertes, entre les gens du dauphin 
et ceux du roi de France, des négostalions qui devaient parfaire l'œuvre 
des deux premiers trailés#. Le 30 mars, Humbert 1! annoncait son inten- 
tion de renoncer au monde et disposait lout pour la cession définitive 
et irrérocable de ses Etats au petit-fils du roi, Charles, fils ainé du 




















1 Valbonneis, IL, p. $z6 677 et dk. Ce projet paraît bien avoir Gé forméà lins. 
igation du pape. Ilumberl IL et le duc de Hourlon furent représentés à Lyon par 
leurs procureurs. 

2. Le mariage devait étre célébré à Vienne, 16 a août, el la jeune princesse serait 
conduite dans cette ville à La date indiquée. 

3. Valbonnais, 11,584, n° ceux 

Be bide, L, 7e 

Jusqu'au 8 seplembre d'obord, puis jusqu'au 1° novembre (Valbonnaïs, 1, 

58542), Rien n'ayant 616 Ai à la date du «" norenbre, Humbert Il fxa, comme der- 
nier déli, le 30 novembre, passé lequel il reprit sa liberté (ibid. 583-5831. 

6. Valbonmais, 11, 583.5. 

7: bide, 1, Gi 

8. Jbid «Le 625. « Item, dominus apud Tinetum (et non 
Tinetom), el cancellarius et cons A dhicis apud Tarnonenn pro. 
translatione proprielatis el porsessionis Dalphimalus in Cardlum primogenitum 
domini dusis Normandie 

Humbort LA se trouv 



















sonne à 





pote ville da Viennois (Drôme, arr 
de Valence, eh 1. de c* rive gauche du Rhône, en face de Tournon (Ardè- 
che, ch d'a, qui 4 dans les Etats da comte de Forer, Les principaux 

égociaieurs français étaient : l'ancien chencelier Guillaume Flotle, son successeur, 














» Google 





RÉUSION DU DACPITINÉ A LA FRANCE #5 





duc de Normandie ! Une nouvelle et riche indemnité payait Le sacri- 
fice des droits viagers qu'il avait jusque-là retenus 2. 

Bien qu'il fût difficile à l'ancien dauphin de revenir sur une déter- 
mination aussi ouvertement nunifestée, aucune précaution ne fut né- 
gligée pour prévenir les défaillances de sa volonté. Par un acte du 
mois de juillet de la même année, donné à Lyon, Jeanne de Bourbon 
fut fancée au jeune prince qui allait, le premier de sa race, porter le 
titre de dauphin, Les 100.000 florins que le duc Pierre constituait en 
dot à sa fille, devaient être versés à Humbert Il, qi 




















de Coquerel, évéque de Noyon (et non de Nimes, comme M. 
+ pe 72h, et Pierre de la Ford, chaneelior du due de À 
qui devait remplacer, comme chancelier de France, Firmin de Coquorel, décélé 
coûte même année, Le hailli de Mcon, Pierre Archimant, quelque part 
à 1e préparation du trcisième transport. Voy. ee, donnée par lui, à 
Lyon, Le 4 février 1349 : « pour nox despens el os parties de Vien- 
Bois, au nous havons eslé envoiez el lone Lemps demorra fsic/ du commandement de 
noz seigneurs, Mons. de Noion, chancelier de France, Mons, de Ravel et les 
au conseil ». (Bibl. mat., Clairambault, V, n° 130). 
11 avait fait connaitre « son secret » aux envoyés du rol de France, dès le 
20 février, Valbonnais, 1}, 625. } Le traité solennol, qui fut dressé en conséquence, est. 
daté de Romans ct du 30 mars : « penullima die mensis mareil, anno malivilalis 
Domini.millesimo CCC quadragesimo nono, secundum morem patrie dalphinalis (c'était. 
alors le style impérial de Noël, après avoir été longlemgs le style de l'Incarnation) » 
Lreh. mat, L. 279, n° 18. — Gaiffrey, op. ed, PJ, n° vavu p. 123-246) 

2. Guiffrey, op. ei. p. 75-77. En somme, il slipulsil le parement en sa faveur de 
200.00 florins, dont 109.000 devaient tre versés par le rci el 100,000 par le due de 
Lourbon, dans les conditions qui seront indiquées plus loin, el de 18.900 forins. 
de renLes nouvelles, car il conservail une ancienne rente de 10.000 flori 

3. Arch. male, P. 1365, n° 1430. « Jehan, aisner, flr du Roy de France. el nous 
ierres, due de Bourbonnois, conles de Clermont el de la Marche, chambrier de 
France: Savoir faisons. que nous, ct auavoir Jehan, due de Normendie.…. on nom 
de France, nostre aimné Île d'une part, el 
avons onlené 0 accordé, onlenons el accor- 
je parlé ot traictié entre les dis Charles et Jchanne, les paccions 

fensuivent ele, ». « Donné à Lyon sur le Romne l'an de grèce 
mil trois cenx quarente et neuf ou rmoys de juillet ». 

Le pape awitilesssyé de prévenir ce dénouement? Peut-être, car il avail appuyé 
un projet formé par le roi d'Aragon, Pierre 1Y lo Cérémonieux, qui songoait à m- 
Hier sa fille aînée, Constance, née de son premier mariage avec Marie de Navarre, au 
fs aîné du due de Normondie, Charles de France. Le 1" février 1349. Pedro Jor- 
dan de Urries était envoyé à la cour de Philippe VI, pour négocier ce mariage, qui 
n'avait aucune chance de se fire, bien que la première Idée en remontät à 1345 et 
qu'il en fût encore question u de l'amée 1343 el même au début de 1350 













































de nous ét pour rous et de Cha 
nous Pierres, duc de Bourbennoi 
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ne réelle » 





possession effective du Dauphiné, où il en aurait la « sai 
(apprehensio realis) 1. 

La date du mariage avait été fixée au 29 septembre ?; ce terme fut 
prorogé à trois reprises : une première fois jusqu'à la fête de S. André, 
apôtre (30 novembre), une seconde fois jusqu'au mardi avant la fête 
de la Purification de la Vierge (16 janvier 1330), et en dernier lieu jus- 
qu'au mardi après la quinæine de Pâques (8 avril)£. Il ne fut pas né- 
cessaire de recourir à un nouveau délai, car le avril la cérémonie, tant 
différée. était enfin accomplie £. Les retards apportés à la célébration 
du mariage peuvent s'expliquer par l'état de santé du « jeune dau- 








ABarcelone. Archivo real de la Gorona de Aragon, Sigilli secreli, Reg. 1130, fol. 7-13. 
— G. Purita, Analer de la Corona de Aragon, LIL, fol. 185, 334, 338, Cox Loxtes rm'ont 
été indiqués par M. 3. do Maupassant. — Le date des instructions de Pedro Jondan 
do Urrios eut bien lo 1°" février 1349 {el non 1348). ear il y est fait mention du dé 
ds de Ia reine Léonor, la seconde lemuo do Pedro IV, survenu à la fin d'ecto 
dre 1348 

1. Le traité du 3e mars et le conêrat de marlage ne s'expriment pas but à fait de 
même à ce égard volumus, concedimus et consentimus, dit Humbert 11, 
en réglant les conditions du transport, quod snundo dictis nostris exeeutoribus in 
epprehensione real possessions Daiphänatus quinquaginta mil Jlorenoram, residua quin- 
quagints milia solval 1 solters leneatur sd quinque annos immédiale sequentes 
ele. ». (Guiffeey, p. 239.) D'après le contrat de mariage, les premiers 5e.ou0 Marins 
devront être payés « entre ci (juillet 1349) et le temps de l'apprehension rocle de la 
gomesion du Dalphiné de V le quel nostre tres cher el amé cousin mesire 
Humberi, dalphin de Viennob, transporté de nouvel au dit Charles »« (Arch. nat. 
B. 1365, n° 1430.) Eten fuit, à celto époque. 19.000 forins avaient déjà él payés 
à Humbert 11 mar Pierrs de Bourbon, du commandement du due de Normandie. 
(Cest pourquoi Jai dit + ar lus lard, 1e jour, te. 

3. Arch mal, P. 23654, ne 143. 

3. Arch, mal. P, 13098, ne 1434. — Le due de Bourbon constitue des procurours 
= pour prolonguer le lerme des esponsailles lo Carlo de Franco, aimsné fl Mon. 
scigneur le due de Normandie, daufin de 
Are sinanée fille, qui estoit à cests prochaine feste de 5. Mic 
ue Tousssinte ou jusques à la fente de S. Martin d'yver ou 



































. jusques à le fente 
u plus Lrt jurques à le 




















fste de S. André apostre prouchain venant tant seulement... » Saint-Pourçain. 
ai cpl 1349). Cest la date a plus recule qui fut choisie [Areh. nat, P 2305, 
#18. (Leres du duc de Normandie, données à Sainl-Denis le 13 octobre), 

he Arch, mat, P, 1365, n° 1Gia, — Lettres du due de Normandie, données le 
3 jamier 1350, à Paris, « in pahcio regio, in domo clemosinari domini Eeyis, ea: 
nonici eapelle regie dicii palseïi n. Insérées dans des lettres de confrmalion de 


Philippe VL. Paris, ja 
5. Valbouaais, If, fa 





1380, 
lei, die Javis post quasimodo, cctava die mensis Apri- 

nus Carolns.…, uxorem sua Johanmam primogeni- 
Borbonesi desponsait.… ». 
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phin 1, pris de fièvre et de dysenterie pendant plusieurs semaines?, 
et aussi par des deuils de famille 3, Dans les premiers jours de sep- 
tembre 1349, la mère de Charles, Bonne, duchesse de Normandie, 
étant tombée malade, se ft transporter à l'abbaye de Maubuisson, près 
de Ponwise, où elle mourut le 11 du même mois*, Mateo Villani 
attribue son décès à l'épidémie régnantes, c'est-vdire à la peste noire 
qui sévit pendant près de deux ans et fut si meurtrière 

Trois mois plus lard, le 12 décembre, mourait, égalementde la peste, 
la première femme de Philippe VI, Jeanne de Bourgogne, mère du 
duc de Normandie *. 

« Si furent là peres et li file veves de leurs deus femmes », dit 
Froissart®, Ce ne fat pas pour longtemps. Philippe VE se remaria le 
premier, moins d'un mois après la mort de la reine, le 11 janvier 1430°, 








1. Humbert s* 





nt réservé par le {rail de 1349. la dirnité et le itro de dauphin 
nobis durntaxst illustri prebeminontia ct honor dignitatis et 








febres tra ml 
(C'est à Romans qu'il se trouvait lorsqu'il Lomba malade; il fut transporté au chà 
Louu de Pisençon (Drôme, commune de GChâtuzanges, canon du Llourg-de- 

3. Arch. nat, P. 2305%, n° 1434: … tm propler moriem seu obitum carisimc 
soie nestro dueisie Normanaie . 

. Duttlleux et Depoint, Aisoire de l'abbaye et es abbesser de Aaubuisson p. 16:37. 
— Chron. de Froissart, p. æxxiv et n. 3. Les Grandes Chron, V, ho, dontent par 
erreur la dale du 11 aoû. « En ce meisme moys (aoust), le onzicsme jour, c'est 
asavoir le vendredi. ». Or, en 134, le «1 août lombait un mardi, et le 11 sep 
Lembre un vendredi. 

5. Muralori, Rerum italicarum., Seriplores, XIV, 35:36. 

11 courut des bruits très fécheur au sujet de la mort de la duchesse de Norman: 
die : « Moult de gens, éeril Jean le Bel. disoient qu'on avoit avancé Ii mort à ma 
dame Boire, je ne scay pour quoy, ne se fut vray où mon. » (Chronique, 11, 183.) CL. 





















p.Go, n. a. 
6. Froisart, quiconssore trois lignes on Lout à salle pesto fameuss, ne pout om. 
pêcher de noterl'extracrdinaire mortalité dont elle fut Ja eausa : « Car en et Lemps, 





par tout le monde gencralment, une malsdie, que on claime epydimie, couroit; dont 
bien La lierce partie dou monre morat » (LV, 100). 

3 Mtleo Villant, Leuto clé cldessus, nd — Gr, Ghra Vs je. — Froiart, LV, 
pe aux et, 2. 

8. Chroniques, 1, Bi. Plus Limide que Jen le Bel, Froissart n'ajouls pes : 4. et 
assez Lost aprez remar {Chronique 1, 183). 

3. Grandes Chron., V, hgt-lgs : « lo onzieume jour de janvier, lequel fu au 
hi... », @ qui ext unc erreur; lc 11 janvier tombait, cn 1350, un lundi. Les 
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avec sa cousine Blanche de Navarre, la jeune sœur de Charles le 
Mauvais!, une des plus belles femmes de son Lemps®. Si l'on en croit 
Jean Le Bel et Villani, le père et le fils auraient été rivaux : mais l'avan- 
lage resta à Philippe VI, qui sut se hâter, tandis que le due de Nor- 
mandie tergiversait sottement 3; pour comble de disgrice, il eut à 
subir la leçon de celui-là même qui l'avait supplantés. Quoi qu'il faille 
penser de cette historielte, qui aurait pu devenir facilement un conte 
du Décaméron, — Boccace n'eût point été en peine d'imaginer quel- 
ques détails scabreux, — le veuvage du duc Jean ne dura guère non 
plus. Le 9 février 1550, il époutait Jeanne, comiesse de Boulogne, 
dont le mari Philippe de Bourgogne, ls du duc Eudes IV, était mort 
devant Aiguillon, des suites d'une chute de cheval 5, Jeanne était la 
nièce du cardinal de Boulogne, l'un des membres les plus influents dur 
Sacré Collège, el qui jouit d'un grand erédit sous le règne de Jean Il. 








V. — La prise de possession du Dauphiné par le petit-fils du roi de 
France était le complément nécessaire, et comme la sanction du traité 
conclu entre le dauphin eL les commissaires royaux. Pour consom- 
mer l'abdication d'Humbert 11, pour donner la saisine et l'investiture 
à son successeur, il fallait, au point de vue purement juridique, quel- 
que chose de plus qu'un acte diplomatique : la remiso solennelle, ot 
duement constatée, des attributs symboliques de la souveraineté. Elle 








mêmes chroniques ajoutent : « … ct fu la fol à Braie.Conte Robot, privcoment plus 
que en apport. » La reine de Navarre, mère de Blanche, était décédée lo 4 octo 
re 1349 (Hbid., D. oo) 

1. « Laquelle evil de dix-huit ans ou environ. » (Conti. rang. de Nangis, cité 
par P. Paris, Gr Chron., V, 492, ni 1.) Suhant l'usage du Lemps, on était, do fort 
lmne heure, occupé de son mariage. En 4335, des arrangements avalent 16 pris 
our In faire épouser Le ls d'ilumberl il, Andeé, mort accidentellement 1e m 
année à l'âge de 2 aus (Arch, de l'ère, B, 3ata, FO 14 Ve: 
ouais, 1, 366; 11, 3309), 

Matteo Valani, HDrO 1, Eap. sex, LA à Mutrator, XIV, 83-36, 73 à € eu a aie 
rocchia del reui Navarra, eh era delle pi bee giovani e di maggiore pregio di sir 
che niun' alla di que’ pacs €. là noble € sopre Lella ama figliuola del 
te di Navarre. », GE Jean lo Bal, Chror., 8. 

a € lenovane bergagno 
« Caro ligliuole, so voi amavale d'havere a dama questa domigela, voi 
ou ne dox vate lerer bargagno. 

5. Gr. Ghron.. V, ga. — La date do cette mort, souvent rapporlée ineractement. 

au Lo août 1346 Er. Petit. His. des ducs de Bourgogne 
de la race Copétienne, L NI, Dijon, 1907, p.911) 
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non point dans une ville du Dauphiné, mais à Lyon, où le 
duc de Normandie et son fils aîné élaient arrivés au plus lard vers le 
milieu de juin *, Humbert s'y Lrouvait dans le même lemps: on pro- 
fita de sa présence pour régler diverses questions se rattachant au paie- 
ment de ses dettes ou au mariage de Charles de France avec Jeanne 
de Bourbon ?. Ce n'étaient que les préliminaires de la cérémonie, 
‘émouvante et non sans graadeur, qui, le 16 juillet 1549, s'accomplit au 
couvent des Jacobins 3, dans la chambre du duc de Normandie 6, Ilum- 
bert IL, accompagné de quelques-uns de ses conseillers, renouvela de- 
ant les princes français, entourés d'une suite nombreuse, toutes ses 





2. D'après le compte de Nicolas Braque, trésorier du duc de Normandie, le « voyagor 
de Lyon », dont il est si souvent question, aurait commencé « environ Pasques 
€3 avril) GCCXLIX ». el lo relour à Paris se serai effectué « environ la mi aoust 
où dit an » (Arch. mat., KK. 7, fol. 6, 20), lan lait venu à Sens, en Bourgogne. 
ane les derniers jours do mars, envoyé par on père, pour faclliler un arrangement 
de famille entre le dac Eudes IV, sa belle sœur la comiesie de Flandres el sa belle- 
fille, Jesnno de Boulogne. veuvo de Philippe Momscigmeur. Cest au cours-des négo= 
ciatives que le due dé Bourgogne mourut subitement le vendredi 3 avril 1349. — 
Si ke due de Normandic, après avair amislé eux obsèques d'Eudes IV, perlit pour 
Lyon «environ Pâques », il vosges lès lentement, ar le premier acle émané de 
et donné à Lyon, es, au moins à ma connaissance, du 46 juin (HILL, mat. Fr. 
33.699, n° 103) La date de le mort d'Eues LV à été déntiivement ivde par M. Eruest 
PeLit (Hit. des dues de Bourgogne, VIA, p. 6e et mn. 1. D. Piancher ct l'Art de vérifer 
Les dales le Fahaient mourir en 136n, 

“Fout « l'Hôkel » du duc de Normandie l'avait suivi où le rejoignit, On trouve là 
menlion des cinq services réglementaires : panelerie, échansonnerie, cuisine, fruile- 
rie et fourrière. + Masiol, le harpour », était du voyage, ainsi que trente-deux va 
lets de écurie (RK: 7, fl. 16). Nous sommes moins bica renseignés sur la suilo de 
Charles de France; I avail emmené los maitre » de sa «chambre aux deniers», Bor: 
Wand du Clos (Hbid, To 5), eEsans doule bien d'autres serviteurs. 
drey, P. V8. 

3. Le duc de Normandie etsa suite étaient logés cher les Jacolins de là place Con. 
fort. 11 fallut les indomaiser pour selle honpilalié, qui n'ai pas sans quelques 
rangements el quelques dégdts. Le chapitre provincial, qui devait être « célébré » 
coûte année-là, ne put se Lenir, Voy. KK, 7, fol, 25 ve. « Pour don fait par Mons. lo 
due, de grace empecial. . aux freres pronchours du couvent de Lyon sur ls Roino, on 
rrcompensacien de pluseurs dommages qu'il ont eus par coula de le court du dit 
seigneur en leurs maisons et jardin, par le Lemps que celui scigneur y domoure. 
€ excue. » Pol, 16 v°+n Aus freres prescieurs quuc leur chapitre provincial qui deust 
“tre celebré en este ann. LA LL.» 

Simon de Langros, le général des Frères précheurs, avait accompagné Le due de 

Normandie; 1 était prés à la cérémonte da 16 juillet, dont il sara bientôt parlé. 
fol, 13, 40), 
1, 5o2. « Ces chouses furent faites à Lyon sur le Rosne, en la m 
son des Frères Prescheurs, on la chambre et en La presence du dit mons. le duc. » 
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déclarations antérieures #. IL se « dévêtit » de sa souveraineté sur le 
Dauphiné, pour en « saisir el investir » le nouveau dauphin #, par la 
tradition de « l'épée ancienne du Dauphiné », dela bannière de Saint- 
Georges, — insignes de ses prédécesseurs, — du sczpire et de l'anneau ?, 
Puis il commanda à ses officiers et à ses sujets de jurer fidélité à son 
successeur el de Lui prêter les hommages auxquels ils étaient tenus !. 
Mais, préalablement, Charles dut faire serment, entre les mains de 
l'évêque de Grenoble, de respecter la charte des franchises de la pro- 
vince 5, le Slalul solennel qu'Humbert Il, généreux aux dépens d'au- 
ti, avait promulgué quelques jours à peine avant de se dépouiller 
pour toujours de ses Elalsé. 

Le lendemain de son abdication, lumbert revêtit l'habit de Frère 
Précheur ?, qu'il semble n'avoir pas porté très longtemps, * quoique 








1. Voy: dans Valbonnais, 11, Gr Gos, le procis verbal officiel de la cérémonie. — 
Simple mention dans les Memoreblin Pluti {ibid., p.835). 

2. Velbonnais, IL, Got-Gor. 

3. Did 





Len signo des dites saisins et dessaisine, baille au dit Charls l'espéc 
du Dalphiné ct la banniere Saint Ucorge, qui sunl anciennes cuseignes 
phins de Viennois, et un coptre el un anel. » L'épéo el Ia bannière rostèrent 
déposéesdans la sacristie de l'église Saint-André à Grenoble jusqu'à La mort d'Ilurn - 
her (22 mai 1355). À la fin de cetle annêe, les insignes de la souveraineté delphinale 
furent solennellement remis au dauphin Charles, à Sarcelles, près de Saint-Denis, 
par Ogier Rivière, sergent d'armes du roi de France, Los objeu apportés de Grenoble 
par Orier Rivière sont ainsi énumérés : € … ensem cum glodio supra posilo ad ma 
























nubrium, el dicitur de vera Grace, et dictum Vesillum Sancti Georg, in quo adhuc 
sprarebat de sanguine draconis. . » (Vallonmais, 11, p. 631). Ceci est peu clair ot 
besoin d'explication, À. Fanché-drunelle, traluisant 1Hiléralemont, dit que 








we Gi) …. consistent on une épée svae un glaie superpoeé À un 
, disait On, aves du Bi de la vraie crois, lc. « (sel aur les œariennes 
institutions. des Alpeï Coltiemnen Hrianponnaites, L. 1, Grenoble, 1456, p. 8, 0. 1. 
Das Lente la parait se dégoger ceci : qu'il 7 avait doux épées, don! 
plus petite — uno dague poutitre — avait un manche réputé fait du buis de L 
vraie Gris. Ces deux épées expliquent irès bien par l'armement normal du en 
valler. 

. Vathonneis, 11, Go 

3e He, Bob, 

€. À Romans, le 14 mars 18%. Voy. le leste du Statut dans Valbonmais, Il, 
p. 5%6-3g2. Uno disposition spéciale obliæit tout nouveau dauphitsà prêter ce ser. 
ment avant de pouroir exiger les hommages de sos vassaux. 

Yalbonmais, ibid, 11, 63% : « em, die eraslina, ordinemet lubilum Prædicalo- 

rum induit », disent les Memorbilia Hamherti Pilati 

8. Voy. à son sujet une nole des éditeurs du Chartularium Universiatis Parisiensis, 
LA srelio prèor, v 535, n 































Google NÉ  CHIGAN 


RÉCSION DU PAUPHINÉ À LA FRANCE & 


jusqu'à ses derniers jours il se soit considéré comme affilié à l'ordre de 
Saint-Dominique !. Son ambition maladive, que le cloïtre avait été im 
puissant à guérir, luifil rechercher les honneurs ecclésiastiques, et dans 
les cinq où six années qu'il véeut eneore il ne réussit à se fixer nulle 
part. Lorsqu'il s'éteignit prématurément à Clermont en Auvergne, le 
22 mai 1855, il cumnulait Le titre de patriarche d'Alexandrie avec celul 
d'administrateur du diocèse de Reims. Jean 11 venait de consentir à 
sa translation sur le siège épiscopal de Paris,etil ne manquait plus que 
la confirmation du Pape pour régulariser la décision graciouse et un 
peu exceptionnelle du roi de France %, 

Le duc de Normandie ne s'altarda pas à Lyon après la prise de pos- 
session du Dauphiné ; vers Ie milieu du mois d'août, sinon beaucoup 
plus Lôt, il reprenaît seul le chemin de Paris 3, Landis que son fils con- 
tinuait à faire acte desouverain,en recevant l'hommage de ses vassauxt, 
ou en le prétant lui-même aux suzerains ecclésiastiques, de qui rele- 
saïent certaines possessions delphinales 5. 

Tel fat, notamment, le but de son voyage à Vienne, où il vint dans 
les premiers jours d'août prèter hommage à l'archevêque 6. De Vienne, 
il se rendit à Tain, puis à Romans 7; il lomba malade dans evtio der- 
re ville et il fallut Le transporter au château de Pisançon pour le 























Dans son dernier Leslament du 4 mai 1355, il se 
Humbertus »(Valhonnais, 1, 618). Voy, aussi la reproduction do sa pierro tombale, 
qui se voyait autrefois dans l'église des Jacubins de Paris 1V 3x5.) 

Valhonnais, 11, 613.68. — Guirey, op. cit, p. 114, 137 

. paulo post prrfalus dur rebroceseil in Francia. 

rès le comple de Nic. Hraque déjà eilé, Le « voyage 

la miaoût (Arch, mal, KK: 7. fol. 20] 
à Lyon, l'hommage des seigneurs dauphino 
présents à la cérémonie do prise de possession, Pour ces hommages et ceux qui sui 
virent, voy. Valbonnais, 1, 605 : Guiffrey, p. 3 el suin., 34, el sun. 
bevèque el au chapitre 
‘dans le Carlulaire des Jiefs de l'Eglise 
d'après l'original dos archives du ébagitro eathé 
verbal de I cérémonie dans le Reyisirun Pilati: Arch. de l'ère, U. 
68 +) 

6. 2 suût 1349: Homasage du deuphin Charles à l'rcherdque Berirand de le Cha: 
velle_et au chapitre de Vienne (Arch, de l'Isère, B, 2648. Jiey Pifati, fol. 
— Gt. Valbonaeis, 11, 635 ; Guifrey, p. V2, n° 168) 

3 Valbommais, 11, 635 : « liem, in principio imeusis augusli, dictus domiaus 


Camtusvenit apud Tinctum, deinde Romans. 











Oemorabitin 1. Pie 
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mettre en meilleur air !. La fièvre, compliquée de dysenterie, me céda 
qu'au bout de quelques semaines (octobre 1349). Quinze jours avant la 
Nativité (10 décembre), le prince s'achemina vers Grenoble ?, où il 
devait prolonger son séjour jusqu'après la fêle de Pâques de l'année 
suivante (18 mars 1 350). 

A Grenoble, il retrouva Humbert II qui, a yant réuni dans le couvent 
des Frères Prlcheurs ses principaux vassar, leur noliia de nouveau 
la donation pure et simple de ses Etats et leur commanda de reconnai- 
tre désormais le dauphin Charles pour leur suzerain ; la même injonc- 
ion était faite, par leur intermédiaire, à loutes les communautés du 
Dauphiné et à chacun de leurs habitants en particulier 3. Les repré- 
sentants des plus illustres familles dauphinoïses — les Alleman, les 
Sassenage, les Bocsozel, les Commiers, les d'Arces, etc. — avaient 
répondu à l'appel de leur ancien souverain. [Is acceplèrent d'autant 
plus fcilement le changement accompli, qu'il était prévu ou désiré de- 
puis longtemps, etque leur nouveau maitre s'élait engagé par serment 
à ne porter aucunc atteinte aux privilèges de la noblesse 4, 

« Quelques jours après, la ville de Grenoble fit son acte de soumis- 
sion. Le 8 fév la plus grande partie de la population ét 
blée sur la place Notre-Dame, autour d'une estrade où se trouvaient 
l'évèque Jean de Chissé et le danphin Charles. Les deux seigneurs, 
après avoir solennellement promis de respecter la charte communale 
de la ville, reçurent le serment de fidélité des habitants. À l'occasion 
istie générale 











L assem- 














de son avènement, le jeune dauphin accorda une am 
pour tous crimes ou délits, sauf pour ceux qui étaient punis de la 


1. Yalbonnais, 11, 635 : « Girca Anem cjuslem menss ægrotavit Carolus febre, 
issenteria ager usque ad mensem oclobris.… 
Lier, in mense decembri, quiadecim diebus anto Nativilalem, ivit do- 
minus Carolus apud Gratianopolim, ubi stelil usque post Pascha » 
3. 1° février 1450 : « Acla fuerunt lc apud Gratianorolim in domo conventus 
616. 
Grallanopolim in domo episcopali, ele.» 
Parmi ces priiliges, devait figurer le droit de guerre privée. 
d'actes de violence al les rep 











LValbomnais, 11, 615 
Les Memaralilix Humbert Pilati montionnont quan! 
ile nécessaire, précisément dans le Lemps que le dauphin 
Dans des lettres de rémission du +0 juillet 1339 
les « parens et amis » de Pierre de Moirans, qui l'ont aidé à se renger d'un ennemi, 
s'excusent en dissni « que ea ycollui Deulphiné les nobles ont acoustumé de faire 
guerre les uns contre les autres quant il leur phaist » (Arch. nat., 1). 134, u° 5, 
ol. 64-64 V9). 
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peine de mort. Deux jours auparavant, le 5 février, il avait prèté hom- 
mage à l'évèque de Grenoble pour tout ce qu'il possédait dans la 
ville»! 

Après les fêtes de Pâques, Charles quitta Grenoble et redescendit 
dans la vallée du Rhône. Le 8 avril, il se trouvait de nouveau à 
Tain, où fut célébré son mariage avec Jeanne de Bourbon. La messe 
fut dite et la bénédiction nuptiale donnée aux époux par l'archevêque 
de Lyon, Henri de Villars ?, qui avait eu toute la confiance d'Hum- 
bert IL et devait jouir du même crédit sous son successeur, C'était lui 
qui, l'année précédente, avait, par une délégation spéciale du Pape, 
accordé aux futurs conjoints les dispenses que le droit canonique ren- 
dait nécessaires3. La cérémonie se ft Lrès simplement, et devant une 
asislance relalivement peu nombreuse, peul-être en raison des deuila 
récents de la famille royale +. 

















À, Prudhomme, Hist, de Grenoble, Grenoble, 1884, in-ê, p. 203, — Pour l'hom= 
mage à l'évêque de Grenoble, voy. Arch. de l'Isère, H. 3oo7, fol. 66:-653. 

>. Valhonnais, IL. 65 : « llem, die jovis post quaimodo, ociava dio mensis apr 
lis 1350, apud Tinctum, dominus Carolus, in privatu acierie oMlciurm eL missam cele- 
Lranto domino Lugdunensi, uxorem suam Johaunam primogenilam domini Pot 
ducis Borbonai desponsavit .… » 

3. Arch. nat., P. 1367, n° 4543. Bulle de Clément Viduanée à Avignon, lo 6 des 
des d'août (8 août) « pontificatus montré anno octevo (1349) «Mod quis dicti Ka- 
rolus et Johns lercio ex uno st ex aliolateribus qurrto comanguiuitalis gradibus 
se contingunt, ct preflus dux ac délecta in Ghristo fit nobilis mulier Dons, 
duelsss Normanie, uxor ducis, et maler Karoli prediclorum. eandem Johannam de 
sicro fonte lexarunt, matrimonium contrahere nequeant, dispensacionc super hoc 
apostoliea non oblenta … » Sont commis pour accorder les disponses : les archové 
ques de Lyon el de Vienne, l'énéque de Grenoble, où seulemeat l'un d'ontro eur. 
Les letires d'Henri de Villars sont dalées de Romans, « in ecclosia sancti Barnardi »; 
2 août 1349 

$- Rermarquez les mols én privatu qui correspondent au français prlicenent. À pro- 
pos du second mariage de Philippe VI, contracté si peu de temps après 1 mort do 
là reine Jeanne, les Grandes Chroniques nolent ecei : « EL fu la fols à Hrsie-Conta 
Robert, priveement plus que en aprert « (V, 495). Toutefois, on 6e qui touche 
l'anion du roi de France avec Manche de Navarre, il se peut que In simplieilé avec 
latielle elle Hut célébrée tint à une autre cause, à La parenté Lrès rapprochés ontro 
Let doux conjoints : « Ces deux mariages, dit Jean le Bel, Furent fais bien aporloment 
contre lo: commandemens dé ssinclo Esgliso, mais la pape Clement sy consenti, car 

roi controdire »(H, 185). Val : 693: =. dieto domins ducs (Borbo 
nesii} epircopo Gratianopolilano, Aymaro de Pictavia Valentinensi el Disnsi comite, 
Hugono do licbonnis, domino de Villariis et mullis alils presentibus ». Les MOk 
mults ali désigoont M foule anonyme ; il semble bica que: peu de représentants de 
La noblesse dauphinoiso alent assisté à ce mariage. 
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Jeanne de Bourbon est une des plis gracieuses figures du 119" siècle, 
mais dont il faut désespérer de fixer avec quelque netteté la véritable 
image. Elle a laissé une réputation de beauté !, justifiée moins par 
le témoignage de Christine de Pisan, en l'espèce peu intelligible#, 
que par les documents iconographiques où, malgré la gaucherie de 
l'exécution, se révèlent encore la finesse des traits et l'harmonieuse 
régularité du visage? Sur le trône, elle sut, par la gravité et la noblesse 
du maintien, se conformer aux vues de Charles V, très jaloux de tout 
ce qui pouvait rehausser l'éclat de la majesté royale. Outrant les appa- 
rences, le Livre des fails el bonnes meurs lui prête l'attilude un peu 
hiératique d'une impératrice de Byzance !. Christine dé Pisan eûl été 
nieux inspirée et plus vraie, si elle se fûtcontentée de marquer, comme 














Se Luce, Hi de Bertrant du Guesclin, p. 435 : « + celle cour (celle de Glar- 

duc de Normandie) que la belle Jeanne de Bourbon préside avec Lant de dignité 

aemeleuse.…. +, — Guifroÿ, 0. dit, pe 106 : «. le 8 mai, lo dauphin Charles épou. 

sait à Taiu la princesse Jeanne de Bourbon, qui devait laisser une des plus pures 
ions do vertu et de beaulé dans l'histoire dos reines de France ». 

de cite ces lémoignagos, non qu'ils reposent sur des données nés pasilives, mais 
parce qu'ils allestent un courant d'opinion — Lradition ou légende — favorable à 
Jeanne de Bourbon. 

2. Man. fr, 10153 fol, 14°: … là contenencede celle dame rassise louée,et amode 
rée ontre Loutes gens, aournée de loute beauté, passant Les autres princesses, cle. » Ou 
ne voit pas elairement si les mots passant ls autres prineeuses se rapportent à La beauté 
de La reine ou à sa conduite, pleine de digniLé el de prudence. 

Un des porirails les plus intéresants que je conmaime de Jeanne de Hourbon 
st un portrait à la plume Uracé à l'intérieur d'une des lettres initiales (là du nom 
Charles) de Ia chario solonnelle donnée lo 6 février 1371 pour le rétablissement de 
la commune de Tournay (Arch. de Toumay. Layelle, 1166-2350). Le portrail de 
{Gharlen V sy irouve également |loitre G de son nom}, 

4 Mb nat, Fes ro184, Ho. 21214 vx » EL aux solemaites des festes années, où à 
1 venue des nulabies princes que le roy vouloil honnourer, cn quelle digaclé estoit 
elle royne, courounée ou atournée de gran richeces de joyaulx, veslue s habiz 
royauis, larges, longs et loutans, en sambues pontificales, lesquelz iiz appellent 
chappes, où en manteau roauie des plus précieux draps d'or où de soye, sournés 
€ resplendissans do riches pierres el perles precieuses, en coinlures, boulonneures 
A4 ataches, par diverses heures du jour habis rchangiez pluseurs fobe, selon les cous. 
times royales el pontifiaule, si que merveilles on à voir yeelle noble royne à Lelz 
dites solempnilez, acompaignié de I! ou I! roynes pour lors encore vivans, ses 
davancieres ou parentes, à qui porloil grant honmeur et reverence, ele, ! Aimi celle 
Ares noble rosne par l'ondenance du sage Roy estoil gouvernée en cstat au, pon- 
cal el honteste en Loutes choses, si comme à lel princspes est aduisant el rede- 
sable, en la quelle on hebiz, tours rosaulz Lres honnorables, Loule honnestelé estoit 
gardée. Autrement ne le souffrait le tres sage roy «ane loquel commandement et 
urdananee ne fist quelconque nouvelelé en aucune chose» 
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elle l'a fait ailleurs, que par ses qualités naturelles ou acquises — le 
tact, la discrétion, la justesse de l'esprit, — la Reine élait la digne com- 
pagne du « sage roi n 1. 

Cette union de deux conjoints. entre lesquels existaient des liens de 
parenté multiples et étroits, Gait-elle sans péril pour l'avenir de la dy- 
nastie 22 Jeanne était issue d'une race, dont le premier auteur, Robert 
de Clermont, comte de Bourbon, était mort fou3, et où l'on pour- 
rait noler d'autres exemples de déséquilibre moral ‘. Elle-même eut, 
dans «a courte existence, une crise pénible où sa raison fléchi 
moins momentanément 5. 

La folie de Charles VI n'est donc que trop explicable, et dès le 
an siècle, on l'attribuait à l'hérédité maternelle £. 











1. Op. eit., fol. 14 + : « L'asiels de lable en sale, le triomphe el haulloce, qui y 
stoit tant noble que ne cuid pareil estra au jour d'ui au monde, h coniencnce de 
celle dame rassise, louée el amoucrée ea paroles, maintien el regart, assurée entre 
toutes gens. estoil chose à veoir lres agreable el de souverains plaisance ». 

déjà indiqué, au commencement de ce chapitre, le degré de parenté entre 
les deux cousins ; mais 1 y a bien plus encore, « Charles descend : de Philippe III 
{As de $. Louis), par «on arritre grand-père paiornel Charles die Valois; d'Agnès 
(fille de 8, Louis), par ro grand'mère, Jeanne do Bourgogne ; de Charles d'Anjou 
Urère de $. Louis) et de Déstrix de Provenco {sœur do Ia femme de saint Louis}, 
par son arrière-grand'mbro, Marguerite de Sicile. — Jeune de Bourbon descend : 
de Philippe HI, parson grand-père maternel Charles de Valois; de Robert de Gler- 
mont (As de S. Louis), par son père. — Gares V et Jeanne descendent lous les 
deux de Hugues IV duc de Bourgogne. » (Brachet, Pathologie mentale des rois de 
France, p. Go). Pour la double parenté de Jeanne avec Bonne do Lurembourg- vCÿ. 
dans le même ouvrage, p. 5eo el 606. 

3 Brachet, op. ei, p. dia-brs, Bob. 

% Celui du « bon due Louis », nolamment, le frère de Jeanne. Voy. Brachel, op. 
cit. p.exnir-enen, 596. 

5. Chronique des quelre premiers Valois, p. 24h : « En cel en mesmer, la royne de 
France fa mulade par ung caraut (sortilège) ou empoisonnement si quelle en perdi 
+0n bon sens et son bon memore. Le roy de France qui moult l'amoit en fil maint pele. 
3e: et la morey de Nostre.Seigneur. saint on 4x honne santé al en son ban 
sent. Voy. le commentaire de ee passage dans Hrachel, ap. il, p. Boo Go5. 

&. Froimiet, Chronique, élit, Kersyn de Lattenhosn, XV, 4 
ensou royaulme de France ungmoull vaillant et 
demourait pour le Lemps en la eié de Laon (à fai 
dence que ailleurs), et esloil nommé maisire Guillemme de Ilarselly. Quand il scout 
premierement les nouvelles de liccident du roy et par quelle incidence Il esloit 
cheu en molalie, 1 dist ainsi, cer 11 euidoit asses bien congnolstre La complecion 
du roy : « Geste maladie ent venue au roy de lourble (troubles). 11 tient trop de 1a 
moisteur (lempérament 1ymphalique) de là mere.» Cf. Brachel, np. ril., p. Eÿ-598. 































En ce Lemps avoit 
€ medethin.. Celluy medéchins 
ci pl 
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Charles continua, après son mariage, à visiter le Dauphiné. Le 
15 avril, il tint un grand conseil à Vienne où, malgré le concours des 
barons dauphinois, il se fit peu de besogne utile. On décida seule- 
ment de réduire les dépenses de l'Hôtel du dauphin et de la dauphine, 
follement exagérées par Humbert Il, et de revenir aux errements de 
Guigues VII, son prédécesseur; mais ces économies nécessaires mé- 
contentérent ceux qu'elles atleignaient, et la réforme ne fut que très 
imparfaitement réalisée ‘. Le 2 mai, un second conseil s'ouvrit à Ro- 
mans et se prolongea jusqu'au jeudi après la Pentecôte, treisième jour 
du même mois?. Pendant son séjour à Romans, le dauphin fit hommage 
au chapitre de Saint-Barnard pour la {ere de Pisançon (g mai)3. Il 
repartit le samedi 15 mai, veille de la Pentecôte, se rendant à Peyrins t. 
1 resia près d'un mois dans eelie petite localité, qu'il quitla le 13 juin 
pour aller à Moras5, où il se proposait de rétablir la paix entre les sei- 
gneurs de Vinay et de Châteauneuf €. 

Le 13 mai, il avait reçu, à Romans, des lettres du roi de France et 
du duc de Bourbon, lui mandant de se trouver le mardi après la Pen- 
tecôte, — c'est-à-dire cinq jours après, — à Amiens, avec 300 hom- 




















Valbonnaie, 1, 635 





6%. Caple on papier 
à: Valbomnaie, I, 636 : cel Nerunt spa Peyrinum ad feciendam fextum.. 
Pestins; Drôme, ar Valence, &* Romans 
à. Valbomnais, ét, — Moras; Drôme, axe Valence, du Grand-Serre 
6. Valbonnais, ibid, Depuis près d'un an il y avait guerre ouverte entre Airanl 
ae lu Tour, seigneur de Vinay, et Ouobert de Chateauneuf Valbonnais, 11,655). Sur 
les diféremds qui divisent les deux maisons, 10}. dans le L. 1. de Valbonrais, le 
Gnlaligie de la maisen de la Tourdu-Pin, el les Preuves de coule généalogie. Le 
16 juin 13%, les seigneurs de Vinoy el de CI een 
da dauphin Charles pour la décision de toutes leurs querelles (Valbonnais, 1, 21). 
‘Ainara de la Tour, qut appartenait à une branche collatérale de la famille de la 
our-du-Pin, entr au service du deuphia moyennant une rene annuelle et viagôre 
de 200 livres sur le Hrésor (a nov. 1350, — Guiffrer, p. 343, n° 189). 1 devint l'un 
de se principaux conseillers et fut employé aux néguciolions les plus importantes, 
notamment À celles qui précêdèrent le traité de Brétiany. Odobert, fil d'Aynand IL, 
eur de Châtrauneu de l'Albenc (Châteauneuf-d'isère : Drôme, arr' de Valence, 
e-Pésge), se trouva aux batailles de Varey en 1326 el de Créez en 
UE A1 ayait épousé Réstrix, Be de Jesn de Saint-Quentin af de Catherine de 1 
ambre (LI. Chevalir, Come de Raoul de Laurpy, geuverteur du Dauphiné de 1361 
4 1259. Romans, 1886, in, p.194. 39. Le dauyiin Charles ui confie un don de 
no ren, e 31 décembre 1150 (Gui ” 
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mes d'armes à cheval. Comme il était impossible de répondre à 
cette semonce en temps utile, il n’en fut pas tenu compte. D'ailleurs, la 
présence de Charles était fort nécessaire en Dauphiné. Le 17 juin, alors 

‘il était sans doute encore à Moras, le bruit se répandit qu'Humbert 
venait de quitter l'habit de Frère Prècheur *. La nouvelle n'élait pro- 
bablement pas inexacle, mais, le premier émoi calmé, il fut aisé de 
se rassurer lout à fait. Les précautions avaient été trop bien prises, 
pour qu'il y eut quelque chose à redouter des dernières révoltes d'une 
volonté, toujours changeant, qui avait peine à se résigner à l'inévita- 
ble. 

















VI: — La mort de Philippe VI, survenue le 22 août 3, rappela le dau- 
phin Charles en France. 11 ne devait plus mettre le pied en Dauphiné. 
Cependan revint avec le roi Jean, dans la vallée du Rhône, à la fin de 
celle même année 1350, pour assister à l'ordination d'Ilumbert Il, qui 
eut lieu à Avignon f. On sait que les trois ordres majeurs : sous-diaco- 
mat, diaconat el prêlrise, lui 
rois messes conséculives de la fête de Noël5. 

Lee conditions du traité par lequel le Dauphiné avait été eédé à la 








farent conférés en une même nuit, aux 








. Valbonnais, 11, Ga. 
2. 1bid. : « Llem, die decima seplima junil, senil nova ad dominum nostrum Ca 
rolum .quod dominus Humbert die martis præedentis, qu cral dios decima quarta 
core. : quintai juni dimiseral habitum Predicalorum, » Voy. ci-dessus, p. fo el 

















3. Dans la nuit du 72 au 23 août (L'hron. de Jean Le Bel, L. 1. p. akü,n. 3) 
= 8. Parli de Paris dans les derniers jours do novembre, le rui Jean était arrivé à 
‘Villeneuve-d'Avignon le 33 décembre (Froissert, Chron., IV. p. xu, n. 1}. On a lu 


preuve, per un mandement royal, que le diuphin Charles avait accompagné son 
père (Hi. nat, Fe. s5guo, n° à 354). en ds lors très pro 
Pable que Jean 11 emmons son fa alé svco lui on Languedoe. En efet, dans los 
premiers jours dj e rendit de Villencuve-d'A vignon À Beaucai 
Moniprllier, réuni à la couronne l'annés précédente, et où Al so troun 
même mois. Le lendemain s'ourrirent dans colle vlloles Elats do la 
La Gour séjourne à Montpellier jusqu'au ar Janvier. Après une excursion à Algues. 
BMories Le 23, elle rentrait à Vilereuve. Le 16, 0 roi } donnait un magaitique 

ol. 11 ne repartit qu'au commencement de février. Le 7, pasal à L)OR, € 16 19 
ou plus tard, il était de retour à Paris (Proissat, Le. ci). 

5. Valbonoeis, 1, 333; I, 67, — Les Memorabilia H. Pilti sont moins précis : 
2 Lemsin die Nativiatis Dominl, dominus llumbertus dalphinus ordinetur {corr, : 
rrdinalus in misse medie nocis per Dominum nostrum paparn Clemenlem VI ce 
raie misam prima, » (Valbonnais. 1, 616.) 
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France furent loyalement observées 
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. Les sujets d'Humbert IL gardé- 
ren! leurs franchises anciennes ou récentes ?, leurs institutions locales, 
différentes d'un bailliage à l'autre, et partieulièrement originales dans 
la région des Alpes. Par une fiction déjà signalée et que la suzeraineté 
de l'Empereur, même toute nominale, rendait nécessaire, le Dauphiné 
fut considéré comme uni au royaume sans } étre incorporé, Lepassoge 
de la domination du dauphin à celle d'un prince français fut d'autant 
mieux ménagé, qu'Humbort 1] avait eu soin de slipuler expressément 
le maintien en fonction des principaux oMiciers institués par lui 3. Le 
Conseil delphinal, où la confusion des pouvoirs — administration, jus- 
tice, finances, — rappelle l'état primitif de l'ancienne « Gour du roi », 
continua à jouer le rôle prépondérant qui lui avait été assigné. Le dau 
phin fut représenté dans la province par un lieutenant, bientôt appelé 
gouverneur. Le premier de ces lieutenants fut et devait être, aux ter- 
mes mêmes du traité de transport, l'archevêque de Lyon, Henri de V! 
dars, lout puissant sous Humbert Il, et qui avait administré ses Elats 
pendant qu'il guerroyait en Orient. 11 mourut le 25 novembre 13553, 
déjà remplacé, depuis plus d'un an, par Aÿmar de Poitiers, comis de 
Valentinois 5, 

















2: Guieey, op. él, p. 128-139. 
3. Anlérieures au Slalat olerel ou eoncédées par cet al 
3. Guifrey, p. 365 : « Volumus cciam eL ordiramus nos, Ret el dalphinue pre 
die, commun comensu, quad cancellarius, judex major et sppellationum Dalphi 
malus et celeri quicunque consilirii ac Bmillares domestic nosri dalplni prodi 
















mostro, quam eilo possessionem apprehenderit Dalphinatus ot quod eciem di 
Karolus habeat el recipiel in socio los de baronibus Dalpbinatus ques nos, dictas 
dalghiaus, dusserimus nominanlon. 

4. Mid. + « Volumus ectam quod rovorend 
de Vilar, arehlopiscopus el comes Lugdunenis, 
Late, sieut alias ci concessimus nos dietus dalphinux, vieurius, quamdiu vixerit, » 

5. LL, Chevalier, Répertoire des sources hister. du moyen âge. Bio Biblingraphie. 

6. Arch. de l'ère, B. 3866, fol. 278 (Inventaire-Sommaire, Il, 333). — Letres du 
ui Jean nomuent Aymar de Peiliers, combe de Valentino, lieutenant du deuph 
Charles. Patis, 7 aOût 1394. — Ibid, fol. 279. Lettres du dauphin Charles, confir- 
mant la nomination d'Aymar de Poitiers eu la qualité susdite, Paris, 22 800 1354 

Méconlent de la cession du. Dauphiné, faite em fraude des droits de l'Empire, 
Charles IV avait, en mars 1149, réé Aymar de Poitiers son Vicaire dans le royaume 
d'Arles et de Vienne, Mais i fut assez facile au roi de France de le meltre dans se 
térêts et de le détacher de là cause impérisle (P. Fourier, Le royaune d'Arles, 
de 185 el n. 3, 





in Civile palor dominus Menriens 
el remancal cum ple 
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Dès le commencement de la domination française, on avait adjoint 
à Henri de Villars, sur sa demande ou pour ne pas lui laisser un pou- 
voir sans contrôle, un autre ecclésiastique, très mêlé aussi aux négo- 
ciations qui avaient précédé la cession du Dauphiné : l'archidiacre de 
Lodève, Bérenger de Montant, maître des requêtes de l'Hôtel du Roi !. 
Les attributions de ce clerc, mal détinies à l'origine, ne tardèrent pas 
à être limitées à l'objet qui convenait le mieux à son caractère et à son 
passé judiciaire. 11 eut la haute main sur tout ce qui concernait l'ad- 
ministration de la justice #; il fit fonction de chancelier et en porta le 
tire3. Ce fut donc lui qui succéda à François de « Fredulphes » ou 
François de Parme, le chancelier d'Humbert Il 4 

Après Henri de Villars, les lieutenants du dauphin furent exclusive- 
ment des hommes d'épée. Aÿmar de Poitiers, disgracié à la suite d'évé- 
nements dont il sera bientôt parlé, fut remplacé par Guillaume de 
Yergy, sire de Mirebeau, d'une famille bourguignonne 5, 

Les premiers trésorier furent étrangers au Dauphiné. Bertrand du 


















2. Guirey, p. 107. — Arch. de l'ère, B. 2903, fol. Goyr-G08 (12 nov, 1350), Let- 
tte du roi Jean à Henri de Villars, archevique de Lyon, dens lesquelles 41 dit avoir 
ordonné per de précédentes « quod dileetus et fidelis eonsiliarius [noster] magister Be 
rengarias de Monte allo, arehidiaeonus Lodovensis, vobwæum pro Delphiralus Viennensis 
régimine remanebit ». 

Guiffrey, p.213 (acledu a août 1345) : « …dominum Berenguari 
archidyaconum Lodovensem, magistrum roquestarum hospieii rogii. 

2.16 mars 1353, Lelires d'ilenri de Villers, archevéque de Lyon, conférant un 
pouvoir absolu pour l'administration de la justice à Bérenger de Monlaut, archidia 
ere de Lodève, (Arch. de l'ère, B. ay, fol. 598-508 v 

3. Archives de l'Isère. Premier comple de Philippe Gilier, trésorier du Dauphiné 
Lg dée. 1188-4* nov. 1337}, fal, Le. « À Mons. Rerengier de Montaul, arewlencre dt 
Lodeve, conseiller, chancelier de nostre dit seigneur, le quel par avant qu'il eust 1e 
au omce de Rorins per jour, ci comme 
l'on dit, sur ses die gaiges do conseiller à li polez, c'est assavoirpar sa lettre du pre. 

s Rorins ete. » 

4. Avant d'être fait chancelier, 11 avail été « juge des appe 
« maitre rationnel » ou auditeur des comptes : «_….. dilectum et fidelem consiia 
rium nostrum dominum Franciscum de Fradulfi, de Parma, militem et juris utri 
que professorem, judicem majorem appellationum Dalphinatus et magistrun ratio 
mem magre eurie dalphiralis.…. » dit Humbert 11, dan un octe de 1145 (Arclr 

41. 82, fol. 265-266 v°,n° 394). Il fut créé chancelier, après la mort de Jacques 
Brunier, en octobre 1368 (Vemorabilia H. Pilati, dans Valbonnais, 1, 625) k 

5. À partir du 25 octobre 1356 (Arch, de l'ère, Premier comple de Ph Gilier, fol. 

ES 





de Montealto, 

















sancelerie soit et prenoit de gage: 











sux du Dauphiné », 
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Glos, auquel ce titre est donné en 1353 ', était depuis plusieurs années 
«le maitre de la chambre aux deniers » de Charles de France, et il 
eumala pendant quelque temps les deux offices ?. Philippe Gilier, fait 
trésorier de Dauphiné en 1355 ?, était un poitevin, dont l'histoire est 
des plus eurieuses el sera racontée dans l'un des chapitres de cet ou- 
vrage. 

Ce n'est point ici le lieu d'exposer, même d'une facon sommaire, 
comment Les anciens domaines d'Humbert IT furent administrés sous 
les dauphins de la maison de France, qui respectèrent en général et 
n'avaient nul intérêt immédiat à modifier des usages traditionnels. De 











semblables recherches, pour être de quelque utilité, demandent à ne 
pas étre écourtées, et elles seront mieux à leur place dans une élude 
d'ensemble sur les institutions du règne de Charles V. Il est légitime, 
au contraire, d'anticiper un peu sur les événements, en parlant dès à 
présent du traité de 1335, conclu avec la Savoie, qui rectifia el fixa d'une 
manière à peu près définitive les limites du Dauphiné 

Le Dauphiné, tel qu'il était constitué au moment de la donation 
d'Humbert 11, était à la fois plus et moins étendu que la généralité de 
Grenoble, d'où sont sortis trois de nos départements actuels. Le Valen- 
‘inois en était encore indépendant 5. Presque tout le Viennois apparte- 














1, Arch. de l'ère, Premier compte de Ph. (ilier, ol. 33 vs: « A Mons. Sauvestre 
de [la) Servelle, aumosnier de Mons. le due de Normandie, dalphin de Viennois, que 
deu Hi esoil de 1° florins que Mons. l avoit donné en octobre CCCLII, dont Bertrent 
du Gas, lors treserier du Dalphiné, À poia .… Gxut Morins m, 

3. Arch. nat, KK. 7 (Compte de Nic. Braque, trésorier du due de Normandie), 
ol. 6 : « De Mons. le duc {de Normandie), de certains denlors quelle Roy nostre aire 
li avoit envoier à Lyon pour en paierle viex dauphin, u* ni eseur, les quels furent 
liée à Bertran du Clos, maisre de la chambre au deniers de Charles Monsei 
aneur, dauphin de Viennois, lo xi jour de juillet CCCXLAX ete. ». Dans un eomple 
d'El de la Fontaine, argentierdu roi de Franec (1% janv mai 1353). il et qualité 
« trésorier » du dauphin, mais on m'en surait conclure que ses atiribulions 
sent changé (Arch. nat, KK 8, fol. 169). 

3. Lo 39 décombro (Ar. de l'sèro. Premier comple de Ph. Gilior, fol. 1). 

4. L'énumération des pays <bdés se trouve dans les acles des divers Aremporis; la 

près Le traité de 1349 : « Dalphinetarn nostrum Viennensem, n0s1r0sque du- 
aatum Campiseuri, principetum Brionczoncsil, marehiomtura Cesne, comiutum 
Vieune, comlatum Albonis, comilatum Gralsl‘odani, comitatum Ebrodunesi et 
<omitatum Vapineesil, ac baroniam Turris, baroniam Valisbons, beroniam Puel. 
gnisci, baronlam Medulionis et baroniam  Montisalbani el. » (Guiffrey, op. ci, 
P. 30). 
5. line fut ééfiniivement uni au Dauphiné qu'en 154 
















































LE DAUPMISÉ APRÈS LA CEESION 5" 





nait aux comes de Savaie, à l'exception de Vienne et de sa banlieue, 
sauf aussi, à l'ouest et au sud, quelques terres placées jadis dans la 
sphère d'influence des comtes d'A Ibon : 

La baronnie de la Tour-du-Pin se trouvait ainsi complètement isolée, 
el sans communications directes, ni avec le Graisivaudan, ni avec le 
comté d'Albon. 

En revanche, du côté du Briançonnais, le Dauphiné, au lieu de 
s'arrêter, comme aujourd'hui, à la ligne de pariage des eaux, déboi 
dait sur le versantoriental des Alpes par les trois « vallées dauphin 
ses » d'Oulx, de Prageles et de Château-Dauphin, formant le « marquisat 
de Césonne », et échangées, au traité d'Utrecht, contre la vallée de 
Barcelonnelte. La baronnie de Faucigny faisait partie de l'héritage 
d'Humbert 1, ainsi que le pays de Gex, el le comte de Genevois s'était 
reconnu le vassal des dauphins. Enfin, sur la rive droite du Rhône, sc 
trouvait la baronnie de la Valbonne — annexe ou prolongement de la 
‘baronnie de la Tour-du-Pin, — qui comprenait, outre la Valbonne pro- 
prement dite, un grand nombre de châteaux, dans la Dombes, la 
Bresse et le Bugey. 

On conçoit aisément qu'entre voisins, dont les possessions, délimi- 
tées d'une façon aussi artificielle, se touchaient par tant de points, les 
conflits fussent incessants. Les dauphins de la troisième race et les com- 









1. G. de Manteyer, Les origines de [a maison de Savoie en Baurgogne (gto-06o), No- 
Les additionnelles, Paris, Bouillon, 1go1, in-8* [Extrait du Moyen dje, même année), 
5 : « Le comlé de la Maison de Savoie, en Viennois eten Sermorens (là ré 
oiron) était donc à peu près limité comme suit : À l'est, par le bassin 
Guiers jusqu'à son confluent svcc le Rhône. Au nord, par une ligne passanldu Rhône 
à La Bourbre et suivant les Avenières, Dolomieu et la Tour-du-Pin, puis par le cours 
de la Bourbre, dite jadis le Chéruy. jusqu'à son confluent avcc le Rhône. À l'ouest, 
par le Rhône jusqu'à la Gère ot à la Suxe ;reslalent en dehors la banlieue de Vienne. 
les bassins de la Varbre, de ls Sonne, du Dalon et de Ia Valloirs jusqu'au Suzon 
Au midi, par la Haute Calturo et le plaicau de Chambaran, en remontant do là 
la plaine do Bièvre; enûn, par le chemin conpant ls Fure el la Monge entre Rives 
et Moirans d'ans part, Charnècles el Saint Jean de Moi: 
delà au paint de séparalion le plus roiin otre lo La 
Guier. 

«Eu somme, c'est lout le Viennok; sauf, à l'ouest, la banlieue immédiale de 
Vieane sves les bessles de le Varixe, de 1a Sonne, du Dolon et de là Valloires Eu, 
au sud, la Bewse-Galaure, le Valclérieux el l'isère. 

«Ces tanins de 1a Varèæ, de la Sonne, du Dolon, de la Valloire, de la Basse- 
Gahure, du Valclérieux avec la rive droite de l'ère, forment, de leur côlé, la zône 
d'infuence des comtes d'Albon ». 















su do l'autre, en remontant 
de l'Isère et Le bassin du 
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Les de Savoie se firent presque constamment la guerre. L'enclave savoi- 
sienne du Viennois, — l'une des preuves les plus fortes de l'origine 
probable des comtes de Maurienne !, — était la cause habituelle de 
ces prises d'armes, courtes et peu meurtrières, mais désasireuses, par 
leur fréquence, pour les habitants du plat pays. 

Les Savoyards avaient élé, pendant la première moitié du xuv* siècle, 
les amis et les alliés de la France #. La cession du Dauphiné était de 
mature à lroubler cette Lonne harmonie, Les luleurs du jeunc comto 
Amédée VI ne pouvaient se dissimuler, en effet, le péril qui naissait de 
ce changement. Le roi de France él À tous égards, un voisin bien plus 
dangereux qu'un dauphin de Viennois %. Il n'est pas impossible que 
F'empereur Charles IV, obéissant à des sentiments déjà connus, et jaloux 
de faire échec à l'influence grandissante des Valois dans le royaume 
d'Arles, ait attisé secrètement l'irrilation de la cour de Savoie. Quoi- 
qu'il en soit, il eût suffi de peu de chose, à celle époque, pour rallu- 
mer une de ces guerres de frontières, dont sont pleines l'histoire de 
Guigues VIE et celle d'Hurnbert IL. Heureusement, des deux côtés, on 
songeait plutôt à négocier qu'à se battre. Jean If, récemment couronné, 
étranger, d’ailleurs, aux querelles locales, voulait la paix, et Le pape 
Clément V1 ne négligeait rien pour ménager un accommodement qui, 
entre Dauphinois et Savoyards, fit taire lous les vieux griefs #. Un pre- 














1. Voy le mémoire de M. G. de Manteyer : Les origines de la maison de Savoie en 
Baurgogne (910-1050). Norme, 189, ln-B*(Entrait des Mélanges d'archéol. et d'hit.publiés 
pur Eule fran. de one, &. XIN), et les Notes additionnelles, déjà citées dans 
nels précédente, — Joignees à Lee origines de da maison de “Savoie en. Dourgegne 
(210-1050), du. mème auteur. Grenoble, 1604, ln-v. Extrait du Bal, de le Soc. de 
Statistique du départenent de l're. 

3. P. Fournier, Leroyaune d'Arles, p. 434 et n. 3. — Voys 
arion 1. $os, Saroie. 

3. P. Fournier, op. ci. 61-iü2, = Francesco Cerasoli e Carlo Cipolla, Clemente VI 
Casa Savoia, p. ga |Misellanea di Sroria italiana, terra serie, LV [xxxve della rac- 
collal. Torino, 1920, 

Amédée VI avait succédé à son père, le comte Aimon, Le 24 juin 1343, à l'âge de 
neuf ans et demi, Il eut comme Lateurs le conte Amédée de Genève et son cousin, 
Louis II de Vaul. Ce dernier mourut en 130 et fut remplacé par Guillaume de là 
Baume, scigaeur de l'Alberement, ce qui détermina la retraite d'Amédée de Ge- 
nâve {Guichonon, Hbtoire généal. de la royale maison de Savoye, s édit. Lyon, 1660, 
in fo, I, 4ok. — F. Corasoli el C. Cipalla, . éil, p. gt 07 n. 4 

5. Clementé VI e Casa Sasoi, n° La, Lit, OV, LAIR, LRE, LRU 


aanves eme (35e 350) 











ssl aux Arch, mat, le 
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mier traité fut signé à Villeneuve-d'Avignon, le az octobre a331 11 
tranchait quelques questions pendantes, mais sans couper le mal dans 
Là racine, car il ne comportait aucune modification territoriale. 
D'ailleurs, les Savoyards se prétendirent lésés par l'arrangoment. Le 
chancelier Georges Solier fut accusé de collusion avec les gens du dau- 
phin : on lui fil son procès ?, et. en 1333, les hostilités éclataient. A près 
deschevauchées el des rencontres sans résultat décisif? les négociations 
furent reprises et aboutirent au traité de Paris, conclu le 5 janvier 1355, 
entre le comte de Savoie d'une part, le roi de France ct son fils aîné 
de l'autre 4 Des échanges et une reclilication générale des Frontières 
avaient paru le seul remède à une situation qui, maintenue, aurait 
fatalement perpétué les conflits. Le comte de Savoie abandonnait tout 
ce qu'il possédail entre le Guiers, le Rhône et l'Isère, c'est-kdire toute 
sa part de l'ancien comté de Viennois. En relour, il acquérait le Fau- 
cigny, la suzerainelé du comlé de Genevois, le pays de Gex, la baron- 
nie dela Valbonne, et lout ce qui avait appartenu aux dauphins sur la 
rive droite du RhôneË, Les limites, au moins en ce qui concerne le 

















Archivio di Solo. Traités anciens avec la France et le Janphins. Mazro, 
S.n_ 18. Original. (Guichonon, I, 184-135). Les fondée de pouvoir«du roi de France 
élaient Pierro do la Charité, conseiller, el een le Verriiro, soerütaire. Parmi les 
arbitres ou médiateurs, guraient le canlinal de Boulogne et le futur Innocent V1. 
Voir l'analyse du traité, dans Guichencn, 1, 403. 

2. Clemente VIe Case Savaia, ne Lauv. 

3. Guichenoa, L, 407: Il, 196. 

4. Les bases du {ralté furent arréées le 11 octobre 1156 + es champs dossonx la 
Isastie au Passage » (La Bâtie-Divisin, ère, arr ue la Tour-du-Pin, c°” Saint-Geoire), 
entre le come de Valontinois, Bérenger de Montaut, Nicolas Oyn, Lailli de cou, 
pour le roi de France, et le seignour de Grandemont, Guillaume de là Jaume el 
Jean Ravain, chevalier, pour le comle de Sivoie. (Turin. Arehivio li Slato. Traités 
anciens avec la France et le Dauphiné, Nazro 6, n° 1.— Arch. nat, 11, 83, n° 6%, 
fol. (a%-435.) 

3. Arch, mat., J, So, n° 8. Original, — Guichenon, Il, 188-196. — Le sceau du 
dauphin manque à l'original des Archives natianales, 1 n'a jamais été anpogé à l'acte, 
oi «nos rex Francorum el nos dalphinus el comcs predicii 
sieilla notre presentibs liticrs duximuss spponenda ete. » Au-dessous des mols + 
«Per domin um della: Mathiou », on oi les. {rois marques habi 
luelles pour le placement du sec. mais les trous. destinés au passage des Iaes de 
sole sont pas été pores. Le sceau du roi el eelui du enmie sont en ploce el bien 
conservés. 

Où remarquera le passage sui ar super quibur omaibius et sängulis nos pre 
fatus Francorum rex bone fidei noslre obligationent et promisianem, nos vero dieti 
duiphirmus Et comes asserentes vs et nostrum quendibet nus (rc) fuisse et se paberes, 
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Viennois. n'avaient pas él posées, dans l'instrument diplomatique, 
avec autant de précision que je l'ai indiqué. Des commissaires furent 
chargés de déterminer le tracé définitif ‘. Le gouverneur du Dauphiné, 
Aymar de Poitiers, avait reçu à cet égard de pleins pouvoire?. IL fut 
accusé, comme l'avait été le chancelier Solier, d'avoir trahi les intérêts 
de son maître, et encourut une complète disgräce 3. L'œuvre de dél 
imitation ne fut achevée, el encore sur un point restait-elle 
que dans les dernières années du règne de Charles V 4. 

Le traité de Paris passe généralement pour avoir été avantageux au 
comte de Savoie et on lui oppose volontiers le traité de Lyon (1601 











mparfaile, 





par lequel Charles-Emmanuel sc dépouilla, en échange du marquisat 










Tindique le préambule du traité 
morum res et nos Karolus ipsius dominl regis primog 

sb cum auréoritle et assensu dicté donini genioris nouri exprese nobis pres 
ut vmnän d singubeinfrascripla et, 

1. EL quis nos daiplinus et comes votumus debatum Lolore quod erat vel esse 
utérat super limilationibus infraseripls, el lämiationes fer eL diseerni inter Lerras 
Mrinsque, prout melius leri poterit, ad bonum communs, pro quiele et pace nier 

is et subllos nostros bincinde servanda, nos dal phinus dopalamus ex parle nos 
A dominum Montisen 

eos deputabimus, el nos comes predictas ex parle nostra doputamus dominum 
Grandimontis e domirum Pelrun de Montegelalo aut duos alios suffcientes depu 
Libimus, quibus quatuor nos dalphinus et comes demus et dabimus concordiler po- 
Lestalem ordinandi et discemendi liraillioncs hujusmodi, sive per Eschsillomum 
Sancti Ari et per riperiam de Lyevro, sive per Mumen de Guyer, prout ois melius 
\ilebitur laciendum, pro bone pacis perpetue ct subditorum utriusque quiele, non 
hubendo mspectum el oeutum ad allerutrius nostrum comodum singulare. 

3. Arch at, AJ. &a, nr GG, fol, 613 vb (ir fvr, 1368) 

4! Arch da lkère, M 3489-dfgn. — Inventaire-Sommaire, I, p.51 

Le traité de 1355 soulerait, dans son application, quelques questio: 
A fallut plus de sinet ans aux commissaires pour aboutir aux conventions du 4 K- 
sine 1gpequi levérent à pou près Loutos le diMeuités Le cours du Gi 
Aivement pris comme ligne de démervtion, au Sud-Est contrairement au déstr de 
Ja éour de Save, qui avait espéré ublenir le Lracé lus avantageux, passant au nord 
par l'Echaion deSalnt-Aupre et la rislère de Biévre. Le comte de Savoie abandonus 
Lontes lex terres al tous les droits qu'il avait retenus dans l'ancien Yiennois, en garan 
lie des sommes promises par le traité ct demeurées Impayées. Mais Les commissaires 
ne purentse mettre d'accord sur le point de savoir laquelle des deux branches du 

sers — Guiers if Guiersmort— formerait la limite. 1 y eut jusqu'au 34 mars 1760 
an contesté franen savcisien, Le Lorrioiro « d'entre-deux-Guiers ». À celte date, là 
frontière française fut portée jusqu'au Guiers vf (6. de Manieyor, Ler Origines dela 
maison de Savoie, Notes diiounelles, 1. 39-2)81. 
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de Saluces, de tous les pays qui forment le département de l'Ain : la 
Bresse, le Bugey, le Vatromey le pays de Gex, etc. !. Mais ilest certain 
que la transaction de 1355, qui replaçait sous l'autorité du dauphin 
l'ancien Viennois tout entier, laissa le Dauphiné plus fort, plus u 
fil œuvre durable en substituant les frontières naturelles à des limites 
conventionnelles et changeantes 2. 





VII, — Le dauphin Charles était revenu en France dans les derniers 
jours du mois d'août 1350, après avoir reçu la nouvelle de la mort de 
son aieul 3, Le dimanche 26 seplembre, il assistait, à Reims, au sacre 
de Jean 11, et fut faitchevalier par le Roi ‘ en même temps que Louis, 
son frère, le futur duc d'Anjou5 ; Charles, comle d'Alençon$; Louis, 
comte d'Etampes 7; Jean, l'un des fils de Robert d'Artois 
4’Orléans, le second fils de Philippe VI : le duc de Bourgogne, connu 
sous le nom de Philippe de Rouvre, petit-fils d'Eudes IV et beau-fils 











1. Ge dernier traité ne contenta pourtant pas tout le monde, même en France. Il 
causa à Lesdiguières le plus if désappointement, et le futur connétable déclars 
tout haut « que le roi de France avait fait une pair de marchand, le due une pait 
de rui ». (CN. Dufayard, Le connétable de Lesdiguières. Paris, Hachelle, 1492, iN, 














DOTE] 
2. « Les conséquences de ce traillé, dit Guichenon, furent svantageuses aur deux 
ports: servit de ciment à une perpétuelle amitié entre les maisons de France et 





de Savoye, estoufla loules les semences de hayne el de division entre Les Da 
les Savoysiens eL A vivre ces peuples en paix et en repos, » 
3. Voy. ei dessus, p. 4 
&. Grandes Chron., VI, p. 1 + « EL apres ce coronement le Roy M pluseurs che: 
valiers nouveaux, Cest asavoir : Charles, son ainsné Île, dalphin de Vienne fse/ 















3. Né le 33 juillet 1330. 1 est romée de Poitiers dis 1330 (Fragment d' 
perdu A'EL de la Fontaine, argontior de Jean 11 {98 anût 1330" janvier 1354] 
Bibl. nat, Français 10.686, p. 210-111 ; eomle d'Anjou, dès lo début de l'année sui. 
(Compte d'EL de la Fonieine du 4 fév publ. par Douël 
d'Arcge par la Soe. de list. de France ; Cumples de l'Argenterie des rois de France an 
AUP à pe 8). U fout faire quelques réserves pour les anechronismes possibles, un 
rées après les dépenses qu'il 





à compile 















comple rose 
relate. 

6. Charles 1, fils du comte Charles 11, tué à Créey, et neveu de Philippe VI 

72 Louis d'Erreux, comte d'Etampes, arrière-peti-ils de Philippe-le-Mardi et cou 
sin-germain de Charles le Mauvais, roi de Navarre. 

#. Jean 11 témoigna Loujours beaucoup de Aveur aux deux fils de Robert d'Artois, 
Jean et Charles, A son avénement, il leur rendit « leurs héritages » confisqués 1er 
Philippe VL et les tira de La prison où, d'aprés Fruissurt, is auraient lé tenus plus 
de quinze ans (Chroniques, 1V, ua} 
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du roi Jean : le comte de Dammartin'!, « et pluseurs autres ». disent 
les Grandes Chroniques, sans compléter l'énumération commencée ?. 
Aucune règle fixe ne déterminait l'âge auquel la chevalerie pouvait 
être conférée à l'héritier d'une noble lignée, surtout, semble-til, s 
s'agissait d'un prince %. Le dauphin avait douze ans en 1350, mais 
d'autres chevaliers de sa promotion étaient plus jeunes eneore, par 
exemple son frère Louis ou le duc de Dourgogue +. 

Un compte d'Etienne de la Fontaine, argentier du Roi, dont il ne 
reste aujourd'hui que de courts extraits, était plein de renscignements 
curieux sur les fêtes de lleims? Le peu qu'on en connait fait vivement 
regretter la perte d'un document, qui eût emprunté aux circonstances 
êt exceptionnel. Pour « la veille de sa chevalerie », — il faut 
entendre par ces mols « la veillée des armes », qui précédait l'adou- 
bement,— le dauphin avoit revêtu une colle el un manteau de « samit 
vermeil », fourrés de menu-vair. Le due d'Orléans, le comte d'Anjo 
le comte d'Etampes, le due de Bourgogne et Jen d'Artois étaient dans 
la mêmetenue 6. Le lendemain, «à sa chevalerie », le fils ainéde Jean 11 








ua in 








1. Gharles de Trie, comte le Dammartin, l'un des principaux consollers de Char- 
des V1 int sue es fonts du baplème Le fils ainé du 1 

3 Grandes Chron , VA, 3 zu. et pluseuns autres, » Un compte d'Etienne de 
la Fontaine (8 août 130.1" janv. 1351). dont on ne connait que des fragments, 
nommait encure : à le vicumts de Thouraino ie: lis. : Turenne), neveu du pape el 
de Leseut et après eux « M* Jean el Phelipne de France, frères du dauphin 
et lo due de Hourbon, lesquels on avait ardené etre chuvaliors puit fu contre 

près 60 que les robes furent lallécs ». (Bibl. mol., Fr. 20-68, P. 241.) 

4. Léon Gautier, Le chevalerie, at éditlon, Paris, Féche, 1, in-4, p. is 343 

à: Philippe de ouvre étoità peine Agé de quatre aus (Er: Petit, His, des durs de 
Bourgogne, 1, 16 en. 1). 

5. bib dé, pe 202 (compile du 28 août au 4° janvier 1351). Ces 
extraits, dus à Gainière, ont déjà été dans les notes précélentes, Eticnneue 
la Fontaine fut institué, Le 1° mai 1353, maitre des eaux cl forêts du royaume el 
remplacé, à celte date, mme argentierdu Roi, par Gaucher de Vannes, H'avoit rendu, 
dix comptes, dont quatre seulemenL(et le premier est incomplet) subsistent aujour: 
d'a (Arch, mat, AK; 4) Dont d'Arcÿ à publié, pour la Sor, de l'hst. de Franrele 
second de cescomplés, qui Va du 4 Évrier 1353 au 1 juillel dela anême année, (Conpe 
es de l'amenterie des roi de France un XIV* siècle, l'aris, 3, Renouard, 1851, inde, 
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bd. pe ai à € Draps d'or et de soie à fairerohes pour La dite cheval 
à à Dire entles et manteaux, lesquelles alles furent fourrée 
use le ne d'Onéaus, pra Le comte d'Anjou, le 
je de meet Ma, Jon d A ee leur chevalerie» 
je oi de soie, rte et riche, qui resemblait proboblement an 
ituutiéiment en rouge en en vert faumits vermeile et semis 
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portait un costume plus riche encore, mais pareil à celui de tous les 
«chevaliers da Roi n: une cotte et un monteau de drap d'or, la cotte 
fourrée de menu-wair, le manteau d'hermine !, Au sacre de son père, 
il avait fait fonction de sénéchal, en colte de drap d'or, comme les au- 
res grandsoficiers : leducde Bourbon, ehambrier, le comte d'Auxerre, 
boutciller, le vicomte de Melun, chambellan?. Le nombre et la variété 
des « robes » sont plus extraordinaires que leur richesse, el l'on ne 
saurait comparer les fèles solennelles de la royaulé qu'à ces féérics, 
où le décor elle costume des figurants changent à chaque tableau 3. 

On peut juger par un simple détail, — ct combien d'autres aussi 
révélaleurs n'ont pas élé notés. — du faste déployé au couronnement 
de Jean I. La reine de France, Jeanne de Boulogne, avait « donné 
des robes » à vingt chevaliers baanerels et à cent bacheliers, c'esl-à- 
dire qu'elle Les avait habillés complètement, et d'une même livrée, 
« pour être en la compagnie du duc de Bourgogne, son fils, à sa che- 
valerie » 4 Le Roi s'était it montré moins magnifique pour ses fils. son 
fibre et ses cousins ? 























verts Le menuvair élit une Fourrure composée de poils de deux conteurs, gris 
Heuâtre et blane: elle était faite ares Le ventre d'un écureuil des pays da nord. dlout 
le ds dome le petit-gris (Doudi-d'A re, mp, rit. D KEUW-EAY, LUUV-LELY. | 

Lescher aliens moins qualifiés, même quand il recevaient la chevale 
{aient pour Ia veille des armex ane colle el un manteau d'écarlato vermeille. L'écare 
late est une étofe de laine (Fr. 20.58%, p. 10). 

Bibl nat, Fr »o468%, pe 201: « Pour fourrer là colle elle en 
esuels Monseigneur Le da er, pour la colle, au veu 
el our le mantel, une fourrure d'orines. » 

Jean et Philipe de France, Philippe et Louis de Navarre, Charles d'Artois, fails 
chevaliers à la féle de l'Etoile Gjanvier 1332}. eurent également des colesel des man 
taux de drap à leu Ales an soingnennrs dessus 
die (Philippe et Loui 8 cote at un mantel do 1 
d'ov e8 quisls à feront fais chevaliers. = RKQ 8 Pl 4 4% Compte 
AE. de le Fontaine du # juillet 14314 février 1362). 

+, Jbüd. = « Des garnison de J'arenterie, pour à draps d'or à faire coller sertie 
devant le Roy à son sacre, l'une pour le dauphi le du Roy et seneschal de 
France, In 2° pour Le dac de lsoutbon, chambrier, la 3° pour le conte d'Auxerr 
Bauteillers 88 la 4° pour lo viscunte de Melun, chambellan. » (Pierre de Hiourbon ; 
Jean de Ghélun, comte d'Auxerre ; Jean, vicamie de Melun, comte de Tancar1ill). 

3, Avant la chevalerie, 64 sans parler de la leaue spéciale à la véillée d'armes, il y 
a un coslume « pour choraucher enr EL d'excnivrie », c'esti-dire comme écuyer, 
ifférent, a pour lébt d'escuierie n. Lecostumeque lon rot pour élre fait 
fen exclut pas mn ou deux autres portés ve même jour ete, (Arch. nat. 
NRA fol ter 

&. Bibl mal, Fr 2.68%, p. a1 : « Jeu Naillarl, deapier et bu 
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es de menu vair, 
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Par suile du décès de son aïeul, le danphin prenait le pas sur tous 
les jeunes princes de la famille royale: ils formaient sa société habi 
telle, sa petite cour ! Ils étaient en sa u rompagnien ?. Le mot dit tout 
et a une signification précise, lant au point de vue de l'éliquelte qu'au 
point de vue des dépenses nécessaires à l'entretien ou à l'« élat » des 
a jeunes seigneurs ». Les « compagnons » ou les « compères » du 
dauphin, — on les appelle ainsi indifféremment3.— étaient : son oncle, 
le due d'Orléans; ses trois frères, Louis, Jean et Philippe de France, le 
premier déjà apanagé el comte d'Anjou ; Louis de Bourbon, le duc de 
Bourgogne, les comtes d'Alençon et d'Elampes #. 

La easselle royale pourvoit, par les soins de l'argentier, à l'habille- 
ment du danphin et de ses compagnons, à l'ameublement de leurs 
chambre 5. Elle paie les achats faits chez les joaillié 
sur l'ordre du Roi et pour le comple des princes. Leur vais! 

















les arfivres, 





lle d'or 





paur 16 verte de Lomvsin de Ia lite mobrnreà Faire farine do robes que Ia Roy ne 
Séou h- se ciettèr aaneroit ef Le bacheliers poursêre eu a rompre de 
duc de Manrgognes son le, à ca chevalerie. » IL agit dans ce doute, d'un drap 
Ver dabriqué à Latin, de le petite mures 

À Nos joins cehgneurs eme expression crane dans les compter de Var 
enter (A ME ARR O1 EE VAS À Free 3, Doneled Atom, 
pe Gt So. Compte du À ricr au 2 jte 132), Da van de Pipe VE 
Aéséance appartient au dued'Ortéams, le ny Mie en ce Lorme pour Me 
Ac d'Orléans lu Roy CL peur ses cmmpagnon, ex aaavoir le danphinde Viene 
mue ele » (Mb nat, Fr 26, pe 28, Conmplou EL, de La Fontaine da année 
au 36 avril 13h. 

22 Arch Dal. AR 8, fl, à pour Nom, ledauphin el coule de s compai 
(Compte au Gode 138€ au 4 Révrice Bale 
3 Bone d'Arc, op il p.93 : «Draps de ain pour Monscigaeur le dauphin 
etes emperes dr hi, ou € à Pennes eÙ fourreures pour Mons le danpin 
ét us Gompahgnons. à 

de Dog Gt qe 854 a pour Manciynene Be an 







































in el 108 comperes » ‘eut 

anovoir le due d'ions, le conte d'Anjou, messigneurs Jelan et Philippe de 

France. enfrus du Huy, momeieneur Louys de Bourbon, 1e de de Bourgongne, Le 
sons et le conte J'Esani pus 
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5. Voy_ le regisire KR des Arc, not 
pur Dont Are — PS à à Dre de 
comperes 2 — de sy ge à Fagans de mice pour les mêmes, —P, ga : « Drap d'or, 
€ mercerie pour Mons. le dun el les autres seigneurs dé à 
compagnie, — lg: 1 Ch se) pour Mons.le dauphin » et sevecs 
pognon. — Pen à» Pe € ses compa 
nom, à — P 12 20 es parties des chambresule Momeñmour le Dauphin el «le 
Gen de sa cou rapelle Manseiguenr le Dau 
dé n Pants + Draps dur à Hire oMeenile de Monsigneur le Daupli 
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et d'argent, leurs bijoux personnels, les objets de prix simplement mis 
à leur disposilion, sont entrelenus ou réparés aux frais de l' « argente- 
rie n !. À des époques fixes eL très rapprochées, — pour être complet, il 
faudrait énumérer loutes les grandes fêtes de l'année?, — on distribue 
à ces mêmes princes des robes, des fourrures, des ganis, des chaperons 
ou chapeaux, des chaussures 3. Fréquemment aussi, on renouvelle le 
mobilier de leurs chambres : meubles, tentures el tapis t. Ge sont là 
les «livrées» proprement dites, dont la périodicité eL la nature sont ré- 
glées par des ordonnances. Mais lout est prétexte à des distributions 
extraordinaires : un mariage, une fête nouvelle, un anniversaire funè- 
bre ou des obsèques 5. 

Une lelle profusion de choses qui ne servent qu'une fois où ne ser- 
vent même pas du tout — j'entends parler suriout du service de l'ha- 
billement — conduit fatalement au gaspillage ct facilite les indélica- 
tesses. 11 n'est pas rare qu'après une grande fête on signale des objets 
égarés ou volés 6. Qui profitait de ce désordre, de ces habitudes de pro- 

















« Orfaverie pour le Roy, pour Monseigneur le Dauphin et 
PA 134 + Jelaus d'or &t d'argent, de mercerie ot d'art 
verie pour Monseigneur le Dauphin ei de ss compaipnons ol. 

Pour les objets mis à la disposition du dauphin par ce qu'on eppelersit aujour- 
d'bui « le garde-moubles », voy. KK. 8, fol, 166 (1° janv 53 : « ltem 
vaisselle d'argent el autres joyaux d'argent delivrez par derers Mons. le Dauphin 
pour le cours et pour l'ordemance do son hostel... + 

3. La Chandeleur, lo Carëme, Piques, l'Ascension, la lentecôle, la mi août, la 
Toussaini, là Sainl-André, Noël 

3. Douël-d'Aren,, op. ei, P. 135 : « Gantorio pour Mons. lo Dauphin el pour ses 
compaigrons. » — P. 140: « Ghaucoments pour Mons. le Ge. ». — Arch. 
mat. KB, (OL. 24. Dons do chapeau ele. 

8 Arch. mat. KK, 8 ol. 262 v°:e Ile les parties des chambres de Mons. le dau. 
phin et coulr dors compsignie.…. qu'il orent el prennont chascun an d'ordinaire au 
terme de Pasqu 

5. Douét d'Areg, op. ci, + El de rochief pour plusieurs parles delivrécs pour les 

Stademe Blanche de Bourbon, royne d'Expalgue, pour l'olneque de Non 
seigneur Gielfoy de Varcuns, chambrllanc du Roy, ot aussi pour plusieurs autres 
parties qui encore esloient à délivrer pour les moe» 84 espousaillee de Madame 
Jehanne de France, flo ainsnéo du Moy, royne de Nararre.… » 

KK. 8, fol. 88 (1* juillet 1353-1" janvior 1353) : « … pour lannivonaire du roy 
Pnilippe derrenterement trespassé que Dicx abwoille… el fiuslment de plusieurs 
choses, lesquelles furent delivrées en co Lerme pour cause dos noces et sspousail 
les de Madame Blanche, royne de Caslells ele. » 

6. KK. 8, ol. ur :e .… une cscuelle d'argent vermil dorée... laquelle fu per- 
due, ainsi comme mancion est faite en la dicle cedule, en l'abbaye do Pruilly, aux 
noces do la Royns d'Espaingae. » 


# Op. cit, pe 12 
noE autres selgneurs + 
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digalité? La domesticité royale, évidemment, mais aussi la haute bour- 
gcoisie parisienne, — drapiers, marchands de coieries, jovilli 
orfèvres ou changeurs —, enrichis par ce commerce lucratif et facik. 
Constamment reviennent dans les comples de l'argenterie les noms 
d'Etienne Marcel !, de Pierre de la Courtneuve ?, de Jean de l'Isle 3, de 
plusieurs autres encore #, tous fournisseurs de la Cour, et qui, dans un 
avenir prochain, seront les chefs ou les fauteurs d'une révolution. 

Un monde de serviteurs — utiles ou parasiles — gravile autour des 
princes. Le dauphin a dà avoir de très bonne heure, dès le bas âge, un 
« Hôtel » régulitrement organisé #. En 1353, j'y compte 24 personnes 
au moins, el ce n'est pas un état complet que j'ai sous les yeux €: 
4 chambellans, 1 physicien ou médecin, 4 secrélaires, 1 trésorier, 3 cha- 
pelains où aumôniers, 8 valels de chambre, » sommeliers du corps et 








Douët-d'Areg, p. 85 : « Adam le Flamenc, drapier, pour une aune et demie de 
cerlete sanguine, eL sun et dernie d'un marbré lonc de Brolsselles, balllé à Martin 
de Toussy, laileur de Mons, le Dalphin, à faire un seurcol ouvert pour Mons. le 
Dauphin en lieu d'un sien autre qui fu perdu à Neclle, de sa robe do Saint Andryeu 
darrenier passé, 118, $. p. » 

1. Drapier, comme lout le monde le sail, el sssocié, somblodil, avec Jean de 
Saint-Benoil (Douëld'Arcg, p. 84 el passim), son onele ou son cousin. La 
Marcel élit Isabolle do Saint-Benoit, 

2. Drapier également (ep. it, pe A8). 

3. Ou de Lille, orfévre du roi (Arch. nal., KK: 8, fol. 106 1 

4. Los Flamene, drapiers (Douëld'Areq, patsim) : Piero le Blont, orfêvro (ibid, 

23), ele. À rele le nom de n Josser receveur général de 























5. Philippe Nonseigneur, Le fils du due de Bourgogne Eudes 1V, avait déjà, cn 
1527 à l'âgéïde 4 ans, un service penonnel et distinct. Philippe de Rouvre eut sa mal: 
son montée, à deux ans, «en sortant de nourrice » (E, Peut, His. des dues de Hour 
gagne, Le VU, pe 80), 

6. Areh, nat, KK. 8, fol. 169 (1° j mai 1353): « Les noms des personnes 
au service du dauphin) qui ont eu robes en ee lerme des dons du Roy lan ordinai- 
res comme extraurdinaires. dont. menciun est faite dessus ». 11 y a des lacunes évi- 
dentes dans celle liste, intéressente par les renscignements qu'elle fournit, mais 
dressée à un point de vue spérial. Le « maitre de l'hôtel du dauphin » n'y est pas 
nommé: c'était Gautier Sans Avoir en février 1353 (Gallerus Sans Avoir). Ce sont sans 
doute ses fs : Huel, Gauteron eL Robert Sans Avoir qu'on trouve les deux premiers 
comme  écuyers de l'Hôtel ».le troisième comme échanson lu dauphin (H.Mor: 

Extraits des journaux du Trésor, Pa 


















A. 8846, Sans Avomm. — Arch. met., K. 4j, n° 13). En mars 1364, il y oun 
emeltre de l'Hôtel du dauphin : « … dominus Richerdus Pourcelli (Richord Pour 
hell, mâles, none magister hosvitit damini dalphin Viennenais.. » (U. Morenvillé, op. 


cit; na). 
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1 valet de garde-robe. La dauphine est «en la compaignie » de la Reine!, 
mais elle a aussi sa « maison » ou ses « gens » : une « dame 1, 3 « de- 
moïselles », à femmes de chambre, 1 physicien, 1 secrélaire, 1 chape- 
lin, 4 éeuyers, x tailleur, 
de garde-robe el son aide, 1 valet de fourrière el”son aide, 1 palefre- 
nier, 1 chevaucheur 1. Tout ce personnel est sans doute médiocrement 
payé, mais a droit à des livrées, reçoit des dons en argent ou en na- 
Lure, vit d'abus irréformables, perpétués par la rouline et la coalition 
des intérèts. 

De 1350 à 1355, la Cour est souvent en fête. On } célébre plusieurs 
mariages : celui du jeune roi de Navarre avec Jeanne de France (fé- 
vrier 1352) 3, celui de Blanche de Bourbon avec le roi de Castille (juil- 
let 1352) 4, celui du comte de Savoie avec une autre sœur de la dau- 
phine (août 1355) 5. Charles le Mauvais et Piorre le Cruel 1 Le rappro- 
chement est curieux, autant que fortuit, de ces deux noms si bien fails 
pour être associés l'un à l'autre. La destinée de Jeanne de France n'est 
guère connue, mais elle dut être plutt malheureuse ; en tout ca: 
l'union qu'elleavait contractée Lrompa cruellement l'atlente de Jean 11 ; 





« houssier », à valets de chambre, 1 valet 














1 Arch. mt, RK. 8, (1. 195  (Comple de Gaucher de Vannes, 1° juillet 1355. 

3 jsovier 1346) : « Pour Madame ls Royne ot pour les demos do sa compagnie, c'est 

amaroir la Royae de Nararre (Jeanne de France, récemment mariée à Charles le Mau 

vais), Le dauphine, la duchesse d'Orliens, les 1e filles du Roy, Mademe Marie ct Ma. 
“Ysabel ok le contesse do Roussy ». 

id, F 19 V° (A compte d'EL. de la Fontaine : 1 juillet 1351-4 février 1353). 

3. Arc mt, KK.S, fl, 26 : « Autres parles achallées en ce dit Lerme de lu 
sieurs marchans el délivrées tant pour cause des noces el espousallles de Madame 
a royne de Navarro,fille du Roy, fittes au Vivier en Hrieau mois de fevrier, comme 
pour Lordesance de son esht, par mandement du roy nostre dit seigneur donné 
le xvii jour de janvier l'an CCCLL.. » 

6 Ibid, fol. vin : « … une osœuelle d'argent vermeil dorée... laquelle. fa por. 
due, ainsi comme mencion est faile on la diete cedule (du 19 août 1163]. en l'abbaye 
de Pruilly, aus noces de le royne d'Espaingne... ». — Fol. 125 V : 4 par de. 
Vers le Roy par sa cedule donnée en l'abbaye de Prully le ix' jour do jullet pou 
donner à it chevaliers d'Expaingne lo jour des noces ol cupausailles de là Roÿne 

»_ Le contrat de mariage oat daté de Pari, » ji 
3 Go, n° 554. Voy. Prosper Mérimée, His. de den Phdre roi de 
Charpentier, 1865, » vol. in-1», pe s10 el n. ». 

5. Lil, Pol. »v7 ve: « Copie du compte Picrre Denys, tailleur de Madacns 
phine de Yiennois..de la desperne ou mise ficle pour cause des espousallles de là 
comtesse de Savoye ele — Premlerement pour ma dite dame la dauphine une robe 
de drap d'or à chape de ts garnemens que elle ol aus noces de la contente de Sa 
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il n'eut pas de pire ennemi que son gendre. Quant au mariage de Blan- 
che de Bourbon, les suites en furent mavrantes! el l'intervention du 
pape Innocent V1 ne réussit même pas à sauver les jours de la Reine. 

En 1352, nul ne pouvait lire dans J'avenir et rarement une année 
s'était ouverte sous des auspices en apparence plus favorables. Jean If 
venait de réaliser avec éclat un projet, caressé sans doute depuis le 
commencement de son règne, mais qui, mal conçu, conirarié par 
l'événement, n'a guère laissé que le souvenir d'une tentative manquée. 
Obéissant à une tendance générale dans la Chrétienté?, il avait insti- 
tué, le 16 novembre 1351, un nouvel ordre de chevalerie à l'imitation 
du roi Arthur et de la Table Ronde. 11 ne saut être question ici de 
refaire l'histoire de cette création éphémère, ni de raconter les fêtes 
qui, les 5 et 6 janvier 1352, accompagnèrent la première réunion des 
«chevaliers de Nostre-Dame de la Noble Maison » de Saint-Ouen 6. 
Le dauphin et ses frères reçurent les insignes de l'ordre ?, qui ne furent 
pas distribués à plus de cent chevaliers, quoique le Roi se fût proposé 
out d'abord d'en créer cinq fois autant #. Aucune autre promolion ne 
fut faite, et le chapitre solennel de 1352 fut à la fois le premier et le 
dernier #. L'explication de celle promple décadence n'a pas été donnée 








Mérimée, op. cit, 108-113, 3al-338. 
Gaorges Daumel, Innocent V7 at Blanche de Bourbon. Latire du pape publ. d'aprèt 
Les rapitre du Vatican. Paris, À. Fonlemoing, 189p, in 

3. Création de l'ordre de le Jarretidre per Edouard IT (Bals, Memorial a the Cor. 
ler. Nicholas Harri-Nicolas, Observations on the Imtition of the mont noble or. 
der af the Garter, dura Arehæotgie, & XXXI[:E40) p. 1163). — Salut de Lordre de 
chevalerie fondé à la Ge Saint-André sous Le vocable de ainte Catherine (Fondation 
cou proft de fondation remontant au milieu du, avv siècle, atribuable par ennsé 
guet à lumbert IL. Voy. UL. Chevalier, Cha de documents Msor. inddts sur Le 
Dauphin, p. 35 3g, où les Sututs sont publiés). 

4: Voyez l'ordonnance rendue à cale le, 61 souvent reproduite, dans l'ouvrage 
de Léopold Pannier, La Noble Man de Saint.Oun. Paris, 1873, in-, p. 88-90. 

5. Le rapprochement n'est pas do Jean Il, mais do Frossart ou plulôt de Jean le 
Bcl,— Chronique de Jean le Bel,t. 1, p. 264 : « L'an de grace MCCGLII le roy Jcban 
de France ordonne une belle compaignie, grande et noble, aur la Table-Ronde, qui 
fut jadis ou Lemps de roy Arlus n. — Frobart, Chron., IV, 436: à. sus La mi 
iere de 1e Tbe-Reonde qui Fu jadis au lemps dou roy Arts. 

6. Je me contente de renvoyer à l'auvrare de L. Pannier, complet et suMsamment 
doeumené, 

3. Lesdeue plus jeunes, Jean el Philippe, les future dues de Berry et de Bourgo 
ns, furent faits che 

8. L. Panier, op. it, 9h35. 

# did, chape vu 





























liers à celte occasion. 
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d'une façon très satisfaisante, On a supposé qu'üne rencontre obscure, 
le combat de Mauron, où les-chevallers de l'Etoile se firent tuer jus- 
qu'au dernier pour ne pas violer leur serment de ne jamais reculer de 
vant l'ennemi, avait porté à l'ordre ua coup dont il né put pas se 
relever#, Mais plusieurs, et des plus qualifiés, n'avaient pas combatiu 
à Mauron et de nouveaux choix auraient remédié au désastre. Jean El 
ne fit rien pour le réparer; Charles Y futmoins tenté encore de repren- 
dre un essai aussi complètement avorté. Et cependant une inspiration, 
peu différente, d'Edouard IL avait été singulièrement heureuse et 
féconde. L'ordre de larretière fournit au roi d'Anglelerre ses meil- 
leurs capitaines, el il est superflu de rappeler la vitalité et la fortune de 
cette institution famous. 

Pous nous renseigner sur le caractère ou l'existence du dauphin pen- 
dant les années de sa vie, intermédiaires entre l'enfance et l'adoles- 
cence, nous n'avons que de rares documents où, en raison de leur 
nature - fragments de comples, pièces de complabilité, elc., — on 
ne lrouve que de brèves ot sèches indications, Tout au plus, peuvent 
ils jeter quelque jour surles goûts du jeune prince, sur ses occupations 
ou ses divertissements. De bonne heure, il aima les bijoux, les pierres 
précieuses et les belles pièces d'orfèvrerie. On en a pour preuveles som- 
mes déjà importantes qu'il dépense chez Les joailliers et les orfèvres 2, 

















1. C'est l'explication snggérée par Jean le Bel et Froissart (Ghron., LV, 128). 
2. M. Moranvillé, Journaur du Trésor n° 103 (15 Juillet 1353) : a Coplmus super do- 
miaum Dalphinuœ Yieanensem, dominum Karolum, primogenitum domini nostri 
Regis, In partibus suis, pro empire duorum Upidun vocatorun gallie rubi? Lalaiz, 
de preceplo ipsius domini Rogis et per ejus cedulamiii febrasrii CCCLIL,signatam 
Manet, per preditum doniaun Dalphinun, prout conslat per cedulan saun sutcm hie 
infra, aë Othobono Uus Meris, cive et merealore Janue, pretio IX flor. 
prout in quodm insirumento publico inter lagernaum de Parvo Cellario, Uesau 
rarium ex uma parle et predietum Olobonum ec allera, super os 1vii die apri- 
lis CCLI confecle, plenius continetur et de quibus duobus idem dominus Dalphi- 
aus per cjus cedulem, datam Nigelle, xavilé mai, :par Mons, Le Dauffn : 
Tounteen centiffcat quod ipse ie persona proprin, per bonum eoteiliun et de volantate 
Regis, enil a prediclo Oetobono diet duos rabinon balais, pretio 1N* seat. auri le. 

Arch. nat. KK. 8 fol. 9 ve. Achat par le dauphin, pour goe deu d'or, 4° « une 
aataille at unes Patar noatres ». 

F pour une couronne d'or feisant chappol el couronne, garnie pour 
le chappel de rubis balais, d'esmereudes, de perles et de dyamans, et pour les feu. 
rous de rubis d'Alisande, de perles el d'émeraudes, posans environ a mars it 
onees, delivrées per derers Moas. le duuphin par ceduie du Roy donaée à Paris le 
aaf jour de janvier dessus dit rendu dessus ou chapitre d'orfaverie.… ut” L escus », 
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Mëme au lendemain de Poitiers, il nesaura pas s'interdire les fantaisies 
coûtenses et {el sera son penchant au luxe que l'Empereur, son oncle, 
lui en adresserade sévères remontrances ‘. Tombé malade à Montereau, 
en 1353, il sefait apporter de Paris les joyaux confiés à l'argentier —la 
charge d'une charrelte — ct oublie son mal ou se distrait en les reg 
dant. 

A-il dès cetle époque sa ménagerie, et nolamment les lions qui, 
même avant son avènement au trône, seront l'une des curiosités de 
l'hôtel Saint-Pol? On ne lui connait encore qu'un ours. assez familier 
et assez libre de ses mouvements, pour déchirer, dans la chambre du 
dauphin, une lapisserie où était figuré « le vœu du héron 3, À l'ocen- 








Les derniers achats mentionnés d'après Le registre KK. 8,50 rapportent évidemment 
où Arès vraismblabloment à la fête de l'Etoile, On pourrait objecier que, daus ces 
atvers cas, 11 s'agit de cadeaux faits par le Roi ; les exemples n'en sont pas moins 
probants, su moins à litre d'indication, les cadeaux Lémoigrant en général du goût 
do celui qui les reçoit. 








1. Continuation de la Chronique de Richard Lescol, édit. Lemoine, Spe. de Eh. de 
France, p. 106-107. 
«246. — Interim, dum hec aguntur, idem dur, de consilio quorumdam qui cor 


facile sequebantur, thesauros paternos apud Luperam visilans, coronam  specicsisi 
ma fabricari just, que, cum diligentisima per Lotum rognum inquisiione 
dum preticsorum eidem inferendorum, vix in decem annis ad pérfeclum deducla 
et 

& 247. — Paucis dehine evotutis dicbus, relico regimine regni fratri sua comitt 
Anäegavie, Ludovieo, ad auxiliom pro patre implorandum in pomposo habilu et 
aobili comiltiva avunçulum suum imperatorem adiit qui lune Melis rosidebal, a quo 
emibiliter at honorifieo soscopts, Vidons imporsbor statu 
mentis auro el pemmis conlsatis, Ipsaum vale rederguit mesime cum hoc 
licerel, rege patre caplivalo, saceureum lamen rediret slut renlens jusserat fai) 

3. Arch, nat, KK. 8, foL. 13-139 1 (Compte d'EL. de la Fontaine du 1” juillet 1353 
au 1 Janvier 1353) : « Ledit Pierre des Barres (orfèvre) pour deniers À lu bailliez 
par sa lettre donnée le xt" jour de juillet pour paier la voliure de 1 chevaux et 
d'un eharretier qui mens de Paris à Monsierul en fortd Yonne certains joyaux par 
devers mons. le dalphin el de son commandement pour so7 esbatre ei donner entente 
st lors dehaisties, pour x11 jours alans, venans el domourans la, et 
Aussi pour pair vne autre semblalle vailure à nt ehovaux el dé un charlier qui 
mena autres grans joyaux au dit lieu que mon dit seigneur le dalphin manda de 
rechlef par Jehan le Braillier, orfevre du Roy, par rt jours alsns, venans et demon. 
rans, dedens le quel temps furent menes et conduis tou: Les die joyaux en plusieurs autres 
lieux apres mon dit seigneur Le dauphin, pour les despens du dit l'ierre et de nn autres 
hommes de sa compaingnie à chesal pour les xu jours dessus dis pour conduire 
et ganler en chemin les di: joyaux, pour lout vevn livres. » 

3H. Morsovillé, Extraits des journaux du Trénor, n° 158 (16 avril 1358) a. Do 
jogenilus domini Regis, pro denariis 
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sion, tes gens sont plus dangereux et plus malfaisants que l'ours. 
L'année même, et vraisemblablement dans le temps où se célèbre la 
fête de l'Etoile, ils brâlent, à Pierrefitte, une. maison appartenant à 
l'hôtelière de « la Fleur de 1ys », et cet accident laisse supposer quelque 
scène de violence ou une folle orgie !. La folie a, d'ailleurs, son repré- 
sentant atlitré dans l'entourage de Charles de France. C'est « Milton le 
fol à, un des familiers de l'Hôlel et l'un des mieux traités ? 

Pour se rendre à Rouen, le dauphin, que nous retrouverons bientôt 
due de Normandie dispose d'un baleau de plaisance, — « un petit lin », 
— construit spécialement à son usage et où il arbare sa propre ban- 
nière, écartelée de France et de Dauphiné3. Le roi lui-même l'a fait 











vibi traditis et detiberstis per cedulem ipsiur domint Regis, detam x die decem 
bris COGLI, sig ar le Roy pro selulioncenjuslam panni 

ad ymagines super voto Ilardee, que panaum em dominus Dalphiaus accommo- 
daverat et quem ursus ipsius Dalphini dilaesraverat:; ieireo eundem pannum idem 
dominus Dalphinus penes se retinuit, pro tadem solutione facienda, vi scut. au 
sine prelio. ». 


















rlorum auri ad scutum quam dileeli et fideles nostri hessur 
Scalise, receplorem noslrum Nemusensem, vel jus locurn lenenlem, Beavenule 
dicte de Erreur, hosoilisse Floris Lilii de Pelralrieta, in rscompensationem cujus- 
dam domus ipsius, que per genles Kardli majoris fit nostri dalphini Viennensis 
fuerat combusta, de mandalo nosiro fecerint exsolvi, 1ine quacunque diffleullale in 
ipsorum computis allose lis ete. » 

La fête de l'Etoile parait avoir entraîné beaucoup de désordres et d'excbs (L. Pan- 
nier, La Noble Maison, p, 195-100). 

3 Ath. mat. KK. 8, fel. 3-0 v°. Le déuphin ésmmande pour lui une ocre, une 
Lasseetune vorgo, lous articlos d'orfivrerio, — Douët d'Areg, op. cit, pe 150: « Ladit 
Jehan (Pereeval), pour x auncs ct un quart d'un marbré court de Brvixelles, et 3 au 
nes, demi-quart moins, d'un roié violct de Gant, délivré en ce terme au tailleur 
Mons. le Dauphin, par sa latre, pour faire robe au lerme de Pasques À Micion le 
Fol, 18 jour sune, pour tout 4° 13° 3 p. » — Ibid. : Autre robe au même « pour s2 
livrée de Fentiecousio ». 11 y à de l'argent mieux placé. Ainsi le dauphin entretient 
et fait élever un enfan£ Lrouvé, « Nandrin ». Voy. KK. 8, fol. 73 : « Pour fourrer 
une robe de in garnemenz que Mons. le dauphin donna à un enfant trouvé, lequel 
A ait aprendre aus escolles ele, v. 

3. Bibl. mat, Fr, 23999 (+ avril 1363) : « De par l'admirail de le mer (Flolon de 
Revel). — Yiconte de Roen, le Roy nestre sire nous a ardené a fere fiere un petit 
lin pour Mons. le dalfn son fl et à meltre banicres par destus, Pour quoy nous vous 
mandons que à Thomas Faulques, metre de l' 
lequel nous avons ordené à fere les dictes Lanieres; vous bailliez et delivrer, cos let. 

livres pour pourier et convertir en l'achat et fscon des M 
res dessus dictes. Si garder que en ce n'ai faute, Donné à Roen le secont jour 
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faire pour son fils aîné, car, à cetie époque, rien ne trahit dans leurs 
rapports la mésintlligence dont nous aurons par la suite des preuves 
indéniables. Les causes qui ont pu la provoquer apparaîtront mieux 
dans l'un des chapitres suivants, mais dès à présent il est possible 
d'indiquer quelques-uns des griefs qu'exploiteront de ficheux conseil 
lers. Charles s'est-il plaint d'avoir été apanagé trop lardivement? Peut- 
être. En tout cas, on a dà souligner l'oubli apparent où 41 était laissé, 
au lieu de Lui faire observer qu'en possession du Dauphiné depuis 
1349, il était aussi bien pourvu qu'aucun héritier du royaume ne l'avait 
jamais été, Jean IL n'a pas imité la conduite de son propre père à son 
endroit; il a beaucoup attendu avant d'émanciper son fils aîné, et, en 
ans quelle forme il l'a « mis hors 











fait, on ne sait pas à quelle date, 
de la puissance paternelle ». En 1355, au moment de la conclusion du 
traité de paix avec la Savoie, le dauphin était encore réputé mineur et 
incapable de s'engager valablement sans l'autorisation de son père!. 
Cette tutelle prolongée lui pesait sans doute. Ce serait une erreur de 
croire qu’elle prit fin implicitement quelques semaines plus lard, lors- 
que le roi, désignant son fils aîné pour son lieutenant. en Normandie, 
T'eût reconnu, par le fait même, « en âge » de jouer un rôle personnel 
et d'assumer la responsabilité du commandement ?, L'émancipation 
ne se présume point 3; elle résulte d'un acte formel, et l'on sait, d'ail. 
leurs, que vers la fin de cetie même année 1365, Charles était toujours 
considéré comme mineur + 











1 de rappelle le présmbte déjà cité (p. 3 n. 51 du traité du 5 janvier 1355 : 
«Johannes ct. el nos Karolus psius domin role primoges 

nends eun autoritate et aserau dei domi geilori nouri expresse mobi preutitis 
ad onnia ct singule infracripa ot. 

2. Voir le chapitre in. 

3, Le fi dre leuleuant du Rai n'entrine point ces coméquence, Charles Le 
Maurais à &éieutenant du Roi en. Languedoc perdent l'année 134 e déclaré majeur 
au commencement de l'année suirante, à l'occasion de son mariage avec la fille 
de Jean IL (Secousse, Hit, de Chers le aurais, p. 24). 

4. Lettres par lesquelles le roi Jean conîûrme lo traité de Valognes (10 seplem- 
bre 1366), conclu par ses commiscaires ave le roi de Navarre : u art. 11. Hem. Eat 
accordé que par smblble maniere, le promeltrent et jureront mess. le dalphin, le 
conte d'Anjou eb autres enfanz du Roy. qui seront aies, le due d'Orliens, le due 
de Bourbon, le eonnestble, les enfanz d'Alençon, le conte d'Eslampes et son frere, 
le conte de Eu el son frere, le duc de Bretañgne, le conle de Flandres, le due d'Alhe 
vs, ls contes de Foix, d'Armignac et de Saroyo, et lous les autres seigneurs du 
ane de France qui sonk d'ange. 









































LE DAUPHIN À 





COUR DE JEAN IH 67 


Un souvenir pénible a pu contribuer à inspirer au dauphin quelque 
éloignement pour son père, surtout quand, d'enfant devenu adolescent, 
il fut mieux en état de lout comprendre et plus disposé à écouter ceux 
qui avaient intérêt à mettre la désunion dans la famille royale. 1 n'y 
avait pas eu que des fêtes et des réjouissances depuis l'avènement de 
Jean IL. Un drame mystérieux avait assombri les premiers mois du 
règne. À peine le Roi élait-il monté sur le lrône, que le connétable de 
France, Raoul, comte d'Eu et de Guines, prisonnier depuis l'invasion 
anglaise de 1346, était venu en France, libro sur parole, pour compléter 
sa rançon, Plusieurs fois déjà il avait été « élargi » par Edouard Ill, 
pour le même motif? C'était un des plus brillants chevaliers du 
royaume, un homme à bonnes fortunes, qui, à la cour d'Angleterre 
comme à celle de Philippe VI. avait conquis el séduit Lou le monde 3. 
Brusquement, el sans que la cause de sa disgrâce appardt, il avait été 
arrêté par le prévôt de Paris, dans l'hôtel mème de Nesle, où se trou- 
vait le Roi, et décapité deux jours après, sans jagement &. Celle exéou- 
tion, la premitre des « cruelles justices », que les contemporains ont 
reprochées à Jean II, ne fut pas seulement désapprouvée ; elle eut je ne 
sais quoi d'énigmatique et de Iroublant. On s'eforça de percer le mys- 
tère, mais peu de gens savaient ou soupçonnaient la vérité, et ceux 
qui étaient mieux instruits se laisaient, par peur où par serupule. Pour 
égarer l'opinion publique, de fausses explications furent propagées, 
qui ont trompé les historiens modernes, car la trahison du connéta- 
ble ne paraît pas avoir té un crime politiques. Un chroniqueur, Jean 
le Bel, a parlé, et fort explicitement, mais son récit n'a pas atliré l'at- 
tention, Froissart, qui s'en est inspiré comme loujours, l'ayant jugé 
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3. Ibid. 

3. Jean Le Bel, 11, 448 : « Le conlo de Eu el de Glynes ol connestable de Frence 
qui estoit si œourlois et sy amiable, en Loutes manteres, amé et pristé de grands 
seigneurs, chevaliers, dames et demoiselles el de toutes gens, aussy bien en Angle- 
terre comme en France, ce. ». Froissart, naturellement, développe ce portrait : 
« En le conte Raoul d'Eu et de Ghines el connestable de Franco avoit un chevalier 
durement able, gay, frice, plaisant, joli et legier ; el estoit en Lou estas ai res gra 
cieus que dessus ous aultres il passoit route. EL Lo Lrmps qu'il demors en Enele- 
terre, iL escheï grandement en le grasce el amour dou roy el de la royne, des 
neurs et des dames dont il aroit le cognissance, ele. » (IV, 123-134). 

8. Gr, Chr, Vi, 3. 

3. Aucune des hypothèses proposées jusqu'ii n'est justifiée, ni pleinement sati 
faisante (Chronique Normende, p. 38;, n. 1). 
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compromeltant et ne l'ayant pas reproduit en entier. Voi 
conte le chanoine de Liège !. 

« Quand le connétable fut venu en France, il s'en ala par devers le 
roi Jeart do qui ileuidait moult bien estre amé ainsi qu'il estait ainçois 
qu'il fût roi ; sis'inclina et le salua humblement, et cuidait estre moult 
bien venu et moult bien fêté pour ce qu'il avait esté cinq ans hors 
du pays, en prison. Le roi Jean le mena seul en une chambre et lui 
dit : « Regardez ceste lettre, la vites-vous onques autre part que ici? » 
Le connétable fut merveilleusement ébaubi quand il vit la lettre, ce 
dit-on. Quand Le roi le vit ébaubi, il lui dit ; « Ha! mauvais traitre, 
vous avez bien mérité la mort, vous n'y échapperez pas, par l'âme de 
mon père. » Si le M tantôt prendre par ses massiers, et le fi meitre 
en prison en la our du Louvre, à Paris, où le comte de Monifort fut 
mis, et puis y mourut, ce dit-on. Chacun fut dolent du gentil conné- 
table, qui ainsi fut mené, car moult était amé et ne savait nul deviser 
pourquoi le roi lui faisait faire cela. Le roi jura le lendemain par de- 
vant les amis du connétable qui priaient pour lui, que jamais il ne dor- 
mirail, ni jà pour l'un ni pour l'autre il ne laisserait qu'il ne lui fit 
couper la tôte; ct ainsi fat fait en la nuit même, en la tour du Louvre, 
sans loi et sans jugement ; de quoi toutes gens furent dolents et cour- 
roucée, et le roi durement blimé el mains amé. Et ne sut-on pour- 
quoi ce futfait, forsles plus privés du roi; mais aucunes gens deinaient 
que le roi avait été informé d'aucunes amours lesquelles avaient été 
ou devaient être entre madame Bonne et le gentil connétable. Je ne sais 
si onqués en fut rien à la vérité, mais la manière du fait en fit plusieurs 


ce que ra- 








gens soupçonner »? 

Qu'il faille accepler aveuglément l'explication suggérée, avec Lant de 
réserve, par Jean le Bel, c'est ce que nul n'oserait soutenir 3; mais le 
chroniqueur n'en a pas moins consigné une des versions qui avaient 
cours, ct en dehors de lui d'autres l'ont connue. Froissart s'est Lu, 
moins par un scrapule d'historien que par le peur de s'aventurer 








de laitation, 1e texte de Jean le Bel a été rapproché 





du français moderne 
2. Chronique, 1 1gau, — Froisart, suivant son habitude, 
ce passage (Chr mais Al a supprimé Les dernt 
ne sceul-on pas ele. ». 
3, La pente ext glisante, et l'on tomberait très vite dans le roman pur. Voy. A. 
Brachet, Pathologie mentale des rois de France, p. 507 54. 
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sur un terrain brûlant. C'est le sentiment qui se Lrahit chez Jean de 
Noyal, car l'abbé de Saint-Vincent-de-Laon ne dit pas autre chose que 
Jean le Bel, mais il le dit en termes embarrassés, de la façon la plus 
gauche et la plus obscure, si bien qu'il a dérouté la sagacité des com- 
mentateurs : « De laquelle dame dessus-dite (Bonne, femme de Jean 
de Normandie) la fin hastive, si comme on dit, fut occasion de deffine- 
ment inoppinable du conte de Guines, due d'Attaines et connestable 
de France, de laquelle chose nous nous raportons à Cellui qui de riens 
n'a ignorance nl. 

Le dauphin a peut-être connu lardivement, il a fini par savoir ce que 
bien des gens étaient intéressés à lui faire entendre. Lorsque le moment 
fat venu où Charles le Mauvais el Robert le Coq avivèrent, de tout leur 
avoir contre son père, ils se gardèrent 




















pouvoir, les griefs qu'il pou 
sans doute de taire la lénébreuse affaire, qui fai 
moire de sa mère d'injurieux soupçons}. 


t peser sur la mé. 





1 À: Motinicr, Frogments inédits de la Chronique de Jeun da Nayal, abbé de Saint 
incent de Laon (Extrait de l'Annuire Balllin de ln Société de l'listoire de France) 

68, pe 9: « Comment comprendre colle phrase amee ulncurs, dit Mol 

5) à que la mor de La duchesse de Normandie fut aribuég su con nélable 
AE où que celutei périt faute de protecuion  ». 

3. IE (Robert Le Cog) a dit à pluseurs personnes dignes de y... que 1e roy 
méstolt digne de vivre et qu'il avoit fait mundrir sa Femme (Arte 'rersation con. 
Are Robert Le Gog at. 18. Facuum politique du av" s., publié par L. Douët-d'Ateq. 
dans Ia Bibl de Tole des Charter, LM, 1Bfo-a8in, 

{ne chronique anglaise Irès partale cire les Valois (Chronicon Geridi de Baker 
de Seysehroke, Oxford, 1%, in-5 éd. Elward Maunde Thompson, p. 13-15) re. 
proche In même chose an roi Jean, mai avc des détails qui rendent linculpation 
tout à fait invraisemblable : «… corumals Franconm. prodictarum lsudtem pre 
unes le comte d'Eu et Le frère naturel du roi, Thormas de La Marche, le Hard de 
Philippe VI, qui avaient fait dovant lui l'éloge d'Elouard HD, impie jusal decapi. 
tar. Jingens comen eum sua repia urore ninitm habaisse fniliaratem… POS pre 
Lam frstricidiam (à mort de Th, de La Marche) atoren sum, fliamnobili regis Boe: 
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CHAPITRE II] 
Le deuphin, lieutenant du roi en Normandie. 


1. La France et l'Anglelerre au début du règne de Jean IL. Trèves renouve. 
lées et négociations pour la paix. — II. Charles Il, sol de Navarre. La 
maison d'Evreux. Meurtre du connétable Charles d'Espagn 
Navarre sollicite le secoue d'Edouard Al. Pre: é 
Jean 11; le traité de Mantes. Charles le Mauvais à la cour d'Avignon; 
projet d'alliance avec les Angleis. Préparatifs du Navarrais. La gucrre 
se rallume entre la France cl l'Angleterre, Jean Il ctla défense du 
royaume; les grands commandements militaires; formation de lost. — 
IL. Situation particulière de la Normandie ; la marche de Bretagne. Le 
dauphin est envoyé en Normandie en quallié de leutenant du Rol. Les 
Etals provinciaux et le subside, La descente d'Edouard Ill en Nor- 
mandie est empéehée par les vents contraires el une deuxième réconci. 

don de Charles le Mauvais avec Jean 11; le traité de Valognes. — 

 L'intimité du dauphin aves son beau. 
le Navarre. La jeunesse de Charles: les insinuations de 

Christine de Pisan. Le Vaudreuil; Jean Coste et Girart d'Urléuns, Projet 

de fuite du dauphin, Le pardon de Jean I ; Charles est Fait due ile Nor- 

mandie: munifieence du Roi à son égard. — Y. Les Elts Généraux de 
la langue d'oil. 



























1. — Au lendemain de la prise de Calais, avai! été conclue, entre les 
rois de France et d'Angleterre, une première trève !, que des proroga- 
tions ou des renouvellement firent durer jusqu'au mois de juin 1 355 *. 
Pendant ces huit années, le pape Clément VI eL son successeur, Inno= 


1: Rymer, Fodera,UL, », p. 136238 — Froissart, Chroniques, IV, pe An à 
— Ganelue le 28 septembre 1347, par la médiation des cardinant Annibal Gercane 
et EL. Aubert, In tré devait expirer quinze jours après In féte de saint Jeun-Hape 
Liste de l'année 1348 el durer par conséquent un peu plus de reuf mois, et non 
pas deux ans, comme le dit Froisarl. 

3. Hymer, III, 1, pet 
TES 

Grandes Chroniques, VI, 15 : u Etaser Lostapres, Evcl asavoie vers la fin de fevrier 
ou dit an (1353), vindrent nouvelles que les reves qui avoient eslé prises cutre Les 
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cent VI, multipliërent les efforts pour rétablir la paix entre les deux 
adversaires. Des prétentions, de part et d'autre irréductibles, rendirent 
vaines toutes les tentatives de conciliation. 

Les grandes opérations militaires se trouvaient donc suspendues à 
l'avènement de Jean If, et rien dans l'attitude du nouveau roi ne Lrahis- 
sait des velléités belliqueuses, 
ses premiers actes fut de confirmer une trèverécente !, destinée, comme 
celles qui l'avaient précédée et comme celles qui la suivirent, à être 
très mal gardée 2. En effet, à lire les chroniques, à compulser la masse 
encore considérable des « montres » ou des quiltances, par aù se révèle 
l'activité des hommes d'armes, on constate le ralentissement plutôt 
que la cessation des hostilités. 11 n'y a plus de longues chevauchées, 
mais une ville importante, telle que Saini-Jean-d'Angély pout être 
assiégée, secourue et finalement prise 2; point de batailles proprement 
dites, mais des rencontres qui en différent à peine par le nombre des 
sombattants el mettent parfois en présence de petites armés #. Les 
coups de main sont fréquents, et, comme ils violent des engagements 
solennels, ils ne réussissent qu'à l'aide de procédés déloyaux. En 1351, 
le château de Guines lombe aux mains des Anglais, un de ceux qui 
en avaient la garde s'étant laissé corrompre à prix d'argent. On jugea 
sévèrement en France, et même ailleurs, une ateinte aussi directe au 








ni l'arrière-pensée d'une revanche. Un de 





















ques en avil emsuyvant, estoient alon 





deux roye, les par le pape jusqi 
natisité de saint Jean-Baptiste apresensuysant: pour ee que ledit pape r'avoil peu 
Aruner voie de paix à laquelle Les dir {raicteurs qui exloient à Avignon, lant pour 

ee Vousissent consentir ele. » CL. Froisart, Chron.. 
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le pai, Voy, Rymer [Il 


rotormands 61 Ireugis en adrersario 





os. que pour permettre Là con: 
pe 253 2 «De tractando super finali 
rancie ineundis ( 
236.2 De lractando cum advenario de Francia (39 mars 135%), — C'est 
ndle #54 eÙ au commence que furent ontés los core Les plus 
cent VI. Les ambassalours du roi de 
France et ous du ri d'Angleterre »e roncontrérent à la cour d'Avignon. (Iymer. 
pe 263-284, 28 à 28 noûl el 30 oelubre 1354) 
ner, HU, treugis eu Philipp de Valesto defuncto apul Ga. 
» Johanne Ho præfati Philippi Armandis ». (2 nov. 1330), 
 — Froisart, Garon, IV, 13-109 eL db, ua. 
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«La bataille de Saintes », par exemple, entre un détachement anglais, vent 
pour secourir Saint Jean d'Angéls, 6 un détachement français fourni par l'armée 
assiégeante. (Fruiseart, Ch. IV, sut ét van ne 1 6l 2.) L'affaire eu lieu dans Les 


premiers jours d'avril 1331. 
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respect de la foi jurée !. Mais du vivant de Philippe VI, Geolfroi de 
Gharny avait créé un précédent, quand il avait essayé, en pleine trève, 
de reprendre Calais, avec la connivence d'un traître; entreprise d'ail 
leurs avortée, car le traître avait vendu ses complices el, après un court 
engagement dans lequel Edouard III avail payé de sa personne comme 
un simple chevalier, la ville était restée au roi d'Angleterre #. 

Un chroniqueur anonyme, après avoir rappelé les principaux faits 
d'armes des premières années du règne de Jean !, termine par ces mols, 
qui résument assez fidèlement lasituation, bien qu'il convienne de n'en 
pas forcer le sens : « Grans guerres o em ce lemps et moult de beson- 
gnes petites et grandes par le royaume de France, tant en Poilou, en 
Brelaigac. que sur les marches de Gascoigne, dont il n'est point fait 
de mencion en cest livre » 2. 

Ce sont les Anglais, enorgueillis de leurs victoires, qui supportent 
avee le plus d'impatience l'inaction où les condamne, en dépit d'infrac- 
tions répétées, le continuel renouvellement des trèves * À peine Jean 11 
est-il sur Le trône, qu'Edouard [II va lrouver, dans le royaume el aux 
côtés de son rival, un allié inattendu, très peu sûr, il est vrai, — il l'ap- 
prendra à ses dépens, — mais dont il n'osera jamais, malgré de nom- 
breux mécomptes, repousser les avances lrop favorables à ses desscins. 
Je veux parler de Charles d'Evreux, roi de Navarre, communément 
appelé Charles le Mauvais, et qui occupe une si grande place dans L'his- 
Loire de Charles V. 

















Gr. Ghron., VA, 5-6 à à Et durant «ele fesle de L'ÉMtoille Ganvier 1332) fu prise 
par trayson la ville et ehastel de Guynes par les Angloiz à car D 

esloient entre les roys de France el d'Angleterre; el pour ce, en celle seurlé, esinit 
ven la dite feste le sire de Bsvclinguehen, capitaine el garde de dit lou. EL 
durant ce, les Anglais lraiclerent avecques as qui le gare du dit chasel 
esli illiée, nommé Guillaume de Biaueunnots eb par Lrahisun, sanz ve ques dé. 
fence y feust mise, ÿ entreront. De la quelle prise le peunie se mereila run, 
disans que verité, loyauté, ne foy n'estoil es Anglois ». Cf. la Continuation de la chro 
nique de Richard Lesmt, p. ge. el surtout Matte Villani: lb. 1, ca 
3 re d'inghillerra esendo in regua eul Me di Francia acquis 
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et esp. L 2 « 1 pisto Fa in orte di Papa por Is cuntea 4 
col. 134) 
22 Froirsart, IV. 79-86 (Aée. 1369 janv. 435). 


3: Chronique normande de XIV sièce, 
Le Grec ronort 46 41 

mal de Bonlogne, que j'ai publiées ou an 

Charies le Mauvais avec les Anglais (135%-L 

Liyeofs pe 1-30.) 













entre de duc de Lanetstre en le carie 
s alileurs. (Premières négociations de 
), daus Bibl. de l'Erole des Chartes, L, LX1 
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IL. — La maison d'Evreux était apparentée de très près à la famille 
royale. Elle remontait à Louis, le plus jeune fils de Philippe II, né 
de son second mariage avec Marie de Brabant, Aucun prince peut- 
être n'a été aussi souvent mentionné et n'est plus mal connu, encore 
que quelques trails de sa personnalité physique ct morale puissent être 
restitués, par conjecture, d'une façon assez plausible. Lourd et peu fait 
pour les exercices du corps, ami du repos, d'un earactère facile, il a 
lenu, sous Le règne de son frère et de ses neveux, lcrang etles emplois 
pour lesquels sa naissance le désignail % IL est « un des chefs du 
Grand Conseil, un des principaux négociateurs du roi et le comman- 
dant de ses armées sur Les frontières de Flandre ». « Loyalisme absolu, 
rôle efficé ou nul, il semble bien que ce soil là le résumé de vie po- 





lilique » 3. 

Philippe d'Evreux, son fils ainé, est une figure d'aussi peu derelief, 
quoiqu'il füt mieux doué pour l'action et qu'il ait eu l'occasion de 
le montrer‘, Par son mariage avec Jeanne, l'unique héritière de Louis 
le Hutin, il pouvait prétendre au royaume de Navarre, ainsi qu'aux 
cointés de Champagne et de Brie. Un traité, conclu en 1336 avec Phi- 
lippe de Valais, ne lui laissa que la Navarre, Jeanne, sa femme, ayant 
renoncé une fois de plus à la Champagne et à la Brie, en échange 
desquelles elle reçut les comtés d'Angoulème el de Morlain et d'au- 











âque el moral se déduisent légitimement, 
semble-il, des termes d'unc lettre que ut adremai. à la de Qu 26 mat 1303. 
péince de Galles (le futur Edbuurd 1). déjà fancé avec Iubelle, 1 ll de Philipe 
Le Rel (Publle Resort Off, Micelance of lle Erchaquer, 5/3) 

=. Paul Lehugour, Hétoire de Philippe le Long. Paris. Macholle, 1&yre in. 
183, On lrouve dans cet ouvrage de mombreuses mentions de Louis d'Evrenx. Je 
iverrai également an Ghares de Palois (1210-1720) de M. dos. Petit (Par, Alpe 
Picards so, 1 ol. Hn-8}. 

Lehgeur, op y pe 165281. L'auteur, dans ce pesage, parie de Philippe 

A de Chartes d'Evreur. it s'applique ut ausai ben et mieux encore 
leur père, Le comte Lori, — Voy, Les obsers alions très justes de M. Jos. lit sur 
le raraclère des apanages au commencement di 11° sécle. Ii. ne constituent pas 
un danger pour le royauté is mont, au contraire, un « exezllent moyen d'étendre 
partout linfluguecde la dynastie, el par conséquent de son chef ». (Op. et. p. 313} 

ï il al rx lu roi de Castille Alfose, attaqué par ls Maure 
Mes grièvement 2 vint mourir à Xérès, le 16 septembre 1343 (Ph. le 
Brésseur, His. du comté d'Erreur, 1722 ini, pa 24%, ct Hit, généal de la France par 
le P. Amelme, L. 2Ra), Je ne trouve pas dans Les chroniques la justifation de ce 
Lait qu'à Case 1 aurait sauvé Le sie à Philippe de Valois 4. Le Braveur ol An- 
sclme. pu el le. ei 
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trescompensations pécuniaires !. À l'avènement de la nouvelle dynas- 
ie il s'abetint de revendiquer les droits au Lnôno de France 
que la fille de Louis le Hutin aurait eu bien peu de chance de faire re- 





connaitre, la question ayant déjà été tranchée contre elleau décès de son 
père?, Philippe d'Evreux mouruten 1343. IL avait eu une nombreuse 
lignée, notamment {rois fils : Charles, Philippe el Louis, Charles le 
Mauvais et sos deux frères. L'une de ses filles, Blanche, fut reine do 
France pendant quelques mois et ne décéda qu'en 1398, après un veu- 
vage de près d'un demi-siècle. 

Des trois fils de Philippe d'Evreux, le premier, celui dont le nom rc- 
viendra constamment au cours de celle hisloire, est aussi connu que 
peut l'être un personnage dont nous sépare un passé de plus de cinq 
cents ans. Ses contemporains lui ont fait un fâcheux renom ét la pos- 
térilé n'a jusqu'à présent aucune raison valable de lui être plus clé- 
mente. Pour le réhabiliter, on a mis en’doute la sincérité ou l'indé- 
pendance de chroniqueurs, lous ou presque lous favorables à ses 
ennemis politiques 3. L'objection est sérieuse, ct il faut en tenir 
compte, surout en lisantune chronique officielle comme celle qui est 
attribuée à Pierre d'Orgemont. Mais les amis de Charles le Mauvais, 
quand, par hasard, ils tiennent la plume, gardent-ils aussi la juste me- 
sure et sont-ils plus dignes de créance? Le 1* janvier 1387, le roi de 
Navarre meurt à Pampelune, des suites d'un accident à la fois horrible 
et vulgaire #, et à ce propos l'évêque de Dax 5, qui avait été l'un de ses 
Principaux consillersé, écrit à la reine Blanche, veuve de Philippe VI, 











1: Secousse, Mémoires pour derair à taire de Charles IL roi de Navarre et rome 





d'Evreur surnommé le Mauvais, Paris, 1738, ini. p. 22 
2: Hbid, pe 19. 
3. F. T. Porrens, Etienne Marcel, prévôt des marchands {HA5#-1358). Paris, 1&;3e in 
fol. p. 6 
SI est à pen près certain qu'il mourut des suites d'atmecs brûlures, Le chro 










« d'accord sur la cs aurla forme de l'accident leu comm 
de hasinoire ou inflammation de draps imbibés d'eau + 
roi était Fait coude). Voy là Chronique du Religieur de 
édit. Hellaguot, dame la collection des Documente inédite, LL p. 486 0 
Chronique de Juvénal des Ursins, édit. Buchon dans Chois de Chron. et mé 
moiret sur l'hisoire de France (aus), pe 384385, — Froinart, Chron., édit, Rorvqu 
de Letkenhove, XII, 43-46. 
3. Jean Guilerd, plus lard archeréque de Lisbonne (Gallia Ghritt.. Le 
6! Chron. du Religieur de Saint-Denis, 
ejus extiterat cunsiliarius prineipalis 

















pe A8 à «= illeras episeopl À 
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une lettre, dont le « Neligieux de Saint-Denis » a donné, sinon le texte 
original, au moins une traduction laine! Or, en racontant les derniers 
moments du prince, non seulement l'évêque passe sous silence des 
détails essentiels et que tout le monde finit bien par savoir #, mais il 
outre l'éloge du défunt jusqu'à l'invraisemblance ou au ri 
D'après lui, Charles le Mauvais a fait la mort la plus édifiante, non 
pas la mort du pécheur repentant, mais celle d'un saint3. Ce panégy- 
rique surprit el choqua beaucoup ceux qui en eurent connaissance. Il 
était démenti, quant aux faits, par les récits des Lémoins les plus au- 
torisés, et c'étaiLun paradoxe intolérable que de présenter la fin du roi 
comme le dénouement héroïque d'une existence vertueuse $. 

Pour comprendre et juger Charles Il de Navarre, ne nous arrêtons 
pas, si l'on veut, au surnom qu'il porte. Il lui vient, paraît-il, deses 
sujets espagnols (el malo), eLil l'aurait mérilé, au début de son règne, 
par sa rudesse à châtier un sédition ë, Pou importe au demeurant 
l'origine de l'épithète Nétrissante attachée à son nom ; la conduite qu'il 
tinten France suffirait amplement à la justifier. À n'envisager que ses 
actes, comment expliquer le caractère de ce petit hommef,e rdent, sen- 
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cule. 














3. « Nam ox quo prabalo «e post 
mediam nocis cjus. » Il semble 





ro. du Religieur de Saint-Denis, p. 458470 à 
!, vigilia Lucie virginis gloriose. horam cirea 
« Le roi se soit simplement alité, algint d'une 
maldie queleunque. La date indiquée dans ce passage est le 12 décornbre. 

3. Je me contente de citer le mot de la fin : « Et ut bresius concludam, quasi 
sine planetu et gemitn passus fuit, el tandem sine dolore et labore mortuus eu 
. credo firmissime, satin æolavi ad paradiaum, ad quam (sie) nos 





















4 Chronique du Réligienr de Saint-Denis. nc. 
a dirons oi 
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ln re on fretns 
face tin 
Lim corpus coment roplus à 
sérunte quel proper 
necte préfets invelucionc uterctur, et porcs, Impeltent 
ipsius incante can ad dirumperdem fit uttimum  applicasset, 
€4 imperate Lot corpus Mamma voras circemdelit, et sic ân continuis clemorl. 
irait, » Méme version dns Juvénal des Ursins, Celle do Froisiart est dif. 
el elle est rapportée avec des détails qui jellent un joureurieux sur la mc. 
ralité du roi de Navarre 

5. P. Francisco de Aleson, Annales de Nararra, L. IV. Pampelune, 1709 p. 1-3. — 
André Faiyn, Hit. de Navarre. Paris, Gua, insfol, — Quelque doute poul subsis- 
er sur la Nérilable origine du surnom. 

6, Chr. du Higieur de Saint-Denis: « Eral enim stature pusillus ele. ». 
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suell, äpre à la vengeance, d’une fourberie égale à sa cruauté ?? Quelles 
influences ataviques ont contribué à former un pareil tempérament 
moral? Charles le Mauvais ne ressemble à aucun prince français. Bien 
qu'il n'ait guère de sang espagnol dans les veines ?, il rappelle sur- 
tout son contemporain Pierre le Cruel, avec je ne sais quoi de moins 
royal que le monarque Castillan. Comme lestyrans italiens du moyen 
âge, il a recours au poison pour se débarrasser de ceux qui le génents. 
Il intrigue constamment, mais sans esprit de suite, sans se piquer de 
fidélité aux engagements les plus formels ct les plus récents. Par un 
juste châtiment, il ne réussit dans aucun de ses desseins, car le man- 
que de foi pout être un expédient passager pour qui n'y répugnc pa 
c'est, au seul point de vue des résultats, un système politique insuff- 
sant et dangereux 

Charles de Navarre a toujours &é l'ennemi irréconciliabledes Yalois, 
malgré les bons procédés dont Jean 11 usa d'abord à son endroit 5, et 
bien avant le grand éclat de 156, qui, à certains égards, mettait les 
torts du côté du roi de France $. Petit-fils de Louis le Hutin, il n'a 
jamais pu se résigner à l'exclusion dont sa mère avait été victime. 
u Si elle eût été un homme, a-til dit non sans amertume, elle eût été 




















1. Froissart, Chroniques, édit, Kervyn de Letenhove, XI, 4-4. 
2! Chron. du Bel, de Saint-Denis, ibid. : « Inaudite quoque existens astucie.… n. 
3. Cinq générations déjà le séparent de Blanche de Castille. 

4. 1 a été accusé, dès Le xuw siècle, d'avoir empoisonné le dauphin, vers 1357 ou 
Help, cix.— Secouse, op. it, jo}, Cost ue 
re des maladies de Charles Ÿ et surtout l'atteinte 
irrémédiable portée à la santé du prince. Mais il n'y a rien de mystérienr dans les 
accidents signalés, rien qui dobe re attribué à left di poison (A. Brachet, 
Aologie nentale des rois de France. p. 546 avarre peut done étre: 
déchargé de «0 premior erime. M 

arrêtée do faire périr Charor V. 
La déposition de son ehambellan, Jacques de Rue, enr 
On sait par quel procédé — en Int servant des figues empoisonmées — if AL tai 
Séruin de Hadefol, qui lui réclemait un arriéré de soble (Froisert, Ghruns, Vi, 
auav, ne 3). 

5 Leure de Gimrles VB som frère Philippe le Hardi, duc de Bourgogne 
{8 août 1378) : «auquel (roi de Navarre) mostre tres chier sclgneur et pere que 
Dieu pour plus grant fermelé d'amour et d'aliance, et pour ce que icelui 
Roy de Navarre feust plus lenuz ct contraint de le amer et sersir, el mous aus 
donna sa fille nostre scur, que Dieu perdoint! en mariage... » [Arch de la Côte 
d'Or, B. 1899, — Original). 

"Je fais allusion à l'arrestation du roi de Navarre el à l'exécution 
ment de quatre seigneurs normarils. Va. le chapitre 
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roi » 1, Etil laissait à ses auditeurs le soin de conclure, leur livrant par 
ces quelques mots le secret de son ambition et de ses perpétuelles 
{rigues #. Que pesaient, au regard des siens, les droits qu'Edouard Il 
avait eu la présomption de faire valoir? Ilen parlait avec quelque dé 
dain, devant des auditeurs, ignorants ou oublieux de la facilité avec Ia 
quelle, à l'occasion, il sacrifiait ses prétentions, pour oblenir le secours 
d'un puissant allié 3. Il ne les sacrifiait qu'en apparence, cer il a 
rompé tout le monde, et les Anglais ont eu autantà se plaindre de sa 
déloyauté que les Français 4. Longtemps, Le pape Innocent VI a té sa 
dupes. En France, il a joui pendant presque tout le règne de Jean H 
d'une incroyable popularité, dont les causes sont assez faciles à dis- 
cerner. Evidemment, il avait quelques-unes des qualités d'un grand 
roi, el ses facultés brillantes contrasaient avec la médiocrilé des 
deux premiers Valois. Par-dessus out, il était d'une habileté consom- 
mée, adroit, insinuant 6, avec de brusques relours qui trahissent sa 
cruauté native: il courlise le peuple de Paris, à la veille du jour où il 















‘enlamabrandesille de Paris». Et 
ic autres cheses dit que il amoit moultle royaume de France el il j estoit moult 
bien lenur, 1 comme 11 disoi estoit des Fleurs de lis de tous costéz, et eust 
esté sa mere roy de France se lle oust esté homme: car elle avoit esé fille seule 
du roy de France ». (Gr, Ghrom, VI, 115-116) 
2. Coninuatio Caroniei Guill. de Nangiæco (Chronique de Jean de Venetle), 11, 
268 2 Nam dictus rex Navarre ad hoe (al scepirum  regalo et regnum Fran: 
x} Lots viribus amhelabat n, 
3. Froissart, Chron., V a8 + «…ct dona adonc à entendre ses parolles que, se 
sulbit ealengier le couronne de France, il droit que il en es- 
ät plus proçains que Hi roi d'Engiotorre Chronographäa regum 
Frane. bit. Moranvillé, LIL. p. 2 — Sacousse, Mémoires pour tervir à l'his- 
iaire de Charles I, roi de Navarre, ele. p.50; — P. Viollet, Hist. des iait. polit. et 
adnin. de La France, 1, 70-71. 

Le Pape Benoit XII donne Ia même ehoue à entendre à Edouard II, dans uno ot 
Are du 8 mars 130 (Eugène Dépres, Les préliminaires de la guerre de Cent ant. Paris, 
Fontemoing, 1906, 1.8, p. 233 et 

%. Premières négociations de Charles Le Mauvais avec les Anglais (Bibl, de CE, des 
Chartes, & KLA [rgool. pe 130) 

5. Voy, les preuves aecumnlées par le P. 1. Denifle, dans son ouvrage si doëti 

wenté ur Le Désolation des églises, monastres et Rüpitaur en France penlant la 
guerre de ent ans, À AL, 1 partie, p. 6% et suiv. 

6. Chron. du Relipieur de Saint-Denis, loc. cil.: e. Vir utique samme indoatrie… 
Inandite queque exitens astuie, el afabiitate singulari, qua celerosprincipes «4. 
perabat, mulloruus animes cciam cireunpeetorum allexit, ut pariem suum fove- 
reul «t à fidelitate promisa regi 














































CHARLES LE MAUVAIS 70 


devait mener contre les Jacques une guerre d'extermination. C'était 
un charmeur et un esprit plein de ressources, comme en témoignent 
sa correspondance, ses discours el tous ses actes. Beau parleur!, il ha- 
ranguait volontiers la multitude, surprise et ravie des allures de ce 
petit roi, toujours hors de son royaume, à l'affût d'une couronne qu'il 
n'osail revendiquer franchement, masquant ses convoilises effrénées 
sous une bonhomie et une familiarité d'emprunt. 

Lacaptivitéde Jean If, le désarroi du royaume, favorisèrent ses pro- 
jets ami étque trop facile d'exploiter le mécontentement 
xénéral ! La dynastie des Valois n'était pas si solidement assise, qu'on 
n'en pt disuter les origines 1. Les désastres dus à son imprévoyance 
avaient remis sa légitimité en question, Qui a le premier parlé de 
v_ race pourrie », Charles le Mauvais ou Le fougueux évêque de Laon, 
Robert le Coq, à qui l'on prêlait bien d'autres propos injurieux sur le 
compte de Jean 11 #? Qu'un prélat titulaire d'un évêché aussi impor- 
tant, qu'un pair de Franco, ait épousé ouveriement la cause du Navar- 
ce fait seul en dit long sur l'état des esprits 4. La complicité 
d'Elienne Marcel eut moins de gravité el moins de portée. Le prévôt 
des marchands n'a eu aucune influence sur le roi de Navarre ; il n'a élé 
qu'un instrument entre ses mains. 

Pourquoi done Charles le Mauvais, porté par la fortune, ayant tou 
tesles chances pourlui, n'a t-il pas réalisé son désir le plusardent, pour- 
quoin'a-t-il pas été roi de France à Lerécit des événements, tel qu'il sera 
fil ultérieurement, nous l'apprendra sans doute. Mais on peut dès 
maintenant, pour compléter le portrait moral du roi de Navarre, pré- 
senter quelques observations générales, qui pormeltront de préjuger 
là solution de la question. Vraisemblablement, et si grande que parût 
sa popularité, le roi se heurtait à la résistance de la partie la plus nom- 
breuse et la plus saine de la population parisienne, mais qui était aussi 
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1. Ghron. du Religieux de Saint-Denis, oc. ci. 
non dcerat eloquium... », 

2. L'arle d'ateualion contre Robert Le Ca, pub 
des Chartes, 1'nérie, LA, pe 305 et suit .jest Lrèx euri àce point de vue. 

3, Ibid, ant. 68: « Jlem, que pour la tres grant hayne que IL avoit au roy el pour 
plus mouvoir le euer des gens contre lui, il a dit à pluseurs personnes dires 
de loy que le roy estoit detre malvais sg ei pores. «1 4 
gouvernoit tres mal et qu'il n'estoit dignes d'estre rays, el 4 
royaume et qu'iln'esloit dignes de vivre, ele. » 

4. Jbid., art, 1, 3, 1 





2 Gratae el sponte Macs ei 
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la plus timide et la plus lente à sémouvoir. Pendant les six premiers 
mois de l'année 1358, pendant la première quinzaine de juillet sur- 
wut, il a été absolument le maitre de Paris. Il eût pu tout oser. Le 
cœur lui a manqué, semble-t-il, et ce prince, si remarquablement 
doué par ailleurs, s'est conduit comme un aventurier vulgaire. Près 
de loucher au but, il a hésité, faibli, se contentant de parler quand il 
aurait fallu agir. Coup sur coup, et par une sorte de fatalité, il a com- 
mis des fautes irréparables, qui lui ontaliéné les sympathies du peuple 
de Paris. Vainement, le Navarrais a-t-il tenté de regagner par les armes 
ce qu'une politique cauteleuse, mais indécise et maladraite par excès 
de duplicité, lui avait fait perdre. L'appui déguisé, quoique effectif, 
des Anglais put ajouter aux maux du royaume. L'occasion favorable 
n'en était pas moins passée ; elle ne devait plus revenir. Charles le Mai 
vais avait les instincis sanguinaires de don Pèdre ; il en avait aussi la 
moralité !, et, comme d'autres favoris de la fortune, il a reculé devant 
l'effort suprème, et, à l'heure décisive, n'a pas su vouloir. 

Au début du règne de Jean 11, Charles de Navarre, qui était né en 
1332, avait à peine atteint l'âge d'homme. Son père était décédé le 
16 seplembre 1343*. La garde de sa personne et de lous ses biens 
appartenait de droit à Philippe VI, qui ÿ renonça en faveur de la reine 
douairière de Navarre (1a décembre 1344) 3. Celte princesse étant 
morte, le 6 octobre 1349, la tutelle du jeune roi 4 revint de nouveau à 























2 Froisart, Chron., édit, Kervyn de Lellenhove, XII, 6 : « EL me fut dit que 
ce my de Navarre avoit tonsjours, Lant qu'il vesquy, amé les dames... » Le reste 
du passage montre que ces mots ont le même sens que le lexte — plus eru rt 
plus moderne — donné dans l'édition de Buchon : « EL me fu dit que ce roi en 
son vivant avoit toujours aimé femmes » (Ghron.. 4. 11, p. 663). 

2. Secouee, Mémoires, ke, p.34 

3. Ib. et Recueil de pièces servant de preuves aux Mémoires sur Les troubles excités en 











France pur Charles 1 di Le Mauvais roi de Narare ct ronte d Bree. Pr 
9, p. 22-23. Le roi se fall payer celle «grace », en prélevant chaque année 
de que lu rein de Navarre avait sur le Trésor. 





Be leu 








Le ÿ mars 193, Philippo VI, à le prlère de sa cousine de Navarre, déclarait son 
Gis alé Chartes « aagié », Cesthdire majeur, mal en réservant ses propres 
droits, pour le cas of la reine décèderait avant que son fils n'eût alteint l'âge de 
la majorité « naturelle ne (Ib, mal, Fr. 25098, n° 139, — Original). Secousse m'a 
pas connu cet act 

4. Charles suceéd non point à son père, mais à sa mère, 1 Reyna proprielaria de 
Naverra ». (P. Francisco de Aleson, Annales de Nararra. L. LV, p. 1). CI. Griniea de 
los Reyes de Navarra, escritn por D. Curl priscipe de Viana, édit. D. José Yanguas 
3 Miranda, Pampelune, 188, p. 
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Philippe de Valois, et après lui à Jean Il, qui, spontanément, en abré- 
gea la durée. Tout d'abord en effet, il semble avoir eu le désir ct l'es- 
poir de s'attacher son cousin de Navarre, en lui marquant sa confiance, 
€ surtout en resserrant les liens qui l'unissaient déjà à la famille 
royale. En 1351, il l'envoyait en Languedoc avec le litre de lieutenant 
du Roiet, au commencement de l'année suivante, il le déclarait majeur 
(12 février 1352), el lui donnait en mariage sa fille Jeanne! 

Celte union n'eut point l'effet qui en était attendu. Elle fut l'occa- 
sion et le point de départ de dissentiments très graves, sans cesse 
renaissants, entre Jean II et son gendre. Les gricfs de ce dernier 
étaient nombreux et fondés. Le roi de France avait pris, en mariant sa 
fille, des engagements que ses embarras financiers l'empêchaient de 
tenir, et dont le roi de Navarre avait d'autant plus de difficulté à 
poursuivre l'exécution, qu'il n'avait pas été dressé de contrat pour 
établir ses droits et ceux de sa femme, Pour des motifs qui ne sont 
pas connus, mais qu'on peut conjéclurer, le Navarrais ne parve- 
nait pas à se faire payer la dot de 100.000 deniers d'or, promise à 
Jeanne de France, ni certaines rentes sur le Trésor, constituées à son 
profit3. Une affaire pendante depuis plusieurs années, vint envenimer 
les rapports entreles deux rois. Lors du règlement de 1339 et en retour 
de l'abandon des comtés de Champagne et de Brie, Philippe VI avait 
cédé à Philippe d'Evreux différentes terres, notamment les comtés 
d'Angoulême et de Mortain, les châteaux de Benon en Aunis et de 
Frontenay-l'Abaltu en Poitou. En 139, peu de jours avant la mort 
de la reine de Navarre, Philippede Valois trouva le moyen de conclure 
un nouvel arrangement. Angoulême, Benon et Frontenay lui furent 
rendus, el, en échange, ses cousins d'Evreux obtinrent les chatelle- 
nies de Pontoise, de Beaumont et d'Asnières-sur-Oise. Le traité, sans 
doute déjà avantageux pour le roi de France, ne fut pas respecté. 





























1: Secouses Mémoires, pu 25. 
24 Mandement de Jean 11, à 263 rérorices, du 14 mars 1352. por lequel 
1 manière dont sera payée La dot qu'il avait conslituée à a Mlle : « 
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4. A titre d “er es arrangements plus 
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Jean IL retint le comté d'Angoulème, sans donner aux enfants de 
Navarre la compensation qui leur était légitimement due !. 

eut un tort plus grave encore. Toule la faveur de Jean Il allait à 
un prince espagnol, Charles de la Cerda, allié de près à la famille 
royale ?. IL avait reçu l'épée de connétable après la disgrâce et l'exécu 
ion du comte d'Eu3. Le Moi lui témoignait une amitié excessive, au 
sujet de lquelle on faisait courir les bruits les plus fâcheur. et jusqu'à 
la cour du Pape, puisque c'est évidemment à Avignon que Villani les 
à recueillis. On ne se tromperait pas beaucoup en supposant qu'ils 
ont été propagés par Charles le Mau vais et ses amüs5. Quoi qu'il en 
soit, Jean 11 commit une dernière el lourde faute en clonnant à son 

















1. Secousse, Mémoires, p. 29-30. 

2. 11 y aval un lien do parenté awez étroil entre la fam 
la famille de la Cerda (Ph 
étaient cousins Es 





le royale de France et 
ppe VI et Alphonse d'Espagne, le père di connélabie. 
« de germain}. De plus, C épousé, en 
13%, une petite nièce de Philippe VI, la flo atnée de Charles do Moi 
néslogie des In Cerda a généralement Gtä rapportio d'une fiçon inevacle, Voy. ae 
8e point u-article rectifcatit de M. Fr. Delaborilo, den ler Mélanges Julien Ha 
net pe bts ka + Un arrüère petit ls de aoint Louis, Alfonse d'Espagne. 

3. Cette digrhce aurait été l'œuvre de Ci 
nitiés (Chron, Nornaude, 1. 45-97) 
4. Matteo Villa, HD, I, cap Ke (Muratori, XL, col. 219 220): «ei I Re gi 
mestrava singotare amore, € innamai a gli alri baroni scguitava {1 consiglio di cos- 
Li, chi voleva mal parbare, criminavano it te di disorditalo amor in questo go» 
vane, € del grande slalo di costni nacque malerie di grande invidis, che gli porta- 

ri maggiori baror 

à Acle d'accusation contre Robert Le Coy, Lee, ei, pe. 363-336, « diem, que apres la 
mort du roy Philippe, que Diex aimoille, le roy nostre sire, qui est à present Le ist 
Uobert le Coui maistre des requetes de sou hoslel, el le premier des clers, EL 
pourla gran amour qu'il avoit à li, eb Ia grant loyauté que le roy y enilsit en lui 
il Le mena en Avignon (décembre 1330, el quant Le roy sen part, & le laisse à Avipaon 
pour ire brasynes 

em, que le AH Hobert eu legiers et purillienx 

















les d'Espague e4 lui valut Ieaucou 
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Let savait que N° Charles d'Espaigne, jadis con 
À Ghsaviau, el Lo dit 
2 le dit Robert, qui leg 












A Pastart qu onques Arai bien Gt et qui royaume de France ; et 
que Le ray nano outre de que lu, pluie arieuses paroles du ray et 
du dit conmentable, quine sünt à escripre, me à dir, pour la tres grande horribleté 
d'icelles. 

€ em, que le lit Robert dit Les dites orrihles rose, et qui fausses stoient et sont, 
aus plus ndables personnes de La court de Hume el autres plaseurs ». 
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favori le comté d'Angoulême, que les héritiers de Philippe d'Evreux 
considéraient comme leur bien‘. Le roi de Navarre se plaignit d'être 
déshérité au profit du connétable , Une scène violente éclata, en pré- 
sence de Jean 11, entre Charles d'Espagne d'une part, Charles le Ma 
vais et ses frères, de l'autre. Le roi de France réussit à grand'peine à 
étoufrer la querelle ; mais des injures irréparables avaient été proférées, 
et sans douic aussi des menaces de mort 3. 

Peu de Lemps après, Charles d'Espagne, ayant eu l'imprudence de se 
rendre à Laïgle, en Normandie, sans unè escorte suffisante, tomba 
sous Îes coups d'hommes d'armes, commandés ei conduits par Charles 
et Philippe de Navarre. Il ne s'agissait pas là d'un fait de guerre 
privée. Charles d'Espagne fut surpris sans défense, au lit,et la barbarie 
avec laquelle les assassins s'acharnèrent sur lui laïsse supposer des 
ordres impitoyables %. Charles le Mauvais rerendiqua, d'ailleurs, lau- 
tement la responsabilité du meuriref, et, comme il avait tout à craindre 

















mais 





dr mère à Plätippe VL contre d'antre chaelion 
ve conditione de l'échange me paralesent par avair &é secormplies. Vaÿ. pi 

3. Srcourao, Rueil, p. 81. (Dépoition de Jehan ou Eriquet de Pricampe) + cer 
ledit consemabte l'avait deérité 1 Eenoit son horiage.. = 

3. Chron. des quare premier Valois, p. 35-36. — Secousse, Heeueil loc. ei. 

4: La Ghron, des quatre premiers Valais, p. 26-24, donne sur cel 6r énemnent des dé 
uibs nombreur. et très précis. Le Bascun de Mareuil porte Le «oup mortel au conué- 
tbe, » car 11 Hu lança eL Dowta {OUL outre parmi le COrps »3 mais les mssasins 

sèrent contre + et laut engoisseusement vilinmement et a 
mirablement l'aparcillerent qu'il lui firent quatre-vingt plaies ». — Les asastins, 
dit Jean le Bel, « Luerrent le dit chevalier... moult sauvagement » (Ghron , Il, p. soi). 
Ceci n'est pas dans Fro 

5. Lettres du 10 janvier 1384 au rof d'Angleterre, la rine al au prince de Galles: 
 …-savoir vous fais que j'ay fit morir le dit concstable, à Laigie en Normandie. 
{Brilish Museum, Gol., Caligula D. 1, n°63. — Publ. par Kervym de Letenhove 
Froissart, X VII, n° LAXXIL, 1, B. 350-353). 

Leliredu même jour au duc de Laneastre : « ….quar «e mescredi apres le Thipha- 
ic (8 janvier) je As metire à mort Charles d'Ecpoigne nadgueres connestable de 
France, ele. » (British Museum, ibid, où Kervyn, op. el LXXXIE, 1, p. 363-364. 

De nombreuan letirm front expédides par ls chancellerie nevarraie — 

bonnes villes du royaume de. France, el. — toit pour 

soit pour demander du secours contre les amis du 
{Sceousse, Mémoires, p. 3j On m'a conservé que les lelres cles 
ressées aux habitants de Rois, ar squelles LouLes les autres devaient ressembler 
 Glarles, ele Sarur tou fuisons que, poures grans mauls, domage 1nGoNNeNI ENS 
que nous avons veu avenir eu royaume de France par les mauvais conseuls, trait 
temens et grands convoltises de Carlex d'Espaigne, nadçaires connestable de 
France... mous avons fait moarir le dit Charles... et se par avantare monsrignear le Ho 
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ducourroux de Jean I, il n'hésita pas à se jeter dans les bras des An- 
glais ! I écrivit à Edouard III, au prince de Galles, au duc de Lan- 
castre, dans les termes les plus pressants et les plus explicites. A 
Edouard III, il demandait de se tenir prât à entrer en campagne au pre- 
mier avis qu'il lui ferait tenir. Le temps pouvant manquer au roi d'An- 
gleterre pour intervenir pérsonnellement, il étail prié de donner à son 
« capitaïne de Bretagne » l'ordre de répondre à l'appel du roi de Na- 
varreavec toutes les forces dont il disposait, et, en attendant, de concer- 
ter son action avec les garnisons navarraises du Cotentin. À Lancasire, 
il rappelait les offres de services qu'il en avait reçucs dans une circons- 
tance récente, Le moment était venu pour le roi de Navarre d'éprouver 
le dévouement de ses amis. Que le duc réunit done à Calais le plus 
grand nombre possible d'hommes d'armes et d'archers, pour être en 
mesure d'agir dès qu'il en serait requis. 

Lancostre, qui se trouvait alors en Flandre, fut chargé par 
Edouard Ill de suivre les négociations 3, C'est dans les premiers jours 
de février qu'il reçut à Bruges les messagers du roi de Navarre; mais 
déjà celui-ci trompait les Anglais, car il avait commencé à Lrailer avec 
la cour de France, et, le 22 février, il signait le lrailé de Mantes, qui, 
non seulement lui assuraitle pardon, mais donnait pleine satisfaction à 
Loutes ses revendications antérieures, Un mois auparavant, un pareil 
dénouement aurait paru toul à fait invraisemblable. La mort du con- 
nétable avait été, en elfet, pour Jean IL un coup terrible. A l'accable- 
ment des premiers jours avait succédé une violente colère, qui aurait 
pu porter le Roi aux pires résolutions, si, à ce moment, son gendre fût 
tombé entre ses mains 3. 11 parvint pourtant — et plus tôt qu'on ne 
l'aurait cru — à maitriser sa douleur, à envisager avec plus de calme 

















est un peu troublé de ce fait à ce coramencement, dont mauti nous pero, certes si 
croions-sous que, e il nn mauvais conseil, Len devra avoir yrant joye, quant À ÿ aura 
bien pent, » {Haletin de La Soc. de lis, de France, 183%, > partic. Documents Nator. 
orinaur, p. 3327). 

1. Je résume des fait el des négociations que j'ai déjà exposés duos la BL. de 
{Bol des Charts, E. LAL [you], p. 1-3. Prendre négociations de Charles le Mauvais 
avec Les Anglais (1354-1353). 

2. Rymer, I pu pe 271, 36 janvier 1354 : « De. polestale (data duel Lancas- 
trie) Lraclandi super lgis perpetuis cui reg Navarre, s 

4. Matteo lb. 1, 5 (Nruratori, NIV, eo. à 
iL Re di Francia si Lurbà di cuare com amisuralo dolore, € pi 
savaa lasciarsi parlare, »,— Froisart, IV, D sa 134 ; Chrom 
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le fait accompli !, mais jamais il n'oublia l'injure sanglante qu'il avait 
reçue. 

Dès le 8 février, il donnait pleins pouvoirs à deux commissaires, le 
cardinal de Boulogne et le duc de Bourbon, pour négocier la paix 
avec le roi de Navarre, lui faire en terres et en rentes les « assietles n 
ou assignations réclamées depuis longlemps, el enfin pour accorder 
des letires de grâce à l'instigateur du meurtre de Charles d'Espagne 
et à lous ceux qui y avaient participé ?, Evidemment, il fallut les rai- 
sons les plus graves pour décider le roi de France à accepter un véritable 
renversement des rôles. S'il se résigna à des concessions aussi pénibles 
et aussi humiliantes, que son gendre pouvait, à certains égards, consi- 








dérer comme une réparation, c'est qu'il 3 fut poussé par ses conseil 
lers habituels. L'appel adressé aux Anglais par le roi de Navarre n'était 
resté un secret pour personne ; peut-être avait-il eu soin de divulguer 
lui-même celte démarche, où le calcul aurait eu la plus grande part et 
qu'il faudrait se garder de prendre pour un coup de désespoir. Le senti- 
ment général, en France, était qu'une alliance entre Edouard III et le 
Navarrais mellrait le royaume en péril, el que rien ne devait coùler 
pour rompre cet accord. Jean Il se laissa persuader, 

Charles le Mauvais, qui, avec sa dissimulation habituelle, avait, 
jusqu'au dernier moment, entretenu les illusions du duc de Lancastre, 
lui écrivit de nouveau, le 1° mars, pour l'informer de la conclusion de 
la paix. Il se louait de lout le monde : des deux reines, — Jeanne sa 
tante, la veuve de Charles IV le Bel, et Blanche, sa sœur, la veuve de 
Philippe VI, — qui s'étaient entremises en sa faveur avec beaucoup de 





1. Le pape Innocent VE, qui fut pendant longtemps la dupe du roi de Navarre, 
ne lrourait pas d'anire consoltion à adresser à Jean I que de lui coneiller la 
résignation, le malheur dont 1 gémieralt dun irréparable : « Licet casus quondemn 
Carol de Ispania… displieuerit rade nobis, quia tamen necese est ul scandala 
emiant et mon point preteria rovoeari. evprdire er Lis consideratio- 
nibus persuast, quod serenitas la qua sanstetudine 
benigne supportel, ele. « (Hey. Val, n° aüi, fol. À, februarit 46, - 
Cité par le P. HE. Uenifle, le Désolaion. des églises en Franre pendant la guerre de Cent 
Ans, LI, n° part, Paris, À. Picard, ga np. 9 

Le roi d'Aragon pesait {rès rapidement aussi sur a mort dut connétable, insis 
tant sur les raisons qui devaient incliner le roi de France à la clémence : « … Sere 
ailes vera apud ipsum Regem misericonliter pcius quam rigorose se habere 

. Ho enim nostris afleelibus ad speciale «signaler graciam aseribe. 

mus.» (Valence, 26 mars 1356. — Arch. real de Ia Caron de Aragon, Sigillisecreti, 
Re 146, lol. 38. — Terle indiqué par M. de Maupassant | 

3. Socoumse, Recueil, p. 27:33 (8 février 2354) 
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zile, du cardinal de Boulogne, comme des autres conseillers de 
Jean Il, du roi de France lui-même, en qui il avait trouvé « loule rai- 
son ». Le meurtre du connétable était pardonné. Tout ce qu'il avait 
jamais réclamé, il l'obtenait, En Normandie, particulièrement, sa 
situation devenait très forte, par la cession de près d'une moitié du 
Cotentin !. Pouvait-il refuser » raison du Roi », puisque celui-ci « la 
Lui offrait  ? Dès lors, lous les préparatifs faits pour lui venir en aice 
devaient être contremandés. Sa reconnaissance était grande envers le 
duc de Lancastre, dont, à l'occasion, il servirait les intérêts de tout son 
pouvoir el avec un égal dévouement. Il terminait par un avertisse- 
ment où l'on a quelque peine à ne pas sentir une pointe d'ironic. 
Comme il ne voulait à aucun prix que les Anglais souffrissent de dom- 
mage à cause de lui, il faisait savoir au due que les ports, spéci 
ment ceux où les gens de Monseigneur supposaient que les Anglais 
penseraîent mieux descendre, étaient de nouvel bien grossement garnis 
et renforcés de vaisseaux et de gens » 3. 

Le traité de Mantes était un échec pour l'amour-propre du duc de 
Lancastre et eausail une déceplion sensible aux Anglais. Ils avaient 
espéré que l'incident leur fournirait un prétexte pour reprendre Les 
armes, sans violation apparente de la trève, Le « pertuis » par où ils 
avaient pensé se glisser au cœur du royaume étant « bouché », äls 
élaient obligés de prendre patience et d'allendre une autre occasion. 























1 Le roi de Navarre retitnaitau roi de France Ponise, Beauemont-sur-Oise el 
Acniéres-sur-Oise x mais il acquérait lo comté de eaumont-lo-Roger, les châteaut 
‘el châtelenies de Gonches et de Breteuil, le Pont. Andemer elsa vieomté, le clos du 
Ententin avec Cherbourg. les sicomtés de Valno, de Coutances et de Carentan 
ESconse, Hereil, 38 éritage, en dehors 
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Costentiné commencent ler ba» fonde els Sani 
Le pays Le Gotentin}, ja de ner de Heu 
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tonjours sous le nom de clos du Cotentin. » [Bis£, de Bertrand du Guesclin, p. 158). 
Une semble done pas que le railé de Mantes cüL dû faire une mention spéciale du 
icounté de Valogne. L'importante seigneurie de Saint Sanveur-le-Vicomis, la clef 
de celle région, appartenait à Godefrui d'Harcourt, tout dévoué aux intérêts de 





Chartes le Mau ai, 
2. Premières néyociations de Charles le Maurais ave les Anglais, D. g-10. 
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Avec Charles le Mauvais, elle ne devait pas tarder à se présenter, ct, 
quoiqu'ils eussent fait, dans dés conditions assez mortifiantes pour 
eux, l'épreuve de sa déloyanté, le mirage d'une alliance, qui servait si 
bien leurs desseins, Les attirait lonjours avec autant de force. 

Charles le Mauvais n'avait été pleinement rassuré, ni par le traité de 
Mantes, ni par la réconciliation publique qui avait suivi. Les avanta- 
ges qu'il avait obtenus étaient trop grands, trop inespérés, pour ne pas 
lui inspirer quelque méfiance. Cependant, Joan II parait avoir exécuté 
loyalement ses engagements !, ec si, au mois d'août de la même année, 
toutes les difficultés n'étient pas aplanies, les négociateurs nom- 
més de part et d'autre n'avaient plus à régler que des points secon- 
daires. Mais déjà de nouvelles causes de mésintelligence avaient surgi 
entre les deux rois. Charles le Mauvais, par son affectation à se Lenie 
éloigné de la cour de France, avait avivé une blessure toujours sai- 
gnante, Vers le même lemps, un mpprochement s'étant opéré entre 
Jean 11 et le comte d'Harcourt, des révélations furent faites au Roi qui 
lui prouvêrent qu'il y avait eu dans son entourage, sinon des Lraltres, 
au moins des hommes trop dévoués au Navarrais. Îls avaient su beau- 
coup de choses touchant la mort du connétable, sur lesquelles ils 
avaient gardé le silence quand leur devoir était de parler. Jean Il en 
fut très courroucé, Le cardinal de Boulogne, son oncle, à qui jusque 
là il avait témoigné une entière confiance, son chambellan, Robert de 
Lorris, durent s'exiler de lacour, et ils eurent quelque peine, le dernier 
surtout, à rentrer en grâce 3, 

Au mois de novembre, la rupture était de nouveau consommée entre 
le roi de France el son gendre. Charles le Mauvais, Rignant de crain- 
dre pour sa vie, était sorti du royaume en entourant son départ de 
mystère, el, alors qu'on pouvait le croire rentréen Navarre, il avait pris 
le chemin d'Avignon 3. Qu'allait-il y faire? En apparence, solliciter la 

















11. Moramvillé, Ertraits de jou p.58 n° 47 
mars 1334). Voy. aussi Les lettre Navarre, 0 
frères et à leurs complices, coupables cu meurtre de Chnries d'Espagne: 4 mars 1354 
(Sécousse, Réewil. p. 3840. 
3: Gr Ghron. VI p.132 — Ger reviremente ral 
mer qui ajoute foi aus rapports les plus contradictoires. 
3. Gr, Chr Vi 131.» lie, 


mur du Trésor. Paris. 
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2 Lost apres, cest manoir environ le mois de 


eovembre, l'an LIL dessus dit, le dit roy de Navarre se parti de Normandie et s'en 
ues à Aiguon. » 
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médiation du Pape, qui, toujours aveugle, lui gardait une inexplicable 
sympathie. Tel n'était pourtant pas le vrai motif de sa présence à la 
courpontificale: il voulait s'y rencontrer avecles envoyés d'Edouard 111. 
L'heure était, en effet, décisive, Innocent VE ajant résolu de tenter un 
suprème effort en faveur de la paix. À sa demande, deux ambassades 
extraordinaires étaient parties pour Avigncn, chargées de reprendre, 
avec plus d'autorité, mais sans plus de chance de sucois, l'œuvre 
tant de fois ébauchée aux conférences de Calais ou de Guines #. Nous 
verrons plus loin que l'intervention de Charles le Mauvais ne dut pas 
être étrangère à l'échec de cette dernière tentative pacifique. 

La fuite du roi de Navarre avait levé les doutes que Jean 11 pouvai 
encore conserver. Ilordonna de mettre sous sa main oules les Lerres 
et lous les châteaux appartenant à son gendre ?, Lui-même se rendit à 
Caën pour assurer l'exécution de ses ordres 3, mais il rencontra une 
résistance qu'il n'avait pes prévue, Six châteaux : Evreux, le Pont- 
Audemer, Cherbourg, Gavray, Avranches et Mortain, demeurérent fer- 
més aux gens du roi do France, les capil 
la garde, ayant refusé de les rendre, 

Sur la foi d'un seul chroniqueur, qui, à vrai dire, n'est ni aussi 
affematif, ni aussi précis, on à cru qu'à ce moment-là loute la Nor- 








nes navarrais, qui en avaient 














1 Rymer, HE, pe 283 (28 août 1354): « De tractatu cum ambassiatoribus Fran: 

corsm Papa ocntinnando. + 
id. (a, d.: De polestate=ubmitiendi Régem jurisdictiont Pajuesuperconcondandis 
in Lractabu coram coem, cum uliorario France 

P. 38 {m. 4. Procuraloria prelalorum super trelu preicto. — Super lrac. 
Lab prenolalo procuraloria procerum. 

aka En oct. 1351) : € D potestatibus super tractatu coram Papa ». 

CE. Gr. Ghrom, Vip 1 

3 Gr. Cron.s VL, 24, 

3. Ibid. ? «On di 
mandie jusque 











mmoës de novembre. se parti le roy de Paris el ala en Nor. 
Gaan n. — Arch. mal, AJ, 8h, n° 2%. fol 19 V0, Lettres de 
Je api Leuosiss meme membres sono Domini millesime, 
GC qnimquagesime quarte. » La présence due roi À Gien et atlestée par plusieurs 
actes de re chancellerie, datée de l'abbaye de Saint Etienne. — Même registre du 
a Age FO 33 894 £5 décembre ne 48, fol. 34 (Hé. ; n° Ba, 

PA Cul. 47e (4 décembre, ele.) L'un de ces acles et plis 
























partirutiärement euplicite à » Johannes cle, Von ad sb comileracionts roducentes 
examen eme cb rapenses que et quas able et conrentus monster raneti Ste: 
phani Carmes sustinnerunt bn advent et mora nosris ad dictuun monasteriu 





€ An ipso, UD moram fécmus per note dierim spacium el amplius hils dic- 
bus ete, 9 {n° 82) 
de Gr. Chrons Bit. 








auntes 4e mauvais 8 


mandic était en effervescence, et prêle à passer sous la domination de 
Charles le Mauvais !. On a imaginé « la conspiration des trois cents 
gentilhommes », qui 





ans l'opposition de quelques grandes villes, eût 





allumé la guerre dans la province #, Je ne sais Lrop ce qu'il laut penser 
de ce complot, dont la première idée a pu être suggérée par des événe- 
ments postérieurs de plus d'une annéo, qui provoquèrent, en effet, 
une très vive agilation en Normandie. Nous verrons, dans le chapitre 





suivant, quel accueil reçurent les impositions ordonnées par les Etats 
Généraux de la langue d'oil en 1355 et quelles furent les conséquences 
de l'emprisonnement du roi dé Navarre. 

En 1354, la province était plus tranquille qu'on ne l'a supposé. 
Godefroy d'Iarcourt avait profité du traité de Mantes pour assouvir 
sa vengeance contre le capitaine de Cherbourg, Nicolas de Chiffrevast. 
mais redoutanl, malgré son audace, l'orage qu'il avait attiré sur sa 
tête, il paraissail surtout préoccupé de retarder une condamnation iné- 
vitable et d'entraver l'action du parlement de Paris, en faisant trainer 
la procédure en longueur 3. Ses neveux, le come Jean d'Harcourt et 
son frère Louis, s'étaient ostensiblement rapprochés de Jean IL 4. 

Quoi qu'il en soit, à la fla de 1334 ct au commencement de l'an- 
née 1355, Loule l'attention de la cour de France devait se concentrer 
sur les conférences d'Avignon. Jean II s'était fait représenter par son 
chancelier, Pierre de la Forët, archevèque de Rouen, le duc de Bour- 
bon et d'autres membres de son Conseil 5. Le chef dela mission an- 
glaise était le due de Lancastre, accompagné de l'évêque de Norwich, de 
Michel de Northburgh, évêque élu de Londres, de Barthélemy de Bur- 
ghersh et de Guy de Bryan. Au moment où les plénipotentiaires fran- 
çais et anglais se réunirent, Gharles le Mauvais sortit d'Avignon avec 
loute sa suite, mais il y revint à la dérobée, et, pendant plus de deux 
semaines, eut do fréquentes entrorues avec le duc de Lancastre. Les 
deux princes se voyaient la nuit, tantôt dans la demeure du cardinal 
d'Arras, lantôt dans celle du cardinal de Boulogne 6 

















1. Chronique Normande de Pierre Cochon, édit. Besurepaire. p. #4 
2. Guslave Dupont, Hütoire du Cotenin ete sex Îles, M, 3% 
3. Léopold Delise, His. de Saint-Sauveur le-Vicontr, p. 33-78. — Dupont, Hit. du 
Cotentin, 1, p. 334-337 
hron. p. 13. 
es pe 19e 
(0. Fremières négociations de Charles Le Mauvais avec Les Anglais, pe 17: 
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Charles le Mauvaisne s'atlarda pas à de vaines récriminations contre 
Jean IL, Comme après l'assassinat du connétable, il sollicita l'appui et 
l'alliance des Anglais; il alla même beaucoup plus loin, puisqu'il leur 
communique lout un plan pour le démembrement et le partage dut 
royaume de France. Le Lrès curieux projel d'alliance, que nous con- 
naissons par une copie contemporaine, « de la main de l'évèque de 
à merveille les secrètes convoilises du roi de 
Navarre !. IL laissait, il est vrai, au roi d'Angleterre la couronve de 
France, quoiqu'il tint ses propres droits pour bien supérieurs à ceux du 
monarque anglais. Mais, prenant pour lui la Normandie, la Champs- 
gne, la Brie, le comté de Chartres, le Languedoe, le comté de Bigorre, 
elc., soit près de la moitié du royaume, il enclavait si bien les terres 
abandonnées à son allié dans ses propres domaines que, par la suite, 
il lui eût été facile de Le dépossèiler complètement. Tout au moins, lui 
cût-il arraché sans trop de peine Paris, le siège du gouvernement, et 
Reims, la ville du sacre, se faisant peut-être, par un de ces revirements 
qui lui coûtaient si peu, le champion de la cause nationale. 

Mais ceci est du domaine de la conjecture: ce qui est certain, c'est 
que les négociations furent poussées très loin ?. Toute la question est 
de savoir si Edouard HI à signé le traité qui lui fut apporté par un 
des serviteurs les plus dévoués du Navarrais, l'écuyer Colin Doublel ?. 
IL est incontestable qu'il considérait l'alliance comme fuite morale- 
ment; le langage tenu au Parlement de 1355 par Gautier de Masny, 
l'oraleur du gouvernement, ne peut laisser aucun doute à cet égard L 



























2 J'ai publié ce toute d'après le man. Goût, Catigule, D. IL, ur ün, (Premières nés 
gocinions, ete, dr. 28 30). VOÿ: ce que J'en af Alt, (id, P. 12-10: 

3. Le roi de Navarre ct le dnc de Lancastre ne so Dornérent pas à un sitple 
échange de vue, L'un des manuscrits de la o de G. Le Bakor de Sy 
broke offre une variante intéresante, que M. Naundc Thompson a donnéc en note 
» Anno suprinominato [1854], imvocato preenti sacramento allaris [ex Navarre] 
jurarit Jidelitatem reyi Anglie, quem dominus dur Lancatre, apud Avironiam. sil 
seruritale inerpasitr suvepit. » IL est vrai que le chroniqueur, 
des Lenpe, place be serment de Métité avant lissassinat dit 
une de ces erreurs chronologie courantes dans les chroniques. 11 n'en subsiste 
pa moins qu'à Aignan, en 1356, des engagements formels ont té pris par Charles 
Le Mais le ait EL entré par des Letrs anis que l'on Hronvers ei 
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ei aprés chapitre 14 
signé au lendemain 











CHARLES LE MAUVAIS ot 


Or, l'accord a dû s'établir sur les bases précédemment indiquées, avec 
des modifications probables, toutes à l'avantage du roi d'Angleterre, 
mais au sujet desquelles il est impossible d'émeltre aucune hypothèse 
plausible 

Il était convenu que les deuxalliés opéreraient leur jonction en Nor- 
mandie et agiraient de concert, Charles le Mauvais, après avoir réuni 
une armée à Cherbourg, y attendrait Edouard 111, dont la flotte alter- 
irait lout d'abord auxiles anglo-normandes de Jersey el de Guernesey. 





de la Saint-Martin d'hier (n novembre), fut prorogé d'abord eu lundi après la 
te de saint Edmond Le mariyr, puis au mercredi suivant (23. 25 novembre: la fée 
de saint Edmond, qui se célébro le 2 novembre, lombait celle année-là un mer. 
cri). 














torts et durencor q'il avoit muffert du Roy do Francs, aformant ot par reement 
amant qi Ferruit volent ice ue notre seigneur le Moi cuntre sun dit 
<l Lnt empressa ledit ducs parses some pa rlances, que 
le dues Lai promix que l'alliance se prendroit Si plust à notre dit seignur, et 
que sur ceo il s'apparaillereil si enforeiement cume il purroit el des gente et de 
ravie, eb se vendruit à les isles de Gernereye et de Jerexeye, pur fermer et aseurer. 
alliance avant dite. 

Par quoi nostre dit scigneur, à la revenue du dit dues en Englelerre, entendues 
les choses issint parlée el accordé, ist apparailler un grande armée dos grosses 
niefs el des gentz d'armes el des archiers el s'adrescea lors de l'éawe dde Thamisc 
devers los isles, me Latex voies Le vent se monstra contrair à lui, si que à grant 

me il vient à Portemuth el ÿ demora gran pere Lant que certoins movrls 
viendrent it Roi do Navarre, enfrelesé la dite alliener ronire son promesse et 
serment, leust devenue Fe el adherdant au igneur le 
Roi. Quelles noselles oier et entendues, montre sil seigneur ae rebaniens even nacie 
et monts ct par cure qi ne possl aver ls pers el que la die nlliance ne se poaut tenir. 
ta usine que son ditadiomaire 20 ME fort des gontr d'à 
che de Caleyre moirme node scigneur pensant de y aver 
+6 diles navies €L gente de pawer la meer devers Galeys. « 

Le fait de l'alliance est amirmé 6 Scalerontea ie Ti ieay. La 
pesage manque dans Le man. utilisé pour l'édition moderne, donnée par les soins 
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An Meitland Cut, mai on en connait une Lraduclion anglaise di A4 scie 
Uo. Lelandi, entiquarü, de rebus Britennieis colletemen, L 1, parts 3" p. 6%.) € Abont 
this Lyme King Edward was long deteynil by man of a relie of alliaunee 





bctwiat the King of Navar, hat was lo sunne uf the Erle of Encrons, and lyai. 
The ichich alliausre br irelice aforr was oferid, wken Beury, Fuke of Lancasre, was 
al Arinéon., Apon Le which king Eduarde nas with his mess apon Le cotes of 
Gaseosn he hole somer For performance of Us alliaunee, Bat his jumey fall 
For Lhe king of Navar thongt Lo lave more avantage al Le French Ringes hand.» 

Fi à propos de l'aresalion dur rot de Navarre. qui sera ricuntée au chapitre sai 
sant.ls chmnique dit : « John, king af Kraunee, take by corse the king af Navar, al 
And afore treated with king Eduuerd fer alliaunce. + 
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C'esi à ce moment que devaient être échangées les dernières ratifica- 
tions et pris les arrangements défi 
amenérent l'avorlement de ce plan de campagne, mais le fait seul qu'il 
a été discuté et adoplé prouve que l'état de guerre allait succèder au 
régime des trèves, sans cesse renouvelées et violées. 

En effet, la médiation pontificale avait échoué une fois de plus. Les 
Anglais s'étaient montrés peut-être d'autant plus intraitables, qu'ils se 
croaient assurés d'un concours qui leur ouvrait la porte de la Nor- 
mandie. Toul ce que put obtenirlnnocent VI — auquel il serait injuste 
el absurde de reprocher, comme le fait Villani, de s'être désintéressé 
de l'issue des négociations? —, c'est que la trêve, dont le terme étaît le 
, durerait jusqu'au 24 juin ?. Ce nouveau délai pos 
écoulé, qu'Edouard Ill, répudiant tout ménagement , so plaignait 
bruyamment d'avoir été joué par la cour de France et en appelait aux 
armes (1 juin 1555). 

Jean 11 devait s'atlendre à ce dénouement un peu brusqué, mais 
depuis plusieurs mois inévitable. 11 n'en était pas mieux préparé 
faire la guerre. Sans doute, la singulière façon dont les trèves étaient 
observées, avait lenu en haleine les garnisons françaises, mais ces dé. 
tachements isolés, et comme perdus dans des forteresses Lrop nom- 
breuses, ne constituaient qu'une protection illusoire. Un ennemi en- 
reprenant ne s'épuisait pas à forcer des bicoques, qu'il ne pouvait, 
d'ailleurs, enlever que par surprise. Il poursuivail sa marche et passail, 
sans rencontrer de résistance, à travers les mailles du réseau. De 
grands commandements militaires avaient été créés ou maintenus en 
prévision d'une reprise des hostilités. C'est ainsi qu'au commencement 





life. Nous verrons quelles causes 
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1 Matteo Viblani, lib, IV cape axvr (Nuratoris vx, end. 261 
2 Gr Chra Ve 23, «CE asser Lost apres, és acnoir vers la 
rent nouelles que les dreves qu 
jrsques en avrilensuyvant, rstoient al 
Saint Jehan Haplide apres enseyrant, pource que le 
soie de maix à Le quelle les dix Uraieleurs qui estolent à Axignon, tant pour l'un roy 
eme pour Fautre se voient consentir, 
























3. Rsmer HU à pe. Aë. — lose in Cractatibus pr pace ab adversario Francie 
delace. de guerre rocumendta et de orandhi pro flic expeditionc (1 1358) — 
roi de Froner sont enœare aecentuiée dans une 
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98 
de l'année 1355, des « lieulenants du roi », investis d'une autorité 
presque illimitée 1, gardaient les principales frontières du royaume : le 
comte d'Armagnac en Languedoc? le maréchal de Clermont dans les 
pays compris entre la Loire et la Dordogne 3, le maréchal d'Audrehem 
en Picardie et.en Ariois £. Maïs il n'y avait là que l'apparence d'une 
organisation régulière eL permanente 5. La mobilisation, si l'on peut 
user de ce mot, simprovisait hâtivement, à la dernière heure, et, du 
groupement des petites unités d'effectif si variable, connues sous le nou 
de compagnies, ne sortaient que des armées mal encadrées, sans disci- 
pline et sans cohésion. En réalité, au début du règne de Jean Il, rien 
n'était prêt pour repousser une agression et Lout restait à faire. 








IL. On aura remarqué, dans l'énumération des grands commande- 
ments militaires qui a été donnée plus haut, une lacune inexplicable, 
ne se fit agi d'une vacance provisoire et, comme la suite le mon 
trera, peut-être intentionnelle. Le maréchal d'Audrehem, après avoir 
été, pendant un an et demi environ, lieutenant du roï en Normandieé, 





1. Voy.à litre despécimen, el quoiqu'il s'agisse d'une époque un peu antérieure, 
13 commission de licutenants du roi « en Gascoigne, Agenois, Bou rdelubs et en Lou. 
Les les autres parties de la Hngue d'oc» pour les comtes de Foix et de l'isle-Jour- 
din (31 décembre 147, — Bibl. mal. Pièces originales, L 1350 dowier 35.713, 
Lace Jon 

2.48 ami + Le ponsememe 
Hieulenant dudit sobgnour ex parties de 1 langue à 
LL LEX, n° so) 

3. à mare 1188 2 « + sour le gouvernement de Mons, Jehan de Clermont, ire da 
Chantilly, marceehal do Franco, lieutenant dudit signeur cs paîs d'entre lt riv 
res de Laye et de la Dourdoigne ot ex parties d'Auvergne ». (HU, nat. Cl 
Paul, LA KV, n° 83.) 

422 juitlet1335:.svube le gouvernement de Non, le mareschal d'A de 
Meutenant dudit seigneur es parties de Picardie .. » (BU. mat., Cirambaull, 
XXII n° 87) Les provisions du maréchal d'Audrehem sont du 1” Janvier 1353. 
LE. Moliner, Stade sur En vie d'Amout d'Audrehem, maréchal de France, ec, p. 44 «4 
Pièces justit, n° au). 

5. Les titulaires de ces grands commandements militaires 
Les eireneriplions dans lesquelles s'ecerec leur autorité ne sa 
éinaiées ; elles emplétent parfois Les unes sur les anires, Ma 
du vague, de l'rpeu-près des quitiances et autres pièces de complabilité où nous 
puisons nos renseignement. Celle organisation était sans doute insufisante ; il ne 
faudrait pas croire que le désordre fit aussi grand qu'il le parait au premier abord. 

6: Les lettres patentes conférant à Armoul d'Andrehem les pouvoirs de lieute 
nant du roi « en boule Normandie » — dans la Basse comme dans la Hanle or 
mandie — sont du à soût 1153 (Arch. mt. JL, 83 nt ah. Mais dès Le mois 
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passé au gouvernement de l'Artois et de la Picardie ‘, sans que 
personne, semble-t-il. eût été désigné pour le remplacer. * La pro- 
vince qu'il quittait était cependant, plus que toute autre, sous le coupr 
d'une invasion, depuis que l'alliance anglo-navarraise avait failli se 
nouer et restait comme une continuelle menace. Le Cotentin était à peu 
près perdu pour le roi de France. Depuis le traité de Mantes, l'in- 
fluence de Charles le Mauvais y était prépondérante, surtout avec l'ap- 
pui de Godefroy. d'Harcourt, dont l'atitude souvent provocante, tou- 
jours peu franche, réveillait le souvenir de la trahison de 1346. La 
« Marche de Bretagne », — où entre Dinan et Pontorson se formait 
peu à peu la légende épique de Bertrand du Guesclin ? — appelait une 
surveillance de tous les instants, la Bretagne étant la terre d'élection 
et le repaire des aventuriers anglais. Pour loutes ces raisons, la Nor- 
mandie ne pouvait étre abandonnée à elle-même, et, au printemps de 
l'année 1355, des mesures de défense sérieuses s'imposaient. 

1 n'est pas douteux que ce fut là le vrai motif de la mission dont 
fut investi, peu de temps après l'échec des conférences d'Avignon, le 
fils ainé du roi de France, Au Dauphiné, qui, d'après Les traités, appar- 
tenait en propre au dauphin Charles, Jean Il venait d'ajouier, à une 
date inconnue, mais récente, le comté de Poitiers, constitué en apa- 
mage, el qui devait être, à la fin de la même année, échangé contre le 
duché de Normand e que le jeune 

















C'est précisément en Norman 





prince, peu mêlé jusque-là aux affaires du royaume, allait faire ses dé- 
buis 


de juin de cette même année le maréchal prenail le litre el fabaët fonelion de lieu 
tenant du roi (E, Molinier, op. ei. p. 30 
2. Le sv janv. 1388. Voy. le note 4 de La page précédente. 
an gouvernement d'Amaury de 
L du ro os partie de Brlaigre, d'Anjou el du 
mtaull, LVI, a. 67 et XCVI, n. 44; 6 mars et 18 juin) 
135428 avec la qualifieation de « livutenant du roi es par. 
Les de Aornandie, d'Anjou et du Maine» (Clairambaull, XKVIL af 129; 1° décent. 
Lire 1354; — P. Vigo. d. #38, Mauviner, ne. 23 3e janvier 1955). 

3 Voy. le chapitre V de l'Histoire de Bertrand du Guesdin et de sn époque, par 
Sinton Lace, Fans, Hachette, 1870. in. 

4. de ne connais pas Ia date de culte constitution d'apanage qui remonte au 
moins au commencement de l'année 1154 (Arch, mal, JJ, 8, Pol, 156 +4, n° 233, 
5 mars 135%), 

5. Bibl, mat., Clairambault, CCXIII, n° 29 (:8 0 
mosiresireà Paris, Au icunte du Punt del'archeu 








21 La Normandie avsit 66 simplement ralla eh 
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Le dauphin partil pour Rouen dans les derniers jours du mois de 
mars 1351, Tout d'abord, l'objet de son déplacement, de son «voyage n. 
comme on l'appelle, n'est pas défini. 11 semble que le fils du Roi n'ait 
d'autre but que de « visiter le pays de Normandie », et qu'il suffise de 
pourvoir aux dépenses de son Hôtel, Maïs il avait certainement reçu 
des instructions, plus ou moins secrètes, l'aulorisant à prendre, comme 
ille ft plus tard, le titre de « 
aussi, un grand commandement militaire, s'élendant à la Normandie 
et à la Brelagne ?. 

Soit que les projets du roi de Navarre eussent transpiré, — 
gués peut-être à desscin par une sorte de «chantage », — soit que 
des espions eussent révélé à la cour de France les intentions 
d'Edouard HI, Jean IL s'attendait à une descente des Anglais sur un 
point encore indéterminé du littoral normand. Comment parer au 





utenant du Roi » ?, et à exercer, lui 














andons, de par ont et 
sans delay, toutes exeusatlons arriores mines tous paiez el delirrez des deniors de 
Sostre receple erdinaire et extraordinaire, lant d'imposilions comeme antromont, à 
maistre Jehan le Cog, maistre de la chambre aux deniers d'icelui scigneur, ou à 
son certain commandement, la somme de cin een: livres Hurnois pour convertir où 
paiement de la despense de lostel Mons. le dalphia de Vyennois, qui en. ea par dela visi- 
ter. Le pays de Nornendie cle. 

Le vuyage du dauphin 
mandement du roi Jean, du 23 mars 13 
Suxr-Séreuene, n° 3) 
iéraire au départ m'est qas trèx bien connu, D'après le mandement 
a 33 mars (roy. la nole précédente), il semblerait qu'il FA déjà ps 

# (le sire de Revel, Guy de Saint-Sipulere et Pierre d'Orge. 
} nous envoions pour certaines grosses besoignes par dovors nostre {res cher 





wstre uit scigneur ci de par mous, que La 














certainement décidé depuis quelque temps. Vos, un 
IMibl. nat, PO, » 











de Jean H 
à cette date + «les q9 















». Cependant, le sg mars, 
lard (Arch. mat. K. 47, n° 32 ot le 5 avril,— lejour de Piques 
(Bibl, mat, Fe 157014 1 D). 

onport (Eure, arr de Louviers, € du Pont d 
foudés eu 1ige par Mehard Gwur-cie-Liun: 

2. Je ne sais quand ce litre lui fut conféré officiellement; it ne he prend pas en- 
core le 5 mai (Bibl, nat., Hr. 13gon, n° 6: — {bid., Nouvelles acquisil. franc , 3637. 
a 63. 1 le porte le 5 juin (British Museum, Additional Chartors, n° 131 Cesl aprés 
la réunion des Etats de la province el l'octroi du subide (roy, ci-après) qu'il fut 
fait ou qu'il commencz à se qualifier lenterant du Roi. 

3. Bibl, not, Clairambault, L LXXIV, ne 103 [13 juin 11359: «en ces preson- 
Les guerres es parties de ormendie, sous le gouvernement de Mons, le dlphin de 
Vienne, ainené fe et lioutenant du Roy. » — Mémo fonds, & XVI, n° 133 
{13 juin. même année) «en ces présentes guerres ee parlirs de Normentin 4 de 
Brrinighe. soûz le gouvernement de Mans. le dlphin de Vyes 
lieatenant dit Roy.» 





nent eneare qu'a 
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+ abbaye cisercienne, 

















Google IVERSEY GE 





96 LE DAUPMIN LIEUTENANT DU RO EX NORMASDIE 





danger? La province n'avait pour se défendre que les garnisons do ses 
châleaux, souvent bien réduites, et point de forces mobiles pour tenir 
la campagne. Quelques mesures urgentes prises par Le dauphint, ou 
même les premiers jours, parle « Conseil du Roi », c'est-à-dire par les 
conseillers adjoints au prince? lrahissaient la gravité de la situation 
plutôt qu'elles n'y portaient remède. Avant tout, il fallait réunie un 
nombre d'hommes d'armes suffisant, et, s'il était possible de les Lrou- 
ver sur place, encore était-il nécessaire de les attirer ct de les rec 
par l'appât d'une solde régulièrement payée. Le soryice soldé est, en 
effet, la règle À colle époque; personne ne fait la guerre à ses fai 




















pas plus les bannerets que les simples écuyers. Suns doute, on n'a pas 
renoncé À convoquer ou, comme on le dit, à « faire crier » l'arrière- 
ban, mais c'est là surtout une mesure fiscale qui, au point de vue 
lilaire, donne d'assez piteux résullats 3, 





visant de Gisurs, ete, Nous 





harles éte, Au baillé et 
par ces presenter que IL ail, eL pour certaine cause, ou 





F9 mars 16: « 
avons went ct ordin 
chastel_ de Galllart, deux gepiile homanes et suatre souliers souz eue, pour la 
garde dudit chanel etc,» (arch, mat, K, 47 n° da 

5 avril 1359, Abbaye de Bomport : = Charles, ete. À nostre am mesire Eslacre 
des Marés, chevalier, ehastelain et garde du chastel de Caen. Pour ce que mous 
avons entendu que Les anemis de Monseigneur s'efforcent do chevauchier es parties 
de Normendio et de courir, grever et dormmagier le pais, nous vous mandons et 
commellons que Lantust el san delay, venes ces lelirés, vous prengioz gens d'ar- 
mes el de pié, el vivres aussi, lent que vous verres qu'il apparlendra pour la 
garde et deffeme du dit chartel el de Ia 1ible de Caen, à Inquelle garder nous v 
lens. en cas que entendre n'i pourriez, vous ummellez uno où plusieurs person 
era». (BIDI. nat, Fr. 57e, n° 4.) 
Say (Rouen, Jo avril 1335): « Hernart Fremaut, 1re 
surier de Franco. Au viennle du Neuf Ghaslel et d'Arques ou à son lieutenant. Sa 
ut, Comme derreniorement, protent le Comeil du Hoy noëtre ire eslont à Rourn par 
dlevers Mons Le dulphin, les a ordené à arair mettre certainnes quantilés de gen d'or. 

is 





























nus, si comme bon vous seu 











mes ét de pié es rholiour et Jortereues de vosire rieonté, cent aveaioir où eh 





d'Arpues à homme Se an serum qu montent par mois 6 me æy L LLot 
eut Chatel nur hommes d'armes el à sergens qui montent par mois au LL, 
en le ville de Dieppe xx hommes d'armes CL LA sergens qui monieut par mois +° 
MS LLC ait font quarante quatre hommes il'armes ab quatre vins et UE sergens 
de pié qui montent en semmme huit cenz suitante quatre livres lournols... 2. 

Un autre mandement de Bernard Fremant, en date du. même jour, sure a 
vicomte de Vire, est relatif à l'approsislonnement el à l'armement des châteaux 
€ fertereses de a violé, Mais à ext simplement dutiné au mom du roi : « Nous 
vous mandeons ét cou ete» (BL nat, Fr. 6000, 
DEN 

3. La convocatiun de l'arribre-ban duit être motivée par des circonstances grañes, 


















«lens de par le Roy nostre si 
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Le principal objet dela mission du dauphin était d'assembler les trois 
Etats du duché de Normandie et de leur fu 





e voler un subaule pour 
Ja défense de la province. Trois conseillers du Roi : le sire de Revel, 
Guy de SaintSépulere et Pierre d'Orgemont, accompagnaïent on rejoi- 
gnirent le fils de Jean 11. Les « grosses besognes » visées dans un 
mandement qui les concerne. doivent s'entendre d'une convocation 
des Etats et des négociations, souvent délicates, qui précédaient l'oc- 
Lroi du subside Que le sire de Revelet ses deu x « compagnons » cus- 
sent été désignés pour représenter le Roi à l'assemblée provinciale, 
pour ÿ figurer en qualité de commissaires royaux, c'est ce qui ne 
fait point de doute. Le nom de l'un des lrois commissaires est surtout 
à retenir, On sait à quel degré de Bveur parvint Pierre d'Orgemnont 
sous le règne de Charles Ÿ : chancelier de France, l'un des exécuteurs 
Lestamentaires alu Roi, il aurait & ant une opinion ou moirs 
plausible, le rédacteur officiel d'une partie importante des Graves 
Chroniques. Au moment où il fut envoyé en Normandie, il venait d'être 
fait par Jean I président au parlement de Paris? H est intéressast de 
Le voir associé aux premiers actes de la vie po 
Lui merque toujours une grande con 
fonctions. 

Les Etats du duché de Normandie durent se réunir à la fin d'avril, 
où au plus tard au commencement du mufs suivant, Le 6 mai, le vote 
cl certainement acquis. car des 


























ique d'un pi 





ace, qui 
nee et l'appela aux plus hautes 











enses sont impulées, à cetle dlale, 





d'aprés les engagements pris par le Roi avc les assemblées proviteiales por en 
rer de autides, ee Le seul eus nf « le soraire onto pse dre exigé, lan 
L'imposition aura cours (Are. nat, 33. #4, n° 8, Mol. Ge avril 1393. — Subnide 
d'Auvergne). — Ordenn. des role de France, A, p.291, 899, 319. DU; (Lo: 354). 

1. Hibl, nat, P. 0. de GuEag SATSERLUNE, M. 3 (23 ma 13), Mate 
ment de Jean 11, à ses trésoriers à Paris, d'arancer ce qui Leur est nécessaire pour les 
frais de leur « voyage » an sire de Revel, à M Guy de Sainl-Sapnlere et à M Pierre 
d'Orgemont, « les quiex nous en voions pour certaines gross hesoi 
mostre tres cher el amé fs le daulphän de Vienmis ». 

Le sire de Revel est Gnillaume Flolle, qui avait été 
rèsne de Philippe de Valois, de «339 à 1347, Guy de Saint-Sépulere, comeiler clere 
au Parlement dès 2466, fut plos lard maître des routes de lH 

3. Le mars 1356 (Bibl. de La ville le Houem, Collection Lrber, n° 
des Mémoriu de la Chombre des ecmiles de P 
63 4°, d'après le Méwrarial €, ol. 11) 

















nes par derers 


tancelier de France, sous Le 
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ur Jacques Ménant) LE fut 








LEA CA 








98 LE DAUPINN LIEUTENANT DU ROLEX NORMANDIE 


sur les fonds qui proviendront du « premier terme » du subside!. N'y 
eut-il qu'une seule assemblés, lenne à Rouen, commune à lous les 
bailliages de la province? La Basse-Normandie eut-elle, au contraire, 
ainsi qu'il arrivait ordinairement, ses Etats distincts, délibérant sur le 
mêtne objet et prenant les mêmes résolutions que los Etats de la Hauto- 
Normandie? Il est malaisé de le discerner Ce qui n'est pas douteux, 
c'est qu'en 1355 un subside unique est lové,en deçà comme au del de 
la Scine À, el que, néanmoins, dans les deux bailliages de Caen et de Co- 
lentin, la perception de l'impôt et la défense du pays sont organisées 
d'une façon indépendante. On en aura biontôt la prouve; mais les 
exemples abondent, au xev° siècle, d'une sorte d'autonomie militaire 
et linancière, que la situation particulière de la Basse-Normandie ren- 
dait inévitable. 

Consenti pour une période de trois mois, — juin, juillet etaoût, — le 
side était destiné à l'entretien pendant un Lemps égal de 2.000 hom- 
mes d'armes #11 consistait en un fouage de 5 sous par feu et par mois. 

















selles sequiitions franç., R 





# ibl mat, Fe: s3gou, n'a. & 8 — No 
Mañdemont du dauphin sure commissaires pi 
aie dus duniôrs du subilé Gltrols à Mons 
Kncur Là nous en Normendie pour le garde el defense du ps 
€ œueulront sur le premier lerme, vous faciez baillier et delivrer… par Les {rexo 
riers com je D rerenoir les deniers dudit nulnide, ele 
2 Lee dsuphin n'étsblisseut ameune distinetion entre le subsiler 
apai est devé dans les ballliages de Caen et u Cotentin et celui qu à ces dans Le 
reste de 18 Normandie, — Mandement du dauphin. dpuné à ILouen le 1 Juin 1395 : 
4. par les recereurs commis et ordontez à recevoir les deniers du subside qui est 
el sera enilli et levë es bailliages de Caen el de Cosentin.… » (MDI. nat, Fr. 25701 
ne 1)5=— Autre mardement du 23 juin 1355, Deville : u par les recereurs com 
el ordonner recevoir les deniers du subsile à nous otiroié ou pais de Normandie, 
Casentin.. » (BDL nat, Nouv, acquis. Fr, 20.075. m° 11). 
































€ Inilliages de Caen € der 











= Auire, du 22 aol 1355, Monen : 1. Ayimar Bourgoise, recrveur de ce subside 
a ina octroié pour 3 mis es bailliages de Caen el de Costentin.. » (If 
PA 0 pad. ain, Mars ni — Extrait de Gaïguières, d'après l'ori 








op cite PS 
4 Grant Earons NA 4 







Normandie Cha 








A denses tout 
Mb mat, Clairau 





chnalier, ire de Graville à à Vincent Premeboure, rrcerene en La à io 
Arevilier du sobside ondené en Dormendie pour 1e paiement de vi houmes d'ar- 
le Vienmois pra trois mois 





me troie à Mons, e dipl 
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auquel s'ajoutaient deux taxes accessoires : l'une sur les ouvriers agri- 
coles étrangers au pays où ils venaient chercher du travail, la seconde 
sur les terres, dont les propriétaires étaient domiciliés en dehors de Ia 
paroisse où ces fonds élaient situés !. 

Evidemment, cette forme d'impôt, sans être inconnue en Norman- 
die, n'y était pas habituelle. Les commissaires chargés d'asseoir le 
fouoge de 1355 ne paraissent pas avoir disposé des mayens d'informa- 
tion, que leur aurait fournis une opération du même genre, déjaeftec- 
tuée, à une date récente. On verra plus loin comment ils procédèrent ?. 

L'imposition de six ou de huit deniers par livre sur le prix de vente 
des denrées et marchandises était la forme ordinaire du subside octroyé 
au Roi. Une imposition de colle nature — 6 deniers par livre — cou- 
rait précisément en Normandie depuis le 1” janvier el avait été con- 
cédée pour une année entière 3. 








1. On ne mentionne en général que le fousge de 3 out par mois, qui élit en 
quelque sorte le principal de l'impôt |Coville,op. ai, p. 75 el 359|. — Même omis 
sion dans des documents contemporains. Cf. P. . 3621. d. (0; 

Bayeux, 16 juillet 1355: « Sachent lous que mous Robert de Villiers, chevalier, 
serneur de Villiers sr Port et Jehan Hamon, chevalier, reigneur de Campegnie, et 
Guill. de la Fiere, chagneine de Baiex, commisaires du dalphin de Fyeuneis sur Le fait 
de ching soute atéroié: pour mays,sû comme apart par commission sur ce aile etc. 
La réalité des deux taxes supplémentaires n'en est pas moins certaine. Je me cou. 
tenterai de citer le préembuie du compte dureceveur des deux vicomtés du Ponau. 
demer et de Pont-Aulhou (Bibl. rat. Fr. 1$g47, n° 759). « Le comple Gielroy Can 
rel, commis en ceste_parlie de mon chier et redoublé seigneur, Mons. le dauphin 
de Vienne, à recvair es vicontés du Pontaudemer el du Pontaulou et es res. 
sors le subside à lui otiroyé des gens de Normendie de 11* hommes d'armes 
pour le_ lemps de rois moy, cest assavoir juing, juillet et aoust l'an de grdce 
mil CCCLV, duquel subside avec là recolion des feux en la dite viconté du 
Ponlutou el ressort le dit reccveur rent comple au dit seigneur pour le 
premier moys. «'et assroir pour chaseun Jess. pour chacun servant II s.. el pour 
chasoune avre de terre à coule dehors les paroitses VI d., jouxte limtruclion sur ce 
faite, en la maniere qui erslent cle. » L'interprétition donnée au mat servant ma 
paraît justifiée par le détait du récolement dos feux di érontos paroisses. 
Ainsi pour la seule paroisse de Salat-Martin do Brionno (Brionne; Euro}, om porls 
en augmentation + sx soryans veau eu dit moys (dej: sont, semble. 
Lil bien, des ouvriers venus pour la muisron. 

2. BIbL. mat., Fr. 36001, 495, Récolement des feux du subside de 1355 dans 
La vicomié de Pont-Atthou. 

3. Peu de jours avant Noël {1354),Jean IL avail envoyé à Rouen le comie de 
Leutinois — présent à Paris à cause de la sonclusion prochaine du Lrailé de paix 
avec la Savoie — el d'autres perennages qu'on ne connail pas, « pour requerte 
l'imposieion », (bibl. nat, Fr, 2560, n°89, — Mandement aux. gens des compes 
du 1 janvier 1355}, L'udtroi fait au voi « parles gens du paîs de Normendie lait, 
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Le recouvrement d’un fouage exigeait toute une organisation fiscale, 
dont les très nombreux documents, relatifs à la perception et à l'em- 
ploi du subside de 1355, donnentune idée assez précise. 

Les « commissaires généraux pour le fait du subside », désignés par 
le Roi où son lieutenant, ont le rôle le plus important. Ils nomment les 
résoriers généraux ou particuliers, instituent les agents suballernes 
dont le concours est nécessaire, à moins qu'ils n'aient délégué leurs 
pouvoirs à cet effel. Ils tranchent les questions contentieuses soule- 
vées parla perception de l'aide. Enfin, et c'est la partie capitale de 
leurs attributions, ils ordonnancent toutes les dépenses, imputées 
sur les fonds du subside, quel qu'en soit l'objet ; ils donnent la force 
exécutoire aux mandements du dauphin, lieutenant du Roit, En 1335, 
les commissaires généraux sont M* Marlin Evrart, chanoine et official 
de Rouen, et Engermer, sire de Sainte-Beuve et de Mariegny #. Ils ont 
sous leurs ordres un clere, Robert Estrigales, chargé de faire les écri- 
tures, el, à l'occasion, de stimuler le zèle des divers agents commis à 
la perception de l'impôt, répartiteurs on receveurs 1. La Haute-Nor- 

















en réalité, de & deniers pour livre, mais la plupart des villes normandes, sinon Lou- 
Le, avaient obtenu, comme Falaice, » deniere pour leur « enforcement, elosture et 
deffenss », de snrto qu'on no lovait que 6 deniers pour le Roi (Bibl. nat, Nouv. 
quis, fr. 10026, fol. 36. — Fr. aüoeo, nv 37 ot 328}. Pour la complbilité des for- 
mers dt receveur, l'imposition avoit été fraetionnée on quetre termes de3 mois chs 
eun. Voy. deux mandements du 3o avril 1355 adresés par Bernard Fremaut, treso. 
ler de France, aux vicomes de Neufchatel-et-Arques et de Vire : «.… des deniers 
de vostre receple dant de ce second quart de l'inposicion de idenbers pour ivre courant 
en vostre dite vironté qui prochainement en eseherra, comme autrement ee. »(BIDI. at 
Fr 26000, n° 327 € 34ë). Cette Imposition, qui serLà payer des dépenses de l'Hôtel 
du dauphin, est {rès netlement distinguée, dans les mandementsde ce prince, du 
subaido qui, em principe, me doi servir qu'à solderles hommes d'armes, Voy, BIbL. 
4 Fr, a8go1, n° de (Deville, 1" août 1355}. Au vicomie de Nouen : «… des pre- 
mers deniers que vous recevrez lant de l'ordinaire, comme du liers quart de l'im- 
posicion courante en vostre viconté en cesle presene année.» Le Liers quart, c'est 
le troisième lerme on le iroisième trimestre : juillel, août, septembre. — Ibid. n° 50: 
Le Vaudreuil, 14 août 1355). Au vicomie du Pont de l'Arche. « … des deniers de 
vostre receple tant ordinaire comme extraordinaire, ou del'imposieion, el. » 
1. À. Coville. Les Etats de Normandie, p. 202. CL. Pidees justifie. n° ca 
Are d'exemple, lee » Lettres du duc de Normar 
iacro de Tour 











































9 dos ceux el Fordls, gouvomeurs 
cord par les Etats de Normandie =. 
+2 Voy. lesnolices euicerées à ce: deux penonneger dans Gonilles ap. cit pe 276 


27 
BBD. met Fri a8gou, a 3; Clairambanit, CUIR, 


160. Mandewent du dauphin 
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mandie a deux « trésoriers généraux », Gilles Daniel &t Nicole le 
Couëte, l'un el l'autre bourgeois de Rouen ! ; la Basse-Normandie, un 
seul « receveur général », Aymar Bourgoise, un futur lrésorier de 
France #. Ces trois comptables n'encaissent pas seulement les recetles, 
ils en font emploi; ce sont, au premier chef, des officiers payeurs. 

Au-dessous d'eux, on trouve un receveur particulier par 
sauf dans les cas où deux circonscriptions peuvent être attribuées à un 
même receveur, par suile d'aliénations permanentes ou lemporaires de 
domaine royal (douaires, apanages,assignationsde rentes, elc.)3. Dans 
les paroisses, le subside est perçu par trois « collecteurs n 4. Îl ne pa- 
rai pas qu'à cette époque les recettes lussent centraliséss au chef-lieu 
de la sergenterie; elles étaient versées directement entre les mains du 
receveur de la vicomié. 




















du # juillet 1355 : « Comme nous alone exlé sonamment enfourmée par res 
de noslro conseil que mostee amé Robert Estrigales a fail ploniours et grans esérip. 
Ares à Gisona et aillieurs ou nous estions, veillié, fra 

present subride de gens d'armes à nous otroié eu pair de Normandie, el aussi quo 
il acaté, de nostre commandement el rar commission de nouz,es vicontér de Exreu 

de Beaumont, d'Orbee, de Gonlhes ot de Hretueil, ton autres partics, pourezciterles 
commis et deputéz de par noux à Faire faire les anletes, el les recexeurs du alt 
subside mister, el faire venir les deniers devers les Lresoriers genoraulz d'icelli sub- 
side, e1s'y porte bien et diligemment ete. » 1 se quallie lut-même dans une quit 
Lance du 24 janvier 1358 : « clerc des généraux élus en Normandie sur 1e fait des 
aides pour Ia guerre », (Clairambault, 159, n° ro). 

#. Leurs noms 1e retrouvent dans un mombre presque infini de quillances eti'ac 
es de lout genre. Voy. Bibl. nal., fr. 25701, n° 4. Mamdement à cut adressé par 
les eommisstires généraut du subsile (Rouen, 1 juin +3 

2. Bibl, mat. P, O, for, d, 8053, Honcovr, n° à (Caen, 15 déc. 1559), Quiblance 
de Jean de Boncourt,« eschançon de Mons. le dalphin de V yen nots, ainené file du Roy 
de France », à Ayrmar Bourgoise, receveur du subside dernièrement octroyé a 
dauphin en Normandie, + es bailliage de Caen el de Constantin » 

3 Beitish M Hide. Mandement du daupl 
let 13355 Xe 
side de gens 
Brclueil et de Gonches et des resorts ete. » De 
vicontés » d'Ev » d'Arquenet de Ln 





















































traité de Mantes. 
%. Mandement du dauphin du 21 août 1425 (MD. 
=. toux lresuriens, collecteurs, impusiteurs el autres receveurs du dit subside.… » 
G£- Coville, Les Hluts de Normandie, 207. 
Bibl. nat, Fr. 25947, n° 989. Comple du subsile de 1335 « es vicuntés du Pon: 
taudemer cl du Pontauteu ». Paroisse de Naseandres: «… pour les Lrois feus des 
Arviscolleleurs. : » 
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La détermination du nombre des feux de chaque paroisse. est l'opé- 
ration préliminaire, et la plus importante, Lant au point de vue fiscal 
qu'au point de vue de l'équité. Dés commissions de trois membres — 
un chevalier, un clerc et un bourgeois — sont désignées pour proc 
der dans chacune des vicomtés à l'assielte du fouage !. Comme il im- 
porte d'aller vile, ce premier travail est effeclué avec toute la célérité 
possible, et on acceple, sans les examiner de trop près, les chiffres 
produits par les irésoriers el les collecieurs des paroisses, Ceux-ci ont 
pour se guider les registres ou les rôles d'après lesquels les curés 
«cueillent leurs débiles », c'est-à-dire perçoivent la dime 3. À peine 
un Lerme du sabside est-il venu à échéance, que commence le « réeo- 
lement des feux », qui est l'œuvre des mêmes commissaires % Il con- 
siste à réviser loutes les opérations des collecteurs. On les fail compa- 
rire en personne ; on contrôle leurs écritures en les rapprochant des 
documents lirés des archives des paroisses, dont ils ont pu £e servir 5. 
Le récolement est long — en 1355, dans là vicomté de Pont-Authou, 
il dura quarante-kleux jours * — et, en elfet, il a encore son utilité 
imême après l'expiration du dernier lerme, puisque son principal objet 
st d'augmenter le rendement de l'impôt, en faisant ressortir les omis- 














2 Ville et vicomté de Honen (Mandement dut dauphin : 20 juin 1355. 
mL Fr. 2ürot, n° 13) 

— Vicumlés d'Evreux el de Paey (Mandement du dauphin du 31 juin. — Fr. 25701 
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Lale'Arche, — Quittance du 27 août 1355, — Bibl rat. FO. 
aie d. AE, Oacevar, n° 2). 
d mat, Fr ao, n° a. — Compte du « rveulement des feux » dans la 








vicomte Pont-Authou (1353). Ge lexte imparlnt a Gé signalé el publi 
M Henri Moransi1lé (Bibl. de l'Ecole des Chartes, LXV, iyoh, p. 388, n. À). 

8 id a Primer il (les commissaires) rechurent Les letres de Mons, le daiphin 
contemanies qu'il recolen£ les feux des parrocsses le ir jour de juille. » 

A Jrem, pont mesages on tons adserians ( à vous adressans) afin de fers venir 
par devant ele les Lresoriers des parrouesees alin qui mous aportassent Lout 1e nom 
Are des fers por La maniere que lour curés euellent lour debites, ele. » 
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sions, leserreurs et les causes accidentelles de plus-values !. Il est bien 
ication minutieuse 





rare, sinen absolument sans exemple, que celle vi 
abvutisse à un dégrévement # 

Le subside de 1355 fut payé en trois Lermes : juin, juillet et août : 
au total 15 sous par feu pour le trimestre, sans compter les taxes 
accessoires précédemment indiquées 3. Le recouvrement de l'imposi- 
tion ne se fit pas sans difficullé. 1 fut entravé, non seulement par la 
misère ou le mauvais vouloir de ceux qui ÿ étaient assujettis, par la 
négligence des comptables 4: mais aussi par les agissements des Na- 
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misaires, ballliez à recevoir au dit rocvcour, et recu par lui en là un 
enente + 
de prends quelques exemples La première paroisse mentionnée « Fernaine Ja'Suret 
duntaine la Sorel: Eure) a y feux, 10 + servant » 6 « à fou pour Lerres »3 c'est 
dire pour les Lerres aprarienunt à des forains, La lolal de la recelle est donc de 
di livres 5 sous, Au chapitre des recolements, on {rome ce article : a De là par: 
rose de Fontainnes la Sorel pour ut feux rer... xx sn 
ion portant sur le nombre des feux el des u servante», Lot à la 
« Del paroise du Tilleul Othon pour vus feus et 1 servans venus en juillet 
ETES > ms $ £ ! 
« Dele paruise de Saint Martin de Prionne pour a fais € veus en juilletel 
Au sercans donne @ di maps EM HV 
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3 Nondement du dauphin aux commieaires généraux de faire bailler et délivrer 
à Lonis d'Hlarennrt « pour sou etat», noue Hivres à des clenirrs du sutidle.. qui 
se leveront et eueudront sur ke premier ler. el setnblablement… millirres des 
2 du dit sulade quai se leveront 6 euedront sur Le secont lerime, » (Lib 
nat, Fr. nouY Biz, ne 63 
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varrais. Dans certaines vicomtés où ils étaient les plus forts, ils levi- 
rent eur-mêmes le subside et gardèrent tout ce qu'ils avaient recu !. 
Les Etats de Normandie ne s'étaient pas bornés à eclroyer un fouage. 
Ils avaient inspiré ou provoqué quelques-unes des mesures prises pour 
la défense de la province. Ce serait abuser de l'ambi, 6 des termes 








que de leur atiribuer la nomination directe du Baudrain de la Heuso, 
« maréchal élu pour tout 1e pays de Normandie n ?, mais ils n'y étaient 
crlainement pas rest 





angers. Originaire de la: Haute-Norman: 
cœ chevalier, qui avait déjà de beaux états de service el venait de passer 
plusieurs années dans les bailliages d'outre-Seine 3, se trouvait dési- 
gné pour exercer le commandement effectif, car « Le gouvernement du 
dauphin », sans cesse rappelé dans les montres et les quilances des 
hommes d'armes, devait tre lout nominal, Le prince avait son propre 
maréchal, Jean de Brayf, et ce qui est plus digne d'attention, un 
« lieutenant », dans celle région de la Normandie, qui, loujours sur le 
t des intérèts distincis de ceux du haut pays, et en 
quelque sorte une vie à part. Louis d'Harcourl, 
avait été établi « de par le dauphin », capitaine 
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Caen et de Cotentin !, déjà pourvus, comme il a été dit, d'un trésorier 
particulier pour le fait du subside. 

Le fils de Jean II était entouré d'un nombreux état-major, où fgu- 
raïent ses « compagnons » habituels, mais non les conseillers ou les 
mallres, qui lui sussent été encore nécassairos 3. Avec lui étaient ve- 
nus en Normandie, ses cousins Charles et Jean d'Artois, Louis comte 
d'Etmpes, Charles de Montmorency, Charles de Dammartin, Amaury 
de Meulan, ct vingt autres dont les « gages », et surlout le train do 








maison, allaient absorber de grosses sommes 3, La noblesse normande, 
qui s pressait autour du dauphin, lui odt apporlé, à l'occasion, nn 
concours probablement plus utile. En attendant, elle prenait sa part 
des largesses on des prodigalités, qui risquaient de rendre va 
sacrifices consentis par les Etals $. 


s les 











baillisg:s ile Gaen et de Gost n — N° 26 (ui juillet 1355}. Le même, capitaine 
de par le dauphin, des gens d'armes des balliages do Caen et de Chteutin. — M 
dement du dauphin du 19 juin m. 2. : u. aus gens d'armes qui sont es part 
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Gaën et de Goslentin sou le gouvemement de nosire {res cher ek Licn amé Mon- 





seigneur Loys de Harccourl... » (Bibl — 11 faut so garer 
de cunfondre le « gourern « de Louis d'ilareourt ave celui do Jean, sire de 
Hangesl, qui ne fut capitaine en Basse Normandie qu'au commencement de l'année 

ant (1356). La confusion est rend iba,en 
Le 5 avril, el le aû avril soulement en 13 l'année 1355 
Qu 11 où du 13 avril). passés à Pontorson, out été attribu . L'un. 
reura été commise par S_ Leo (His. de Bertrand da (éurelin, 

2. Je note eopenilsnt la présence du sire de Saint Vur 
SL élait démontré qu'il à élé le gouverneur du dau 
ne tk 20 juin 1365). 

3. Jean comte d'En a Goo livres par mois pour son e état + (Mandemout du 
28 juin, — Bibl mal, Fr, aô7o nv 16); Charles d'Arlois sou fière, Boo livres par 
mo également pour son dif (Manlement du ; juillet, — Fr. aijo, n° 28). 

Adam de Melun, chambellan du dauphin, tonche au même Lire Son Moins à 
Fécu par mois (Mandement du 7 juilel. — Bibl. pat, Clairembauit, Gurav 
A Sal, — Un don de v.ooc livres Wpurnais es fait à Charles de Montmorency (à juil 

na »ôjou, n° 241. 
ignear de Préaux, 3.00 1, pour son él; 1.oco livres sur les deniers du 
premier Lermo du subside; 1.000 livres sur ceux du second {Mandement di 6 imai 1353 
— Bibl. nat,, Fr, 2ë9on n° 2). — Au comte d'ilarcourt, 6.000 livres pour son élal 
pendant am de Buuoo livres mar mois |Manlement du 6 mai. — Fr, 
2or, n° 4), — Au igneur de Graville, roue livres pour son état pendant deux 
rois, à raison de $0a L par mois (6 mai, — Fr. 25go1, 6) — À Louis d'Harcourt, 
2.000 LL dans Les mêmes condii mal, Nous. acquisit franc. 
3643, n° 63). — Au seigneur de Houvray, Bo livres pour lé mème Objet 8 perdant 
le mème tem, — Bibl ut, Fr 12 
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Le haut commandement était largement assuré, quelle que fût la 
valeur très inégale des chefs imposés par la hiérarchie féodale. 

Les soldats, — j'entends par là les chevaliers et les écuyers de moïn- 
dre naissance, — furent plus difficiles à recruter. Une ordonnance 
récente de Jean I avait élevé les gages des gens de guerre, en les 
fixant à 4o sous lournoïs par jour pour le bannerel, à 20 sous pour le 
chevalier bachelier el à 10 sous pour l'écuyer !. Sous couleur d'avoir 
des « hommes d'armes » de « meilleure étolfe » et de « meilleur 
arvoy », lo dauphin fut obligé, le 14 juin, de majorer ces gages d'un 
quart; ils furent évalués en monnaie parisis ?. 

Une descente des Anglais paraissait imminente. Dès les premiers 
jours de juin, les préparatifs faits par Edouan] Ill étaient connus en 
Normandie 3, On savait que deux armées au moins avaient été réunies 
à l'embouchure de la Tarnise 4. L'une, sous les ordres du prince de 
Galles, était destinée à opérer en Guyenne ; la deuxième, commandée 
par le roi lui-mème, e1 où se trouvait également le duc de Lancastre, 
devait prendre pied en Normandio, aussitôt que Charles le Mauvais 
serait arrivé à Cherbourg. En conséquence, le dauphin prescrivit Lou- 
les les mesures de précaulion usitées quand un débarquement étai 
craindre : surveillance des côtes, feux allumés pour signaler l'appro- 

















che des vaisseaux ennemis, etc. 





rareté IV, pe 67 Go avril 1350) 
sur lo Hit du subie 
de comme Lot à Tail excep 
ete ct me devait jus erdor in précédent pour l'avenir « on pre) 


2. Onbnnances des rois de Franre de La rois 
dus à 


Frigo 






api aux enmmissaires gêvé 






9. Lite mesure élait préser 





acigneur on de nous +3 + mais aim l'atome nous orloné par grant del 





rue ele montre dur ce prosont Ait et lo Longs 
F gene d'armes el do fait, 

s Utarns 
des petiz 
tuner, me pe uutruient demonrer ne serrir souz nostre gou vor 
sieracion à la chier du 


vmseit de Mamie 








lat soude: 





sut, pour ce 








gages pts ae 
nement vu ai puis pour les peliz ax 
pays eL à pisieurs autres choses qui à re 
Nandewent du dauphin au boillé die Caux (ju um, 
A, Charters, #03. Pub par M. J, Lemoine, à la suite de la Cron. de Riche 
Lesrut, pu suis Mao sçaves de certain que les ameunis de Mons. db de nous, à 
Ares gant eur, sout entre en mer en entencion &l volenté de preure Berre où pais 
AS porter domage à leur povoie. 

& Boni partéamentrum, Ve 363 
Masdement précité du dauphin au bailli de Caux G juin) à « Si sous man 
joisnons tant estroitement comme plus povons que sur les 









de ormeudie et pour Le courir 











à commons et et 





Google ï 





LE TRAITÉ DE VALOGNES 107 


Les vents contraires s'opposèrent aux projets d'Edouaed IL. IL fut 
impossible à ses escadres de prendre la mar. À grand'peine, put-il lui- 
même gagner Portsmouth, où il attendit, pendant plus de deux mois, 
et une occasion favorable pour mettre à Ia voile, et l'appel de son all 
le roi de Navarre !. Celui-ci vint bien à Cherbourg, au commencement 
d'août, avec une armée forte de 2.000 combattants, recrutée dans ses 
Elats espagnols. Même, il fil mine de commencer les hostilités, et ses 
bandes, se répandant çà et là en Normandie, y causèrent quelques 
dégâts #. Mais cotte offensive élait peu sériouso; il n'entendait pas 
la pousser à fond, et elle constituait Lout au plus un procédé d'inti 
midation à l'égard du roi de France. Depuis longiemps, il négo- 
ciait avec Jean Il, soit directement, soit per l'intermédiaire du Pape, 
qui, non content de prodiguer les avertissements et les remontrances 
au roi de Navarre, faisait on sa faveur Les démarches les plus pressan- 
tes 3, La réconciliation entre le beau-père cle gendre sernblait si néces- 
saire, que tout lemonde s'y employait : les « deux reines» dont le rôle 
a déjà été mis en lumière, le duc d'Orléans, le duc de Bourbon, Îe dau- 
phia lui-même. La paix se fit enfin une seconde fois par le traité de 
Valognes (10 septembre). 
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ay les fouyers acoustumez à faire en Lel cas, afinque,se les dir ane is descenét 
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Lee son promense el sormoni 
asire nostre Seigneur le Roi. » 

3. Grandes Chroniques, VI, 16-17, 

3: Tous les textes den roghtres du Vatican relatif à celle affaire ont G4 clés ur 
indiqués par le P. Denifle, La Désolation des élises, monastères ek hipitaus en France, 
etes LU 1 pu pe ton-107 

4. Secousse à publié toutes ces lettres. qui sunt très curieuses. dans le supplé- 
ment de son Beeueil de pheen,p. 365:3;6.— Lettre des deux retnes, du ÿ juin «et 
pour vostre plus grant seurté nous avons pourehacié der er le Roy que nastre rex 
cher neveu el lle le Dalphin se fai! fors avccques nous de Loutes les choses conte- 
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Edouard 111, voyant qu'il avait été joué, rentrait à Londres ‘11 rêus- 
sistait, à la fin d'octobre, à passer sur le continent , mais celte campa- 
ane tardive aboutit pour lui un nouvel insuccès. Descendu à Calais, il 
se contenta de pousser, sans résultat utile, une pointe jusqu'en Picardie. 
Quoique les deux armées française et anghise eussent pris le contact, 
toute rencontre fut évitée?. Le roi d'Angleterre se déroba brusquement, 
une diversion, opérée avec assez d'ä-propos par les Eeoseais, à l'inati 
gation du roi de France, l'ayant rappelé dans son royaume. L'année 
eût été absolument mauvaise pour lui, si, au commencement de sep- 
embre, son fils atné n'eûc enfin trouvé des vents propices et fait voile 
pour la Guyenne. C'est le corps de débarquement qu'il amenait à Bor- 
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macs en le copie » {op cit pe 57e Deeu 
de nouveau par M. Henri Moranvillé, d'après l'original (Bibl. mat. ms. lot 
ne 21) dans la Bibl, de l'Ecole des Charts, 1 XLIX [H#a8/. pe p3at. Le lente 
ge lettre des mêmes reines, datée dit 5 juin, s'est également conserré 
FT. 36000, n° 33g. — Become, op. Gt. P. 50Y 

imentorun, be, cit. 

2. Gr. Ghron.s VE 18. — Rüber d'Avcxbury, De gestis mirabilibus regis Edmrli 
Lerti, édit, Edw, Maunde Thompson, Rolls, London, 1884, p. 427-431. — Chroniron 
Henrici Kuightun., édit. Jos. Rawson Lumby, Rolls, L. Il, 1895, p. 87, 83. — Chroni 
con Galfridé Le Baker de Suynebroke, E. Maunde Thompson, London, in # 
pu$36, — Thom Waisingham quondan Monachi 5° Atbani Historia anglicana, it, 
Riley, London, #63, Rolls, LL, p.280. 
le campagne, qui commença le + novembre et dlaiL terminée le 11. le 
desaint Martinest présentée sous nn jour Lrès différent par les chro: 
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Sienala son passage su 2 joyeun avè du droit de grâce qui lui 
appartenait en pareil cms (Arch, mate, 12, 8, n° 386 cl gg, ol. 27-148 el a) 
3, Les Ecresis avaient rompre la Urive conclue avee Edouard ML et envahi l'An 
gleterre avec l'aide d'Yon de Garencières, « lieutenant du roi de France es parlies 
d'Eowse ». Sur l'expédition francaise conduite par Le sire de Ganencières. y. Char. 
les de la ancière, Histoire de ln marine françoisr. LL. Paris, Plon. 1800. in. 
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deaux, qui, grossi dés conlingents gascons, devait ouvrir pour Jean Il 
l'ère des désastres, avant de lui porter le coup décisit. 

Le trailé conclu à Valognes, le 10 septembre 1355, entre le roi de 
Navarre et les « députés » de Jean II, c'est-à-dire Jacques de Bourbon, 
comte de Ponthieu, et Gautier d'Athènes, est très long! ; il touche à 
loutes les questions pendantes depuis cinq ans el que le traité de Man- 
Les avait imparfailement résolues. Il pose en principe que Charles le 
Mauvais devra faire sa soutnission au roi de France et solliciter son 
pardon. Comme preuve de ceute soumission, un châtelain royal et deux 
personnes de sa suite seront reçus dans chacun des six châteaux nor- 
mands, dont les capitaines ont refusé d'ouvrir Les portes à Jean Il. La 
réconciliation publique el solennelle entre les deux rois aura lieu sui- 
vantun cérémonial et dans des termes arrêlés à l'avance, Elle sera accom- 
pagnée de lous les serments propres à en garantir la sincérité et la 
durée. Une amnistie générale est accordée à Charles le Mauvais, à ses 
frères eL à Lous ses partisans ; elle est étendue aux conseillers de Jean IT 
disgraciés pour leur participation au traité de Mantes, notamment à 
Robert de Lorris que, par une inconséquence asser singulière, on venait 
d'employer aux négociations de Valognes ?. 















V.— Quelle que fût la portée réelle de ce traité, il causa une 
grande joie à Jean IL, I faisait échouer définitivement le projet formé 
par Edouard [II d'une descente en Normandie ; il semblait destiné à 
pacifier la province, à y supprimer loue eause de discorde et d'agita- 
tion. Les résultats obtenus ou escomptés enchantèrent à ce point le roi 
a une vive affection au roi de Navarre, et, 





de France, qu'il en lém 
bien imprudemment, lui recommanda son fils aîné, le dauphin. À par- 
tir de ce moment, di Yillani, les deux princes eurent l'un pour l'autre 
une amitié fraternelle et furent souvent ensemble 3. 

Leur intimité pouvait remonter plus haut. Christine de Pisan parle 
à mols couverts, avec un manque de précision regrettable, de cértai- 








+. Texte dans Socousse, Recueil, pe Ba et 

2. Secousse, Mémoires, p. 56; Recueil, p. 

3 Matteo Villani, lib, V c 
à suoi nemmici tornati nel‘ Isola, s ritornd à Pari, «di 
fe di Navarra, gli accomando 1 Dalfino suo maggiore iglinolo; à quali 
nauri si conglunsono di fratermale amnore, € di gran comPaghia ». 





à Mratori, NS 44% De di Francia sentemdo 
rando grande amore al 
ra ie 














rio LE DAUPHIN LIEVTENANT DU ROI EN NONMANDIE 


nes influences fâcheuses subies par Charles V, pendant sa jeunesse, 
d'égarements passagers, imputsbles à son âge et plus encore à de 
Que cachent des allusions aussi vagues? Lo dérè- 
glement des mœurs ? Peut-être, mais des insinuations sans preuves, 
de simples on-dit quelquefois — sont une base bien fragile pourautori 











ser même des conjectures, en une malière aussi délicale?. Une trop 





42 Bibl, mat, ms. fr, 10133, ob, 4-5: « EL aussi pareillement n'est à mon propos 
bne quier Rire grant narragion sur les fais de l'adolescence du dit roy, el pour tou- 
chier la verité, j'entens que jeunesce par propre voulenté, menée plus perverse que 
tel prince n'apertient, dominoit en lui en cellui temps, mais je suppose que ce pol 
esire par mauvais administrateurs, car comme jeunece soit de :0y ineline à mains 
mouvemens hors ordre de raison, encore quant elle es conduille et exortée par rat 
conscience adnoncialeurs. plus tendens à l'adulacion du jeune courage du 
prince pour leur gré acquer re que à le conduire par pure et deue rage, c'est un grant 
meschief et peril entour grant soigner, ear argueil, qui Leur ramentoit leur haulle 

singulier plaisiren Lous delis leur ostent 

























Lclle ignorance que ile presument deu rare lieite faire folies et chores hors ondre 
de bonnes meurs ete.» 

2 On a ré du teste de Christine de Plan tte concluston, à prie ane logique, 
qu'y a eu danx a 1e de Charles V « une période de lbertinage inconnue des Misto 
riens (A Braches, Putholgie mentale des ris de France, p. 534-339, Ellea dû com 
menceru chez le dauphin (quoique marié), vers l'âge de quinte ans, à en juger par 
X'âge des deux bätards que les contemporains li prêtent ile bailli de Rouen, Oudard 
d'Ataimille, et le fan istre de Charles VI, Jean de Montaigu [Montagu) » 
it. 

Pour Ouderd d'Alimille, nous n'avons que le Lémoignage de Pierre Cochon, el 
ee n'est pas assez, élant donné ses sentiments bien connus à l'égard de la maison 
de France: « En œ lemps (sous l'épixogat de Philippe d'Alençon, archevêque de 
Rouen], [regnoil| le roy Charles de Vallas lequel enxnya à Rouen + Laïlly namaé 
Oudsrd'd'Atimille, Aucans doit qu'il soit son fl: de bast » (Chron. nornande, 
1) 

Le raflor du parlement de Paris, Nicolas le Baÿo, relatant dans son journal — à 
La delo du sg octobre shop — le disrhoo ct la mort d0 Jaun de Monlagu, grrod-matre 
de FLOU de Chartes VE, Insinue la même chose à son endroit, mais cn una phrase 
iuliéremet entorillée et peu claire : « Ge jour, au vespre, ont esté apportées 
nouvelles à Troyes que mesire d. de Montagu, chevalier et gran maire d'asel du 
Roy mosre sire par avant notaire et sccrelaire d'icllui seigneur, homme de base 
corpulence, maigre à peu de barbe, leger el apert, half en langage, ynel, subit et 
diligent,angié de L ans et plus, file de messire Gerat de Montagu, au Lemps de +00 
Arespas el po avant chevalier el par avant nolire dus Ry, et fl: comme l'en dsot, 
lequel messire Jehan par afection ou soufrance où simplece du Noy et des se 
goeurs de son sane royal, avoit eté elevé en Llle anclorité eL emânence qu'il avoit 
En su lehygn gouerné Loute I inaison dit Boy et de la Royne el de Monseigneur 
de dauphin le. La phree continue, pénible el olscure, pendant près d'une page 
encore Mounal de ie. de Bore, édit, Ales, Tueter, Soc. de l'st. de France, L 1. 
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LE TRAITÉ DE VALOGNFS ur 


grande fnéilité à écouter les conseillers « sans conscience », qui le 
latixient et abusaient do son inoxpérionce ? Peut être encore, et plus 
vraisemblablement. Mais que lui ont-ils suggéré, où s'est il laissé con- 
duire par eux? Sur ce point, les chroniqueurs sont muels el, pour 
trouver la confirmation de ce que Girisline de Pisan indique avec une 
obscurité voulue, c'est à d'autres sources qu'il faut puiser. 

La pire influence que le dauphin ail pu subir élail cells de son beau 
frère, le roi de Navarre. Il est possible qu'elle se soit exercée sur lui 
dans des circonstances antérieures ; elle paraît avoir été prédominante 
à l'époque où nous sommes parvenus, c'est-à-dire dans les derniers 
mois de l'année 1355. 

Pou après la conclusion du traité de Valognes, — le 17 ou le 18 sep- 
tembre, — Charles Je Mauvais vint tronver le dauphin au château du 
Vaudreuilf, que celui-ci habitait depuis plusieurs semaines ?, après 
avoir donné, au début de son séjour en Normandie, la préférence au 
château de Deville, le manoir des archevèques de Rouen, situé aux 
portes de la capitale normande. 





























Paris, 1885, pe agn-292). Tout ce que Mie. dl Rage dit des akliances presque ryalos 
des Ales de 1, de Montaigu, cle son faste, de son insolence(en parlement. il arriv 

partole son ehaperon de an lecle nn pa devant le Toy van, en 
Me-tit, à jstiflor l'incimualion du délit. On mors romorqué l'amhiguilé de pas 
sage principal, où l'on + peine à démô de Gérard do Montaige où do son 
fils. Lucien Merlet, aulene d'une Bingrmplie de Jean de Monlagu, grand maètre de 
France 11330 109, publiée sans la Bb de Ve. des Cartes (3° séries LU [185:} 


ses con. 





P. 247-288, à depuis longlem ps exeminé celle question, el rolcl quels 
clusions à 22 Jean 1 de Nontañge, Polo naquit an plus lard en 19g ou 130. Le 
futur Chartes Ÿ_ avai donc que one ou clore ans au moment de Ia naissance 
Grand-Maitre. 1 est superflu de souligner l'importance de re rapprochemet ; a° La. 
beauté de Biette de Cassinel, la mère de dean de Montigu, aurait 16 pour quelque 
chose dans Is grande fortune de son mari el de son fil ; malgré la différence d'hge 
qui les séparail, elle serait parionue à impirer de l'amour au dauphin. Celui-ci 
rail même alliché publiquement sessoutiments, « en faisant représenler sur se ar. 
mes. suivant la gelanterie du Lmps, nn rébns de Castinel, qui était un K, un eygne 
et une aile » (op. sit, p. 252-235), Les assertions do LL Merlet, louchant les relations 
qui ont pu existerentre Charles V et la mère de Jean de Montaigu, ne sont justifiées 
par aucune preuve par aucune référencetil se fandait sans dote sur la généataric 
manuserile de Simon de Ia Valle, qu'il à utilisée pourson trarail de sorte que Lot 
contrôle at toute discussion sont impubles 
1. Gr. Chr NI, 43, a FL sta lo dit tay de Navaers par devérs 1 
el du Vaude-Rioil, Ia ms 1 ext 
Lee ensuyvant ». 

3411 dut venir Sintaller au Vaudrenil le 3 not 
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1 LE DACDHS LIEUTEXANT DU ROLEX NORMANEIE 


Le Vaudreuit, dont le nom est celui d'une pittoresque vallée, arro- 
sie par le cours inférieur de l'Eure, a pu êtra appelé, en raison de 
l'agrément de sa situation, une des « perles de la Normandie » . Son 
histoire était riche en souvenirs. Les Mérovingiens ÿ avaient eu un 
palais, ou plutôt une ia, que les crimes de Frédégonde ont rendue 
fameuse. Les ducs élevêrent sur le même emplacement une des prin- 
cipales forteresses de la province, souvent en bulle aux attaques des 
Capétiens. Sous Philippe-Auguste et ses successeurs, le Vaudreuil, 
déchu de son importance militaire, csntinua cependant à recevoir la 
visite des rois. Jean I eut de bonne heure, avant son avènement, l'idée 
d'en fire l'une de ses résidences favorites. À peine étitil monté sur 
le trône qu'il donnait des ordres pour uno restauration complète du 
château ?, 

De 1350 à 














3, les travaux sant poussés activement, sur tous les 
points à la fois ; maçons, charpentiers, menuisiers, verriers. sont à 
l'œuvre. On refait le pont?, on construit des galeries neutres f. Les lam 
bris sont renouvelés 5, des verrières postes un peu partout, notamment 
dans la grande salle et la u chapelle de la reine n°, 








1. Paul Goujon, Piste de la clatelleaie et hi 
eur dela Société libre de l'Eure, # sério, L. VII {Ga Gif, p. 295-121 

3. Ga et certain pour les peintures dont il conlla Fexéuio à Jean Conte, le 
29 seplembre 135, neuf juurs seulement apr le sacre : « cu nO$, cirea feat 
beat Michael nltimo preleritum fuerint tres anni claysi, mandaverimus per nostras 
literas magistr Johann di nostrium Vallis Ruellit aeredere 
ete.» (Are. mal, DA Re, n° 57. en 24 mare 1136, n. & Dacument plusieurs 
fois, mais très incorreeloment publié — Hi, Fe. des Chartes, s trie, & 1, e 30 
pi 7. — P Goujon, Hd. de Voutreuih, pe kvû, 9 0) 

Le fait 


+ justice du V'andreuit (Reruei des (re 











ad eat 


















restauration d'ensemble 





Seal pas douteus, comme Le prouvent d'au 
Ares leales encore 
3. Bibl. mat Fr 








200 {16 Év. 1353) Quittance de « Guillaume Rouxc- 
ville», charpentier, à Niculas die Hois, veomte du Put de FArche, de 20 1, L « Sur 
sa tache durant pont du elastel de Valereuil, laquelle lache se monte 41 Livres. 
unière que contenu est en roulle 3. Vos. pour ce Lavail une lettre adressée 
au vite du Ponte l'Arc par un sume Millet, qui parait intersenir 
conne entrepreneur ou architecte (id, n° 20à, « le vendredi apres la S Valentin 
L'an mil GCCLIE », 5 févr, 58 

di lbid., ne 2er (i mars 334), Quillance de « mestre Jehan Tiverne, cherpentier » 
à Nic, du Bo, vicomte du Pont-de L'Arhe, de LL, à valoir + sur sa tac du pa 
veille et des galeries du ehastel du Valilerueil 

à. ie meas3 LE mars 1350. Quittance de « Jehan le Bel.huchier », à N, du Bois, 
de 12 Le eur sa tache du ehastel de Vakderueil à cause du lambroyx (ou lammbreys} 
du dit chaste » 
Milo hs 4 ne 





























icurmte dur 





Hô Quiltaree de Gilles dl Paris, vorrier, 





Google n 





LE VAUDREUIL u3 


La décoration intérieure du château avait été confée à Jean Coste !, 
un des « primilfs » français dont le nom serait le plus digne de mé- 
moire, s'il élait démontré qu'il est l'auteur du portrait de Jean Il, 
conservé à la galerie Mazarine ? Malade et peut-être affaibli par 
l'âge, quand il reçut les commandes du Roi, le maître éprouva de 
nombreux déboires. Jean IE s'était-il montré trop pressé? Jean Coste 
avait-il négligé des précautions élémentaires? On ne saurait le dire. 
Toujours est-il qu'il avait peint ses premières fresques sur des murs 
pourris d'humidité, peut-être sur des enduits trop frais. Une partie de 
son travail fut perdue; il fallut la refaire. La dépense en fut accrue 
d'autant, et les préoccupations d'argent étaient le gros souci du pein- 
tre. Le vicomte du Pont-Audemer, qui avait l'ordre de lui foire les 
avances nécessaires, de lui procurer tout le bois dont il aurait besoin. 
pour se chauffer el pour construire ses échafaudages, methit peu 
d'empressement à satisfaire aux demandos de l'artiste. Le plus sou- 
vent il n'y répondait pas. 

Jean Coste avait beaucoup de frais à supporter; il employait des 
ouvriers, dont les salaires élaient à sa charge; il lui fallait renouveler 
fréquemment ses couleurs eL il ne pouvait les acheter qu'à Paris. Le 
Roi, enchanté de l'effet que produisaient les fonds d'or pur, avait 














Pont e'arehe, de #7 LL. 58. à valoir sur; LL « pour verre mis CE enestaré en 
la salle du Val de Rue au ess, (dessus ?) des sussis v. — N° 207 (16 fr, 1333. 

lanco de « mestre Gilles le Verrier, de Houan, » au même vicomte de 
13 4. L.« pour cause do 3 et sept piés de verre mis en deux pingnons de la cha 
pelle Madame la royne, du Valderueil, lequel verre est ouvré de ymagerie, pour 
chaseun pié quinse touts. ». 

Voy. les lettres précilées de Jean 11, du 24 ma: 
2. Celle conjeclure a té à 
de l'Art français. 1. UL Documents, &. 11). 6Réa-1853, p. 34 jon, 
p. bot. Elle a été reprise par Bernard Pros. qui s'est surloul attaché à dé 
manirer que Girart d'Orléans, qu'on oppose d'ordinaire à Jean Coste. m'était qu'un 
simple décorateur, incapable de produire uno cmavro d'art, ayant la ralour du por. 
trait de Jean IL (Are. histor. et ltér., 1. 1, 1800-91, p. 81-42}. 

“attribution reste incertaine. IL 

















ve par A. de Montaiglon avec tune grande ré 
























À hautement celle 
amaire « pitalo » «dont uivalent », penche 
plutèt pour l'opinion trditionnelle, de Jean le Hour 
Scrait «de a main des peintre, valet de chombre £élé, qui suivit son maître en An 
éaus » (L'exprution de primitifs français, dans hevue des eur 
M 190% pe 36-80) 
parait résulter des mots : yrari Inirmitate diu detentus, qui se 1isent dans 
Les lettres royales et aussi des égards que Jean I lui témoigne. 


autre 










14 





Eau 





LAEUTEVANT DE ROLEX NORMANDIE 





voulu qu'on refit tous ceux pour lesquels on s'était servi simplement 
d'étain doté. « Homme simple ». dénué de sens pratique, n'ayant 
point de clerc pour tenir ses comples, Jean Coste court 
quand, fort heureusement pour lui, le Roi vint au Vaudreuil, vers le 
temps de Piques de l'année 1354. Pour sauver son pointre, pour pré- 
venir le désastre où l'entrainait le désondre de sa comptabilité, Jean IL 
lui accorda une faveur signalée! Le jour même de Pâques, il déclara, 
par lettres patentes, que, pour le règlement deses comptes, Jean Coste 
serait cru sur parole et qu'on n'exigerait de lui aucune justification 
écrite des sommes reçues et dépensées. 

C'était le tirer de crusls embarras: mais bientôt la maladie où la 
vicillesse trahirent sa bonne volonté. Dans les premiers mois de 1336, le 
dauphin, devenu duc de Normandie, se trouvant au château du Vau- 
dreuil, dut traiter, pour l'achèvement des peintures laissées en souf- 
france, avec un autre peintre, Girart d'Orléans, très connu aussi, mais 





à sa ruine, 












de moindre talent, où qui lout au moins acceplait et exécutail des be- 
sognes infiniment plus modestes ?. L'arrangement conclu paraît indi- 
quer que Le travail continuera à être fait par Jean Goste, Voulait-on 
ménager son amour-propre au moment même où un autre prenait sa 
place? Girart d'Orléans n'avait-il été chargé que des détails matériels 
de l'entreprise, avec la mission de la diriger et de la faire aboutir? Ce 





du non ohelanlé qued simile nondins fier const iL. », disent les lettres du 
34 mars 1354, auxquelles sont empruntés tous les détails qui précèdent. 

2. Les loutés à consuller sur 6e point sont : 1 Le devis ou rludt le programme 
des travaux à exécuter ou à terminer au Vaudreuil, par Jean Coste, sousla surveil. 
lance et avec le concours de Gbrart d'Orlé es 1356): 29 Un mandement du 
se de Normandie, à son trésorier Jean Haillet, pour le paiement des som. 
qui sorunt dues à Jean Coste {33 4 3e Des lettres de Jean Baillet 

cbjel {Rouen, & avril 1366), Ce Lroix 
la vente Joursanaull, sont con 




















icemte dur Pont de V'Arche relatives 
acquis par Salmon 
Papiers de Gundé, Série J, LL, fl 
extrême obligeance de M. L. Delisle. Is out été plusieurs fois publiés, 
notamment par M. P. Goujon (op. ci p. 109-413) mb loujours d'un façon Lis 
défretueuse. Le premier 
liens ai Arailié (eL non eut) à ere par Jehan Coste, au chastel du Val de Ruei 
les ouvrages de pointure qui » sont à parfaire, tant en la sale comme ailleur 
commandement monscisnenr le due de Normandie, l'an de grace mil CCC cit 
AL chu, le jour de Nostre-Dame en mar n. L'acte lout entier est très intéremant, 
mais d'est suriout une mention de Ia peintre à File qui a attiré l'allention des 
istoriens de l'art français : «EL tonte ces choses devisées seront letes de flues cou 
leurs à lie ete, 
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sontdes questions délicates, que l'imprécision des iextes ne permet pas 
de résoudre. 

Après une semaine environ passée au Vaudreuil, dans une intimi 
que la fourberie du roi de Navarre rendait singalièrement dangereuse 
pour le dauphin, les deux beaux-frères partirent ensemble pour Paris. 
Le 24 septembre, au château du Louvre, devant une nombreuse assi 
tance, le roi de Navarre, sans reconnalire franchement ses torts, solli- 
ita et obtint son pordon. En relour, il promit de se montrer « bon et 
loyal » envers le Roi. 

Ïl ne renonçait pourtant ni à ses intrigues, ni à ses perfdies. Vrai- 
semblablement, à cette épnque, il avait déjà commencé — au Vau- 
dreuilet pendant le voyage du retour — à exciter le dauphin contre son 

nspirer les plus imprudentes déterminations, ou à les en- 
courager, D'après un faclam, trop parlial, sans doute, pour mériter 
une créance absolue ?, le roi de Navarre m'aurait élé, dans cette cir- 
constance, que l'instrument d'un prélat remuant ot ambitieux, Robert 
le Gog, élu évêque de Laon en 1551, et mêlé depuis longtemps aux 
affaires publiques, soït comme avocat du Roi. soit comme maitre des 
requêtes de l'Hôtel £. Abusant de son caractère et de son autorité, Ro— 
bert le Coq aurait tout mis en œuvre pour persuader au dauphin que 
son père le haïssait et pour l'amener à faire un éclat 5. 

Ces excitations décidèrent Charles à former un projet, qui ne nous 
est connu que par des lettres de rémission, délivrées au mois de jan- 




















1. Ge. Chron., VI. à7 zu et de 1à fu Vaudreuil) te 
Le mena à Paris devers le roy + 

3. Gr. Ghron., à 

3, L'âcte d'accusation centre Mabert Le Cog,évéque de Laon, publié par Donët-d'Arcqr 
dans la Bibl, de Ecole des Chartes, 1” série, 11, p. Sio 6 suis. Voy. surtout les 
articles 20 à 31 (p. 308-369). 

. Robert le Coq est un des personnages les plus intéressants du xv° siècle, dont 
il sera souvent reparië dans les chapitres suivants, Voy, re que j'en ai dit el les 
indications bibliographiques que j'ai données à son sujet. {Hätoire des aracats au 
Parlement de Paris, p. 6, — La Bibliothèque d'un crorat du AIV° siècle, Invendaire es- 
timatif des livres de Robert le Cog. Paris, 1887. (Extrait de là Revue hévtor. de droit 
Jrançais t étranger} 

5. Aete dareusetion, ke, ar. 32 (p. 368) : « Jen, que il (Robert le Coq) meltoit 
peine de décevoir le due, en là disant que le roy le Raoit, el que jamais ne sereit 

3 art. 20, ibid. 

ist prendre loué 





seigneur le dalphin 

















les conseillers du Roy. » 
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vier 1356, et par les aveux arachés à l'un des familiers de Charles le 
Mauvais, Jean ou Friquet de Fricamps !, arcèté un peu plus tard, à 
la suite d'événements qui seront bientôt rappelés?. C'est parerreur que 
Secousse a ru trouver dans le chroniqueur anglais Knighton la 
confirmation du mème fait ?. 

Les lettres de rémission n'indiquent pas clairement quelles étaient 
les intentions du dauphin # ; il y est dit seulement qu'il se proposait 
de quitter le royaume sans l'autorisation du Roif. Il devait étre accom- 
pagné par lo roi de Navarre 6, les comtes de Namur, de Montfort, 
d'Harcourt, par Godefroy de Boulogne, le sire de Landas, Gaucher de 
Lor, le ire d'Aubigny, Robert de Lorris, le sire de Graville, le siro de 
Clèe, Friquet de Fricamps, Girard et Guillaume de Bourbon, Pierre 
de Sscquenville, le chancelier de Navarre M Thomas de Ladit, le sire 

















2 Jean de Feicamps, dit Friguet, d'une a 

branche cadotte était. depaia ls 

capitaine pour le roi de France ona comté d'Anganlôume (1351); entra au sonvico du 
ut du rigno de Jean IL et à l'instigation même de ce prinee.1l 

x actif dans louis es 6 quels son maître ut 

x en 1366, 1 fut enfermé au Chtelet de Paris, mais 









roi de Navarre an 
joua un rôle plusou 
mèt£, Arrêté avec ui à IL 
pan int à sévader, non sans avoir subi Lrois interrogaloires.en partie conservés, et 
qui sont une très précieuse source d'information. Le dauphin réussit à Le détacher 
de la cause navarraise, lorsqu'il eut conclu la paix avec san besur-frère (1360) een. 
ft un de ses chambelians, Plus lard, après son avènement an rûne, IL lu 20corla 
une pension viagère de sono livres parisis panr l'indemniser des pertes qu'il avai 
éprouvées en roi de Navarre, ralevenn l'ennemi dela Couronne. 
Mort après 1306 el avant rhüge cÙ sen 1395 où 1378. Sa 
femme était Marie de Vierville. 1 laissa un fi surnommé également rique. (Bibl 
mat, P. 0. 125, Fnicaues. — René de Hlleval, Letres sur le Ponthieu, x édit. Pari 
Aug. Aubry, 1872. in, lettre NX, Friquet de Fricumps, p. 635-472) 

3. Sceousse, Aeuwil, p. 55-$; ctüo. Déposition de Jean de Fricat 

3° Mémoires p. 6364, — Voy. la Chronique de Knighin, dans l'édition de Roger 
Trader et Jean Selcen, La seule que Secousse ail pu connaître (Hütorie anglicanæ 
sriptores XL. 1. Londres. 1 ol. col, 2608-2611). On n'y trouve rien. de ce 
ae Reco à er y voir. — CE. pour le mâme tompe, l'édition moderne donnée 
dom 1x collection du VE L'hronicon Honriri Knighon, LEE, p. 8. 

4 On a por celte Maire dé doubles lettres de rémiesion 2 lot prombères, du 

+ secondes du +3 jenvier de Ia même année. {Arch nat, 4]. 3, 
D Au ef Ada, Pol. 216 et 240-706. — Sccoue, cuil, p. 45-49) 

Be Comme naguairee mous eus cé rapporté que entre Eres cher dite 
Chartes, due le Normendie, <e soninit partit de nostre royatime sanz nostre seu 
<t Hcence, el aller devers nnstte tres cher frere l'Enupe 

5, Tous les noms énumérés Lei — celui du roi de 
vent que dans les lettres du 23 janvier. 
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Gjansier 1366, 











arre excepté — ne se trou. 
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d'Auneel, Maubue de Mainemares el plusieurs autres encore !, Singulier 
assemblage de noms, où l'on lrouve confondus des Navarrais notoires, 
des mécontents, comme les seigneurs normands mèlés à l'affaire, un 
chambellan de Jean Il. et des aventuriers: lels les fils d'un bâtard de In 
maison de Bourbon. L'interrogatoire de Fricamps naus donne la clef du 
complol avec une précision si accablante pour Charles le Mauvais, 
que, sans considérer ces révélations comme une pure fable, il cs pru- 
dent de les accueillir avec une grande réserve. 11 ne s'agissait de rien 
moins, paraît-il, que de se saisir de Jean 11, de l'enfermer dans une 























Aa come autres », dise és 
ce imdicatiome sur coux, 


ae Upliseure autres lent des gen de noi 
luttros de rémission (Bocourse, Abel, p 47). Voiel quaclat 








de cos pemonnages qui ne noux sont pas encore conmit 
uilleume, comte de À ct de Mas 
At His de Gui de Dampierre el avait eu le cuuté de Namur p# 
Marie d"Artois était la seat lu fameux Robert d'Artois. 

Jean L. comle d'Auvergne et de Montfort, Hs aimé cle Robert VIIL, comte «Au 
vergne el de Boulogne, el de Marie de Flandre. Avant d'hériler du comté d'Atner 
nes il portait tre de come de Montfort, Frére Qu rantinal de Houlogne et de 
Godefroy de Boulogne, nommé aver lui dans Les Lettres de rémission 

Jean V, come d'Harcourl, fils aîné de Jean IV, Lné à Créey. et de Marguerite 
de Parthenay. Mis à mort à Rouen, Le 5 avril 1356, par l'ordre de Jean IL. Neveu de 
Godefroy d'Iarcourt et de Louis d'Ilarcour, icone de Chatellerault. 

Jean de Mortagne, seigneur de Landes, Hs de Jean de Le 4 melit-fils de Jean dr 
Mortagne qui, en émonsent Mario de L.. prit le nom Cl les armes de Landie, Les 
Landes étaient bouteiliers hérédilaines de Hainaut. — Mariage : Nora do 
Valenciennes. 

Gauthier ou G: de La ein des capitaines qui, on sig défemlirnt 1e 
sille de Roi 

Rogns 


































de Toto et d'Abégeoie 





sn des priron 


Robert de Lorris. sipneur d'Eemenonville, chambelian de denn 


Jean Male sire de Gr 





denis à an 2 le 5 vrit à 
Georges de Glères, Hs de Philippe de Ge de Jeans de Mes 
Girard (ou Gerard) el Guillaurne de ourban étaient vraisemblablement frères et 

Hs de Gay de Bourbon, un ltd du que Louis À {Anselme, 1, 2ygs Hnillerd 

réholies, Titres de la malo de Hourbon, À 1, n°2341, 2 Cévrier vôge à Vrch, de la 

Côte-d'Or, D v17h, 27 août 151 Froisert les mentionne plusieurs fais, Ge que dit 

Kersyn de Là leursnjet est contuset inevaet | Zhronéques, LA v Hntrlson} 

Pierre de Sacquemile, chrvaliee no a des partisans les plis connus du 
roi de Aavarre. Dérapité en 1164. après la bataille cle Cocherel 

Thomas de Lodil, chanoine de Chartres, chancelier de Navarre; mis à mort en 
ES 







































ill. d'Aunecl, échanen de Jean 
KR 7 fol. do 
Guillaume, dit Maubue de Manermares, mis à mort à Rouen, 165 svt 1886. 


duc de Normandie, en 134u1350 (Arch, nat 
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tour, et là d'« abréger sa vie», Les conjurés savaient fort bien de 
quelle façon avait pris fin le règne d'Edouard IL et par quels procédés 
Edouard IL1 avait succédé à son père. 

Pour la réussite de ce plan, Charles de France devait se rendre 
auprès de son oncle, l'empereur Charles IV, et obienir un concours, 
sans lequel on ne pouvait rien lenter?. Sous quelle forme l'eût-il solli- 
cité? Ici les indices même font défaut et les conjectures seraient 
extrêmement incertaines. Il est probable, cependant, qu'un retour 
offensif du dauphin, appuyé par les forees que l'Empereur eût mises à 
sa disposition, aurail coïncidé avec une prise d'armes des Navartais en 
Normandie. Déjà la date du départ était fixée (7 décembre). Friquet de 
Fricamps raconto que, ce jour-là, ving! 
rais vinrent à Saint-Cloud ?, pour y aliendre le dauphin et le conduire 
auprès du roï de Navarre à Mantes ; c'est de là qu'il eût gagné les terres 














rente hommes d'armes navar- 


d'Empire sous bonne éscorte #. Au dernier moment, le prince ft pré- 
venir Charles le Mauvais qu'il ne parlirait pas, son père l'ayant « re- 
Lenu », et qu'il rondait leur liberté à lous coux qui étaient dans la con- 
fidence de ses desseins 5. Comment ce projet échoua-til ? Comment le 
sccret du complot fut-il découvert ? On l'ignore. 1l est possible que le 
Hasard seul ait servi le roi de France. Peut-être aussi, le dauphin, en 
apprenant qu'on voulait le pousser à des extrémités dont il n'avait 

















1 Secuuse, Heearil, pe Gn à « Hmn, Falée ilevers l'Empereur esloil onenée pour ce 
que le due de Normontie el le dit roy se Navarre cussent aide do l'Emperour, pour 
prendre le roy Jehan et l' ne Lour, el yHleue abregier sa Vic. 

2, Met pus sûr que 1% ait été instruit le ce projet; du moins, les sour- 
es allemande ne nm apprennentelles rien à œt égard. Voy. Adolf Goitiub, 
Rars L prive and poliiseie Hesiehungen 24 Fronkreich,\nmsbrtck, 1888, 1-6, pu 7 
» Unit Kart D 2 Mareliinlien frusste er gar ichis von dem gaten lune, wenigs- 
Werumky, l'historien de 
pas el incident. M Leront on parie que d'aprés les 
Lxtes san jour pat Sevouse Mrecherehes sur les relations poiliques dela Froner avec 
Llemagne de F2 RS, pe 3351 

3 Seronse, Hurt, p. 35. IL 0 posible q 
Lagjours appelé bois de Saint-Chut au x1v* siecle. 

3. lb. à » et depuis Mons, le due estant à Paris manga à Mons. de Navarre, 
toit à Pacy, quil le vonist querre, et pour ee lait Roy vint à Mante, el d'le 
emvosa a veille, ét amoir de la Cancplion Nostre-Dame darrenier pas- 

un on trente hommes d'arme par devurs la dit Mons. le 
et amener à 


















Charles I, ne mé 











s'axise ici du bois de Boulogne, 

















we. slin que d'illee il 20 partissent pr 
pereur, ainsi que deliberé etui » 
5 ü 
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jamais eu l'idée, dévoila-t-il tout à son père !. Jean IL ne semble pas 
avoir pris la conspiration très au sérieux, soit qu'il n'ait pas si 
n'ait pas voulu voir où elle tendait 2, Comme le Navarrais avait 
ur l'esprit du jeune prince, en lui persuadant que son père u le 











agi 
haïssait à mort el que il en apparaissait bien, puisqu'il ne voulait rien 
lui donner en son royaume n 1, le Roï, pour calmer l'ambitieuse im. 
patience de son fils ou payer ses aveux, lui donna le 7 décembre, — 
le jour fixé pour son départ, — le duché de Normandie, qui avait été 
son propre apanage pendant près de vingt années t. Il lui garda si 
peu rancune que, trois semaines plus lard, — à l'occasion des étrennes, 
— illui fit un cadeau dont l'importance a de quoi surprendre, même 
de la part d'un souverain aussi prodigue des deniers publics : 26.000 
livres parisis pour la dépense de son Ilôtel, de son Ecurie ct de son 
Argenterie. el oo marcs d'argent fin pour sa vaisselle. 












VI. Au moment où les scrupules du dauphin, des circonstances for 
tuites peut-être, prévenaient une équipée qui aurait pu avoir des suites 


Acte d'aceusationete., art. 22, p.368 : « EL le due, appercevant la grant amour 
que son pere avoit à li, despera el contremanda le voiage qu'il evo faire à son 
oncle l'Empereur ». 

32 Secouse, on. cit, De 57 

3, Secounse, aps cils pe Ge: a € Lou ce pourrait le dit Ro de 
le due de Normandie, en lui Risant entendant qûe son pere le Mauit à mort et que 
en apparoit bien par ce que il ne lnivouloit rienx donner cn es ctquant 
le roÿ Le col, 1 Hat venir son le à lui et lui donna là duché de Normandie: et 
ainsi se deftat l'emprise 

Même version, à pou pris, dans l'Acle d'accusation, art. rs : «Et pour ce que le roy 











avarre lever 









écual cos paroles, pour montrer la vraie amor avoit à sou Ble el es mon 

songes de l'autre (l'éväque de Laon), it le et due de Normandie », 

Grandes Chron.s V le undy veille de la Cuncepion 
wneur Chartes, son 











Nestre-Dame, donna Le 
sinené ne, satphins de Viennois et conte de Poitiers: et le landemain, jo 
mardi et Jour de La dicte Feste de la Conception lu en st 1e dit Monseigt 
Charles hommage, en l'ostel maistre Martin de Melle, chanoine de Paris, où clo 
Nostre-Dame. » 

5. Bibl nat., Cla 
Bacs Irésariers à Li 








F de 







tre 









suit, CCI, n° dy (54 décembre 13531. Mandemeut du Roi 
is: Nous avons orcdené que nostre Lres éhier eL am filé Car: 
ue de Normendie, daupl À du nostre, nt pour la despense 
» hoslel comme pour le fait de son esenirie el argenterie, vint six mille livres 
parisis Fons, sanz achat de chevaux, et quatre cons mars d'argent fn pour faire 
saisselle pour son il hostel, Si voue made ct comm 

vous Facier baillier à Ii on à son certain cu 
ele» 








in dut Vie 
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le tres ur 
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très graves, los Etats Généraux de la langue d'oil venaient de se sépa- 
rer après une courte session; ouverte Le à décembre !, elle avait duré 
environ une semaine, Il est possible que la présence des députés, l'in- 
tervention des plus influents d'entre eux, aient contribué à faire laire 
les griefs du Hoi, à lui inspirer une politique de clémence et d'apaise- 
ment 

La convocation des Etats Généraux était une conséquence néces- 
saire de la reprise des hostilités avec l'Angleterre. Les ressources ordi- 
maires de la Couronne ne permellaient plus depuis longtemps de fa 
face aux dépenses d'une guerre, même de courte durée. Sous P 
lippe VI, et une fois au moins depuis l'avènement de Jean Il, des 
assemblées des trois ordres avaient été réunies pour donner au Roi 
un concours financier indispensable ?. Mais, faute de pouvoirs suf- 
fisants, ou à dlesscin, pour ne pas s'engager à la légère et sans avoir 
sipulé des garanties sérieuses, ces assemblées n'émellaient guè: 














qu'un vole de principe, après lequel le plus difficile restait à faire. 
Des commissaires royaux étaient envoyés dans les pro 





ces, Pour 
convenir avec les nobles, lo clergé et les bonnes villes, des condi- 
tions dans lesquelles Le subside serait perçu, parfois même pour en 
déterminer la nature et la quotité %, De tels errements n'allaient point 
sans perte de Lemps: ils favorisaient les résistances lucales, habituant 
les Etats provinciaux à élever leurs prétentions el à n'acconter une 
nouvelle imposition qu'au prix de concessions génantes pour l'ave- 
nir. Ce marchandage recommençait lous les ans, car Lous les ans il 
fallait de l'argent. Dans l'intervalle des sessions, dont la tenue ne dé- 
pendait que de l'arbitraire myal, les commissaires, ne pouvant s'aute- 
riser d'une décision rérente des Etats Généraux pour oblenir la levée 


























2 Gramdes Crus VE ge 
3: Genrges Picul, His. des Buts Généraur, 3° élit L. 1, Paris, Hachelle, 183 
pe de — Malgré Les Hecherehes sur les puemiers Elals Gévérau, de” M ler ieu 

















Paris, Thotin, to, in, l'histoire de_ces premiers Etats Gô je parie 
spécialement de ceux qui se tinrent sous le rixue de Philippe VL — est encore sin 
gualièrement ohnetire et mal conte, 

W Vahe nat, D, %4. Nide à — Le ges, nant JD, KG nt R fol 69 v 
Gant te subie d'Auvergne — Ont. des roir de France. Soi. age Si 
Spo à subie du baillimge de Vermandois friberitns pe 367 46 juil 235414 
subie di bailliage de So 





e Voye bee réserves et les 


cu 355 (Arche, mat, JA, 








Érars GÉNÉRAUX me 1355 CET 


d'un subside, avaient une Lâche fort délicate; les négociations étaient 
épineuses et ne donnaient que de maigres résullats. À la fin de l'an 
née 1355, et avant même que le péril d'une double invasion anglaise 
fût devenu une réalité, la nécessité était reconnue de lout le monde de 
porter remède, par des moyens plus expédilifs et moins aléatoires, à 





une crise financière, qué les détestables agissements de Jean 1 en 
matière monétaire avaient beaucoup aggravée. Il fallait procurer au 





Roi, el lui procurer sans délai, les ressources plus larges et plus régu- 
lières, sans lesquelles il serait réduit à l'impuissance, 

Les Etats Généraux de la langue d'oïl furent donc convoqués à 
Paris pour le lundi 30 novembre, fête de saint André 1. La première 
sfance se lin le 2 décembre ?, Le chancelier de France, Pierre de la 
Forët, archevêque de Rouen, fi l'exposé de la situation el roquit le vole 
d'un subside pour subvenir aux frais de la guerre. 

Les Lrois ordres répondirent unanimement « qu'ils élaient prèts à 
vivreot à mourir avec le Roi et à mettre corps el avoir en son service 
Ils demandaient seulement un délai pour conférer entre eux sur la na- 
ture et l'importance du subride qui serait octroyé 3. L'orateur du 
clergé était Jean de Craon, archevique de Reims, celui de la noblesse 
Gautier de Brienne, duc d'Athènes, celui des bonnes villes, Etienne 
Marcel, le célèbre prévôt des marchands, cn charge depuis 1354, 
et désigné déjà, par ses fonctions comme par son talent, pour le grand 
rôle qu'il à 

Après en avoir délibéré, les députés consentirent à faire les frais de 
30.000 hommes d'armes, dont l'entretien annuel fut évalué à 
5.000.000 de livres tournois. Celle somme devait être fournie par la 
æbelle du sel el une aide de 8 deniers par livre « sur loules den- 
récs n $, sans privilège ni oxemplion pour personne. Comme il n'était 
pas sûr que les ressources ainsi créées dussent suffire, les Etats s'ajout 























Denis le 9 stubre Vox. 
lettres 


1. Les lettres de comvucation avaient té dounées à & 
Le cumpte de la vieomté d'Arques el de NeufchAtel, rendu à Piques 1356 
du Roy nostre sine faisans mencion que a jour de la feste Saint \udré derrai 
passée on adjournast par devant Le Roy noire sire à Paris lous prelas, chapistres ct 
autres gens d'exlise, lex nobles et les bonnes villes, pour acorder ee qui seroi! di 

sur le fait des guèrtes, comme pluie à plain est contenu cs dictes leres, ovee pl 
cs à Saint-Denys l'an CCCLV, Le 1x jour d'uctobre. + 














sirine autres choses, don 
32 Gr. Chrom.s VI, 1 
3. Jid., VI 
4: Un peu plus de 3 0/0, 
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naïent eux-mêmes au 1" mars de ante, afin d'examiner, 
dans une deuxième session, yaurait lieu de laisser courir les impo- 
sitions établies ou de les remplacer par des laxes nouvelles !. 

La réconciliation du dauphin avec son père avait causé une vive 
inquiétude à lous ceux qui, ayant été les instigateurs où les complices 
du projetde fuite, n'osaient pas compter sur la même clémence. L'at- 
titude du Roi ne larda pas à les rassurer. Par des lettres patentes des 
Get 13 janvier 1356, il accorda son pardon à lous ceux qui étaient 
compromis par la faute du dauphin ?. 11 renonçait à venger celte nou- 
elle injure, comme il avait renoncé à venger lx mort de Charles d'Es- 
pagne. Mais il lui était impossible d'oublier complétement le passé, 
surlout quand il avail lous les jours des preuves de la mauvaise foi 
persistante du roi de Navarre, quand les mêmes conseillers perfides 
continuaient à entretenir chez son fils les craintes et les défiances qui 
avaient failli le conduire à une rébellion ouverte ?, Comment s'étonner 
que, moins de trois mois après les faits qui viennent d'être racontés, 
il ait suffi d'un mot imprudent, d'un faux bruit peut-être, pour pro 
voquer l'explosion d'une colère longtemps contenue, et l'une des scè- 
nes les plus lgiques qu'ait enregistrées l'histoire du xrv* siècle } 














Le Gr. Chem, VI, 21-32, — Voÿ. lUrdonn, du 38 dés. 1355 (Ordunn, des rois de 
France, HU, ag ctsuin|. — Ge Lexle, qui est evirèmement important, ne saurait Etre 
analysé ici. I règle notamment, étd'une Façon lrèx précise, la purceplion, l'adu 
ration et Femploi des fonds fournis par Le subside, 

3 Voy. p.116, me 4 

3 cle d'orcasation, art 23-29. 








CHAPITRE IV 


Charles duc de Normandie. — L’emprisonnement du 
roi de Navarre. 


1. Le prince de Galles en Guyenne; sa chevauhée à travers le Languedoc. 
Jean Il décide d'envoyer son !lls ainé dans les provinces méridionales 
du royaume avec le litre de lieutenant du Roi. Les Etats de la langue 
dec. Préparatifs de départ du dauphin; causes qui empéchèrent son 





voyage. — II, Mésintelligenccentre le roi Jean et le dauphin ; le rôle de 
Rabert le Coq. Joyeux avènement du due de Normandie à Rouen. Ser- 
ments el hommages. Godefroy d'Harcourt et la Charte aux Normands. 
Institution solennelle du nouveau duc ; son serment. L'assemblée du 

on aux aides octroyées par les Etals Généraux de là 





ele s'explique; sex causes immédiates et probables 
vement de Jean IL. Le roi Jean au chéteau de Beaupré en Bennvaisis; 
boptime d'un enfant du comte d'Eu. Le drame de Mouen ; tinéraire du 
roi de France; son entrée soud la grande salle du château, 
L'arrestation du roi de Navarre et l'exécution de quatre scigneurs nur 
mands, — IV. Les conséquences d'une « eruelle justice ». 
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1.— Les préparatifs militaires d'Eclouard II n'avaient pas été entiè. 
rement perdus, malgré l'insuccès d'une campagne tardive, que des 
difficultés de ravitaillement, et plus sûrement encore les nouvelles re- 
çues d'Ecosse, ne lui avaient pas permis de pousser à fond !. En ef 








». Hotali Parliamentorun. 11, s6% : €.nostre segnar le Roi lui pursu y (le roi de 
ne), degestant, ardant el bruillant le pays par Lut, Eant qe, par asent de son 
conseil, par eruse qe ses gente furent moll lassez pur faute de 1ÿn el ne beu- 
rent qe eawe bien par qualre jours, se relourna dos Caleys.…. 

Chronicon Galfridi Le Baker de Swmebroke, p. 125. GI. Robert d'Avesbury, De 
gestés Etarardi Lert, pe fe7-4au 
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fet,la flotte d'environ 300 voiles! qui portait la petite armée du prince 
de Galles, longtemps retenue par les vents contraires, avait pu pron- 
dre la mer vers le 8 ou le 9 septembre?, et, après une courte et facile 
traversée, elle était entrée dans les eaux de la Gironde 3. Un conseil 
tenu à Westinsier vers le temps de Piques, c'est-à-dire lorsque l'ex- 
pédition de Guyenne fut décidée. avait lixé la force du corps de débar- 
quement à 1.000 hommes d'armes el 1.000 archers, plus un nombre 
indéterminé de Gallois 1. Robert d'Avesbury, de qui nous lenons ces 
indications d'ailleurs vraisemblables, ajoute que l'effectif prévu fut 
sensiblement dépassé. l'eut-être n'y at-il là qu'un nouvel exemple des 
exagéralions dont les chroniqueurs, même les moins inexacls, ne sa- 
vent pas longtemps se défendre 5. 











2 Robert d'Avesburs, 65: dictus dormines prinéers, babens eiriter CCI 
nares.… pro sue passagio. on Ce chiffre est accepté par Nicholas Harris Nicolas : ».… mith 
cheat three handrnd shipa Aull of troope and stores... » (À Listory of the rayal ner 

EL élevé eu épanl au nombre des combattants transportés on 
Guyenne, méme en comprenant dans los 3 voiles les bdlimenta «lotinés à roccroir 
les chevaux, Les bagages el les spprovisionnements, Le Lotal des sommes ent 
illet, par lex tofs clercs chargés de payer sie 
























pour in trimestre (mr 
aux marins, retenus en vue de l'expédition, fait ressortir environ 2.700 hommes 
d'équipage à d'oû l'on x sr, d'après les habitudes du Lemnpr, que l'eectir 








comtattant ne devait guére dépasser 4ove homes (PR. O.. lells eme Nells, 
30 Ed, Il, Mirhaclma, membre. 243 22 dér, 1339), Le epmple original de Tan de 
ces clercs, William de Wentok. supposerail, — en admettant qu'il ail en à s'occuper 
d'un Liers de la folle, — pour les Lrois divisions réunies, de 1 à 130 vaisseaux de 
divers Lonnages, conduits par un peu moins de 3oco marins (P. RO. Exchequer, 
Acrounts, Bundle 36, n° 37) 
2. Robert d'Aosburs, ibid. : + Quo fes (Na 
14 princes. els leralis eu vente prosnero boreali_incerit transfretare.. » Le 
Baker de Suynebroke, pa 125 à « .transfrelavit dominus Edwards de Wodestoke 
ra Su Devon (ation. ancien nom de Plemonth). die crsstina Nati- 
Kitts Sans Marine feliciber enavigavit 
3 id, 22 et foliciter in Vascanian 
4: Robe d'Averb Pour 
lee Gallois, de er & moque m4 
+ A ajete que le prince partit à « sun 
sagittariorunn el Wallen in did concilio Fugrat urine 
1 d'ensemble de £ de Su ynebrone (Chromieon, vx 

















Heaiæ Mari) dictus domi. 























pore bn pers enét.… = 
Le Conseil avait EU Ron pont lave 







mor Welswinn 



















«+ Les éval 
+ ultra sevagesies mille viri,.. Jet de Kniglilon (CArnieon, 1, M : «uen L 
mille armalerim ele, ») ne supportent pas l'evamen 

Voy. une mate de sir James IE. Ramsay, lue en avril 1903 au Congris histori 
que de Home EL reproduite dans The english Mistorieat Hemieur, n° 72, Vel. av, 
oct 1908 : Chronëcers” Eslimates 4f Vunbers and official Hecords, p. 35-639. 
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CHEVAUCHÉE DU PRINCE DE Gr. 





prince fil son entrée à Bordeaux au plus tard le 20 septembre! ; 
il ÿ fit très bien aceueilli 3. Comme il vanait en Aquitaine avec le titre 
de lieutenant du Roi. il reçut les hommages et les serments des vas- 
saux et des sujets d'Edouard 1113, après avoir juré lui-même de rés- 
pecter les droits, franchises, libertés, coutumes et privilèges de la 
province. Tout le poussait à engager immédiatement les hostilités : 
l'impatience de ses hommes d'armes, les excitalions des chevaliers el 
écuyers gascons, la nécessité de se hâter pour profiter des dernières 
semainesqui restaient avant la mauvaise saison. Dès le 5 octobre, com- 
mençait cette longue chevauchée, dont le récit, fait bien des fois, au- 
rait encore besoin d'être rectifié ou complété, mais ne saurait trouver 
place dans ce chapitre. Qu'il suffixe de rappeler qu'en moins de deux 
mois 6, le fils d'Edouard LI atteignit les bords de la Méditerranée 7 et 
revint à son point de départ, après avoir pillé et brûlé quantité de loca- 


























Paris, Picard 14h, ina, pe 


3. Robert d'Avesbury, 625. 





Sy 
lou 


M4, p So7. Westminster, 10 juillet 1335, Elwariuie princeps W 
Regis in Vasconia canslituitar, — P. 312, Sandwich, 4 août m. a, Pro 
exdem principe, de polestale capiendi homagia in ducatu Aquitanie. 

4: Moisant, Le Prince Noir, 31-32. 

Le récit traditionnel de Froissart appelle lntde rectifications qu'il vaut mieux 
abandonner (Chroniques, IV, 16-175). Les vraies sources sonL les deux lettres 
adremées à l'évêque de Winchester par le prince de Galles etun chevalier anglais 
de sa suite, John de Wyngleld (Bordeaux, 33 et 23 décernbre — Robert d'Avesbury, 
De MAR; et 6663 La chronique de G. Le Baker de Suyncbroke ext égale 
ment rèx exacte et ris utile (p. 12%:139). — Ces divers textes ont été utilinés par 
M. Mañtant, Léprinee Vois, p. MI-A, at par la P. Denife, La Dholaton dut lits de 
On trouvera ausi do bannes indications dans un article d'A. Breuil, 
cù sont relevées quelques erreurs de M. Moimnt (Jean 1, comie d'Armaynar, dans 
Mevue des Questions hidor, Xgü, 1° livration, p. 64-85). 

d'Avesbury, pe 432 2e per vu seplimanas in eundo ct rodeundo.…. + 
— ibid, pe #42 (Lettre de John de Wynafeld) : « Et Mounscigaur chirachia sur kes 
enemys vin siméignes entiers, et ne sojourna en Loute lies furs qe si jours, » 
7e Cost le à mare Girwcum «de l'Aistoria anglcana de Walsingham,!, pe 379-290 
li meer de Grece cle John de Wyngticld (I. d'Avesbiry, op. ei, pe Ki). Voi 
ailleurs, le passage tout entier dé la lettre de Wynglicld, qui @L intérecant : 
nt qe nous venimes à Nerbon, EL la ville de Nerbon se lenuit et feust go 
au par force. EL la dit ville et puy meindre dé Londres, el est sur la mer de 
Urece, et ÿ n'aad de le dite ville à la haut meer dle Grece que tr pelile lieues. Et 
il aad port de meer et arivaille, dot à Nerboun. EL Nerboi 
2 lieues de Mountpellers, tou de Ezemur, et au de Ain 
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lités !, parmi lesquelles de grandes et riches cités, telles que Carras 
sonne*et Narbonne, Le plat pays et les villes ouvertes souffrirent 
cruellement ; les villes closes furent en général respectées, ou repous- 
sbrent tous les assauts. L'expédition ne fut, d'ailleurs, déterminée par 
aueune considération d'ordre stratégique : elle n'eut d'autre but que 
la ruine du pays où passa l'invasion anglaise 2. Le prince ne songeait 
pas alots à faire de conquêles, malgré les convoilises que pouvait allu- 
mer dans son esprit et dans celui de ses compagnons la prospérité 
matérielle du Languedoc #, Pour garder ces conquêtes, il lui aurait 
fallu affaiblir d'autant son armée, qu'on ne saurait, semble-til, évr- 
luer à beaucoup plus de 3 à 8.000 hommes. H n'en fui 
même quelques mois plus lard, el, le prestige des Anglais ayant été 
fort accru par le succès, il leur devint fa de se rendre maîtres de 
presque tout l'Agenais, où les soumissions volontaires furentnombreu- 
se. Mais, au début, leur objectif avait été différent. Cetle chevau- 
chée, hardie sans doute, mais encore plus téméraire, — car la har- 
diesse n'exclut pas un plan préconçu et la campagne parait avoir été 
conduite à l'aventure 6, — avait d'abord été dirigée contre les lerres du 
comte d'Armagnac, Elle s'ouvrit à la façon d'une guerre de représail- 
les, le lieutenant du roi de France en Languedoc ayant toujours tenu 











plus de 











12 Robert d'Avesbary, pe 43» 
rales, sd cciam quemplires magnes 
Levi impulsu eapii, et, captis_spoliis inf 
deundo per incendium devastas 





per vi septimenss in eundo et re- 












3. La ville basse ; La & clé » no fut pas prise, « Le ville de Garcasoun, écrit John 
de Wyngelu, q'est plus graunde, plus furte el plus beale g'est EvermJ (York) 
(up ei, p. 40). 

3. Le Baker de Swynebroke, ps 138: …prineeps oxercitum destimavil in demoli 








cinem comitatus Arniniacensis.… 1 — Letire de John de Wyngficld (0p. ei, p. 442). 
«EL entenke en cerleln ge, puisge cest guerre comencea devers Ie roy de 
Fraunee, y n'out unges tiel part eu liel destraceion come il sad eu à cese china 
chée» 

4. « El par Taie de Dieu, dit Wyngfield epris avoir donné les preuves de la ri- 
che du Languedoe, si Mounseigneur eust de doi de maintenir erste guerre el de 
faire le profit le roy el son hour. il enlargisseroit bien ler marches el gigneroit 
lusorslieus ; car noz enemys soul mull ostonez s. 

5. Voy. une deuxième lettre de Jon de Wyneileld, datée de Libourne, a jan. 
Viur 1366, el airosais à Richard de Slaférd, que le prince dé Balles avait envoyé en 
Angleterre. Elle relate les événements survenus en Agonais, Querey, ete. depuis le 
départ de Staord (labort d'Lvesury, pe M3-A47)e 

6 A. Molinier la juge peut-dre trop sivérement, car, en pareille matière, cest 
Le sucets qui importe (Hs, du Languedoc, Nouvelle édition, L IX, pe 681, n:2). 
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en respect el souvent traité assez rudement les sujels aqui 
d'Edouard IL. La dévastation de l'Armagnac et de l'Astarac assouvit de 
les rancunes !, Posté d'abord près d'Agen qu'il croyait menacé ?, 
le comte d'Armagnac avait couru s'enfermer dans Toulouse, dès qu'il 
avait vu se dessiner la marche de l'envahisseur ; ses domaines hérédi 
taires avaient été parsuiteabandonnés à la merci de l'ennemi. Cette atti- 
lude n'est point sans causer quelque étonnement, car les moyens d'ac- 
lion ne manquaient pas à Jean d'Armagnac; il était assisté du maréchal 
de Clermont, lieutenant pour le Roi entre la Loire et la Dordogne, qui 
vraisomblablement ne l'avait pas rejoint sans lui amener quelque 
renforts. El pourtant il n'essaya pas d'inquiéter la marche des Anglais. 
Arrivé À Narbonne, le prince de Galles crut prudent de battre en re- 
pour n'être pas pris entre les milices de la sénéchaussée de Beau 
caire, enfin mobilisées, et l'armée du comte d'Armagnac qu'il avait 
laissée derrière lui, Mais lorsque les Anglais repassèrent en vue de 
Toulouse, le lieutenant du roi de France, au lieu de provoquer la ba- 
taille, semble s'y être dérobé. Sans doute, des défections s'étaient pro 
duites, qui faisaient craindre que toute l'armée ne se débandt 5, La 
conduile ambiguë du comte de Foix, l'ennemi né de sa maison, 
s'était ménagé une entrevue avec le fils d'Edouard {1 %, n'était point 





























a. La lelire du prince est. signifealivé (Robert d'Avéshury, p. {34j : = aceorlé 
cstoit par avys et conseil de tout Les seignurs estcaualz entour nowset de scignurs et 
barons de Gascoigne, par œuse qe le counte d'Ermy na estoit chevetrin des 
nostre adverurie el soen lieutenaun en tout le vais de lange de ok, et plus avoit 
rrexé ù destruit les lieges gente nostre res homuré seignur et piere le roy el. son 
vais qe nulle autre en yeelles parties, que nous deverons trore vers son pays d'Er 
mynab. Si alesmeslaundroit parmy le pais de Juliak, Le quele se rendy à nous od 
les forleressez qe dedoins estoient. Si chivachaumes sproe parmy le paye d'Rriny= 
MAL, grératla él déstruants le pois, do qoi lee iogos nostre dit Lres honuré slgnurs 
24 qou il avoit devaunt grové, ostoit mul rcomiorlor.. » 

Le Baker de Swynchroke, p. #38 : «el ob le, annuonte procerum consult, 
priaceps exerélun desinavit in demolicionem comitatas Arminncensis… 

Knighion, Chronic, 11, 84-83 : « FL caplt villas gt cestella ad placitum saum, et 
patriaun sub (ributo et subjcetione ex omai_ parie subjeci : faieonfe mane Let 
tunda, quia non est qui cum inquiet ». 

11 ÿ était le 6 octobre. 

3. Breuils, Jean 1 comle d'Armagae p. 34:55. 

 Letires da prince el de John de \Vynglictd. 

5. Hreuils, op. et loco rit. 
G. À Manère, le 17 novembre (Moisont, op. di. p. #1) 
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pour rassurer le comte d'Armagnac !. Bref, il ne tenta rien ou ne 
put rien enter, pour atténuer le désastre ou venger les victimes, Les 
Anglais regagnèrent Bordeaux au commencement de décembre, char 
gés d'un immense butin, glorieux de leurs faciles succès, et conscients 
nl causé au roi de France, en mellani à sac 





du dommage qu'ils av 
une deses plus riches provinces ?, Jean IL venait de rentrer à Amiens 
et de congédier ses hommes d'armes, lorsqu'il fut informé de la 
détresse du Languedoe 3. [1 en éprouva une Lrès vive douleur; plu- 
sieurs de ses lettres laissent percer une émolion, dont les documents 
officiels lémoïgnent rarement au même degré 4. Jean Il avait visité 
son avènement, les provinces méridio- 





plusieurs fois, avant el après 





2. 1 est possible que (aston-Phabus AL secrètement d'accord avec le prince de 
Galles: e (Breuils, op. cit, p 5). 

2. ls avaicnt parfaitement su se remteigner sur les resources en argent et en 
hommes des diverses localités du Languedoc, en consultant les rogistres ou les 
comptes « qe fsrent trover en diverses villes en Les hoslé: des reseirours », o au 
Les « bourgeois de Les graundes villes et aullres geants du pays, ge denervirat anuir 
home conisaunce . (Latre de John de Wymgrleld, loco ei. p. 442). 

3. Lellre aux convuls el habitent de Montpollior ; Amiens, s3 nov, +18: 
dicbus proxime lopris, cires rogni nentri contini 
Anglie descenderat.. cum grandi nostro excrcilu vacasemun, ol jam essemus 
regresu, ac nosler exercilus discessisset à nobis.… rumores nobis de partibus ligue 
cccllane per munclos ct spcclalen lieres advencrunt, quod idclis populus nostor 

larum parchum per hostiles invasiones mserabiliter afigitur, 1ribuiationes muitas 
patiur et intolerabiliter molestatur, ele. » (Arch. comm, de Mompellier. Fonds du 
Grand Chartier, Armoire D, Layelle XUX. Original, parchemin ; leltre close.— Mème 
lettre sux Arch, commun. de Toulouse, A4. 35, n° 113. Voy. Roschich, Invenfaire 
Sanmeire, p. KGz). Joignery une deuxième lettre (Pris, 28 déc. 1365), égal 
ment adressée aux consuls et à la communauté de Montpellier. (Arch. comm. de 
Montpellier, ibid. 

Jean I! aveil connu bien plus LôL, sinon les désastres causés par la chevauchée du 
prince de Galles. au moins le fait de l'expédition. Vers le +° novembre, il avait en- 
voyé om de ses chembellans, Jean d'Andresel. au como d'Armagnc, sans doute 
pour avoir des renseignements exaela. Lo mande à ses. Lrésoriers à 
Varie le payer à J. d'A s mouton, qu'il lui a don. 
nés à un recomponsseion des frais, coule et despone que il a fais ex parties de Go. 
coïgne où i fu de mostee commandement par devers notre tros chier el amé cousin 
Le conte d'Armignse environ la Tou Sains derrenieroment passée que Le prince de 
fialles estoit on dit pois. » (MDI. mat., P. D. 39. d. 1268, Avomexe, n° 12, — Quite 
à, 8 mai 1360; bide, n° 13). 

. Lettre du 22 novembre : » .… 6x quibus mimirum acorbis in corde dolonbus 
ungimur.. » — à Sane in audiu rumorum hijusmodi mulla fuimus anitmi Lur- 
Lacione resperst et iutbantur amaritidine mentes nostee…. El cerle si Lene sciretur. 
desiderium quod habemus ad vindicandum afficciones hujuemodi fidelibus nostris 
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nales de son royaume, où il avait su se rendre populaire! ; il aimai 
ses sujets de la langue d'oc qui, pendant sa longue captivité, de 
vaient lui donner des preuves d'affection répétées et significatives. Sa 
première pensée, lorsque les projets de l'ennemi commenckrant à se 
dévoiler, avait été dene pas abandonner sans défense la réglon mena- 
ce par le prince de Galles. Il avait songé à y envoyer son fils alné, le 
dauphin, avec des forces suffisantes pour repousser l'agresseur?. Mais 
la descente d'Edouard 11! à Calais, où, trop tard. il reconnaissait une 
féinte, une ruse de guerre, l'avait Lrompé sur les véritables desscins 
d'un adversaire, qui s'élail adroïtement dérobé à toute rencontre ?, 
Ineractement renseigné sur la situation réelle du Languedoc, il avait 
pu croire que les hommes d'armes qu'il y entretenait seraient en me- 








fielis_ consalalionem nosler aflecius afferrel une lriblaciones «is 
pacieneius {olerarent. » 

Lettre du 18 décembre : «…scire pro certo 10% volumus quodnos dampnis, oppres 
sionibus et affictionibus vestris el Locius patrie ex Lolo condis et mentis affect 
quantum humanitas patitur condolentes.. » 

1. Dom Valse, fist, de Languedie, IX, p. 563 cl suir., avce les notes d'A, Moli- 
nier. 

3, Lalire du 22 novembre : «.… el ex eo dolres nobis doloribus cumulantur, quo 
dictus rx Anglie alaLim dum nostrum presemsit adventum, non espeetalo belle, in 
Angliam retrocesait,sicque per astueiam erereitum impediit, quem ad dictas partes lin- 
que secitane pre comersacione «t luitione patrie cum nostro prinogenito pridem mittere 
rolebamas  eciom mittehamus.… » 

Lettre du 18 décembre 4 sie nos illudens exereflum quem eum primogenilo 
uostre sd parles ipras lingue eccilane miltebamus deceplibiliter Impedivil… Sic 
fuimus vers credulitate decepti, quod nec personalller Illuc arceslmus, sed et 
Primogenitum nostrum, proul erat disposilum, distulimus destinare… » 

3, Leltro du 23 nov., Le. cit. — Lettre du 13 déc. : « Unde Lacti dolore cordis in 
Arinseeus tante sil dolor nosler aœrbior quanto mojori frude fuimus hostium 
nostrorum non sole ibi sod alibi cireonventi (ic}, dum idem flex Angle, qui 
Singebat s0 eodem lempore animo hellandi venire, de quo majores suñ exereilus pro 
0 se jactabant, bellum ex. parte nostra sibi el suis instanter oblolurn rospuens, co 
Vita... ln Angliam esleriler retrocesait. » 

C'était une des difficultés de la guerre avec les Ang 
contre eux deux frontières à la foi ‘lippe VI, écrivant au conte 
de Savoie, lui disait : « Et tres cher cousin. quant est de nostre fait de par dec: 
savobr vous faleans que nous n'avons mie esté, ne serons à In semomse des gent que 
noue svions faite cn Garcoïgne (la semonce de Marmande), pource que nous avons 
entendu que li Rois d'Angleterre est alliez au Baveire (Loue de Baribre) contre 
nous, el avaient empris que, se nous fusions alez en Gascoingne, il entrasent par 
dcxe {per In Flandie) en mostre royeume pour meffaire el dommager sur nous, 
(Turin, An hivio di State, Notd ris. Mazto a, n° 3) 
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sure, non seulement de résister à l'ennem 
sa téméritét. 

La triste vérité une fois connue, il avait d'abord voulu, dans son 
désir, dans sa hâte, de secourir ses malheureux sujets, leur envoyer 
son propre frère, Le duc d'Orléans, avec d'importants renforts %. 
Maïs déjà il était trop tard, car, à peine celte résolution étit-elle 
prise, qu'on apprenait le retour du prince de Galles à Bordeaux 3. 





mais de lui 





ire payer cher 








Au Lout de quelques jours, peut-être sur les conseils du connétable 


de France el du maréchal de Clermont, qui arrivaient de Toulouse, et 
dont les réeits ne laissaient aucun doute sur l'étendue du désastre 4, 
le nom du due d'Orléans éuit écarté. De nouveau, le dauphin était 
choisi pour remplirla mission encore mal définie — offensive ou dé 
fensive? — que le Roi entendait ne confier qu'à un prince de son 
sang, S'il ne pouvait l'assumer lui-même 3. 

Au début de l'année 1336, le dauphin, qui se qualiflait depuis peur 
duc de Normandie, prenait son rôle lout à fait au sérieux. Il s'apprè- 
tait à partir pourle Languedce, où l'avait prévédé Robert de Clermont , 
récemment désigné pour être son maréchal. Le 11 février, il annonçait 
ses intentions aux consuls de Montpellier, dans les termes les plus po- 
sitifs 5. « Nous vous certifions en vérité, leur écrivait, que nous 

















1. Lettre du 18 dée. : « …dolemus insupor el amarc tristamur quod qui nobis 
rat de eisdem partibus pro cerlo reseriplumm, per lilLeras el nuncios speciales, quodl 
aumerus gencium nostrarum in armis numerum hostium nostrorum ibiem mul. 
fplciter cicedebat, nec poleranl evadere sine Lello.. » 
2. 18 décembre : « Rumoribus autem audilis hujusmodi, stalim ordinavimus ibi- 
dem mitlere catissinu fratrem nostrum ducem Aurelianensem, cum ingenti nu 

mero bellatorum. » 
3.18 die. : «..donce corlifieati fuimus dictos hostes noslros Burdegalis 
4 Ibid. 1e Cum itique conshbularius noster ct Johannes de Claromonte, miles, 
sue rolounles elatum patrie ot gostorum nobis 












maroeallus Francie, de dlctis par 








derit serion 
Le Roi parait avoireu quelque +elléiié d'aller lui-même en Languedoc : «.. et 
Aisponhnus incessenter ad partes illus ire ve mittere persona per qua 
rum fidelilate el industriam Loti patrie defensio 1 sceurilas deslderita prove 
niet 

G Are, comm, de Montpellier. Fond dl Grand Gharirier, D. IX. Origi 
chemin. « À no bien amés les consulte de Montpellier. » Le texte cité a 6 
ché du français moderne, 
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sommes prêt et appareillé à partir hâlivement el à aller par devers 
vous, à grand nombre de bonnes gens. C'est pourquoi, à l'aide de 
Dieu, de vous et de tout le pays, nous serons plus forts que nos enne- 
mis, et déjà nousavons fait deçà notre semonce et nous envoyons hà- 
tivement notre maréchal pour faire ses préparatifs, afin que tout soit 
prêt quand nous serons par delà. Et aussi y envoie Monscigncur de 
ses genspour le fait dessus dit. C'est pourquoi nous vous prions bien 
aceres que vous vous confortiez comme bonnes gens el sages el vous 
vous mainteniez en votre bonne loyauté, si comme vous l'avez fait 
jusqu'à présent, et ne vous doutez mie, ear vous serez bien secourus el 
bien brièvernent, à l’aide de Dieu » 

I faut lire entre les lignes de celle lettre. Ce maréchal qui avait pris 
les devants, ces gens envoyés par « Monscigneur », c'est-à-dire par le 
Roi, avaient des instructions très précises el parfaitement connues. 
Pour venger le Languedoc des maux qu'il avait souflerts, pour le 
mettre à l'abri d'une nouvelle agression, il était indispensable de 
lever une armée, el les provinces intéressées pouvaient seules faire ce 
grand effort ?. Tout en prodiguant à ses sujets les assurances les plus 
sympathiques, Jean 11 leur dépéchait deux de ses conseillers : l'évêque 
de Nevers, Bertrand do Pibrac, l'ancien prieur de Notre-Dame-des- 
Champs à Paris, et Jean Chalemard, président au Parlement, qui, de 
concert avec Robert de Clermont, devaient provoquer une réunion des 
Etats de la langue d'oc et en obtenir les subsides nécesseires %. 








1. Quelques jours plus tar (23 février), le dauphin écrit dar 1e même sens au 
consuls de Nimes. u Tres chicrs et bons amix. Nostre {rex chier seigneur el pers 
nous a ondoné aler ou païs de part delaÿ (sie: dela) poue vous aider et conforter 
contre ses ennemis et les vostres, de laquelle chose nous sommes lou cz, pour 
l'amour especialmont que nous avons à vous et ou dit pais. » (Arch. commun. de 
Nimes, LL, 1, ol. 77 v. Copie contemporaine. — Publ, qar Ménard, His. de la 
ville de Nimes, 1 IL, Preuves, pe 170-171). 

3. Le dauphin sen dit rien encore aux consuls de Monipellior: mais 
explique irès clairement avec les consuls de Nimes : « [El] poures que en crte clone 
convendra [fire] grans frais el misons, ele. » 

3. Gammitsion du Ro pour l'ésâque de Novers, Jean Chalemard,ot lo sénéchal do 
Toulouse ; Paris, «6 Gr rior 1356 : « Cum nos. ordinaverlmus ad parles {pres (lin 
sue oxeilans) carissimum primogenitum noitrum ducem Normannie ol dalpli 
num Viennensem, loeum nostrum tencntem ibidem, cum Ingentt exereita bellato 
rum, pro diclorum hostium superbin, auriliante Domino, conlerenda.. » » .teliter 
quod diclus nester primogenilus cornm sufultus juvamine statim In cjus adventn, 
cum Lei adjulorio, ad ea que si pro bons ipslus el patrie commisimus cui 
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Les communes de la langue d'oc — car le liers état fut surtout, sinon 
exclusivement, représenté — s'assemblèrent à Toulouse dans les der- 
niers jours du mois de mars !. Les commissaires royaux exposérent 
l'objet de leur mandat, firent connaître les desseins de Jean Il et 
annoncèrent l'arrivée prochaine du duc de Normandie ?, En effet, le 
prince n'était pas encore venu, et il ost à peine besoin de dire que le 
voyage projeté n'eut jamais lieu. Charles était retenu dans son duché 
par des complications imprévues. et les événements allaient se préci- 
piter de façon à rendre son départ impossible, 

Les Elals se montrèrent très généreux; ils votèrent un double 
subside, qui devait courir pendant un an, à l'exclusion do tout autre 
in pôt : une aide de six deniers par livre sur le prix de vente des di 
verses denrées et marchandises et un fouage d'un mouton d'or 3. Mais 
les communes subordonntrent leur concours à une condition absolue, 
c'estquele dauphin viendrait en Languedoc ete Aquitaine, qu'ilréside- 
raitdans Le Midi de la France pendant une année et sans coasor de 
la guerre aux ennemis du Roi. L'octroi de l'aide serait nul et nan avenu, 
si le fils atné de Jean Il ne se rendait pas en personne dans le pays, s'il 
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ir. Grand Char- 





te festinel.… » (Arch. comm. de Monipe 


Le dauphin, en écrivant aux consuls de Nimes, leur annonce également là 











de commissaires du Roi :2[ EE] pour 68 ic on ecalochone comvondra [aire]grans Frais 
el missions, il enr os ou dit païs cer amer et frautr consilliers l'evesque de Novers 
emart (se) president en son parlement, pour lraicier avec 
vous et es autres bonnes gens du pays do aile cl finance convenable pour ce 
fire, et 
La mission de l'évêque de Novers et de Joan Chalemard avait d'autres objets en 
core, nomment un trailé avec le roi d'Aragon {projet d'alliance et mariage de 
Vinfante avec le futur due de Berry). — Vuy. Dom. Vaieeüte, L, LX, p. 856, 6Go et 
n. 3 — CF. également, Bibl. nat, P, O. 648, Cauruann, n° 8 ep, (5 el 18 F6. 








el mesire Jehan Ci 














vrier 1356. 
1. Le af mars «33 (Dom Vaiseête, L IX, p. O3 
2 Dom Vaissèle, Va col, 12 6 amix, « Procès-verbal de l'assemblée des commu 

nes de la langue d'u, Lente à Toulouse at 35. » 

3. Le & avril (op. ci. cul. va). — Quelques députés, ceux de la commune de 
Montpellier entrantres, n'avaient ponsoir que d'écsuler les praprailions qu'on 
leur ferait. [ls roçurent postérieurement procuration à let de consentir à la même 
impositi dla et ordinata in partibus Francio el in 
lien, eÙ aus ot sun cinemt pactis el comdicianibuus, i el in essu quo dictus dos 
el dhlphinu ad partes lin Leerm ducel in partibus 
dits. » Montpellier, 13 avi 15%, — Arch, commnn., Fonds du Grend Ghartrier, 
F3 ag) 1 semble donc que Is commumeuté de Montpellier acceptôl 
Vale de 8 d. pour livre, en substitaant là gabelle du sl au fonage. 
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en repartait avant Le temps fixé, même après avoir désigné un lieute- 
nant pour le suppléer, si le lhédtre de la guerre se déplaçait, enfin 
la paix ou une lrêve élail conclue avec les Anglais!. 

Les Etats étaient fondés à faire ces réserves, car les’ provinces de In 
langue d'oc allendirent vainement le prince qu'on leur avait promis 
A la place du dauphin qui ne vint point et ne pouvait venir, il fallut 
bien leur envoyer un fils de France, pour vaincre l'opposition légitime 
et iméductible que rencontrait le recouvrement du subside # Jean, 
comie de Poitiers, — c'était leriste personnage qui fui le duc de Berry, 
— reçut, au mois de mai 1356, une com mission de « lieutenant du due 
de Normandie, dauphin de Viennois, par deça la Loire et par Loute ln 
langue d'oc n3. 11 se mit on route aussitôt, mais s'altarda, on ne sait 
pourquoi, dans le Berry. C'est à Bourges que lui parvint, au commen- 
cement de juillet, avec de graves nouvelles, — expédition du duc de 
Lancagire, marche en avant du prince de Calles, — l'ordre de rejoindre, 
sans délai, l'armée royale #11 croyait n'être détourné de l'objet de sa 




















mission que pour peu de temps5. La campagne qui commençait ne fat 
pas lès longue, en effet ; mais quend le comte de Poitiers parut 


pour la première fois en Languedoc, c'était après Ia défaite la plus 
accablante que la France eùl encore subie. Il n'apportait aux provinces 
nales du royaume ni appui matériel, ni réconfort moral; il 








CRT A 

3. Dom Vaisëte, LX, p. FN 

32 Voys Le Us pe 86 0€ dj. ne Le comte de Poitiers se qualifie lieutenant du Ab, 
lorsque son père fut Lomb aux mais des Anglais, 
voirs lui furent eonfrmès par le due de Norm 
stles L X col. eur 139. Mais à l'origine, i n'était que 1e leuienent de son frère, et 
eee” indique bien que l'idGe d'emoyer le danghin en Languechoe n'était nulleert 
abandannée (Bibl. mat., P, O. 18n, d. 4azär, Muiexie, n. à ; Bourges, Jo mai 1334 
« Jetan, fi du Roy de France, conte de Poitiers, lieutenant de notre {res cher seb 
gnvur et frere Mons, Le due de Normandie daulphin de Vimnois par deça a ritiere de Loyre 
8 par toute la langue d'or, ke,» — Did, Fr. ado, n. 385 ; Bourges 13 juin 1561. 

4. Dom Vaissète, IX, p 6, n 2 
5 Necol, rean-turd Lettre du comte de Poiticrs aux consuls de Monte 
pallier 1Ateh, commun, de Montpellier, Grand Chartier, D, IX, — 4 juillet 2350): 
«auquel mandement (dut Roi) obéir, eL nous en alons vers mon. 
Ai seigneur, mais de certain dédenz {rois sépmaines een lequel temps, si comme 
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est juste de dire que, quelques mois plus Lôt, son frère aîné eût été 
fout aussi impuissant ou tout aussi inutile. Qu'attendre d'un jeune 
homme de dix-huit ans, mal entouré, mal conseillé, el auquel man- 
quait encore la dure, mais salutaire leçon des événements? 





11. — L'année 196, qui devait laisser au dauphin des souvenirs tra 
giques, commença tristement. Dans l'entourage du Roi, régnait un 
inalaise, que des actes de clémence répétés ne parvensient pas à dis 
per. Jean 1] avait été obligé de pardonner trop souvent, pour qu' 
fût possible de croire à un oubli sincère du passé. Le spectre du con- 
nétable hantait loujours l'esprit de Charles lc Mauvais el de ses amis ; 
qu'une imprudener vint à réveiller la douleur du roi de France, les let. 
Les de rémission qu'on lui avait arrachécs depuis deux ans n'arrête- 
raïent pas sa vengeance, D'après un faclum très partial et déjà utilisé 
avec les réserves nécessaires, l'évique de Laon se serait employé de 
tout son pouvoir à entretenir ces appréhensions, non seulement cher 
le roi de Navarre, mais même cher le dauphin : « Ah ! mon lès cher 
seigneur, lui aurait-il dit, vous êles un enfant el un innocent! Cer- 
tes, le Roi ne vous a fait duc que pour vous endormir ; car soyez cer- 
tain qu'il ne cherche qu'à vous faire mourir, el vraiment il vous fera 
ler un de ces jours, vous el votre frère de Navarre n !, EX il revenmit 
à l'idée, à peine abandonnée, d'un voyage auprès de l'Empereur, d'une 
fuite, à vrai dire, puisqu'il s'agissait pour le dauphin de mettre sa vic 
en sûreté ?, u Certes, ajoutait-il, votre pére dissimulera ; il usera de 
fine jusqu'à ce que vous ayez oublié, el puis il vous fera mourit, car 
iln'a pas plus de conscience qu'un chien, el il n'aurait aucun scrupule 
de vous faire mourir, vous ct votre frèrede Navarre, parle conseil de 
ee boucher, messire Simon de Buey, qui n'a d'autre désir que de ver- 
ser le sing de France » 
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Le nom du premier magistrat du parlement de Paris, évoqué d'une 
façon aussi perle, nous montre bien quelle luLte d'influence se pour- 
suivait, furieuse el sourde, à la cour de Jean Il. Cet odieux langage 
aurait été entendu. Trompé ok lerrorisé par Robert le Coq, le duc 
redoutait son père au paint de n'oser se rendre auprès de lui, quand 
il était mandé au Palais !, et parfois de se réfugier, pris de panique, 
dans quelque forteresse normande 2. Le roi de Navarre, avec lequel il 
conservai des rapports étroits, entrelenait ces sentiments, en feignant 
dde les partager et de croire, lui aussi, sa vic en danger ?. 

-ü commencement de janvier, le dauphin partit pour Rouën, où il 
venait pour la première fois depuis qu'il avait été lait duc de Norman- 
die. Au témoignage des ennemis de Robert le Cog, ce départ, — dé- 
cidé cependant depuis une quinzaine de jours ce qui affaiblit 








pere dictimaters et ain 
avoue fora morir 3 car 1 n'a concis 


pes À tant que vous 
10 quo on kon, 

Paire marie sans ef ventre frere de Navarre, par le como de ce bond 
Symon de Bey. qui m'a desr fors de cspanidre le sane de France, » Nous roirouve 
ras Simon de Duoy, Cest une enriowe Ggure de magitnt, per l'abnonçe de aoru- 
als, art de s0 poumer el de serie 

1 Pod, pe Sûge ve 23 «dem Que 1 sœeut 
Monseigneur le de, qui esteit à Neclle, qu'il sonist par yane parler 
du Palais, etats But Cseripl Le lt exesque do a mai, Qu'il y renist pas; car 
id esoit certain que Le oy avait propos de le aire 1à murtrir, Et pour ceste deca- 
sion, Momeigneur Le due 4e excuse n'y vint mie.» 

On peut remarquer à co propes que l'hôtel des évêques de Laon, situé rue Pnée 
{surla rive gauche de la Seine) tail à peu de distance de l'hôlel de Nesle. (Volie sr 
Les deur hitebs parisiens habité de 132 à 173 pr les éréqes de Laon. — Bulletin de la 
Su. de Fhisbire de Paris, 190 1. 83 € sui) 

5 lié. nv 38. le de ete roy dl Navarre elanz à Maine ill après 
11 manda À Monseigneur lo 
due que le Ra avoit Fait mettre et embuneher es boys cris eme our 
faire mortrir di ele roy do Navarre 3 dont IL avint qu 
avt den Fouyront de 

dlart » 

3. Voy. la nole précélent 

%. C'est le a décembre 1 
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Ib. nat, Fe. 3600n,n 545 (« Despense commune de I viconté da Pont de r'AreNe 
terme de Pasques l'an de graco mi troiscens cinquante etsix) : « … À mestre 40 
Le Gravelier pour porleru ne Lelre à tous es dizsergens san mension que Lous ceux 
qui desoient hommage au due nostre seigneur fussent à Rouen le dimenche apres 
la Thiphaine, ve a» bi, ne à: (« Comanume despence des vironoz d'Arc 64 
de Noefchaste complée an Lcrme de Paques Van mil GUCLVI, ele ni: » Pour u 
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quelque peu La portée de l'insinuation, — n'aurait été qu'une fuite 
déguisée Le motif avoué du voyage, c'est-à-dire u le joyeux avène- 
ment » du prince dans la capitale de son duché, aurait été un simple 
prétexte. Quoiqu'il en soit, Charles fut recu solennellement à Rouen 
où, par son ordre, s'élient réunis tous les grands feudataires de la 
province, nolamment le roi de Navarre, comte d'Evreux, et plusieurs 
membres de la famille d'Ilarcount, parmi lesquels le vieux Godefroy, 
l'ennemi irréconciliable des Valois #, En raison de méfaits récents, — le 
sac du château de Chiffrevast — el des poursuies sous le coup des- 
quelles il se trouvait, Godefray d'Ilarcourt ne consentil à répondre à 
l'appel de son suzerain qu'après avoir oblenu de lui un sauf-conduit 3. 
Le dimanche uprès l'Epiphanie (no janvier), — c'est le jour qu'avait 
fixé le mandement de convocation !, — Charles, escorté par les ofli- 
ciers royaux, le maire el les pairs de la ville, se rendit à la cathé- 
drale, où l'attendaient l'archerèque et le clergé. IL fut « institué » 
dus de Normandie, avec les rites traditionnels, jadis observés pour son 
ère, mais aux espérances, permises vingt-quatre ans auparavant, 
avaient fait place de sinistres pressentiments, qui {roublaient tous les 
esprits. 
Après la cérémonie, le due se retira au château où il résidait. Le 
lendemain, il ÿ recul, dans ki grande salle, ses feudataires, venus 














Lemans as sergens, bailli et greffcrs lessus di, eus encorporées ls lettres de Mons. 
le due de Normendie données à Paris le xt jour de decembre CCGLY, faisans men 
sion que tutiz Lant d'oglise. comme nobles eL non nobles, qui à cause du dit duchée 
ebient tenus à foire hommage ct serment de feaullé, fussent à Rouen le dyaven- 
che apres Is Typhaine dorr. parute pour faire leurs die hommages ob que ainsi le 
feel ah ériar exit a 1, L. ables. 

1. Acte d'ureusation, p. 3ége n° 26. « Hem. Que bouta tant ces paroles cl autres sen 
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si sage el ai note personne somme deust estre ledit Robert. 

Chronique des quatre premiers Valois, p. 3394, = Chran. des abris de Saint-Ouen, 
édit. Françisque Michel, p. #8. 

3. Chran. des quatre premiers Valois, pe 3% 

à Va es tetes Gé à La page précédente, La Chronique des «bts de Saint Ourn, 
pK commet une erreur, où plutôt une coufsion aiee assemblée qui se Link un 
mois apr, an Vaudreuil 2e … en l'an de grace mil CECL, de roy de France donna 

duchée de Normandie à Charles con aisé Hs, dalphin de Vione, lequel vint à 
eue en Pan des di euriran Le Gamdeteur (a Htier 1356) rochevoir Les rom na 
ex du ditdluchée de Nirmendie.…. » À Gandelurit Gui sulstituer Tiphafne. 


























LE JOYEUX AVÉNEMENT À HOUE 7 


pour lui prêter hommage !; mais préalablement, il devaitjurer Lui 
même de maintenir les privilèges de la province qu'il était appelé à 
gouverner. Godefroy d'Harcourt, dont les sentiments hostiles étaient 
nooires, provoqua un incident caractéristique, qui marquait bien la 
persistance du vicil esprit féodal, en même temps qu'il raduisait des 
préoccupations tout acnelles. Il alla prendre à la Cathédrale etapporta 
au château la + charic aux Normands », où étaient énunaérés les 
privilèges de la Normandie, concédés par Louis le Ilutin à son avè- 
nement au trône. « Laquelle charte il apporta sur sa lête par devant 
le duc et dit de façon à être entendu de tous : « Mon seigneur natu- 
rel, voici la charte aux Normands. Sil vous plait de jurer et de garder 
votre serment en la forme qui y est contenue. je suis lout prêt à vous 
faire hommage », Sur ces paroles, le conseil du duc voulut voir et 
examiner la dite charte. Mais Monseigneur Godefroy répondit qu'il 
avait promis de la rendre ex replacer immédiatement dans l'église où 
il l'avait prise, ce qu'il ferait. Toutefois, si on en voulait une copie 
où un rédimus, on pourrait l'avoir facilement. s'en alla Monsci- 
aneur d'Harcourt de la cour de son suzerain, sans lui avoir fait lom- 
mage, se contentant de dire, pour expliquer son départ, qu'il lui con 
venait d'être promplement en sa terre ? 

Teleat le récit de Li Chronique des quatre premiere Valois. La Chro- 
nique des abbés de Saint-Ouen présente les choses un peu différemment, 
sans que, d'ailleurs, les deux versions se contredisent. Un « clerc sage 
et discret », nommé Simon Baudey, chanoine de Lisieux !, aurait rap- 
pelé, — être après le départ de Godefroy d'Harcourt, — les droits 
et libertés de la Normandie, et supplié Cherles de les respecter et faire 
respecter de lous. Le duc répondit que c'était sa volonté et il prèla le 
serment accoulumé : « Je garderai et entretiendrai l'Eglise el ses mi- 
res, les nobles et autres manants ct habitants de mes dits pays et 
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duché de Normandie, en leurs droitures, privilèges, libertés el fran- 
ü Jiem, je garderai el maintiendrai, et ferai entretenir et garder Les 
droits, lois et coutumes, la charte des nouveaux usages, franchises el 
libertés desdits pays et duché. 

« Llem, j'administrerai el ferai ado 
dits sujets ci autres fréquentant audit pays, bonne justice, au pauvre 
comme au riche, je les garderai el défendrai d'oppressions, exactions 
el violences indues. 

« lle, je garderai et entrotiendrai mon domaine et les droits de 
mes dits pays et duché, sans en faire aliénation et, si aucune en a élé 
faite le temps passé, je La révoquerai de tout mon pouvoir » 

Les seigneurs normands, — excepté Godefroy d'Harcourt, 
accepte le récit du chroniqueur des quatre premiers Valois, — front 
alors hommage au nouveau duc, Leurs serments reçus, le prince sc 
relira dans sa chambre avec le roi de Navarre el quelques-uns des 
grands feudalaires prisents. Les abbés milrés ayant été appelés à 
Leur tour, prétèrent également l'hommage pour leurs domaines tem 
porels 2. Des fêtes suivirent le prise de possersion du duché, et le duc 
relint quelque temps Les barons normands auprès de sa personne, 

Iles réunit de nonvean, vers le milieu de février, su château du 
Vaudreuil, où, semble-t-il, il avait convoqué les Etats de Normandie #. 
Il s'agissait de faire lever dans, le duché les aides octroyées l'année 
précédente par les Etats généraux de la langue d'oil. Ces aides, — la 
gabelle du sel et un droit de huit deniers par Livre sur le montant des 
ventes mobilières, — furent Irès im populaires et donnèrent un rende- 
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ment inférieur aux prévisions, Dans une deuxième session, qui s'ouvrit 
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à Paris le 1°” mars 13564, les mêmes Elals y substituèrent unimpôt sur 
de revenu à, la forme d'imposition la plus vexatoire, qui dut être en- 
core plus mal accueilli, Au début de l'année 1356. l'exécution de l'or 
donnance du 28 décembre 1455, qui avait donné force de loi aux pre- 
mières décisions des Etats généraux, rencontrait de grandes diff 
tés dans presque tout le royaume 3. En Normandie, le mécontentement 
se traduisit par l'abstention d'un grand nombre de députés, qui ne 
répondirent pas à la convocation qui leur avait &té adressée pour le 
mars #, 

Cette abstentionavail dà être concertée, deux semaines auparavant, 
dans l'assemblée du Vaudreuil, où les représentants de la noblesse 
jouèrent le principal rôle, si même ils ny furent pas seuls appelés. 
Les barons normands n'étaient cependant pas allés jusqu'à la révolte 
ouverte ; ils étaient résignés à wbéir, mais après des débats très vifs, 
où les opposants avaient passé toute mesure. Le roi de Navarre avai 
bien consenti à ce que Les aides fussent levées sur ses lerres 3, mais il 
est facile d'imaginer avec quelles réserves, quelles récriminations et 
s'était soumis, Le comie Jean d'Harcourt, 


























peut-être quelles menaces 
le neveu de Godefroy, s'était emporté jusqu'à tenir les propos les plus 
ents et les plus imprudents. « Par le sang Dieu ! ce roi esi un 
mauvais homme cl n'est pas bon roi, cl vraiment je me garderai de 
lui » 5, Tout ce qui avait été fait el dit au Vaudreuil fut rapporté à 
Jean Il, sans doute avec les eragérations habituelles aux serviteurs 
Lrop zélés. 11 en fut très irrité et déclara « qu'il ne voulait nul maître 
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KL. mal, P. O., rok, 1. 264, Antoës, 6 juillet à 36. Le premier Erapat Établé pur 
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de temps après. son courronx éelatait, ter 
rible, dans une scène tragique, qui se lermina par l'emprisonnement 
du roi de Navarre et l'exécution lle quatre scigneurs normands. L'évé: 
nement n'ayant pas été expliqué jusqu'ici d'une façon très plausible, 
car l'explication, virée du caractère brutal et emporté de Jean Il, ne 
paraît pas suffisante, il est nécessaire de rechercher quel en 2 été le 
moëf déterminant. 


en France fors lui » 1. Por 














I. — A coup sr, les griefs du roi de France contre son gendre 
étaient assez nombreux, assez légitimes, pour qu'une im prudence, une 
injure nouvelle, ou l'apparence d'une trahison, fissent oublier soudain 
les promesses des lettres de rémission. On remarquera que les fami 
liers du roi de Navarre, victimes de In vengeance de Jean U, furent 
précisément de ceux dont les noms apparaissent déjà à l'occasion du 
meurtre du connélable et du projet de fuite du dauphin #. L'opposi 
des aïdes étaitaussi de! 














tion des barons normands à la percepi 
à exsspérer le roi de France ; on à vu en quels termes il aurait exprimé 
son mécontentement. Or, personne n'avait prêché où encouragé la 
résistance, l'un d'une façon plus cauteleuse, l'autre, avec plus de har- 
diese, que Charles le Mauvais et le comte Jean d'Ilarcourt, c'est-à- 
«lire les deux hommos contre lesquels la colère royale se déchainera 
le plus brutalement. Ces causes, anciennes ou récentes, ont influé 
s, pour précipiter la entastrophe, il 








sur la conduite de Jean Il: m: 


ile d'Ilateoel, Guillaume de ME 
Collin ou Gollinet Doubhel, Las Les quatre 
a ans Le Lettres 





Just, 6 
dit Maubur, Jean Malet, vire de Graville, 
mal d comnétoble ; les roës pro 














ref astres mprés 'Échéé Qu pret de 





Jean comte d'ereosurt, Meurire du connélalle (Carat. des quatre premiers Valois, 
pe 255 Gr. Giro VI, 8e soyage de Melle Pas ol. 22 a ad ju 






nemates, Meurtre du connétable (3. #3, 
16, n° 432) 

Jean Malul, aire de Graile 
Palais a 7) voyage ae Meta, did. 
Coin Datlet(Cstlinet, Gold, Donblit ou Doubiet. Meurtre du counétable( Gran. 











arr un eonnélabie (Chron. des quatre premiers 








des quure premiers Valois pa #3 3 A Ra, ne Brel. É 
Furet mainlenus en arrestation, ave le raie Navarre, Friquet de Freamps el 
iles de ane, impliqués tons deu dans le meurtre lu connétable (Chen des 
JA. ken a NE et Va: le pren M au parmi 
pret de faite (3, SG De, ci) 














autre premiers Valois, he 3 





ceux qui avaient favori 
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a fallu quelque chose de plus Fort, — vrai où faux —, de plus trou- 
blant'. 
Si sévèrement qu'on juge le rai de France, on ne saurai 





voir en lui 
un Lyran qui recourt au guel-apens et à la trahison pour se débacras- 
ser de ses ennemis. Î| était en tout l'homme du premier mouvement, 
ot tel il se montre à nous dans le récit qui va suivre. Il est visible 
qu'il agit, en celte circonstance, sous l'empire d'une émotion soudaine, 
plus.ou moins justifiée, qui, ré 





Lant de poignants souvenirs, l'a do 
miné entièrement. Mais à quoi attribuer ce trouble el cet emporte- 
ment? 

Une fois encore, comme à propos des premiers dissenliments entre 
Le dauphin et son père, on trouvera quelques éclaircissements dans la 
déposition déj isée de Jean de fricamps, qui, sur ce point parti 
culier, mérite d'autant plus de créance qu'elle est confirmée, d'urie ma- 
nière assez imprévue, par le lémoignage de Villani. Je dis : assez im- 
prévue, car lout d'abord le récit lu chroniqueur italien parait en désac- 
cord avec les aveux de Fricamps. Ge dernier, pendant sa détention 
au Châtelet, au mois de mai 1356, déclara qu'après l'échec de la tenta. 
üve faite pour conduire le dauphin hors de France, le roi de Navarre 
avait formé un autre projet, plus audacieux ct plus criminel. li s'a; 
sait d'enlever Jean IL lui-même, au moment où il se rendrait à une 
abbaye située en Normandie, appelée Beaupré ou Grandpré, pour y 
servir de parrain à un enfant du come d'Eu. Vraisemblablement, 51 
n'eût pas été longtemps capuif, car ses ennemis se proposaient de le 
meltre à mort. Mais il fut avisé À Lemps de ee qui se lramait contre lui, 
et le complot avorta?, Villant semble reproduire une version diffé 
rente: en réalité, abstraction faite de quelques erreurs ou confusions 























1: Tous ces molifs sont allégués par les chroniqueurs, qui parlent emcore en ler. 
mes très vagues d'un complot contre le Ro el le dauphin, dont la décruverte aurait 
été due aux révélations d'un complice [Grandes Clan, VI, ab-a; Froissart, LV, 
hronogrephia, Il. 250-387: Chronique normande, 109 eÙ 111, n 1 : Continuntio 
Riehardi Seoti, 9). Villani est peut-être, commo on le verra, colui qui sest 
Le plu rapproché do la \ÉAU; 
un traité vrai où supposé entre Le roû de Navarre et les Anglais, un complot ourdi 
hi) +» Albi dissons cho doveano (les conjurés) are prigione IL Dal 
lo d'inghillerrs, Ma poce fade si diedo slluna cagione e all'alira, 
he siè fosse Lo er vendella delle sorte del Coséstabole, » 
2, Areh, nale, de 618, n° 9, — Souxso, feu, p Go : + lem, oulre ces choses 
fu comeeu et empensé par le dit roy do Navarre que en un Volaige que 
Jehan devoit faire en une abbaye que l'en dit Beaupré Où Granpré en Normandie, 
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sanifostes, elle concorde avec la dléposition de Fricamps. Jean F, rap- 
porte Villani, venait de tenir sur les fonts du baptème, à Orléans, un 
enfant de la famille d'Artois, proche parent du connétable, tombé 
et qu'il avait Lant aimé, Le chrohiqueur 








sous les coups des Navarra 
se demande si ce n'est pas la vue de: ce poli enfant qui, rappelant au 
Roi le souvenir de son ami, l'exaspéra au point qu'il ne songes plus 
qu'à se venger, et à se venger sur l'heuret 

& eomle d'Eu, mentionné par Friquet de Fricamps, et le comte 
d'Artois, de la chronique italienne, sont un seul et même personnage : 
Jean d'Ariois, un des fils du trop fameux Robert, à qui le roi de 
France avait donné le comté d'Eu, après l'exécution du connétable 
Raoul de Brienne %. Jean 11 avait, en effet, toujours témoigné une 
grande faveur aux fils de Robert d'Artois, malgré la trahison de leur 
père. I est à remarquer, pour la justification du récit de Villani, qu'un 
étroit qu'il ne le suppose, — e 
on d'Arlois et celle de la Cerda, à laquelle apparte- 
Charles d'Espagne %. On sail également qu'un enfant, — son pre- 
mier fils —, était né À Jean d'Artois, dans les derniers jours de 
mars 1356, et que Jean I fut son parrain, le « leva des fonts » 5, Seu- 















pour lever de fons l'enffant au conte d'Eu, il prendroit où melroit À mort le roi 
Jehan, mais le Roÿ on fu avié 
Al ne faut pas oublier que le sec Yves Derian résumait de mémoire, 
en 1385, une déposition de Fr, de Fricumps qu'il avail reçue en 1436, mais dont il 
reproduire les Lormes mêmes, celle déposition ayant été envoyée à l'em- 
ua 















rte, 0 manque 
Besupré où Grontpré. D'ail. 
ion d'elle qu'il s'gil-commeon ve le voir, 
& voisine de La frontitrenormande et es 








tee Vila, D. V cap. x. — Muratori, XIV, 308-36p. « Come Re di 
Fran prese 1 ed Navarre, —. EI (s Orliensa)teane a battent moto 
di que’ d'artse, e parente rello del coneslabole di Francia, che Fu mOrlo, a Eui à 
Me second il velo havca porlalo disortinato smore. Avenne. a che Ia more del suo 
diletlo emico per lo Fanciullo parente là rivenisse pelle menle, 0 eke allra eagione 
il mevesse al presente fatlo, — niuna cortex se ne polë havérc — me di subilo 
armale à modo di cavaliere con Lx cavaliri armuli di sua famili cavaled à Boon 
de » 

2 Sur Jean d'Artois, voy. le P. Ansclme, L 388 

3. Charles d'Espagne avait pour triaieut Ferdimand de la Cerds, le gendre de 
saint Louis. La maison d'Arinis descendait de Robert l'an de frères du même 

4 Are mat. 1 go, FO Ga, ao8 (mar 1386) « Liltora asiol trium mille (dc) 
Mbrorun Parisinsiun anmatiun super Thesauro Prisius Johanok flio. comitis 


























LA sovnsée pv 5 avmir. 1356 





lement, il st impossible d'admeutre que le baplème ai 
léans ; c'est à l'abbaye cistercienne de Beaupré, dans le diocèse de 
Beauvais, non loin du château d'Eu, que se fit la cérémonie. 

Le projet d'enlèvement, attri Navarre, ne constituait-il 
qu'une menace ou une bravade à l'égard de Jean 13 Avait 
contraire, un commencement d'exéeution, et des cire 
pendantes de la volonté des conjurés — peut-être les révélations du 
comte d'Eu ! — le frent-elles échouer? On ne saunit se prononcer en- 
Le les deux hy pothèses. Cequi est cerlain, c'est que Jean Il eut vent de 
quelque chose, qu'il connut tout au moins les propos échangés entre 














Aut acta  Atten ur et comiderstis predictis serviciis per dictum 
nostrum eonsanguineum nobis [actis el impensis el que continue impendere non 
desinil, futurisque Lemporibus per ipsum et prolem suam, et sposialiter per carisi- 
run fiiolum notram Johaanen, dieti consanguinei nosiri primogenitu, quen nuper de 
aaero finte baptismuti leeavimus, impendi speramus, ele. dedimus el eoncessimus 
per présentes donaciane purs cl simplici inter visos imperpetuum valilurs rien: 
Jobami filolo nostro + primoyenito predieli eonsanguinei nostri Johannis de Artesio ad 
hereditatem pro se el suis heredibus et successoribus vel al cis eausam habituris in 
füturum tres mille lbrs Parisiensium anaui et perpetni redditus.… Datum in au 
nauerio Bali Prati Belracrasis diocesis mense mareii amo Démini M° GGC* L\*,— Ver 
rerem : Royer.» 

Ml, fol. 68 68e, ne 223 (Windsor, & mai 1358). Lettres de Jean 11 donnent au 
comte d'Arlois le bail en garde de la chatollenie de Péronne avec Lous sos revenus, 
en stlondant quo il lai soit fait amsiclto dos 2,ov0 1. de ronlo nurdlitss auigaées sur 10 
‘Trésor : « Gonsileré avec que ja pioça quant nocs levaunes Jehan son fi:, notre cuusin, 
aur fins du saint bapteme, nous donnasmes 
ou rente... » Gonfrmation pr le régent, le 10 janvier 1359. 

Joignez à ces textes un mandement de Jean 11, Qu 0 avril 1350 (Dù 
Fe, a5juo, ue 112.) « De par Le Roy, — Les gens de nos comptes à Paris, Comme 
magaires mous aions donné à Jehan de lanseres, eseuder de nostre tres chiere cousine 
a conteuse de E, la somme de cent deniers d'or à l'escu paur eue des mouveles qu'il 
nous apporta que mostre dite cousine avoit leu et & enfant. Donné à Paris le darronier 
jour d'avril l'an mil CCCLVI, » — Quätlance dudit Jean de Hanseres, = escuyer de 
cuisine » du comle d'Eu, à Gautier Petit, changeur du Trésor, de 100 écus d'or 
« lesquiex le Roy m'a donner pour les nouvelles que je li ay apporlées et dicles 
d'un fil: que madame d'Eu à eu nouvellement ». (Bibl. mal, P. O. 141, d. 33800, 
Mausrnes L), n°3; 24 mars 1356) 

Fragments inédits de La chroniquede Jean de Neyal_p. 12 : « En ce Lemps advint 
que de roûs Jehans Jat infourmés par messre Jehan d'Arlois el uutres, à comme on dil, que 
Ai rois de Navarre, le conte de Harecourt, le scigneur de Grainville el aucuns à iauix 
aliés pourehassoient trahison contre lui et contre Gharle son ainsné Ale...» 

Récits d'un bourgeois de Valenciennes, édit. Kersyn de Letenhove, p. 286. « Je ne 
seay se ce fut verilé que lex Navarroïs eussent entrepris d'enherber où empaionner 
le roÿ de Franco, ne voloient Le rondre,luy el ses enfans, aux Englecqe; mais on dist 
sinsy que de ce at de pis, Le rey de France en fat bien informés sur le ray de Navarre 
etsur plaseurs chevaliers de Normendie ek 1ons erulr qui corsentans debraient etre ud ee,» 
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Charles le Mauvais et ses familiers, Sous le coup de la colère qu'il en 
ressentit, colère accrue sans doute par des rapports exagérés, toutes les 
injures passées lui revinrent soudain à Ia mémoire et il ne pensa plus 
qu'à en lirer vengeance. Ainsi s'explique. el d'une façon assez naturelle 
si je ne me trompe, un drame sanglant sur les péripéties duquel les 
renseignements abondent ?, 

Le mardi après la mi-carême, 5 avril 1356 2, le duc de Normandie 
avait réuni au château de Rouen et recevait à sa table la fleur de la no- 
blesse normande 2. On remarquait parmi les invités, outre le roi de 
Navarre, le comie d'Harcourt el ses deux frères, Louis et Guillaume, 
les sires de Clère, de Préaux. du Bec-Thomas, de Tournebu, de la 
Ferté, de Braquemont, de Fricamps, de Sainte-Bouve et de Hloude- 
tt$. Un e bon chevalier » excitait la curiosité générale ; c'était le sire 
de Bille, ctlèbre par un beau fait d'armes, ear, en présence du roi de 
Chypre, il avait, d'un coup d'épée, Fendu un Ture en deux, — « Lout 
au long n 5. Le maire de Rouen, Jean Musiel, et plusieurs notables 
bourgeois de la cité étaient présents également, après avoir assisté 












2 L'événement a eu un grand relentisement au 1° siêcle el avait en de nom. 
Lreux témoins. Ces pourquoi je n'ai pas craint d'emprunter quelques éléments du 
it qui va suivre, à la Chronique normande de Pierre Cachan, bn quelle soit pos- 
Lrieure d'au meins un demiatécle au règne de Jean I. Ell contient des débile 
intérerants sÙ précis, qui n'avriont pu tro connue qu'à Ronon. 
2 Arch mat, D. Rp Pl 222, n° 389. Lollres du deuphin du 12 décembre 1357 
comme nosire ls chier scigneur ei pete eus pris cn sa personne, en noure 
dome jour d'avril mil QDG cünquante-c (Nieux ste), à Rouen, nos 
roy de Navarre, ete. « Les Grande Ghroniqurs, dont l'uloré est 
captaie pour wui ce qui touche les éréuements auvquels Cars V fut. mêlé, don- 
nent la même date: « Le maréy quiat jour d'au ensure qui fa Le mardy apres ln 
y-Harene, » Paulin Paris à imprimé par erreur : « lo mardi sirieume Jour d'avril 
ee. » (VI p. 20) Aucun manuscrit ne justifie cette leçon. La Chronique des quatre 
preniers Pabbis avance l'éxénement d'un jour en le rapportant au 4 avril : « le jour 
de la saint Ambroise » (p. 36). D'après la Chronique normende de P, Cochon, es futs 
qui vont étre raconté se passèrent le € avril {p. 47). Froisirt est beaucoup plus 
nesact; selon lui, le diner auquel Le due de Normandie avait invité l roi dk 
varre eut lieu duns Ia snirée ou dans la nuit qui précéda le jour des Ramewux 
{eg avril, — Ghreniques, IN, 197. M. Ghéruel (Hiscire de Rouen, 1, 175) a adopté 





presence, le cin 

































produit sur ce point là vorsion de Proissart. 

3. u Etla greigneur parie des chevaliers de nom de Normendie », dit Ia Chronique 
des qua 

%. Grandes Ctreniques, VA, at, — Chron, des quetre premiers Valois p. 35. = L. De. 
Liste, His. du cha ot es vives de Saint Sauveur le Vicomte, p. 79 80. 

54 Give des quetre premiers Valois, tit, — Jean de Biville seigneur du Visi 
LGhrom, Nurmande de P, Cochon, pr. sf a 





premiers Voie, après soir émméré les principaux noms (p. 35). 
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sans doute au conseil ou « parlement » tenu dans La matinée !. Cepen- 
dant, ni les fêtes dont « le joyeux avênement » du nouveau duc avait 
46 locousion, ni ses efforts pour calmer l'agitation des esprits, 
m'avaient endormi loutes les défiances. Rien n'avait pu décider 
Godefroy d'Harcourt, très compromis, ilest vrai, par des excès récents ? 
et contre qui la Cour du Roi allait prononcer une condamnation rigou- 
reuse 3, à répondre à l'invitation de son suzerain £. 11 était loutefois 
venu « assez près », c'est--dire lès près de Rouen, mais il avait eu 
soin de rester de l'autre côté de la Seine; de Notre-Dame-du-Pré où il 
s'était arrêté 5, il envoya demander un double sauf-conduit, l'un du 
roi Jean, l'autre du dauphin #, Vraisemblablement, il était résolu à ne 
pas pénétrer dans la ville, même au cas où l'on aurait fait droit à sa 
demande, et sa démarche avait un autre objet. En effet, le messager, 
chargé de réclamer les sauf-conduils, avait ordre de voir le comte 
Jean d'Harcourtl, pour lui dire de rejoindre immédiatement on oncle. 
Lorsque l'écuyer de Godefroy d'Iarcourt entra danse château de 
Rouen, le conseil, auquel devait succéder le repas offert par le due, 
venait d'être interrompu eL la continuation en avait été remise au len- 
demain. L'écuyer s'approcha dohe de Jean d'Harcaurt et s'acquitta du 
message dont il était chargé. Le come comprit qu'il n'y avait pas un 
moment à perdre, car il demanda aussitôt ses chevaux pour partir du 
château. Malheureusement, il était déj trop lard. Avant que ses 
ordres eussent été exécutés, il vit venir Robert de Lorris, qui lui dit 
« Sire, Monseigneur le due n'attend plus que vous pour diner ». Ce 
nt, il lui ôla son manteau, et l'écuyer fut congédié 7. 
































idemment, elle réunion fut provoquée par des moifs graves, mi 
Vu d'époque de l'année — le cartme était déjà loi avancé — 
évatinuation des les a des réjouinsanees qui acrompagnèrent le joyeux avbnement 
du duc de Normandie, 

3. L. Dalle, Hit. de Saint Sauveurdo-Viromte, pe 7378. — Dupont, At. de Goe 
Lentin, 334-337 

5. Le 7 mai 1336, Godefroy d'Harcourt et ses cnmplices furent condamnés au ban- 
nissemont à perpétuité ct leurs biens confsqués (Areh. eat, HA 6, fol. 30{-304" 

Le Ghron, des uaire premiers Vois, p.35, — Gran, nermande de P. Gechon, p.83. 

5. P. Goeton, be. el. 

62 Ghron. des quatre premiers Valois, oc. et. 

7 Chron. des quatre premiers Velois, p. 35-36. « Lors vint l'escuier de Mon 
“Godefroy. au coute el lui dis! co que son oncle lui. mandoil. Adone demanda le 
conte de Harccourt es cheveu pour partir du ehastel, EL rs vint à lui Robert de 
Lorris, lequel lui dise : « Sire, Monseigneur Le due n'atent {rs que vous à diner. 
EE brief il Bai ost som mantel et done renvuia le devant di escuit 








ny faut pas voir La 
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Le diner commence. 4 la table d'honnur étaient 
le roide Navarre, les comtes d'Etampes el d'Harcourt, le sire de Gra- 
d'autres tables, le reste des invités 
geoïs !. On était à peu près arrivé au milieu du repas, lorsque se pro- 
duisit le coup de théâtre, si connu par le récit de Froissart : la brus- 
que apparition du roi de France dans la salle du festin #, La première 
question qui se pose est celle de savoir d'où venait Jean II. Si la con- 
jeclure émise quelques pages plus haut est fondée, c'est au retour de 
l'abbaye de Beaupré, el pour les raisons qui ont été indiquées, que le 
Roi résolut de faire un exemple et de donner à son gendre une inou- 
Lliable leçon 3. 

Pour voir clait dans des événements qui se pressent d'une façon 
tragique, il ne faut pas beaucoup compter sur les chroniqueurs; ils 
ontomis ou ignoré ce que nous voudrions connaitre. Les documents 
d'archives ne peuvent nous renseigner qu'indirectement, maisils four- 
nissent de précieux indices, surtout pour établir l'iinéraire de 
Jean 11. 

C'est dans les derniers jours de mars que l'enfant du comte d'Eu a 
été baplisé à l'abbaye de Bcaupré en Beauvaisis. Après la cérémont 
le Roi, au lieu de revenir à Paris, se dirige tout droit sur la Normandie, 
comme le marque son passage à Gournaÿ aucommencement d'avril #, 





sis avec le du 








barons, chevaliers et bour- 














1: Chron des quatre premiers Valois, p. 6. 

a, did. à « E comme ie furent en my le disnor. » 

3. IL n'y eut pas do guelapons, quelque cerins chroniqueurs l'aionl iasinué, et 
même Philippe de Navarre, dans une lelire de déf adressée au Roi de France, Repro- 
chant à Jean Il là « prise » de son frère, il ajoute qu'elle fut faite « au lieu où il 
estoil vesur pour emprendre de vostre commandement, el comme voitre lieutenant. 
la garde du pais de Normandie +, (Voy. ci-après chap +.) Le fait est Lrès curieux et 
n'est mentionné nulle part ailleurs. SE est euaet, on pourrait le rattacher au voyage 
wrojeté du dauphin en Languedoe. Pendant son almence, Charles le Mauvais edt 
gouverné ls Normandie, C'rat peut tro à cola que Villani veut Faire allusion ui 

sado 100 fau duyhit et au roi de Navarre) eommesso dal Re ln 
media di Gascogne fai). insieme cavalesvano la provineis, prove 

a di bisugno alla dif del paene - » (L. Vice æuv, — Murs 




















anesla Lempo. 
provisione della. 
dendo à quelle, 4 
Lori, XIV, 368). 
4 Le Nol à posté à Gourmay (Gioumay-en Bray : Seine-Inférieure ar de Neurché- 
tel, chef. de eh. en avril 1855 (1366 ns.) Voy. Arch. nat. 13.86, fol. 301, n°588 
La date du jour manque, mais il est pas vraisemblable que Jean 11 soit veau à 
urmay,à son relour de Rouen. après l'événement. L'ilinéraire du relour est sufisam- 
ment, sinon eniérement connu, Jean I qui était rentré à Paris le 23 avril (jeudi-saiot} 
et sansdoute plusieurs jours auparavant, remonta In Seine-en bateau (Bibl. na, Fr. 
2äron n° 10) On censlale son passagesu Pont de-l'Arche, le 13 avril (Bibl nat ,Clal- 
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Savaitil déjà ce qui devait si fort l'émouvoir? Assurément, si les 
révélations de Jean d'Artois ont eu l'effet que leur attribue un chro- 

ur L. Quoiqu'il en soit, ce n'est qu'à partir de Mainneville, en 
Vexin normand, qu'il précipite sa marche. Mainneville — ag- 
cienne terre du dauphin Humbert 11. qu'il avait vendue à l'évêque 
de Beauvais, Jean de Marigny, mort archerèque de Rouen en 1351 % 
— était situé presque à la lisière de la Forêt de Lyons Jean I ÿ passa la 
nuit du 4 au avril 3 Le mardi matin, 5 avril, il en repartit en 
grande hâte, avant le jour, accompagné d'environ cent hommes d'ar- 
mes, parmi lesquels étaient le comte d'Anjou, son fils, le due d'Or- 
léans, son frère, Jean el Charles d'Artois, ses cousins germains, Jean 
de Melun, comte de Tancnille, et le maréchal d'Audrehem *, La 











rambautt, CLAVL, n°89, Hancounr 3 Arch nat., 31, 84, fol, 364 1°, n° 50%), au Chdtea 
Gaillard, où 4 était le 18 avr (1. 84, fol, a8ov, n° 337), à Vernon (JA. 8%, fol. 388, 
n° 853) 61 à Poisss (BIBI. mal, Fr. aêzus, n° vo). Un eroehel sur Gournay, au retour, 
serait lout à fait inexplicable, D'autre part, cest bien cette année-li, et non l'année 
précédente, qu'il y est venu — en 1355, Pâques Lombait Le 5 avril el Le 44 avril seu 
lement en 1356 —, car IL} est venu en carême (« ob reverenciam Dei et preseutis 
qusdragesime moti +}, disent les lettres de wrice données à Gournay. Par consé 
auent, avril 1355 A. 86, fol. Jon, n° 584) doit bien s'entendre + amil 1H ». 2 et 
me peut convenir qu'à la période comprise entre le 4 et le 33 avril 1356 et mon à 
elle qui s'élend du 5 au Bo avril 1355. 

1. Vos. does pe #43 ne» 

3: Valboumais, An. de Dauphiné, 11, 436-438. Humbert 11 porédait encore, dans 
stie même région du Vexin normand, deux autres terres, celles d'Ecouis et de Long: 
champ, qu'il vendit également à Jean de Marigny, le frère du «élébr Enguerrand. 

3 Grandes Ghron., VE, p.36 flevte du man. fr: 2813) : = Le many quint jour 
d'avril ensuyvant qui fu Le merdi après le my-hereeme, lo roy de Franco x parti à 
matin, aval le jour, de Menueritie, loutarmé, acompaignlé de euviron G bornes 
d'armes, etc. » 

Quelle est cette localité de « Menneville », car il en est plusieurs en Normandie 
qui portent ce nom où un nom {on apprôchaut? On ne pourrait guère hésiter 
qu'entre Mainneville (Eure, arr des Andelys, € de Gisore) el Manneville {Seine 
Intérieure, arr de Rouen, € de Grand-Curotne, € da SainLPisrre de Manneville, 
3 trois Hieues de Rouen (la Lerre de Saint-Pierre de Manneville atait été schelée avant 
1348, parledue Jean pour son chambellan Robert de Larris. Voy. P 0, 4785,4. four, 
Lomni). Mais Saint-Pierre de M. est en aval de Roucn. Comment supposer que le 
Ro, en arrivant de Beou pré, à dépassé la capitale du duché — pour ÿ revenir — 
sans que sa présence ait El ? Celle raison est suffisante ; mais la Chronique 
ï aormande de P. Cochon apporte un autre argument, on peut dire décisif, en faveur 

de Mines ile: » le roi soudainement s'en vint de Gisers(e'esth-dire du OU ut 
Veain), par cheminz estrangez, que nul ne peut aperchevor sa venue, € s'en vint 
per Nide-Quien, jouvte les fossés de La ville par dehors, de. » (p. 83). 

L. Gr. Chr, VA, 26 à « » secompadenié de emviron © horimes d'armes, entre les 
uen alt le cunté d'Anjou san fil, le due d'Oélioms ion frère, Momieigaeut 
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chevauchée se poursuivi loute In matinée el même au delà 1; c'est 
seulement dans l'après-midi que le Roïarriva sous les murs de Rouen #, 
Au lieu de se présenter à l'une des por tes de la ville, il en contourna 
l'enceinte ct entra directement dans le château, par une poterne de la 
« grosse Lour », qui S'ouvrait surla campagne. 11 monteles degrés de 
la grande salle où étaient réunis les invités du dauphin, et paraît tout 
nt, le casque en tête !, précédé du maré- 

ait : « Que nul ne bouge où il est 











à coup à leurs yeux, mena 
chal d'Audrehem, qui, l'é 
mont ! 5 











‘pée nue, c: 





du ait 
mercschel de 


Jai ue d'Eu, Momvignour Charles son frere, co 
roy, le conte de Terquanville, Monscignour Armoul d'Or 
Franco, ot pluseurs autres jusques an nombre dus dit.» 

1. La distance à franchir élait de So à Go kilométres au plus: on m'en peut dire 

Roi ne pouvant tre déterminé avec certitude. 
parie de la forêt de Lyons, mais était 1à plutot 
une anse d'avance que de rond, la forêt devant être percie de routes passables, 
pourles nécessklés de 1a chasso eL colles de l'exploitation. 

2. Vers une leurs où deue heures du soir? Un aurait été ainsi à peu près an 
rmilieu du repas donné par le duc de Normandie, qui en rakon du carème, n'avait 
pas commencé avant midi, quoïque le « diner » eut lieu plus LôL pondant le reste de 
L'année (Gustav Bilfinger, Die mittelaitertiehen Horen and die noderren Stunien, Sul 
Hart, ga, ind, p. go, Esseuseit in Miltellter). — 11 sera noté plus loin que 
Le roi Jean, à jeun depuis la veille, ne roulut prendre quelque nourriture qu'après 
s'être assuré que lous les coupables avaieat d16 arrêtés. 1 oi cerisin aussi que les 
evieutions espitales eurent lou le jour même. Jean IL n'a done pas dà arriver à 
Rouen à une heure avancée de la journée. 

3. Gr. Curan., VI, 36 2 à ELA 
sanz ontrer en Le v 

Guatia. ChronisiG, de Nangiseo, 11, 130 

jon multum longe # civitale <omederat Aétail inerwt), inopinale ot subite armmatus 
eus mallis per parvum portan. casri, que nd ranpos tendit, supor diclos con vivantes, 
is non cogilantibas, subinteasi. 

P. Cochon, p. 83 : ».… el s'en vint, par Ni-do-quien, jouxte les fossés de la ville 
par dehors, Len plain dyner entra où chastel par 18 rose lour, » 

Néde-quien, aojourd'hui Vif dr-chiem, leu dit sur l'ancienne route de Paris à Rouen 
Aer Les rues du Mont Gargan el de Sainte-Marguerite, le plateau de Honsecours, cn 
longeant l'extrémité du bois Baznère) Voy. Ch Richard, Recherches Mslor. sar 
ouen, pe 31-82. 

x château de Rouen, démoli 


d'anoës 















































13yo et dont il ne reste que la groste lour, 
de la porle et du feubourg de Bouvreuil. Le 
à l'est, à la hauteur de la porte de Marlainyille. Par con 
séquent, pour accéder au château, sans traverser La ville, il dut longer l'enceinte fur- 
Liiée sur preque Lout le front Est el sur tout le front Nord 

&. Villani, VE, art; Muralori, XIV, 868-360: « … il Re di Francia armalo colla 
Lariouta in esta, e ent soi evalier fs in a La sal 

à Fro ue el monta Les dlerrés de la sale, et messires Ernoulr 
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IL ext facile de se Rgurer l'effroi des convives, du duc de Normandie 
r, car, si on l'a parfoi son assez peu 
vraisemblable, on n'en a pas adminisiré la preuve, et, si les faits ont 
été jusqu'ici exaclement rapportés, aucun soupçon ne peut peser sur 
dui. Villami dit, il est vrai, que le roi Jean avait dépêché un cavalier 
pour prévenir son fils de ne s'émauvoir de rien, quoi qu'il advint, 
le chroniqueur italien ajoute qu'à peine le messager a: eue 
temps de s'acquiller de sa mission que le Roi survint 1. Ceci suffirait à 
ulper Je dauphin, à faire écarlor toute idée de complicité de sa 
part même sil était démontré que la version de Villani est la plus 
igne de foi. Pierre Cochon est beaucoup plus afMirmatif. Pour lui, la 
culpabilité du dauphin n'est pas douteuse; il a trahi ses hôles et les a 
Livrés à la vengeance de son père *, Une accusation aussi grave aurait 
besoin d'être prouvée, d'être justifiée par des lémcoignages contempo- 
rains. En réalité, bien qu'elle soit formulée sans la moindre restriction, 
elle ne repose sur rien de positif, Le duc de Normandie n'était pas de 
connivence avec le roi de France, pas plus que Jean Muslel, le maire 
de Rouen, qui, d'après P. Gochon, aurait été, lui aussi, dans le secret 
et n'aurait pas joué un rôle moins odieux ?. 

Jean IL marche à la table d'honneur, cl, sans prendre garde aux 





acousé d'une tra 


























d'Audrehen devant ini, qui trait une espée et dix : » Nue ne se nmcve pour ctée 
qu'il soie, s9 il ne voell sstre mors de celle espue! « 

La version du P, Cochon est assez différente el peutélre plus vrairemblable, Le 
Hoi enire au châleau par lo grosse lour » à grant quantité de gens d'armes, cl 
sussi très fort armé à el à de ses sergent d'armes, le lus notable, monte (out devai 
amont les dégrez de Ia gran salle où les soient dygnoient el fianient bonne chere. 
Ledit sergent du ploumel de sa ml frapa si grant oup contre le mantel de la 
porte de Ia diete salle qu'à Hat lon retentir. et rriaen haut an Put + » Où ! 
+ Oës! Depar le roÿ: que nul ne soit 4 bardi qui do ls placo so mauve sur poins de 























te (il lte)sanzs arret alla cl, mand 
a se, il quale dicesse in segreto al Dalfino sue filiuolo, che di cova 
se non prendee tarbrzione në pa Ian 1 cava 
liere, € appens ermpluio di favellare al Dalliio, + fu da sûtla 
sala. + 

2. Chron. nor. de P. Gochan, p. #9. Jean Il aurai dit à son ls de réun 
uble le plus grannomre pussile de gentiishomenes normands. » . € qu 
seront lous assis et servis, si les Lenés de parelles à {able pour sllendre ma ver 
à fu fait cmmme le Roy Jehats command 

3. Hhid, p. 83. Jean Mustel, qui assitait au repas, aurait, avast loutes chours. fait 
fermer les portes de le ville, de par Le oi, el défendre que personne ne sortit de 
(chez soi. 
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marques de respect qu'on s'empresse de lui prodiguer, il saisit le roi 
de Navarre et le lire vidlemment en arrière, en disant : « Or, sus, lrai- 
ire! Tu n'es pas digne del'asseoir à côté de mon fils. Par l'âme de mon 
père, je ne veux ni boire, ni manger, lant que Lu vivras » ! 

Auprès du roi de Navarre se trouvait un écuyer, nommé Colin ou 
Collinet Doublel, qui « tranchait » devant son maître 4, Il fut vive- 
ment courroucé de le voir traité de la sorts, et, s'armant de sa dague, 
illa dirigea contre la poitrine du roi de France, en menaçant de le 
ter 3. Jean 1 Hicha alors le roi de Navarre el, se lournant vers ses 











sergents : « Prener-moï ce garçon, leur di 
Massiers et sergents d'armes s'élancent, ils se saisissent du roi de 
Navarre et de l'écuyer et se metlent en devoir de les emmener #, 
Gependant, si l'on accepte Le récit de Froissart qui a dramatisé celle 
ène et fait parler les divers personnages, avec plus où moins de \rai- 





il, ct son mallre aussi. » 








semblance, el un peu trop longuement peut-être 6, l'attitude de Char- 
les le Mauvais aurait été pitoyable. Il se confondait en supplicat 
criant merci au Roï, offrant de se diseulper, pur Lel moyen qu'or 
querait, des faux rapports dont il avait été l'objet, « Il est vrai, ajou- 
il signe maladresse, si dans l'espèce elle n'est pas 

putable au seul Froissart, il est vrai que je fis occire Gharles d'Espa- 

ï élait mon ennemi; mais sa mort m'a été pardonnée eL j'en ai 
ce ». — « Aller, traître, allez, répondit le roi de France. 




















1: Froisart, Chrun. 
2. Fruisart, id, 178. Double est le vraie forme dut 
jan. 








Arc nat, 1 8, 
— P. Cochon, Caron 
aest pas sûr qu'il 
d'un altération, la forme 
1338: — Gr, Ghron, Vs 
pelle 
si celle apprllalion est où non jus- 
inférieure, ser ete” du Hvro. Les 
tard, par le duc 

Lits, 





A1: Bu n° ad v2 déc. 1357 eb n° Bo, déc. à 
.p.8i.— MDI. nat, P. 0. vom, d. 23919, DocnuEe : 
s'agisse de là même famille. Ou Louve aussi, par su 
Double, Gollinet Doubles (Arch ul, JL. My, 1 315. jt 
run. des ynatre preniers Valois, p.26), — Froissart est Le sel qui l 

de Hlrille lo. et. Je ne saurais d 
Wléille est 
Biens de Colin D 
de Normendi 
see tl, 
déc. 1159. 

3 Froisart, IV, 178, D'après la chronique do P. Cochon, il aurait frappé le Roi : 
Ce cuis Rage mas HS 1 fur armé qui ne Lui pus mal Faire » {ps VA). 

4. Fruisart, dd, 

3. La détayé. et mod sur quelques points, LO récit de Jean le Bel (Chronique, 11, 
2341. at y ajouter aucun détail importaet. 










































Google ï 





LA Joué pe 5 ave 1956 ET 


Par Monseigneur Saint-Denis ! vous serez bien habile si vous m'échap- 
past 

On entraîne done le roi de Navarre ct on l'enferme dans une cham- 
bre du château, avec Colin Double et un chevalier normand, dont 
le nom nous est déjà familier, Jean de Fricampe, dit Friquet %. C'est 








en vain que le duc de Normandie s'était jeté aux genoux de son père 
celui-ci ne voulait rien entendre. « Ah ! Monseigneur, disait le jeune 
prince, vous me déshionorez. Que va t-on dire et penser do moi, qui 
avais invité à diner avec moi le roi de Navarre et ces barons, que VOUS 
Lraitez ainsi On dira que je les ai Lrahis. Ft pourtant oncques je 
ne visen eux que lout bien el loute courtoisie », — « Calmez-vous, 
Charles, dit le Roi, ce sont de mauvais lraîtres et leurs crimes se dé- 
couvriront bientôt. Vous ne sarez pas Lout çe que je sais » 3. 

IL semble que les représentations de son fils aient accru la colère du 
Roi, loin de la calmer. Prenant à un sergent sa masse d'armes, il vient 








au comte d'Harcourt ct le frappe rudement entreles épaules ; presque 
en inême lemps, Il le saisit par sa colle, el si violemment, qu'il la dé- 
chire jusqu'à la ceinture : « Avancez, dilil, orgueilleux traître ; allez 
en prison pour votre perte. Par l'ame de mon père ! vous serez bien 
habile si vous m'échappez. Vous êtes de la lignée du comte de Guines. 
Vos forfaits et vos trahisons seront bientôt dévoilés ! » { L'exaspé 
tion du Roi était telle qu'il ne fallait pas songer à intercider pour les 
coupables ; si on ne l'eût retenu, il Les aurait tués de sa main 5. 

Sur son ordre, on s'empare non seulement du comte d'Harcourt 5, 








1: Fruissart, IV, 
2. Ibid. p. 
3. I. — D'après Jean lo Bel, be. cit, la scène entre le pére et Le fils aurait 
été beaucoup plus violente, par la fanle du Hoi. » Le duc de Normendye dist tan- 
lost : » Ha ! cher sire, qu'est-eo que vous volez faire? Vous veez qu'il esLen ma com- 
aigie et en mon hostel ». Le roy Jelan lui rom manda qu'il se soufril, e Le fery 
de son pré par grand irour… » Frosart, naturellement, à omis ce trait de brutal 

Se Froisart, IV, 150. 

5: Froïsart, ibid. ? « Là ne pooît exeusance avoir son lieu ne estre oye, car Î dis 
rois estoit enflamés de ai grantaïe qu'il ne valait à riens entendre, lors À yaus por. 
er contraire ot damage. » 

Villanë,loe, ei. ue andgli fau rai de Naverre) sddono con uno stocro ignudo, 
«per weciderlo di sue mano, pres « rilenatu da sui dicerde ch à He non ai concenia tant 
Salle. 


G Jen d'ifarcourt, lainé des neveux de Godefroy. 





Sa. 
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mais encore de Jean Male, sire de Graville !, et d'un écuyer, Guillaume 
dit Maubue de Mainemares ? ; tous les Lrois sont jelés en prison. 

Ils n'y devaient pas rester longtemps. Si courte qu'eût été celte scène 
de violence, elle avait assez duré pour qu'il en transpirät quelque 
chose dans la ville, car plusieurs des convives, parmi lesquels le chan- 
celier de Navarre, avaient réussi à s'enfuir 3. Sans doute, Villani ne 
mérite pas beaucoup de créance quand il raconte qu'une véritable sé- 
dition éclaia pour délivrer Les prisonniers, sédition dont 18 Roi ne serait 
venu à bout, qu'en se montrant à la foule et en lui produisant les preu- 
ves, — vraies ou supposées, — d'une nouvelle trahison du roi de Na- 
varre #, Mais un soulèvement de la population n'en était pas moins à 








1 Jean Mstet,sire de Graville. Le 5 juin 1266, le roi A don à la comtores d'Alon. 
son, sa lente, el à se eutents, des lerren et fiefs relevant da com d'Alençon, con- 
sans pour la forfaiture dudit Jean Male : « … cl eum ler celeras Lerras ad jus 
mtrun rejum devolutas ques J0lu ail, proper erimen lee mojes 
Latis ab eo dm pnabititer com a curpuralissuppliit penas passns, enter 
soletnt. » (BL, 43, fol 

2. Guillaume de Mainemares, appelé Maubue de M. (Arch. nai. JJ. 83,n° 469. — 
oy.S. Luee, Froisart, 1V, Lx, n, 3). Ses biens, eonfisqués apres son ei 3 
rent donnés à Adam de Nelun, chambellan dut dauphin (bi. ne 

+ By. — Urcteuil, 18 août 1356. 1ls furent restitnés plus lanl, en vertu du (railé 
intervenu le 12 dée. 1357 entre de rai de Navarre el Charles de France, à son frère 
Jen de M ë el son plas proche hérilier, (Arch. mat, 
D, 84 fol. 9, n°15 — janvier 1358.) 

3. Chron. des quatre premiers Valois, p. 36 

5. Villani, lib, VI, cap. aus : Muralori, NIV. el, Süg-3o : « E queli della cit 
au moment où lon s'eppritit à conduire quatre des prisanniers au sanplie), per La su 
bit lempestà del Re, vedendo lanta novità. e non sappiendo he vi fosse la perso 
dei Re di Francia, Lrbevano in piazra per ajutare À Buroni presi. IL Re, conosconclo 
it pericolo del popole commomo, i transe 1 Larbiila di losa, & foems conomeure, € 
sports ls boce, cl is stele chat, Alors 
il le, per mostrare al pp, & à gl aliré moggiori, che verare, cho 
to à Lanlo latio mon era san gran cagiome. si rase de late un brietecon 
pelfé Nel quale st contenes come iL Ne di Nevorre col sre di Ricorti (d'Har. 
coure), € eun dent ravalieri nerwandi, € con alkri, che in quello si numinevano, 
haremo trattte eut Ie d'inghiterra d'iceldere I Re dt Francla © Dalino so 1 
lin, e di fate fe di Francia il deto Re di Navarre, il quale, fatlo Re, dovea ren. 
der la Guascogn € la Normandie al re d'inghillerra£ quest briere, 0 tero 9 sin 
lat he fosse. cantinoxe ia alla morte Fu megale per lo sire di Rico, € per li 
aattro cor, : re) eavalieri Normand 

Ce qui Faut retenir dus récit de Vlan 
Arès vraisemblable, Cest que Jean 1 a dl 
que Charles Le Dauvais a conclu vu se prorai à 
Clap un 




































ra le persons doi Re loro niere, cu 
0 ariose 



























ont Lememble ni les détail 
voir contisance du traité de parlaue 
comelurs aver les Anglais (Voy 
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craindre, le comte d'Harcourt étant très aimé et très popu 
Rouen 

Jean 11 fit donc appeler le roi des ribauds et, après lui avoir nomm 
quatre des prisonniers : « Délivrez-nous de ces gens-là, dit-il ?, L'or- 
dre, intraduisible dans sa terrible concision, fut exécuté sur-le-champ. 

Trois charrettes avaient été amenées dans la cour du château 3. Sur 
la première, on ft monter le comte d'Harcourt, « en son corset de blan= 
chet pourfendu à la poitrine, comme le Roi le lui avait déchiré en le 
prenent 4» ; sur la deuxième, le sire de Gravill : sur la troisième Gui 
laume où Maubue de Mainemares et Colin Doublel5. En même lemps, 
loutes les pories de la eité étaient eloses, e! l'ordre donné dans les rues 
que chacun « Fermât son huis ct que nul ne sortit de son hôtel » 6. 

Les charreltes qui portaient les prisonniers débouchèrent par la 
porte de la grosse lour. Elles remontèrent d'abord et traversèrent jus 
qu'au bout le faubourg de Bouvreuil ; là, elles prirent le chemin qui 
conduisait tout droit au gibet de Bihorcl, dressé au sommet de la câte 
de Neufchatel 7. Mais, au milieu de la montée, on les ft redescendre 
sers un champ nommé le Champ du pardon, où se tenait, chaque an- 
née, le 23 octobre, jour de la fête de saint Romain, une importante 
foire aux chevaux #. 


























1. Froissart, LV, 180: « De quoi li dus le Normendie e Lou li hostelz fu durement 
Louïblés, et ossi Furent les bonnes gens de Rocm, car il amoient grandement lo 
eonie de Harcourt, pour tant qu'il leur estoit propisces, ct grans comillières à 
le A rols destroit 1e fin des dessus ciommés, 0 qu'il 
2 que 1 esmæunautés de [Los ne l'an feiteent force, er ian neavoil 
qu'il avoient grandement à grasco le conte de Harcourl. » 

3. Froisart, ibid, + «A1 Mt venir avant le roy des ribaus ot did : u Delivrés nous 
le tele ». Le mot déierer avait uno accoplion 4pu 0. Quand,on +366, Fri 
quet de Fricamps fit iner à bout portant les Lriges du château du Home 
AE à ses archers :« Delivrés-sous Lost ! à (Cerun. des quuire premiers Palois pe 163. 

3, P, Cochon, Chron nom, p. 83 à + Cryrudant, l'en Misoil pourvoiance de ch 
Les et de ce que meslier y falsoi.…. + 

4. Même chron., ibid. 

5. Hbid. 

G. Chron. des quatre premiers Valois, 2 EL sinçois qu'il fussent mis hors du 
chastel pour les decappiter, Le roy Jehan se saiey de Loutes les cleFz des portes de 
Ia eilé eÙ Les ft toutes fermer. EL avec toute» fist dire par les ruos que chascut 
ermast. son huis et que nul ne yssist hors de sun hostel ». 
2e vsirent par La grosse tour di éhastel, el 















































au bout de Bouvereul. au quemin 
à Léborel jusqu'à la Révolution 
a de La envie, se rotor 
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Le roi Jean, à jeun depuis la veille, — en raison du Carême, — n'avait 
consenti à prendre quelque nourriture qu'après s'être assuré que tous 
les coupables étaient arrêtés *, Il ne tarda pas à rejoindre les condam- 
nés et leur escorte ; il était accompagné de ses deux fils, le duc de 
Normandie et le comte d'Anjou, de son frère, le duc d'Orléans, du 
comte de Tancarville, et d'une suite nombreuse ? 

Arrivés au « Champ du pardon », c'est-à-dire au lieu du supplice, 
les voitures s'arréièrent. Les hommes d'armes se rangèrent à droite et à 
gauche de la route, qui, en cet endroit, était large de trois longueurs de 
lance. Le roi de France, armé de pied en cap, se plaça au milieu de 
la chaussée, entre les deux rangs ouverts, à un jet de pierre du comte 
rcourt. el de ses compagnons, de manière à les voir bien en face. 
« ailes délivrer ces traîtres, dit-il » 3. On fit descendre de sa char- 
relté le comte d'Harcourt, et l'on mit en place le billoi qu'on avait 
apporté. Quand Je malheureux vit qu'il lui fallait mourir, le déses- 
poir le prit : « Ah ! sire due, eriail-il, et vous gentil maréchal d'Au. 
drehem ! Pour Dieu, que je parle au Roi, et je m'excuserai bien, et je 
lui dirai telle chose dont il retirera profit ainsi que son royaume. » Le 
duc de Normandie et le maréchal s'approchent alors du Roi : + 
disent-ils, pour Dieu qu'il vous parie ! et mieux vous en serez. » Ilsse 
heurlont à un refusinflexible : « Faites déliv rer ces traîtresn,répèle le Roi #. 























camp nommé le Camp du Pardon, où l'en vont los grant chorax à la Faire dudit par. 
don et 1B furent les trois charicez » Il exilé encore une rue dite du Champdu 
pardon (ibid, n° 5). La foire da ganlon ail l'une des trois foires feavches annuelles. 

1. P, Gochion, p. 85 : « Quant loue les prisonniers du disner furent Lous pris el 
emprisonnés, 1e roÿ 36 bouta en une chambre, lui et ses gens, ed à se disnerrnt, que 
Le my estoit Lout jeun... » 

Vitlani, be. cit. : « En quello stante il Re di Krancia fèce mellere in sit una car. 
retla conte di Ricorti ë à quatro (rorr. : re) esvaliork Normandi per fargli diea. 
pitère, inanci c'e volesse désirare,, » 

Ce détail m'est pas oieux, car il fait mieux comprendre qu'elle devait être Is 
surexeitation nerveuse du Roi qui, en proie à une Vive émotion, sans nourriture 
devuis la veille, après une nuit écourlée, verail de fournir une cheseuchée de 
0 à o kilomëtres 

2. Grandes Chron.. VA, 27. — P. Cochon, p. 85-46. 

3 P. Cochon, Chrun. norm., pe KN6 : « EUR int le roy Juan, Karllos son file, 
de conte de Taneartélle, à grant quantité de gens d'armes. et aus le roy, très fort 
el exo à un get le sillon Loing du come (ai) de Harecourt 61 de se com 

rmes arrengiée à deure et à 
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pignons pour lee bien venir en face ; el Tes gens 0 


renéatre el Le rue Lion large de trois lances de 16 à ct le roy à + bout pan 





dist le my à Faites deltvrer ces Hair es 
4: P Cochon, p. 8ü 
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On fi donc agenouiller le comte, les yeux bandés.la tête roposant sur 
Le billot, et, détail horrible, le bourreau — un bourreau impro: 
dut s'ÿ reprendre à six fois pour détacher Le chef du tronc !, Les trois 
autres compagnons du comle eurent le même sort? Un seul obtint de 
ne pas mourir sans confession : Golin Doublel, auquel on n'avait pas 
de lrahison à reprocher, mais qui méritait La mort pour avoir levé la 
main contre le Roi. Jean I avait déclaré durement que les traitres de- 
vaient mourir sans confession 3. 

Les corps des suppliciés furent Lrainés jusqu'au gibet de Rouen, où 
on les suspendit avec des chaînes, leurs tes au-dessus, plantées 
sur des fers de lance$. Ces misérables restes — un seul cadavre ex- 
ceplé, celui du comte d'ilarcourt, qui disparut de bonne heure, — 
demeurèrent pendant près de deux ans exposés à tous les outrage 
Au mois de janvier 1358, Charles Le Mauvais, récemment sorti de pi 

















+. P. Gochon, p. 86 : « Et pour Faire bref, le tronc {le bill} fu mis jus devet le 
conte, et Fu sgenoullié encontre, malgré lui, et le col desmus, les yeule ben Jés jet le 
bourrel frappe sur le solde sa doleure.. tout six horionz enchiés que la lesle peust 
chair à Lerre ». 

Le bourreau fut ce Pierre Betrouwe, dit Arievelle, de Molinghom, enfermé dans 
1 prison de Rouen pour evoir commis jusqu'à trois homicides, et auquel Jean IL 
accorda, au Pont de l'Arche, en avril 1356, des leltres de rémission, don a Leneur 
est assez significative : « … nobis in partibus Normanaic c£istentibus, supervencrunt 
ceru magni nova, pro quibus ad dicium villaur Rothomaçensom accossimmus, et ibi= 
dam cun vera reperla jussimas cerlan ompleri juiiciam, pro qua dicus prisonaris 
xocalus jeu sbi ex perle noura mp. proper quod nos alentis hiis ct lonra ac 
sspera prisionis dolencione el. » (Arch. mal. 14. 4, fol. 264", n° 506.) 

Kersyn de Lallenhowe à eu connaimanes de e8 Lette, mais il non à lié parti que 
pour faire uns 
Vers proviness de France une telle notoriété qu'on le donne aux fanteurs de trou. 
bios? Jo rencontre su mois d'avril 4353 (cos L* 
résmlssion prar un prisonnier de Howon à Prtrus Betroue, dicts Arletlle ». (Erois 
sart, Chroniques, XV, p. 132. v Artereide | 

284 Gr, Chrum, Vi ap, — Front, Ghron LV 8». — Gros nom, de E 
p. 86 2 « Et, après ce fait, lou les Lrois autres furent Lust délivrés 9, 

8. Frolssart, LV, 18. 

4: Chron, kom, de P. Cochon, p. 86: « … et dit le roy de sa bouche, si haut que 
lous le oirent : « Traynés les aorps de ches Lraitres au gybet», EL si Lis Len » 

Gr. Gr VI 37 à ee puis furent Lous mu traynez jusques au gibet de Koucn ; 
etlà furent pendu oÙ lours lestes mises au le dit gibel ». 

Gontin, chroniei Guël. de Nanisco, 11 338 :» … etdeinde iprecepit rex) omnes res 
lue) duces ad patibulum suspendi, eorum corporibus rum ealanisferrois per spatulas 
ortiler alliatis, et capitibus desupsr in lanceis appusilis el fi » 

Les Grades Ghron , id, ajoutent oa détail : «EL fa le dit roy de France present 
et aus se dis enfans son frere, a couper les Lesls, et nou pas au poudre v. 
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son, les At inhumer avec une poupe religieuse un peu théâtrale, où 
avait cherché, moins la réhabilitation des victimes, que la réparation 
d'une injure personnelle. 





IV. Les sanglantes exécutions, aecomplies sous ses yeux, et dontil 
n'était pas responsable, inaugurèrent, sous de tristes auspices, le gou- 
vermement du duc de Normandie. Le prestige el l'autorité du roi de 
France en reçurent une grave alicinte ?, Sans doute, il est admis, au 
moyen âge, que le Roi, de qui dérive loute justice, peut juger en 
personne el punir un coupable, même de la peine capitale %, Le 
règne de Gharles V n'est pas sans ofMir l'exemple d'une certaine jus- 
lice sommaire, « à la lurque », nullement contraire à l'équité +. Mais 
Y'énonmité du crime, et l'évidence du flagrant délit, sont nécessaires 
pour excuser des dérogations aux formes établies, que connaissent 
même les législations primitives. Or, rien de pareil ne pouvait être 
invoqué pour la justification de Jean 11. Assurément, le Roi avait en, 
à plusieurs reprises, les meilleures raisons pour sévie contre son 
gendre ; chaque fois il s'élait désarmé en lui faisant grâce. Que lui 
reprochait-il, en avril 1336, qui n'eût été déjà pardonné ou qui mérität 
un lel éclat? Que reprochait-il suriout aux malheureux, décapités sans 
jugement, sans un mot d'explication ? On l'avait ignoré le jour de la 
quadruple exécution; plusieurs mois après l'événement, la lumière 
n'était pas fa 
sa prise », d 
généraux, en rappelant l'arrestation du roi 























e davantage. « Et ne sail-on communément la cause de 
ät. à la fin de cette même année 1356, l'orateur des Etats 
le Navarre 5, 








1.Gr, Gran VA, 73 

32 Caron. des quatre premiers Vabis, pu 37 1e Moule fut Mamé 1e roy Jehan de 
Puecision des dix seigneurs el mou en fut en In mali olence des nobles el de son 
peuple el par expecial de eeulx do Normendie 

3 Paul Volet, Hit, des instal politiques... de in Frenee, L 1, 
pese, 

a. Wide mat, Fe vo158 (Le 
nostre roy etant au chastel que on di Saint Gern 
vers Hi à grand clemour el lermes, réveil justice d'un des ser ileurs des offices 
de court, lequel par commandement a10iL logié ensa maison, el cellui avoiLeffor- 
ie same Hlla que elle avoit. Le roy moult ayré du eas Mit et mauvais le Mit prendre, 

Mes, et atant Le it pendre sax nul resplt à an srbre de la forest ». 
moix d'ertobre 13565 Paris, L. Leroie, 
4 hutur. de Droit frangais à étrénger, 
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re ces Jais el bonnes meurs), fol. 137 2 « Vial une Fois, 
en Laye une femme vesvo de: 
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Guillaume de Machaut, adressant au prisonnier son Confort d'ami, 
exprimait la même idéo : 

«Je te di que la renommée 

« Sespent par toute la contrée 

« Que po de gent scevent la cause 

« Dont ta detencion se cause » ! 

Le secret d'Etat — si secret il y à eu — avail té bien gardé, ct à en- 
tendre les dénégations répétées du principal accusé, comme à voir 
l'embarras et le mutisme de l'accusation, le soupçon venait aux con 
temporains — il vient à l'historien — qu'au fond il n'y avait, dans ce 
drame inexgliqué qu'une lamentable méprise où l'assouvissement 
d'une vieille rancune. 

Une fois de plus, de même qu'après la mort de Raoul de Brienne, 
l'acte de Sean I était qualifié de eraelle justice, et par Là on reconnais- 
sait le droit indéniable du Roi de s'ériger en juge, tout en blämant 
l'usage qu'il avait fait de ce droit. Philippe de Navarre, dans une lettre 
dedéf, qui sera citée au chapitre suivant, a prononcé le mot le plus 
dur qui ait été dit à cetie occasion. Il dénonce la « Lyrannie » du Roi 
qui à puni de mort des innocents, « s1as aucune accusalion ou con- 
damnation juste v. Le grand, le vrai coupable, Charles le Mauvais, con- 
Linuait à être l'objet d'une sympathie incompréhensible. Son empri- 
sonnement le rendit populaire; des complaintes, que. chantaient 
même les enfants, auraient élé composées en son honneur 2. Sa cap- 
tivité, loin de servir Les intérèts du roi Jean, lui suscita des embarmus, 
qui, s'ils ne furent pas la cause du désastre de Poitiers, en aggravè- 
rent singulièrement les conséquences 














& Hiblenat, Frs KA, 137 
2. id. 
2 Si on dit chaseuns à 2a guise, 

Mais, pour ae qu'est lies de La prise, 

Des dolens en ya 11 mille. 

On le scet bien par mi le ville, 

Car chaseuns qui de Lo parole 

Ea dit bonne et belle parole 

Et Le plaint, nes li enfenson 

Chantent de loi bonse chanson » 
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CHAPITRE V 
La guerre des Navarrais. 


L. Impression causée en Normandie par La « justice » de Jean IL. Le roi de 
France eonfirme Loutes les leltres de rémission donnée; antérieurement, 
Explication officielle de l'événement de Rouen. Edouard I se défend de 
toute eonnivence avee les Navareais. — IL. Prise d'urmes des partisans 
de Charles le Mauvais, Captivité du roi de Navarre: le Châtelet de Paris; 
le chAteau d'Arleux. Philippe de Navarre défle le Roi de France. L' 
liance anglo-navarraise ; convention de Clarendon (4 septembre 1358). — 
LIL. Jean IL prend l'offensive jinvestissement du Pont-Audemer, d'Evreux 
etde Breteuil. Le dauphin dirige le siège d'Evreux ; prise de la place; Ar 
naut de Cervole en est fait capitaine. — IV. Le dauphin aux Etats de 
Normandie ;octroi d'un subside, — V. Lachevauchée du duc de Lancas- 
tre en Normandie. Itinéraire de l'armée angl-navarraise. Les Français 
lévent les sièges du Pont-Audemer et de Breleuil. Prise de Verneuil par 
le due de Lancastre. Retraite des Anglais à l'approche de l'armée fran- 
çaise commandée par Jean II ; le due de Lancastre évite toute rencontre 
et rentre dans le Cotentin. — VI, Siège de Breteuil par les Français. Le 
comte de Douglas et Henri de Trastamare. Reddition de la plase, achetée 
ou facilitée par Jean 1 Le prinre de Galles dans le Berry. Concentration 
de l'armée française à Chartres ; l'artière-ban l'infanterie des communes. 



























L. — La réprobation, excité par l'arrestation du roi de Navarre et 
les exécutions qui l'araient suivie, fut particulièrement vive en Nor- 
mandie. Nulle part l'opinion ne se prononça avec plus de forca en fa- 
veur des victimes ; nulle part la conduite dc Jean 11 ne causa un émoi 
aussi profond, ni aussi justifié. Le nombre élait grand de ceux qui 
avaient su concilier les obligations d'un double hommage et servi avec 
une égale fidélité la maison de France et la maison d'Evreux. Plu- 
sieurs d'entre eux, compromis par leur participation à des événements 
récents, avaient obenu des leltres de rémission et croyaient à un par- 
don définitif. Qu'adviendrait-il, si le Roi, qui leur avait fait grâce, violait 
les engagements pris envers eux, comme, en apparence loutau moins, 
il avait manqué de foi à l'égard de son gendre ? 
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Ces inquiétudes se traduisirent par des défections, renforçant Le pu 
des Navarrais, que la captivité de son chef n'avait ni abattu, ni désor- 
ganisé. 11 importait d'enrayer un mouvement, d'où pouvaient surgir, 
avec l'éventualité toujours menaçante d'une intervention étrangère, de 
redoutables complications, Peu de Lemps après son retour à Paris, le 
5 mai, Jean Il, écrivant à son Bls, s'allachail À rassurer coux qu'avait 
alarmés à bon droit sa façon d'entendre et d'exercer la justice. Toutes 
les lettres de rémission ablennes antérieurement élaient confirmées, et 
le due de Normandie autorisé à en délivrer de nouvelles, si une con- 
Rrmation générale ne suffisait pas à calmer les appréhensions !. 
Quelques semaines plus lard, le roi de France se décidait à fournie 
des explications officielles sur la quadruple exécution du mois précé- 
dent. Le 28 mai, le vicomte de Ronen À transmettait aux baillis de 











1 Arehemal., I. 85, fol. 1, n° 1. Paris 5 mai 1366, Lettres insérés dans ue vidi- 
mux du due dé Normandie : Pacy-aur-Eute, mai 1366. 

4 dean ele, À nnstre tres chier aisné fiz Charles, duc do Normandie, dauphin de 
Viennois. sul et dileetion. 1 est venu à nostre cognolssance que aucuns fausement 
€ malidieusemont, pour meltre en double ol porvertie de bonne 
nu plasieurs de nos feaulr el loyaule subgez du paie de Normandie, ont publié, 
ditét fait dire publiquement en plusiours liex ct à plusieurs personnes dudit pais 
de Normandie que mous avons ondené que tour couls qui onsques furent au roy de 
Navarre, nosire fil, nou ebslant parlons que ile aient eue de nous soient pris el 
mis à mort ; pour lesquelles fruses paroles plusieurs chevaliers ei autres s'en sont 
3h mis es forteresses dudit roy de Navarre. aussi comme sil se voulolent mectre en 
desobelssance, Pour quoy nous qui ne voulens noz bons €t loyaulz subyra,especial 
ment ceus qui ont serri nostre dit lle, par telles mauvaises paroles e4 faussement 
eontroutées rstre deseuz no ehoueiren mauvés orrouret qui voulons la verilé estre 
seeue et publiée à louz, vousmandons que vous ficiez publier a signeller publique- 
ment es lies et es personnes que vous verrez que sera À faire Loul Ie coniraira de ce 
que a esté ainssi eonirouvé el publié comme dessus est dit, cer ce ne fut omsques 
nostre entengion que les gens qui onË servi nostre dit Al et voudront venir ei estre 
en nostre bonne obisance soient molestuz en corps me en biens, par nous ne par 
autres ; ainsois est nostro entencion eL volenté de tenir entierement les rardons que 
nous leur avons faiz sans venir encontre et loulevoies, combien que metier n'aient 
de novel parlon, nous qui les voulons mectrehors de Loue daube. vous mandons, 
commectons et donnons plain pavoir et auclorité par «ex presenies que à loux eur 
qua vous varrer quebon x vaudrant venir à Hsmna obeiwanen envers nous. 
vous quicies, remectez el pardonnez, puissiez quillier el pardonner plainement et 
lileralment tous crimes, meïaiz qu'il pourraient avoir encoru envers nous, combien 
que à feument gro 
quelles mous-confermerons apres par Les nostres le ». 

On à la preuve, parle compte du bailli de Gisors (24 avrileag septembre « 
le mandemeut du Roi, du 5 nvoi,et œtui du dauphin, où 1 se Lrouvait« 1 
furent publiés en Normandie, (BL. mat, Fr. 201, N° GÜL 

2 Thomas Coupever) 















































A lsr en donnes vos lettres eu soie el on cire vert, Her. 
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Caen, de Cotentin, de Caux et de Gisors des lettres de Jean I, « faisant 
mention des causes pour lesquelles il avait fait justicier le comte d'Har- 
court, le sire de Graville, Maubue de Maïnemares et Colin Doublel 1. 
L'acte royal, dont le texte, ni même la date exacte ne sont connus, de- 
vait être publié dans toute l'étendue des Mnilliages 

Le système de défense in 





giné par Jean Il, où par sOn con: 
étitil faible par quelque endroit ? Les raisons alléguées n'étaient 
elles pasloutes très conclunies, ou certaines 
elles être faites sans dang 








ons ne pouvaient- 
Ce qui rend ces hypathèses lout à fait 
vraisemblables, c'est que les lettres royales venaient à peine d'être 
expédiées à leurs destinataires quand l'ordre fut donné de surseoir à 
leur publication. Avant d'y procéder, on voulait avoir l'avis du premier 
président Simon de Buey, l’un des conseillers les plus écoutés du roi 
de France et l'un des plus odieux à la faction navartaise, Bucy ayant 
répondu que la publication devait se faire, elle eut lieu conformément 
aux premières instructions #, 

On ne sait rien de plus au sujet de ces lettres, sinon qu'elles étaient 
sans doute une réponse aux aceusations d'Edouard 111, qui, le 14 mn 
avait écrit au Pape, à l'Empereur ct autres princes chrétiens, pour se 
défendre &e toute connivenee avec les partisans de Charles de Navarre, 
en même temps qu'il qualifiait sévèrement la conduite de Jean H. Visi- 
blement,il avait été ému des propos tenus par le roi de France, ou dans 




















1. Bibl, mat., Fr. afons, n° 6x (Compte du vicomte de fouen) : « À Jehrn Var- 
nier, pour porter le avm° jour dudit mois (de mai) letires closes e1 ouvertes du Roy 
nostre sire, au bailli de Caen el à celui de Cestentin faisans mencion des causes 
pour quoi il avoit Fait junticier le conte de Harecourt, Le sire de Grarille, Maubue 
de Minnie (icy el Colin Doublel, et que len les. feist publier, pour te. 
tx 2 » Môme message aux lit de Gisonx el de Caux. 

à. Biblinat. Fr, sfoo1, n° 64r:+ À Jehan Malenventro eudit mois (juin) pour porter 
lottres closes du boilli do Rouen au bailli do Caen, faisanz mancion quo le Roy lui 
avoit mandé que jueques à tant que il eu prié à membre Symon de Bucy. lequel 
il devoit ensoïer à Evreux, il ne eist publier les choses dessus ailes, el que il en 
eseripsist aus autres boillis, el lesquelles lettres contenoleut que il, ne le dit bail de 
Gestentin, ne felssent pur les choses dessus dites, jucques à Lant qu'il aienL autre 

du roy ou Lelres closes dudit bail de Roen , 
oy Filleul, eudil moi, pour porter lettres closes du dit tailli de Roen 
de Caen, féisans mencion qu'il avoit parlé à messire Symon de Hucy des 
causes dessus étés, et qu'il lui avait dit que l'en felst_ publier el savoir à Lou ler 
closes desur diesel qu'il les feist publier, en escripuisl au bail de 
Costentin. » 
3. Rymer, DL à pu pe age 
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son entourage, et qui n'avaient pas tardé À se propager hors lu 
royaume; mais, plus habile que son rival, il prenait l'offensive, l'obli- 
gent à préciser ses griefs dans un acte pablic el à en faire apparaître 
ainsi, aux jeux de lous, l'inanité, 

Le roi d'Angleterre ne sort pas beaucoup des généralités; aux insi- 
nuations de son adversaire, sous quelque forme qu'elles se fussent 
produites, il se borne à opposer des protestations indignées. 1 rappelle 
brièvement le manque de foi imputable au roi de France et les faits, 
conaus de lous, que, pour l'honneur de la chevalerie, il préférerail passer 
sous silence !, Jean IL prélend, il est vrai, qu'il a entre les mains des 
lettres du roi de Navarre ct des seigneurs normands, établissant la 
réalité d'un complot, ourdi pour livrer lc duché de Normandie aux 
Anglai 
aucune entente n'a existé entre le roi d'Angleterre et la noblesse nor- 
mande #. 








Mais ces allégations sont auxsi fausses qu'injurieuses. Jamais 








IL. — L'alliance anglo-navarraise n'était peut-être pas antérieure au 
5 avril 1356, mais elle allait se faire au lendemain du jour où Jean Il 
se flattait de l'avoir rompue par la terreur. Il n'était plus en son pou- 
voir de conjurer, ni par des promesses de pardon, ni par de lardifs 
essais de justification, la guerre qu'il avait déchainée, À la brutale et 
maladroite provocation du roi de France, les partisans du roi de 
Navarre avaient répondu par une prise d'armes générale. La situation 
était, en ere, des plus menaçantes pour Charles le Mauvais, comme 
pour tous eux qui avaient lié leur fortune à la sienne. On avait pu 
craindre, pendant quelques jours, que le Navarrais ne payât de la vie 
une longue impunité. Si Jean II s'était ane fois encore laissé féchir 
















loqui, » 

nes juslificaro ot colorer satagens Hotum sum, 
pretendit, atdicitur, se habere qussiam literas prodioii rogis et nobilium, per quas 
conplraserant praditariesuntre gum, et nobis ducatum Normanni lberare, et ulte- 
lus promiseraut open foere,… os. ue falsitas veritati prevaleat, el co cir: 
eumventat mentes bonas, An Véro reglar veritalis dicimus Gt contestirnur feliter 
coram Deo, quod diet He: et nobites, musquam nobiseum conpi nec opem 
aobis promiserent, nec nobl 2 volentesi) fuerant nec faventes; sel ipsos 
nostros fortes repularimus inimicos. = 
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par les prières de son entourage, du moins semblait-il résolu à tenir 
son gendre dans une prison perpétuelle et à s'emparer des domaines 
héréditaires de la maison d'Evreux, situés en France. 

Toutes les conséquences de la « justice » royale avaient été déduites 
rigoureusement. Dès le milieu d'avril, deux conseillers et maitres des 
comptes du duc de Normandie dressaient l'inventaire des biens meu- 
bles et des héritages, échus à leur maître, par suite de l'exécution du 
comte d'Harcourt et de ses compagnons, qui entrainait de plein droit 
la confiscation ?, La comtesse d'Alençon ot sos onfanis !, Adam de Me- 
lun, chambellan du dauphin‘, Guillaume Martel, l'un de ses familiers %, 














 Fecieeart, Chrom. IV, 18. 1 y à plus que di 
sa dilun peu plus loin des lortares morales Ê 
gcülicrs; ils l'aursient réveillé la nuit pour lui rappeler qu'il élit vouéau dernier 
eappt 

3: Bibl. nat, P. ©. 493, d. 1.104, Baaoue, n° r1 (Rouen, 15 avril 1330) « Sachet 
suit que mous Berasrt Fermaut et Emaury Braque, conseillers et malstres des comp 
Les de monseigneur le due, avons ou eL rocou de Thomas Coupevorge, viconte de 
Rouain, la somme de cinquante eseuz du çaing du Roy Philippe, sur oz despens 
lai el à fere pour venir de Paris à Rowain et illenc demourer ce pour nostre retour, 
per le commandement dou dit monsoigneur, pour entendre aus biens meubles el 
hetilages, echeuz el advénur au dil Monseigneur, park confisation du conte de 
Harcourt des autres avez lay cxcculez, cl pour ondener d'iulr ek des Lorres an 
profit du di seigneur... Donné à Ronain sous nos saulx le 1° jour d'avril CCCLV 
avant Pasques ». 

Le surlemdemain de l'exécution [7 avril le Roi avait fait « prendre La saisine »du 
clean d' avec un grand déploiement de lorres le baill de Honce, le pro: 
eureur dis Roë, le vicomte de l'ean de Houen, » cinquante hommes d'armes de là 

de Rouen dont il y acoil vas arhalestiers Loue à cheval », les serents de 2 ser. 
renterie el 10 dcuyors des mdmes tergonteries, le vicomte du. Pont-Autho: 
«an escorte, ele. Voy. Bibl. mat, Fr. 26308, n° 497 : € Parties de ls despensofailo par 
sril CUCLS furent au chaëtel de 
ou nom du Ioy mostre sire, ele.» 




































Les gonn d'armes al de 





qi de jour ve joue” 





Marécourt prendre la saisine d'irelu 
Are nat 4 34. 4, fol. 103-300, n° 397 G juin 1335). Don à le « 
«on, lanle du roi Jean, et à ses enfants, des lerres el fiefs, relevant du cumté d'Al 
«on, confisqués pour là Forfait de Jean Male, irc de raville, 

Ge Bibl. mat, Pr. 2 y (EX 20ûL 1336), Mendement du due de Normandie 
au vicomte de Rouen + « Comme nestre dit seigneur cb pere, par ses leltres, des. 
quelles il mous est apparu, ait donné à noire amé et feal chevalier el chambellan 
mess. Adam de Meleun, lou les biens meubles el heritages qui furent de feu Mi 
bue de Mainemares, chevalier, on lemps que il vivoil, magairez justicier pour ses 


tsse d'air 





























Fr aÿgor, n° 59 (ra juin 1356). Mandement du due de Normantic 








au vicomte de Rouen. « Nous Le mandons él cuiianidonx que à mcstre amnë et feal 

me Marlel, chevalier, li bailles et delivres, ces llres vence, un mantel de 

drap Fourré de gris, nn chaperon de drap owvré à leltre de gro perles, umcointière 
Lea Ta 
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S'envichirent des dépouilles des victimes, mais c'est Jean Il, el nonson 
qui parait avoir procédé au partage !. 

Le roi de Franc ot le duc de Normandie étaient partis de Rouen 
vers le 17 avril?, emmenan aves eux Charles de Navarre, sur le sort 
duquel il n'avait pas encore été statué définilivement, Le retour se fit 
par eau, en remontant le cours de la Soine 3. Au début de la semaine 
sainte, — Pâques Lombaitle a4 avril, — Jean II el ges prisonnicrsarrivè- 
rent à Paris. Le roi de Navarre fut enfermé d'abord au Louvre, puis au 
ChételeL$, où il subit un interrogatoire qui n'es pas venu jusqu'à 
nousf. Jean de Fricamps, détenu également depuis le 5 avril, fatsou- 








Harrée d'argent et asurorde, Biguelle choses furent au feu sir de Graurville, ct etaient 
en garde on l'ontal Français Torol pour corisino somme d'ergenten quoy le dit siros 
de Grearville etoit tenue audit Franç 

1. Goei parall rosés 
di du don fo 











; si gormme l'en dt. » 

r de quelques-uns au moins des lortes précédemment cités 
par Jean I à son fs des biens confiqués de Golin Doublet + 
 & sstre di selgweur eL porc, apres le wotE de Golin Double, eust pris 
et appliquié par devcrs soi et en son demainne lous les biens el herilages quelcun- 
ques que le dk Golin avoit et powkloit ou royaume de France an Jour de sa mort, 
Les quels büens rogtre di seigneur el pere nous donna, delesa 2 lransporta… » Le dau 
les restilua peu de temps après à Jean Doublel, prêtre, frère de Colin. [Arch 
41: Bo. fol, 139", nt Bo, Paris, déc. 145-). 

2. Froissurt, LV, 182 ; « Si se deparii li uis rois de Loem, et dus de Normendie 
auoteques ai, et s'en rclournèrent à Paris. » On pourrait Irouver l'autorilé de Froi 
sari insuffisante et se demander si Le due de Normandie me resla pas en réalité à 
Rouen, lendis que son père rentrail à Paris CepoudaLee que l'on sait de l'linéraire 
de Gharies, pendant Les mois de mai ct de juin, proure qu'il est revenu de Paris à 
Rouco, après une absence d'une certaine durée. [Mai, 5, Chleau-Gaillard; 10-34, 
Pacy. Juin, 6, Pont db l'Arche: 10, Rowen. 

21 J'ai déjà indiqué los étapes du reloue : le Pout.de l'Arche, ls Chitouu Gaillard 

La Ghron, des quadre premiers Fatui donne sur ce coyage in détail 
2e EL H {au Punt de l'Arche) vint à lui le prosoat des srarelians do Paris. 








































re le despeuse et administre 
ion des vivres comemables pour Mons. le roy de Navarre, prismnier en co temps 
au Ghasielet de Paris », MID, nat, P. O. 632, d. MSg1, Le CéUIR, n°3. Qui du 
13 mai 1356). Voy. mn mandement un roi de France à sec Lrésoriers à Pari, leur. 
ordonnaut de faire les versements requis à son a ané obertd Gelier », « pour faire 
la despense des chones neceessaires et ronvenables pour le vivre de nostre fe Lo Roy 
de Mavarre qe nous Faisons lenir prisonnier pour certine cause en nostre Chastol- 
let de Paris, el aussi pour des gens que nonsy avous coramis et depulez à là garde 
de lui ei autrement ». (Mb. nat, Chirambault, CENIU, n° 34, — à mai 1350) 

8 Arche ma J 628 (5 lavelie de Navarro, n° a, Déclaration faite on 185 par lo 
notaire Yves Derian 2 Det Bit dut ray le Nararre j'ay trouvé la confession de mes 
dre Friquel, laquelle 41 fi avant ce qu'il feust gesné, mais de puis il en para plus 
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mis à la même épreuve et, plus où moins spontanément !, fit des dé- 
positions ès intéressantes, en partie conservées * et déjà cilées dans 
les précédents chapitres, Une évasion heureuse lui rendit bientôt la 
liberté 3. Le roi de Navarre, mieux gardé, ne quitta le Châtolot que 
pour êlre transféré au chäteau de Crèvecœur dans le Cambrésis, el 
de là dans celui d'Arleux « en Palluel 

Le premier moment de surprise passé, les chefs du parti navarrai 
Philippe de Navarre, le frère de Charles le Mauvais, et Godefroy d'Har- 
court, agirent avec beaucoup de décision. Ce n'est pas que Philippe de 











largement, mais sa derreniero confession, auceques celle du roy de Næarre, 1e roy 
Charles que Dies. perdoint! fist qucrir el prendre en_mon honlel, moy eslant en 
Anglelorre svecques le r0y Jehan, eLénvoierà l'empereur qui mort esl(Charles!V) 
Voy. l note prérédents À ce qu'il feust geynë.…. » 

52 Areh, mal. L. 618 (5 layctte de Navarre), n° g. — Textes publiés par Sccoussc, 
lecueil, 7. #60. 

3. Arch. nat. 89, fol. 1 328. Lettres de rémission dl 
de Friramps nar le dauphin, au mois de mars 1158. Pull. par Serousse, Rerueil 
1. 76-77. L'évasion avai eu lieu « par l'aide, conseil el confort de Colin Perrenelle 
et Jehan Taillofor ses sorsileurs 

à. Froieart, IV, 183, — Chvom nom, pe v10. — Chronogmphin, p 257. — Arch 
mb 39, 8p, fol. +33, n° 38 (13 dée. 1447). Latlres du dauphin : « comme nostre 
Ares chier scigneur el pere eust prins en sa personne en noire presence, lo ci 
jour d'evril mil GGG cinquante cinq, à one, ronlre amé frere Îe roy de Na 

le dit nostre frere et aucuns autres fail emprisonuer el en diverves prisons 
ramporter el derrenlerement nostre dit Frerc Fait haillier comme prisonnier en 13 garde 
du mareshul d'Audenchan, lequel le Lransporia hors du royaume, premicrement à 
Crevecuer, darrenierement à Aux, ekc. ».— Texte publ. par Scccusse, fecueil, p. C3 
es transtèrements successifs sélant opérés sur l'ordre de Jean 11, el avec là partie 
cipation du maréchal d'Audrehem, fait prisonnier à Poitiers, »onl' donc antérieurs 
au 19 seplembre 1356. — Grevecwur ; Nord, arr de Cambray, c* de Marcoing: — 
Arleux.du-Nord (Arleux « en Pallel +): Nord, are dé Douai, ch. de e°*. — C'est 
d'Arieux que le roi de Navarr devait s'évader, gréce à de nombreuses comrlicilés. 
dans ls nuët du 8 au 4 novembre 1357. — Arleux ct Crerccwur, châleaux royaux 
és en Lerre d'Empire, » hors du royaume », étaient des acquisitions de Philippe 
de Valois Ya-til eu un transfèrement su Chhleau Gaillard entre l'emprisonnement 
au Châtelet el le départ pour Crêveucrur ? La Chron. des qunirepremirre Valois edit, 
issertion parait Lou d'abord assez surprenante : « Puis ala le roy Jehan à Paris, ot 
fat mené en privon à Paris. el pis mi chastol de Gaillrt jourte 

mo se, des Tete 



























































à Grevecuer » {p. 31. Voy. cependi 
du deuphin. de février 1354 : + ...comme où Lemaps que le Roy de Navarre estoit à 
ChasleauGaillert et derr. prison de nostre tres chier ur EL pere. DOS #mCE 
et feaulx cheveliers, mess, Arnoul de Donchan, marexhal de France EU conseiller 
de Monseigneur et le nustre…. et mess. Gautier du Nu, maistre de nostre Hostel 
qi lors avoient 1 garde au ui Hoy de Navarre, de par nestre dit seigneur. | Arc 
Hal. JL. yo, LOL 33%, n° 
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Navarre ait adressé, dès le 17 avril, au roi Jean la leure de défi, d'une: 


insolence exagérée el inutile, qu'on peut lire dans Froissart !. On con 
naît le vrai tente de œtle lettre *; elle est très différente dans le fond ct 
dans la forme: elle est aussi d'une date postérieure, — du 28 mai seu- 
lement 3, — et ce retard s'explique par plusiears misons. Philippe de 
Navarre, — une des figures les plus syapathiques du viv* siècle et dont 
la loyanté chevaleresque était proverbiale #, — essaya de négocier avec 
son suzerain, avant d'en venir à une ruplure ouverte, de réclamer la 
mise en liberté de son frère avec insistance et fermeté, mais sans user 
de menaces. Il écrivit plusicurs fois à Jean 11 avant ln date décisive du 
28 maÿ, mais évidemment sur un lon moins provocant et de façon 
à ne pas rendre, dès les premiers mots, tnut accommodement impos- 
sible. La prudence, autant que le devoir féodal, lui faisait une obl 

écipiter : il y allait pout-êtee de la vie de son frère, 

















tion de ne rien préc 
qu'une imprudence de ses partisans eût perdu sans retour. Enfin 
<'aunit été une folie pour les Navarrais que d'engager seuls la late 
contre le roi do Franeo : l'appui d'Edouard LUE leur était indispensable, 
et iL ne pouvait être obtenu sans quelque délai. 

Après av ement fait appel à l'équité du Roi, Philippe de Xa- 
varce éclata enfin, en des termes singulièrement vifs et fiers, quoique 
avec plus de calme et de mesure que l'amplification de Froissart ne le 














laisserait supposer 5 
«A vous Roi de France, je, PI 





lippe de Navarre, fais savoir que par 
avant la prise de mon très cher scigneur et frère, j'étais voire bien- 
veillant, et prêt et apparcillé de vous servir si avant comme je pusse 


IV, 88. « À Jehan do Valois 
ut Abus, ledit septime jour don mois à 





vi sixeript rois de France, ele. Don 
l'an de gratce Notre 











ppe de Navarro nent 

av 4 EU à Gonr 
éhes le 47 avril. Gette fa li, est plutôt 
suite era eine que A Le mère du moi le Navarre avait près fall et cause 
pour Elo Hs ge qui né pas, als quon Va 16 vor: 

2 ee dit Nord Me 5, contemporaine, papier, — Pub: 1 par 
Le d'acteur Lo Gay, dantetes hittor. ou doc, inédits prour Cha. des Jaits, des muurs et 
deu Utérature. recurilis et mnotés. Paris, Techoner, 1838, 18, pe 1470 à à par 
Rervya de Leltentiove, Froissarl, LV, p. 3ar-ba3. 

3. Cherbourg, 28 mu 

4: Curon. des quatre premiers Valois, pe nya 

5. Le texte de colle leure a éLë rapproché du francais moderne. 

6. Le mot duit être pris dans son arceplation striciement étymolorique. = J'estais 
vosire ion vucillant », c'est dire : « Je voulats, je cherchais votre bien ». 
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faire, en toute chose du monde, quelle qu'elle fût Or, il est ainei que, 
après la dite prise, j'ai envoyé devers vous et vous ai supplié, roquis ct 
sommé lierce fois ! que mon dit seigneur et frère, lequel je sais cer- 
tainement avoir loujours été bon, vrai ct loyal envers vous el la çou- 
ronne de France, il vous plût délivrer, Et si ce ne ft ma loyauté, que 
j'ai toujours voulu et veux garder el monirer, et que je croyais que 
vous vous dussiez melLre à raison envers mon dit seigneur et frère ct 
user de bonne équité en son hit, Dieu sail que je n'eusse pas attendu 
jusqu'à maintenant à vous ouvrir plus avant mon courage, et sans 
doute j'avais bien cause de faire plus sans lant attendre, mais puisque 
je vois el connaisque raison et équité n'ont Lieu envers vous et qu'après 
une si grande félonie et iniquité, commise par ceux qui vous ont con- 
scillé en la prise de mon dit seigneur et frère, Hquelle fut faite au lieu 
où il était venu pour entreprendre, de votre commandement, elcomme 
votre lieutenant. la garde du pays de Normandie 3, et après tant de 
convenances et de Lmités, accordés et ralifiés par grands serments ct 
semblants de grandes amitiés que vous lui avez montrés, vous et ceux 
que vous éroyez en éelle partie, vous ne voulez reconnaître l'erreur où 
vous êles tombé, mais vous y persévérez loujours de mal en pis ; la- 
quelle chose est trop à douloir pour les grands maux el les incon- 
vénients qui vont s'ensuivre, dont plusieurs qui n'y ont coulpe seront 
détruils de corps et de chevances, au grand vilupère de lous ceux 
qui sont cause d'un td méchief, — je ne puis plus, ni ne dois me 
refréner que par toutes les voies que mon bon frère pout et doit, je 
ne poursuive le fait de la dite prise ct la mort des gens de mon dit sei- 
gueur et frère, qui par tyrannie cruelle ont été décollés, sans aucune 
accusation ou condamnation juste, mais conire Dieu et contre 
El pour ce,dès maintenant je vous rends el quille toute fui, feauté, ser- 
vice et hommageque je vousdevais ou pusse de voir, et toutcepour quoi 
je vous pouvais être lenu pour quelque cause que ce ft, et dorénavant je 
vous porlerai dommage de toute ma puissance, comme à celui en qui 
je trouve raison et justice défaillir et qui a enfreinl loule paix, amour, 
convenances, lailés etsorments faits, promis, jurés el accordés par vous 
































i déjà relevé, dans Le chapitre précédent, celte euricuse allézation, dont iles 
impossible de vérifier leacliludg, 
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à mon dit seigneur et frère. Donné à Cherbourg le xxviüj' jour de mai 
l'an mil GCCLVI sous le scel de mon secret en l'absence de mon grand 
scel n. 





Plusieurs scigneurs normands, avec moins de véhémence, 





termes aussi nels, signi 
leu 





rent également à Jean Il qui 
foi pour la garder au roi de Navarre! 





Les Navarrais auraient marqué moins d'assurance, s'ils n'avaient pu 
compter sur l'alliance anglaise. Dès la fin d'avril, Philippe de Navarre 
entrait en négociations avec lo roï d'Angleterre, auprès duquel il acer 
dilait Jean, sire de Morbecque, et Guillaume Carbonnel, sire de Bré- 
vands # Edouard 111 ne put moins faire que de bica accucillirles deux 
envoyéset de promettre son appui aux partisans de Charles de Navarre. 








Arch, du Nord, 8, 633, n° 780. Cunie contemporaine. Document publié par be 
1 LeGlay el Rorvyn de Lallemhote tag. eine. ré, ne 2. La leliraest volleetive 
ct écrite au nom dle dix gentilshommes (4 chevaliers el 6 enyers) : » Tres grans el 
puissans sires pour double de sostre ges ane ne volomt nous soube 
Lre à demeurer sotibe icella mocrimeme: 














nel appercesons que vous el 
les sobres momarés tres duro vuleuté contre lous [coute] qui sent bien vurillenz du 
Roy de Navarre, nostre cher soigneur, duquel nous sommes el voulons estre servi 
Lurs, vous réadons ol quittons feaulléet ous mettons hors de Lout service 
vous devions un poons deruir où en quel nous peusrlons estre Leaue à vous. 1 
Lconque maniere du pour quelconque eau que 6e mit» ChierhOUTg, 28 mal 1356. 
Cet kttre, comme celle de Philippe de Navarre, cunstiluait une « défiance », nr 
dëh, au sens primilil el élymologique du mol. Froisart (IV, 143), 
vingtaine le nombre des scie ion à celle du frère 
u roi de Navarre, done quelques noms qui fe se trous ent pas das lé doeuenet 
précité, mais que Fan n'a aucune raison d'évarter: l'héritier de Graville, Le fils aîné 
te d'Uarconrt, décapit son d'Ilarvourt Lu divisée su 
elle questions, car Loi roi de France, mal 
gré ls instan 
3 Hymnes Hp pe US Westinin Da comduetu, pro nundis 
Philips de Navarrs. — « Ron ete, Soi es vivi, Johanne doi 
de Marhek 









































ne (lin. : Buvers 







\unnanuis ex parle 
um in Augliam ad no vencrunt, 

de ad pos sin ex cris causis rodituri cle. 
de signataires de la et 

Hoi, en Golentin, pur 
Canne, 

€ de Car 


trie ii, Plilippi de Narotra, eo. 














pesfeiici ol 





“ane Carnet, are le Hrévatds, chevalier, Est 
Are ie ét role se d aux gages 
la garde du château de La Hachielesson (DL, nat 
M à : Pontorson, 24 août 1359) — Hrévanls 
rentan 

Les Murbecque, d'origine artésienne, avaient 4 
fukun de eeus auxquels Jean If sorendlit prisons 
Licrs. 













+ Denis de Morbeeque 
sur le champ de bataille de loi 
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11 ne larda pas à le leur donner d'uno façon effective, car la diversion, 
utilement opérée en Normandie par Le duc de Lancastre, quelques se= 
maines plus tard, fut le premier elfe des promesses du roi. Vers le 
12 mai, les négociateur devaient avoir atteint le but de leur mission. 
un sauf-conduit leur ayant été délivré à cetle date, pour rentrer en 
France !. Le 2 juia, un second sauf-conduit était préparé pour Philippe 
de Navarre et Godefroy d'Harcourt, allendus l'un el l'autre à la cour 
d'Angleterre #. Mais Godefroy d'Hareourt, retenu en Normandie par la 
chevauchée du duc de Lancastre, n'accom plit pas ce vopage,resté pour 
dui, malgré l'assertion contraire de Froissart 3, à l'état de projet 4. Pour 
La mème raison, Philippe de Navarre différa son départ; il ne put se 
rendre auprès d'Edouard HI! qu'au mois d'août 5. Le 4 septembre, il 
signait la convention de Clarendon, par laquelle il s'avouait l'homme- 
dige d'Edouard Il et le reconnaissait pour roi de France et duc de 
Normandie 6. IL revint en Angleterre, celle. même année, à la fin du 
mois d'clobre ?, probablement avec l'espoir de tirer son frère «le sa 














1: Yog. la note précédents. 

2 Rymer, Hl, L° pp. 331: (Westminster, ai jui 1356.) De conductu pro Philippo 
de Navarra et Godeirido de Harocourt, — « Rex ee. Scialix quoi, cum illustris Pi 
lippus de Navarra, consonguinens noslcr, ex eorlis causis, ae nos in Angliam, do li- 
ecneia noutra il senlurus…. » — Mémo suf-conduit pour Godefroy d'ilareour. 

3. Froisart, IV, 184-185 

%: Froisart, IV, Lx, 0. 2. — Cest de son châlen lo Vicomte 
48 juillet 1356), que Godefroy d'iarcourt prôla l'hommage-igo à Edouard lil, 
en lui Léruant par avance son immense fortune lerrioriale, dont il à 
er son neveu Louis d'ilreourt (Public Record Ofice. Diplomat 

— Mymer, I, pe p.33 LD 























DEN 
Pepe pe 338. Pro Philippo de Aovarrs af parles Nonnannia: re 





Rymer, I, 
ditaro. 
« Rex ele, Sciatis 


vod cu 





dustris Philippus de Navarra, eur 
por In. Anglisin +euit jam oil 
ientia nosra redilurus.. » (Westminsier, 20 août 1356) Ce premier voyage 
Philippe de Navarre à laissé soie de races dans là com plabilité anglaise que <olui 
dont IL va tre question, Voy. cependant Polls sue Halls, n° 416, 30 Edward 111, 
Easter, (1 seplembre 1399): «Ricardo de Derly, clerio, in denariis sibi lieratis 
super solucione vedioram marnariorumn in paru Suthambon, pro possagio PUiPDi 
de Navorre el aliorum versus parles Normannie ele. » 

6, Public Record Ofllce. Diplomatie documents, Exehequer. Box 3, n° 72. Original 
seellé.— Rymer, I, 1° pp. Jo. Indenlura de conventionibus inter regem ut Phi. 
lippum de Navarra. Clarendon, 4 sept. 135% 

3. Public Rocord Dfles. Pells Issue Rolls, n° ar, 34 Edward 111, Michaclmas, (21, 
26 oelobre, 12 novembre 1356). Vos. membr, ; (26 oclobre) : « Cancellario togis 


























150 LA GUERRE DES NAVARRAIS 


captivité, la victoire de Poitiers ayant fait tomber aux mains du roi 
d'Angleterre des otages si nombreux et si illustres, qu'un échange de 
prisonniers semblait facile. 11 ne paraît avoir obtenu, toutefois, que 
quelques serours en hommes elen argent 1. 








II — Jean Il n'avait pas montré moins de décision que ses adversai- 
res. Après l'ernprisonnement deson frère, Philippe de Navarre avait fait 
mettre en état de défense plusieurs forteresses normandes, appartenant 
à Charles le Meuvais, et répondu par un refus aux injonciions du 
roi de France, qui le sommait de les lui livrer? En conséquence, le 
Ponl-Audemer et Evreux furent immédiatement investis par les Fran- 
ais ?, Breteu 
même poussé séries 
mois de juillet 4. 

La garnison du Pont-Audemer, secourue el ravitaillée au bout de 
huit à neuf semaines, par une armée anglo-navarraisef, Lint jusqu'à la 
fin de l'année 1356 €. Evreux lil une moins longue résistance. Les opé- 
ralions du siège y lurent, comme au Pont-Audemer, dirigées par des 
lieutenants de Jean 117, mais son fils atné y eut quelque part aussi, quot- 











an peu plus tard ; le siège de celte dernière place ne fut 





ment, et par le Roï en personne, qi 





parir du 








Aavorre (Thomas de Ladi), venienti ad dominum regem de partibus Normannte, 1n 
se Philipi de Marorre, el rdenuli in eumiliva sua versus emsdem parles, in 
is sibi ligratis de dono Hegis, ete. » 

 Fhid. (at cetobre) + « Philipgo de Navarre, mililé, in denariis sibl liboratis de 
dans Regis, pro homagio ane. domino regi lscto, ete. » Richard de la Vache, 
Richard de Tolesham, Miles de Slapleton, accompagnés chacun d'un certain norubre 
d'hommes d'armes el d'archers,repassirent en Normandie, em même Lemps que Phi 
lire de Na: dent chevaliers allemands 
el leur suite /1bidJ. 

3. Gr. Chrones VE 37. , 












ais celle date larrisée du due de 


je (Hohort de Avestury, De geste mirabi 





Ubu sis Elisa lei, pe HE) 
à. Grondré Ghramss Ve pe ag EU rofrechorent (les Angle Narorrais le chastel qu 
aol SiEsams uin que 
le due de Lancastre arrête durant le Pont-Andemer; le siège de cote place ait 
done commencé à peu prés dans Ia dernière semaine d'avril. 
Le châleau du Pont-Audemer Pt rendu le 4 décembre, 
72 Cron. det quatre premiers Fulus, p.33 :« Jehan roy do France fl moitre siège 
devint la cité d'Exreux qar momeigneur Jehan Marol, monseigneur le Haudrain dà 
1 House, amiral de France : mons, Jehan Sonnain (corr. : Souvain) avec le Besgue 
de Villainnes ». » 





Vespacs de vi cs 
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que son rôle ait été peu marqué et soit difficile à déterminer. Le 5 mai, 
le duc de Normandie, venant de Paris, est au Château-Gaillard ?, quel- 
ques jours plus tard à Pacy #, où son séjour prolongé ne peut s'expl 
quer que par le proximité d'Evreux et une participation, plusou moins 
directe, à l'investissement et à l'attaqu2de la place. Un mandement da 
prince, en date du 21 mai, conffeme celle conjecture. Le duc ordonne 
aux « gouverneurs généraux du subside de Normandie » de lui envoyer 
rs de long, 3 « chables do galées », les plus « déliés » 
qu'on pourra trouver, el 1.000 livres de chanvre « à faire des cortles »#. 
L'ordre a lil, évidemment, à la construction et à l'armement de 
machines de guerre, destinées à battre les remparts d'Evreux el 
à faciliter un assaut. Par une rencontre curieuse, l'homme chargé 
d'assurer et de surveiller le service des machines ou engins uti- 
liés par los assiégeants, parait avoir été le fameux « Archipri 
Le », Arnaut de Cervole, l'un des aventuriers les plus redoutés ct 

















es le due de Normendie 
Les +, sou ect 


2. Bibl. de l'Arsenal, man, 6163, a 1 Lelires par lexquei 
relleut « de son conseil s ek « maitre de sa chambre des € 
Thomas le Tourneur, 

3.BIb, nat, Ke. sôgo1, n° 74. 

3. Le dauphin parait étre resté à l'acy jusqu'à la lin de mai. li s'y trouvait encor 
Ie 24 de ce mois (Uibl. mat, Fr aout, n° 541). 

4. Bibl. nat, Cairambmul, CEXIU, a Gr + » De par lo due de Normeadie, 
daiphin de Vienvois, — Les genenuiz deputez sur le fait du present subsie à 
nour olrié en Normendie. Nous vous mandons que, ces lellres veues, loules 
sxcusscions cessans, vous ficiés, comme que ce sil, que nous aions 1x scicurs 
d'air, rois chaables de roles le plus deliés que vous pourrès trouver ct mil 
litres de chanvre à faire cordes, el gardés que pour finances cms choses m'en 
demeurent mie à faire, car nous y arions lrop grant dommage : el nous envoiés 
Loutes ces choses à Baey. Si n'y frciés mie faute, car soier [eer]tn(s] [uit nou] 
dosrlairoi ele. ». Chandler doit lès ceristnement s'entendre de «db, à cause 
de ce qui suit: Le plur délés que rout fourrés trouer. Le mèmo mo, ol c'est ce 
qui pourreit liner quelque dou 
on lançañt des plerres. 

(Gt. Bibl met, À maire 
Godefroy, maitre carpentier du duc notre rcigneuron Imillinge de Houen, pour lui 
et peurs carponllors en «a compaignie, ls quier furent envoie: à Evreux pour faire 
emins, par Le mandement de Mons, le due. vu L.n. 

Des maçons, 24 pioaniers, ele sont envoyés à Evroux. — Mentions de 4 poulies 
« pour icelles porier de Rouen à Pacyset de Pacy à Fureur » de 5üo livres de cordo 
pour faire « easbles », cordes et fronles, Lant pour Les engins du château de Rouen, 
« comme pour les engins que l'en Fait à Exreux ». 
































js servi aumi à désigner un engin avce lequel 








+ adoor, m. 08744, — Comple du vicomte de lou 
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les plus décriés du uv” siècle !. Après la prise de la ville, Arnant en 
fut fait capitaine *. 

Evreux se composait d'un bourg, d'une cité et d'un châtean. el cha- 
eune des parties de la ville avait ses fortifications propres #. Le bourg, 
puis la cilé, furent assez promptement conquis ?. Le château, lui- 
même, où s'étaient enfermés les deux capitaines navarrais, Guillaume 
de Gauville et Jean Carbonnel, capitula au bout de quelques semai- 
nes. La garnison fit ses condilions:; elle eut la vie sauve et put se reli- 
rer en sûreté à Breteuil 5. Ceci dev ait se passer à la fin de mai ou dans 
les premiers jours de juin. Le 6 juin, nous retrouvons le dauphin au 
Pont-de-l'Arche 6, etle 10 à Rouen ?. Son départ de Pacy avait dù coin 


ider à peu près aves li reddition d'Evreux. 

















1V. — D'impérieux motifs l'appelaient dans la capitale du duché. La 
guerre était déchainée en Normandie : guerre civile qu'allait aggraver 
l'intervention étrangère, car personne n'ignorait l'alliance anglo- 
navarraise, ni les préparatifs des Anglais. 1 fallait que, pour sa propre 





rest, L'Arhipritre, Episades de ln guerre de Cent ons an NIV" sürle. Ps 






im, ga im Pour ln siège d'Eereut, s0ÿ. pe 021. Quiliance 


Femaut de Cerale, chevalier, ca eur aneunes des parties de Normandie. 





Savoir voi 





en Normandie # — 





se gouvemeurs gencreeil dex subies oclro 
fahons que nous avunsrecen de 


chanvre pour fere le corge es ein 4 








jeune Regnont neuf cens ol sese livres de il de 





eux, Donné à Éireua le 1° jonr de 








ing en mai Luis cent cinquante € #2 
2, As Ghérest el. pat 
3, Froisart Chron. des quatre premiers Fais, pe 8788. 





à Froissrt, LV, 4928. — Chr, des quatre premiers lolo, p. 3 
5 Froisart. IV, 1938. Le vrai capitaine lu château etibe la ville d'Evreux parait avuir 
üté un alien, Jean Grimaldi (lohames Grimabl, d'après la Chronographin. d 
clan de Garmaus, d'après le man, fe, ot cité dans le Chron, normande, 11 
sa fait à tort un Espagnol: d'est Brelonil qui était défendu par ke X 
Lorer. 
ail. le Gsile, ehalier, avait d'abord som le of de France. Le 3 avril 1353, 


















demie lex. 











Gt meet mme avance sur ses enkes, pour an +0y 





Mer du roi el premier « 
Las ét ile 1356 
à partisans ile Charles le Marais qui sen 

7%). — Jeun Carbonnel 


nie dus fre de Garancières, co 
AL na. PO, v301,d. 29 39 
pari mavarrais. 1 figure au 

de oinrent des lettres de réminei 
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Navarre anprês d'Eduuen HU 
ds, Bible nat, Fr. anion, n 14 


7: Bibl. mat, F. 0. go, à 
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sûreté, la province s'imposät un grand effort. Les impôts votés par les 
Etats généraux de la langue d'oïl et qui, en moins de six mois, avaient 
été deux fois remaniés #, — el l'on sait jusqu'où était allé le remanie- 
ment, en mars 1356, — so perceyaient d'une façon assez irrégulière en 
Normandie, mieux cependant qu'on ne le suppose généralement #. 

En fait, dès l'origine, et en droit depuis la dernière session des Elals 
généraux (mai 1356), ils servaient à payer les hommes d'armes em- 
ployés à la défense locale, Mais le produit en élait lrès inférieur à ce 
qu'exigeait la garde d'une province, aussi directement menacée. Les 
Etats de Basse-Normandie, convoqués au mois de mai, octroyérent au 
duc un subside de 12 deniers par livre, dont une moitié devait être 
affectée à l'entretien des fortifications, des châteaux et villes closes, et 
l'autre à la solde des hommes d'armes. Il devait courir pendant un an 
à partir du 1° juinf. La Haute-Normandie ne pouvait pas sc soustraire 
à une contribution exceptionnelle, car elle n'était pas exposée à de 
moindres dangers que les bailliages de Caen et de Cotentin. Après la 








3. Les Etats généreux s'étaiont réunis une troisième Fois, le # mai 1336. Tout en 
maintennt l'impôt sur les revenus, il en modifièrent La progression (Or. des roût 
de France, LIU, p. 83.45; 26 mai 1356.— G. Picot, sl. des Bels généraur, 1, 4 4. 

3. Ines as toujours feilo de distinguer ces impositions successives «pour Les 
guerres du royaume », des subsides propres à la Normandie, Les mêmes personna- 
ges étant chargés du recuvrement des unes et des auuires, Quelques Loutes sont 
cependant suffisamment prés. Voy. par exemple une quittnee de gages du 
n avril 1336, donnée à Pontorcon, à Armor Bourpobee a Lrosorbur genoral des imp 
steions a qabelles ardmbes poar Les guerres ex bailisges de Caen et de Contentin » 
(Bibl. mt. P. O. 539. d. 9144 Le Bus, ne 2}. Nombre eos analogues, de 
la même époque : il s'agit, évidemment, ici, des impôts créés par les Etats rénéraue 
de décembre 1355, — Le 16 juillet 1356, est mentionné un « commisaire en la vi. 
conté du Font de l'Arche du subside du pris el du vaillant des gens, octroyé nu dit 
notre sire ou moys de mars mil CGELV (1366 n. .) derrain passé » (Bb. nets 
P. 0. 108, 4. 2264, n° 2). le11O texte ex assez clair par lui-même. — Ces! suriout 
à partir du mois de juin, et pour les causes qu'on va voir, que la confusion estplus 
facile. Gertains exemples, oependent, ne laissent pas de doute. VOy. 16 juillet 156. 
Quittance à Aymar Bourgoise, « rcceveur general du subside nouvellement ordené 
pour Les guerres du rayaume de Frame, «s bailliages de Caen et de Costentin » (Bibl. 
., PO! fo, d. 10.416, Borncon, n° 3); — 19 juin 1356. Quiltance à Jean 
le Villin, le jeune, « tresorier general du subside oltroyé pour les guierres du 
royaume dk France, deppulé sslalliages de Rouen, Caux et Gisors 6 ressors d'icouls, 
par les gouverneurs dudit subsïda commis eu duchié de Normandie (Bibl. nat., 
Glairambault, CLXVI, Hancotar, n° 31) 

T3 Ord. des rois de Frañee, 1, 5333, art. & 

3. Rüb. nal., Fr: 6001, n° 630. — Couille, Etes de Normandie, p. Bu et 3ôn, Pics 
justif, n° xuv (Caen, 34 juillet 1356). 
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3) LA GUERRE DES NAYARRAIS 
prise d'Evreux, le dauphin se rendit à Rouen. 11 y sssembla les dépu- 
de toute la province, afin d'en obtenir un subeide, qui consista en 


un fouage de 10 sous par feu, pour Lroïs mois (juillet, août el seplem- 
bre)!. Afin d'éviter un double emploi, l'imposition de 12 deniers pré- 





cédemment consentie par la Basse-Normandie fut, pour celte région, 
diminuée de moitié, c'est-à-dire de la part afférente au paiement des 
hommes d'armes, leur entretien devant être assuré, dans tout le du- 


ché, par la perceplion du fouage *, 





2 BIDL mat. PO. 3846, 1. G.120, Tao Moys, n° 3 (Caen, 8 juin 1356): » Phitipre 
de Trois Mons, chevalier, geunemear general du subside de X sous pour Jen. oltraié à 
Monseigneur le due de Normendie pour le fait de ses guerres es balles de Cnen et de 
Castentin. À À ymar ourgoise, recuveur ponoral du dit sulnide salu. 1 a eslé ordené 

ere, chevalier, seigneur do Noufboure, lieutenant dudit 
sk Leave qu 








par Moss, Amaury do Met 





soignour os dilos parties cl par nous que, pour les ps 
Michiel, vicunte de Caen el pluseurs de ses genrent eur, poureause de l'exploit dudit 
subside et avai pour pluseurs coux, mises et dexpens qu'il ly a convens 

eue de plureurs escriplures, lent en commisaionn que cu autres choses tone 
Le fait dudit subside, et esconrientqu'l face de jour eu jour, que cela vicon te ait et 
prenge pour sa naine el salaire les gages de deux hommes d'armes pour chascun 
jour durent Le temp de (rols mat, cest assanolr Juliet, aonst et septembre, EL, » 

Abüd., Frs 23jor, 8° 83 (à juillet 4336), Mandernent du duc do Normandie « aus ge 
nerauls commis CL dépuitez à di e distribuer l'emolumeat du subside de 
dix soul par feu à nous derrenierment oltroyé par les rois estas de nosire dit duché. pour 
cause de ns guerres + 

Des leitres d'Amaury de Meulan, visées ci-dessus, m. à (Caen, 31 
soulèvent ane difieullé awcr réricuse, attribuable peut être maiquement à une 
erreur de ridaction. « Comme... il soil renu à noslre congnoisance que plusieurs 
rulent dire ct dieut icelle imposition (de 12 deniers pour livre ct pour in an) este 
je du Lu pour esse de suhaido du dix saute pour 1 leputs à es oltroié 
ay mostre aire pour Lou le royatime de France pour paire lesdites gensd'armes. 












ribuer et fai 


















Qurrco que co subie de ro some par fou courant dant Lout le royaume } On m'en 

le trace. Uneseule position générale cal levée plusou moins irrégulière 
ment, eat Fimpôtaur le reves, établi per les Etats généraux en mers 1366, rom 

saintes a ée. Ya Lil um opaus dans k 
e par les Elals de la langue 
vrnranel den sous ar feu? Cela est possible. On pourrait supe 
poser aussi que les vu ls sub ttution d'un fouage pour 
trois mois à un impôt impopulaire et vexatairo, dont ik aurait pris la place. Co 
foinge aurait été alors l'équivalent d'un impôt courso dens LouL le roraurne. 
HD, mat; Fr, 2üu, 1 a (LUres d'Amaury de Neulan, du 34 juillet 1356 
jus vous certiflions que a dite impasicion (le 13. deniers) n'est cheuo, ne 
chaira es die balles, fur ln! seulement ke moitié qui devoit tourner au paic. 
ment des dites gens d'armes, dl que el el ve de 44 deniers pour live 
jusque à lan acompl, jouxle linslruclion sat ce fale, pour lurtièr CL convertir 
< diles reparation ». 
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Y.—Déjà Edouard 111 exécutait les promesses faites à ses alliés. Le 
duc de Lancastre, son capilaine en Bretagne, où il guerroyait contre 
les partisans de Charles de Blois, reçut l'ordre de passer en Norman- 
die, avec 5oo hommes d'armes et 800 archers !. En même temps, des 
renforts lui élaient envoyke d'Angleterre, Dès le 1 juin, on commen- 
çailà réunir à Southamplon, pour les embarquer sur 52 bâliments de 
transport, 14o hommes d'armes, 100 archers et 1.400 chevaux. Aucun 
contro-tem ps ne relarda la traversée, ni La mise à terre, car la flottillo, 
qui avait porté les combattants, revint à son port de départ cinq jours 
après l'avoir quitté. Le débarquement s'était effectué à la Hogue, le 
samedi 18 juin, veille de la Trinité ?, Le mercredi suivant, 22 juin, 
commença la chevauchée du duc de Lancastre, hardie el heureuse 
comme toutes les opérations du mèmegenre entreprises par les Anglais 
au cours du xiv* siècle, jusqu'au jour où ils eurent affaire à un capi- 
taine aussi prudent et avisé que du Guesclin 2. 

L'abbaye de Montebourg, dans le Gotentin, avait été choisie comme 
point de concentration #, C'est là que le duc de Lancastre fut rejoint 
par Robert Knolies, vequ de Garenboir en Brelagne , et qui lui ame- 
nait 00 hommes d'armes el 500 archers. Le contingent normand 
réuni par Philippe de Navarre et Godefroy d'Ilarcourt aurait été, au 
moins d'après les sources anglaises, très peu important : une centaine 
d'hommes d'armes en tou6. Le bat avoné de l'expédition, à laquelle 
prenait part l'un des prétendants du duché de Bretagne, Jean de 
Montfort ?, était de faire lever le siège des villes navarraises investies 











2. Robert de Avebury, p 461465. « Transfrelacio dueis Lancastriae in Norman 





D dôr-sn. 
3. Ibid, p. 162 468 : « De traustiu nobilis ducis Lancasirie por medium Norman 
norum ad removendum obsidioncs casirorum de Pountodomer et Bricoil (Hritoil) 
+ Mia. du chdteau et des siree de Saint-Sauveur. Le-Vieomie, 








alognes, chL. de c” 
+ lorbihan, arr Vannes, °° la Gacill y. 

6: Robert de Avebur, op. ei. pe 6 : « EL sire Phelipe frere au Moy de Na 
varse et sire Godefrey de Harcoour vindrnt À luy où € houwmes d'armes de le 
pays 

7 HBid. «avoit (le due de Laneastre)en sa companye momsire Julian de Moun- 
, ge chalange desire duyk de Brelainge, et de l'enfaunte avoit osé nurrÿ où le 
loy d'Englelerre ». s'agit de Jean, V de Moatfort, Le His du promier rival de Char= 
les de Blois, qui élaitunort en 1345. 
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par les Français : Evreux, le Pont-Audemer et Breteuil !. Sauf, en 
ce qui touche Evreux, dont la résistance prit fin trop tt, el qui 
n'attendit pas l'armée de secours, les alliés réussirent dans lcur entre- 
prise. 

Le duc de Laneastre avait sous ses ordres un peu plus d'un millier 
d'hommes d'armes et quatorze cents archers environ ?, ces derniers 
tous montés. On aura remarqué, sans doute, qu'il ne Jui avait pas été 
expédié de Southampton moins de 1.00 chevaux. Une relation, écrile 
au moment où la chevauchée venait de se terminer, faitconnattre jour 
par jour l'itinéraire de la colonne anglaise et la longueur de chaque 
étape ?, Elle a évidemment pour auteur un des compagnons d'armes 
de Lancastre, qui évalue les distances en x lieues de pays », dont cha- 
cune, dit-il, est plus longue que deux lieues anglaises * probablement 
deux milles anglais. En comparant ces évaluations avec les distances 
réelles qui séparent deux localités donnécs, on voit que la lieue nor- 
mande du n° siècle était quelque peu supérieure à 4 kilomètres 
(ak. 200 environ). On pourra, d'après cela, se faire une Idée de l'al- 
lure des Anglais, dont les étapes eurent une longueur moyenne de 
7 lieues 

Le due de Lencastro se mit on marche le 22 juin. Le premier jour. 
il alla coucher à Carentan ek le second à Torigny-sur-\ ire, en laissant 
derrière lui la « forte » place de Saint-Lô, contre laquelle il n'y avait 
rien à tenter, Après avoir donné une journée de repos À ses hommes 
{25 juin), il conlinua sa route et traversa de l'ouest à l'est le territoire 
du département actuel du Calvados; ses gîtes d'étape furent Evrecy, 





























1 11 semble anti que Les Anglais aient cu l'idée d'une jonction puse 
de Lanesatre avec le prince de Galles (Voy. le Chapitre suivent). 

2. Les totaux donnés par Robert de Avesbury sont : go hommes d'érmes et 
1hoo archers, ce qui ne cadre pas avec les chiffres indiqués parle chroniqueur lui- 
méme, À supposer que Lanctre se fût conformé ponctuellement aux omres 
A'Edoward I ei eût reçu lou les renforts promis, il aurait eu +.040 hommes d'ar- 
men el 1.Bu archers. 

Op os pe A 4 Ce von er journées de la chivsehe Moiséignur le duk de 
Lancastre eu Normandie ctr 





ile au dc 























Hit. pe 468 à es dues de le lerre, dun checun Bieue es plus long qe 
1 lieues d'Ermele » 

à Careutan: Manche, ane Sul 18, ch.L de e. — Torigeysur Vire: Manche. 
arr de Saint L8, eh Le de e— Les noms de eus sent estrémement défigu rés ans 





Hobert d'Aveshiry 





vais Loutes les identifiations ont été faites pur M. L. De 
nt Saueur Le érune, D. 87 
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Argences et Lisieux (26, 27 et 28 juin)!, Pour arriver à Lisieux, il dut 
franchir, au pont de Corbon %, les marais formés par la Dives et ses 
affluents; il eût été facile de l'y arrêler, mais il ne rencontra aucune 
résistance. Rien ne s'opposait plus à sa marche sur le Pont-Audemer, 
assiégé par les Français depuis la fin d'avril ot qu'il s'agissait de déli- 
vrer%, Le due réussit au-delà de ses espérances. Dès que les assiégeants 
surent que Lancastre avait passé au pont de Corbon, ils s'éloïgnérent 
précipitamment à la faveur de la nuit, abandonnant leur matériel de 
siège, et même l'armement des arbalétriers +. Les Anglo-Navarrais s'ar- 
rêtèrent deux jours dans la ville (30 juin et 1" juillet), pour éventer les 
mines, pratiquées par les assaillants, et que ceux-ci avaient poussées 
très loin, puisqu'ils étaient arrivés À quatre pieds des murs d'enceinte. 
Lancastre fit ravitailler le châleau pour un an, eton confia la garde à 
un brabançn, « Jean de Luk », auquel il laissa 50 hommes d'armes 
el 5o archers, pris dans sa propre troupes. 

Du Pont-Audemer, les Anglais allërent sans doute rançonner l'ab- 
baye du Bec-Heklouin (a juillet)$, et, redescendant toujours plus au sud, 
donner l'asseut au chdicaa de Conches-sur-lion, qui fat brâlé 7. Leur 
approche fit déguerpir un corps français qui bloquait Breteuil, dont 
le château fat ravitaillé, comme l'avait été celui du Pont-Audemer. 











. Evreey + Calvados, avet Caun, eh. de e*;— Argenees; Calvados, are Caen, 
ch. de Lisieux ; Calvados, eh.-L. d'arr. 

3. Gorbon ; Calkadon, arr Pentl'Evique, «°° Cembremer. 

3. Arch. mat, 31. 85, (ol. 55, n. 120 (Liéhonne, mai 135; 
amé e1 fesl mesiro Robert de Heudelot ct pin 
gouvernement venlssent tenir siege de 
sent depuis Pasques { 1355) jusques à la Sai 
Chr. AV, pe ltd, 1. 

fi Gr. Chr. VI,29, = Robert d'Avesbury, op. cit. p. 46). 

5. IBM, « EL st vililler le chastiel pur un an et mystleinz un chastelyn. monsire 
Johan de Luk, chivaler de Braban, od L hommes d'armes ct £archiers de sex gen 
de mené ». Luk est peut-être pour Luik, le nom flamand de Liège. 11 est vrai qu' 
s'agit d'un « chevalier de Brabant », mais issu probeblement d'une Fo: 
liégcoise.— Un mandement d'Elouard 11! mentionne un Jean de Luk, qualifié «valet 
nestera (P.R. 0... Priny Srale, M%.n° 23871. — Winel no 29 1551 

6. Hd. « Eté samady (2 juillet} He remua d'illesges » lieues de la Lorre al 
albere de Bekharlen n ». Le Bec-llellouin ; Eure: arr Bernay ; c 

3: Conchoweur.lon: Eure; ar d'Exreur; chi. de e". Colle 
antérieurement prie aus Navarraie. Il out fait mention, dans une quittance 
Le juin 1356, de 30e deniers d'or à l'6 
comvertir où paiement des mineurs qui vul miné le chastel de Couches » (Bibl 
mat, P. O, yo, d. 2873. Ancevibur, n° 3) 






































prit sur les deniers du subie «pour 





12 


18 LA GUENRE nes vAvAnRAIS 





Le jour même do la délivrance de Breteuil, lo duc poussa jusqu'à 
Verneuil et s'en empara, La tour où citadelle, qui était le réduit de la 
défense, opposa une résistance énergique. Ce ne fut que le troisième 
jour (5 juillet) que les assiégés capitulèrent. Ils obtinrent des con- 
ons honorables : la vie sauve et la liberté ; mais ils perdirent lous 
leurs biens, qu'ils avaient transportés dans la tour, à laquelle Lan- 
casire lit metre le feu. Verneuil, situé à dix-huit lieues seulement de 
Paris, était une localité importante. On l'appelait, paraît-il, « le chief », 
où plus probablement l'un des « chiefs » de la Normandie !. Sa prise 
coûla aux Anglais des pertes assez sensibles 2. Ils s'y reposèrent un 
jour entier (jjuillot) 








près quoi, leur chef dut songer à la retraite, el 
e, qu'un concours de circonsiances heureuses 
lui permit de mener à bien. 

Ea effet, Jean Il, à la Lète de toute une armée, dans l'état-major de 
laquelle figuraient son fils ainé, le duc de Normandie, et son frère, Le 











dac d'Orléans 1, s'était mis à 
atteindre d'abord à Breleuil, puis à Verneuil; mais il arriva partout 
op lard #, IL réussit pourtant à prendre le contacl avec le duc de Lan- 
castre, non loin de Laigle, à Tubæuf, Là, ses hommes d'armes, à 
bout de souffle, lui déclarèrent qu'il ne fallait pas aller plus avant. 


a poursuite des Anglais, pensant les 





4 Op. cit, AG € EL Ia dite ville 
annelée le clac de Normny ». 

3. Jbit. « En quele awaut Tusrent plusours Engleys mauirez de quarols et de 
PE nant Av aduy, 454 Be ray Johan de Fraunen,t man né Je del 
le Viene t vou Foro duyk d'Oriyens a plunours graunts de a torre ave rm gosatt 
armes, arblasor et dite ville (Laïglen 
à une Hieuo petit d'ilesges ». Les eifres donnés vont aussi Javérifables qu'invrai. 
semblables, Fruisart serait un guide enenre moins aûr, Parlent de cale même ar 
mée qui devait. peu de jours après, essléger Breteuil, 1 cri: « SÙ avOL bien en son 
ont (de Jean 11 solssante uit che vaus » (LV, 19. 

: Gr. Chr; Ve: « EL Le roy ue France qui avOIL fait sa semoace Lantost qu 
avoitouy nouvelles du dit due de Lencastre, aloil aprés, à moulL gran et bel com. 
gaignie de gens d'armes eL de gens de pie el le sui Jusques à Condé en alant vers 
ta dite ville de Verneuil, Là ou iles euidoit trouver, El quant il fu au dit Condé 
il ouy nouvelle que lo due ct messire Phelippe sesloient partis celuy jour de la 
dicte sille de Verneuil et sen aloïent vers La ville de l'aigle ». Candé-mur-llon 
Eure: are Bernay : e” de Breteuil sur-llon (à 4 M). — Laigle; Orne are Noriagne; 
A. de c*. 

Gr hr es cit, «Si Les say le ro jusqu'à Tuebuef à deux lines ou environ 
Va dite vite de L'Vigle » = Taleur à Orne; arr aigle 


Vernoyl m'est qe avu lieues de Parys, et est 








dires comunes ze mil catoient de coaté 
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une « grande forêt » offrant à l'ennemi loute facilité pour s'échapper. 
sans qu'on pô l'en empêcher‘. Le Roi recourut donc au procédé fami- 
lier à Philippe VI, et qui marquait autant d'impérilie que de naïvelé 
chevaleresque. 11 envoya deux hérauts proposer au duc de Lancastre 
une « bataille », que celui-ci se garda d'accepter IL répondit au mes- 
sage du Roi d'une façon évasive, lui déroba sa marche, el, doublant les 
étapes, revint en quatre jours à son point de départ, l'abbaye de Mon- 
tebourg %. Les Anglais avaient passé par Argentan, Thury et Saint- 
Fromond (g, 10 et 11 juillet}. C'est à Saint-Fromond que s'effectua, 
non sans difficulté, le passage de la Vire; les Françaisen avaient coupé 
le pont et s'étaient mis en embuscade pour tomber sur leurs enne- 
mis 3, IL fallut combattre jusqu'au dernier moment, mais, en somme, 
un plein succès couronna l'entreprise. Les soldats de Lancastre avaient 
pris ou secouru plusieurs forloresses ; ils ramenaiont de nombreux 
prisonniers, 2.000 chevaux enlevés à l'ennemi, un immense butin, et 
avaient perdu peu de monde 4 





VE — Jean IL aurait dû les anéantir ou les forcer à se rendre sans 
combat. L'occasion ayant été manquéc, il ne pouvait rester sous le coup 
d'une déception aussi sensible, nilicencier, sans en avoir liré part, les 
gens d'armes et de pied réunis sous son commandement. Ses conseil 
lers habituels l'engagèrent à metire le siège devant Breleuil, investi 
uns première fois déjà, mais sans résullat, l'approche des Anglo- 
Navarrais ayant contraint les assaillants à la retraite 5. Le duc de Lan- 


Chr.sibid. + «€ EL R fa dit au roÿ que il nô les pourroil aconsuir, car 
fgrans forés IR où äls se bouteroient sanz ce que l'on les peut avoi 

2. Robert d'Avesbury, le, et, — Les Grandes Chr, ne mentionnent pas l'incident : 
+ EL pour œ (l'imposbilité de poursivre les Anglais) s'en. retourna le Roy el lout 
sonostet vindrent devant un chastel appellé Tilleres, que l'en disoit estre en la main 
des Navarrois; el le prist Le Roy et y misl gardes» (VI, 30), Filières sur-Avre; Eure 
arr Evreux: €* Verneuil. 

3. Rober! d'Avesbury, 461-465. 
Calvados; ar Falaise; ë 
Saint-Jean-de-Daye. 

h. Robert d'Avesbrary, 165. 

5. Froissart, LV, 191. « Li rois de France fa adone consiliés, ou eus que il a 
18 si grane gens d'armes ok boules ses ordenonecs presles pour guerriier, qu 
Arsisiet devant Ja cité d'Evraos el ÿ mesh le sbgo; cer mieul no pooit il emploi 
es gens que d'aler devant celle 
sans Jean I ne parut pas au siège 














Anrentan;Orne, ch... d'err,—Thurÿ-Harcourl: 
1 de =, — Saint Fromond ; Manche ; arr, Saint-Lô: €* 




















» On voit l double erreur commise par Frois 
Evreux 1 la ville fui prise avant que la che 
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castre avait ravitaillé la place et laissé pour la commander un chef 
énergique, le mavarrais Sanche Lopez “. Les opérations contre Breteuil 
commencèrent dans la première quinæine de juillet et furent dirigées 
par le Roi en personnc?, 

Le dauphin y fut associé, dès le début 3, après avoir participé, dans 
une mesure qu'il est impossible de déterminer, à la poursuile de la 
colonne anglaise *. Le 14 juillet, par leltres datées de Breteuil, il insti- 
Auait Amaury de Meulan,sire de Noufbourg, son Hioutenant et capitaine 
en Basse-Normandie $, ce qui précisait, mais limitait les pouvoirs du 





vauchée de Lancastre 
cunst 





L commencé, Maïs les raisons qu'auraient fait rabbir les 
lers da roi de France sont bien celles qui durent le déterminer à assiéger 
il. 

#2 Froissart, LV, Bus, 6 Gp. Me 











Amiens. + Dour dit exaliel de Bret exoit sou 
el eaphitlainnce, de par le roy de Navarro, una lrêx boï 
ai é'appelloët Sames Lopine ». GE Hd, pe 187 à « »… mer 
nommé parmi Lex hommes d'armes les plus en vue de 
Puilippe de Navarre, Il ne se seit done pas, dès Là première heure, enfermé dans 
Breteuil; mis c'est accorder leaucoup de couflance aux assertions de Froissart que 
de des prendre ainsi à lu lettre, — Sanche Lopez GLit sergent d'armes, Voy. JA 
Wrutails, Dounents histor. Le la Ghambre des comptes de Metarre, D. 54 

3. Ib, nat, Fr, aüooe, n° 656, Envoi par le baillt de Giiors au vicomte de Gisors 
ue leltees du Roi, dounées deemut Breteuil Le 12 juillet. 

3. Laprisence du dauphinau sie de Breteuil est constat 
des mois de juillet et d'août, el notamment aux dates suirankes : 13, 44,39, 26 juil 
lb 4, 5, 16 &t 18 aoû. Le 16 juillel il est à Tucbwuf. 

4. Bübl, mat, Fr. 10 4on, 19 (Breteuil, 13juitiel 1356). Mandement à Bernard Fre- 
mautetaus généraux députés sure fait du subside, dernièrement oclroyéau paysde 
Normandie poule faites guerres, de rembourser à Artaud de Heauserblant, chevac 
lier el maitre d'Hôtel du déuphin, 100 demisra d'or au mouton qu'il lui a prêlés. et 
Le avoas balle à mouches et epirspour nous rapgarter 'edal el canvine de no: ennemis 
en evst preuen hd et cheranehée… 

Bb, mat, Fr. Bgurs n° 44 ol PO, 1934, d. for. Met 
seal de la vicoraté de Cneu à » » icclul avons Fait et eslabl 

ire lieutenant el capitaine cs pais et bailliages de Caen et de Content 
à remarquer que dès les premiers joursde juillet Amaury de Meulan prend le litre 
ui ne lui fut conféré vMeiellement que Le 14 du même mois (BILI. naL, Fr, 20001, 
ue 60 : Guen, 14 juillet 1346 : « Aimanry de Meullene, seigneur de Neufboure, lieu 
tenant de Mons. Le due de Normendic es haillioges de Gaen ot de Gostentin #, Vox. 
ai Chron. mn, . 3e, 14 

Auaurs de M. était fils de Valeran de M, seigneur do là Queue, de Neubourg 
el de Guurnay, et de Juanne de Hoaville, IL prit part aux promières campagnes dela 
guerre de Cent aus. À peine investi de son commandement en Ussss-Normendie, il 
dut élever asc notablement les gages des honnnes d'armes, IL avait là main rude. 
Le vicomte de Falaise, Simon de Vaigneur, ayant refusé de lui livrer les fonds du 





























ar des actes nombreux 
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sire de Ncufbourg, qualifié antérieurement « liculenant du duc ès par- 
Lies de Normandie » 1. 

Le siège de Broleuil fat « le plus beau » qu'on eût vu depuis celui 
d'Aiguitlon, dix ans auparavant. Le mot est de Froïssart, émerveillé de 
l'affluence de grands seigneurs, de chevaliers ct d'écuyers qui se pres- 
saient sous les murs de la petite forteresse normande, comme jedis au 
confluent du Lot et de la Dordogne? Maïs le rapprochement ne sau- 
rait être poussé plus loin, ear finalement Broteuil capilula, quoique au 
prix d'efforts disproportionnés avec l'importance de la conquête, lan- 
dis qu'en 1346, le due de Normandie avait échoué devant Aiguillon 3, 

Au cours de l'investissement, le nombre des assaillants s'accrut 
d'une facon bien propre à exciter l'admiration de Froïssart, auquel on 
peut en l'espèce faire, sans Lrop de risques, d'assez larges emprunts, 
car ce sont les détails de la vie militaire chevaleresque qu'il a le mieux 
observés ct le plus fidèlement reproduits. Le comte de Douglas vint 
d'Ecosse mettre son épée au service du roi de France, qui paya magni- 
fiquement ses services 4. Le btard de Castille, Henri de Trastamare, 
pour Lequel du Guesclin devait guerroyer avec des fortunes diverses, 
rejoignit également l'armée française, cscorlé de nombreux chevaliers 
espagnols 3. L'insuecès d'une première tentative pour détrner Don 





Sanage, il Le Lint en prison pendant Lrois jours el envoya premire l'ergent dont il 
avait besoin pour solder ses hommes d'armes prêts à se delunder, Fait prisonnier 
par les Navatrais, a gué de Rupalay, à La fn de 1336 (Anselme, 11, 410 ; BIDL. nat, 
P. Où 1g54, d. fi Bo2, MEUL A). 

2 BIBL. nat. Fr. 26001, n° 5üy (Caen. 24 met 1336): « Amaury de Moullent, che 
aller, dire de Neubourr, lieu Lenantdu due nostre dire ce parties de Normendie. .» 
GP. Ou 19, d 4i.tea, Metran, n° 8 (même date, 

2 Froissart, IV, 19h. — Aipuillon; Lol-e- Garonne arr* d'A ge 
Mariespresque au confluent de la Dordogne ol eu Lol. Le siège 
celte place entre le vo ele 15 avril a 36: 
Normendie 














c= du Port-Sainte 

& amis devant 
ut levé Le 30 août, afin que le duc de 
dl rejoindre Pirmée du oi, arriva Urup lard eË april en roule le 

















uésaare de Crécy 

3. Ge siège ful « uneales sotikes dues à l'entétement du duc de Normandie» (Dom 
Valoète, édit, Molinier, IV, 338, n. 0) 

2 Frolasant, IV, 294 2 ao donna cinq cons litres de revanue paranon hire 





Lago resot on France. 

Don Henri était Toiné de Ta mombreure lignée de Lard nou Het 
le roi de Cnatile, Afonse NI, avait eus de dois Lévnor de Gurman. 
net fan, H avait cv nine maison princière, le magmiique do 
maine de Tristumere el porté le Utre de comte, tiès rare encor à cetle époque, 
réservé proue cxclusirement aux membres de la famille royale (F. Mériwée, 
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Pèdre l'avait contraint à s'expalrier ! el il inaugurait l'existence de 
capitaine d'aventuriers, qu'il mena jusqu'au jour, alors encore éloi- 
gné, de son lriomphe définitir. 

Le siège de Breteuil, si brillant par certains côtés, offre je ne sais 
quoi d'archaïque, qu'on ne revit plus au xwv* siècle, sauf, peut-être, 
a siège de Rennes, commencé par les Anglais à la fin de la même 
année 1356. I évoque le souvenir d'événements beaucoup plus reculés : 
la croisade contre les Albigoois ou l'expédition de saint Louis en 
Egypte. On n'est pas médiocrement surpris de constater à quel point 
certains procédés usités pour prendre une place forle s'élaient peu re- 
nouvelés depuis un siècle et demi. Des mineurs furent employés, 
comme précédemment, à l'attaque du Pont-Audemer ?, Mais — c'est 
le point sur lequel Froissart insiste le plus? ct où les vieux usages se 
marquent le micux — le roi Jean fit oncore construire une lour ou 
« belFroi » de bois, à trois étages, montée sur roues et que l'on pous- 
sait contre la partie de l'enceinte où devait être donné l'assant. Cette 
Lour aurait pu contenir, paraitil, Goo hommes, à raison de 200 par 
étage. Elle était garnie de bretèches et recouverte de cuir pour amor- 
tic les lents. On appelait cet engin un « chat », comme au lemps de 
Joinville, ct aussi un « atournement d'assaut », ce qui n'est guère plus 
explicite £. La construction en avait exigé près d'un mois de travail. En 
attendant qu'il fût terminé, des paysans avaient été réquisitionnés 
pour combler les fossés avec des fascines où des branchages, el répan- 
dre par-dessus de la terre ct du sable, afin d'oblenir une surface uni 
sur laquelle l'énorme chariot pâl sc mouvoir. 

L'engin ne AL pas merveille. Les assiégés, qui l'avaient vu s'élever 
en parurent pas cfrayés lorsqu'il fut en place. lis avaient 
































peu à peu, n 


Hit. de thon l'èdre 1° roi de Custille. Paris, Charpentier, 1343 1 01 
Allume 
Pêdre, né du 





u2. Le roi 
héritier legilime, Don 





amor de 37 mars 1350, ne laissant 
à Naria,infoute de Portugal (bi, p. 391 











Hi deGihors (de Pâques à la Saint 
133. Envoi au sicomte de Givors de lettres du Roi, données devant Breteuil, 
contenant que « Len Feist érier que toutes maieres de machois, de charpeaiers, 
fveurs, mineurs, honeurs upper de bois el aires ss alasent jour 64 
mit par devers de dit séignenr à Hreleuit el pourlassent Jours harnois, 















€ hotie qu à leurs mestiers sant neccseair 





3. Fruboart IV, p sut 196. 


1 li pluiseur un ea, ut Hi autre un atournement d'asaut n. 
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eu le temps de combiner leurs moyens de défense. Tont d'abord, ils 
attaquèrent directement le beffroi, comme ils eussent fait une forte- 
resse. I y eut là maints combats singt de belles « aperlises d'ar- 
mes ». Quand ce jeu chevaleresque eut duré quelque lemps, ceux qui 
l'avaient inauguré recoururent à des moyens d'action plus efficaces. 
Ils avaient des canons qui lançaient, semble-t-il, plutôt des pots--feu 
que des projectiles, et des arbalètes de position, criblant de gros car- 
reaux la lour de bois, si bien qu'un grand nombre de ceux qui l'oceu- 
paient furent tués ou blessés, Mais le feu, — une sorte de feu grégeois, 
— filencore plus de ravages. I prit au loit du beffroi, el la garnison 
qui occupait la tour dut l'évacuer en loute hâte. Ce piteu\ dénouement 
mit fort en joie les défenseurs de Bretenil. « Saint George !loyant | n 
etu Navarre! loyauté! », criaient-ils suivant leur nationalité, etils ajou- 
taient : « Scigneurs Français, par Dieu ! vous ne nous aurez point ainsi 
que vous le pensiez ». El, en fait, l'engin se trouvant à peu près hors 
d'usage, on renonça à le réparer ; ses débris servirent à combler les 
fossés de La place ; on employa à ce travail jusqu'à 1.500 hommes par 
jour! 

Cependant, la lutle était trop inégale entre la garnison de Breleuil 
et l'armée du roi de France pour se prolonger davantage. Les Anglo- 
Navarrais se rendaient comple qu'ilsrisquaient leurs viesà s'opiniätrer 
dans une résistance sans espoir, qui tôt ou tard les laisserait à la merci 
d'un vainqueur irrité. De son côté, Jean [, qui savait que le prince de 
Galles, parti de Bordeaux, s'avançait vers la Loire en ravageant sur 
son passage les provinces du centre de la Franco, avait hôte de lo com- 
battre. accueilli. donc favorablement, — si même il ne les suggérs, — 
les propositions qui lui furent faites par les défenseurs de Breteuil, vers 
le milieu d'août, et il leur accorda une capilulation avantageuse ?, Les 























2 Frosart, LV, 198: «et y avoit Lien tous Les jours quinze cens hommes qui 
ne fasoient aullre coxe ». 

3, D'après a Chron. des quatre premiers Fahis, p.16, Jean IL aurait scholé la red 
dition de Breteuil : « Quant le 
devant Breleul, seeut que Ie prince de Galles couruit sa Lorre, il M 
de Hreleul el aux Navarrois p somme d'argent qu'il leur dune, EL si les A 
conduire en Costentine et ile lui rendirentle chastelde Breleul. » Les Grande Chr. 
ae contredisent nas cette version :« EL linablement fu rendu le dit chastel au 
par compo-iciun el s'en alerent ceus qui 
porterent leurs 

Le 13 soût, 
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assiégés eurent la vie sauve et la facullé de conserver tout ce qu'ils 
pourraient emporter avec eux. Ils se relirérent à Cherbourg, sous là 
protection d'une escorte que leur fit donner le roi de France 

Jean Il avait d'à être informé dès les preuniers jours de la marche 
enavant du prince de Galles, mais il ne s'en précccupa sérieusement 
que lorsque le fils d'Edouard JL fut arrivé en Berry. N'élailil pas, 
d'ailleurs, en mesure de faire face à l'ennemi, de quelque côté qu'il se 
présentäl ? Le soulèvement d'une partie de la Normandie, la chevau 
chée du duc de Lancastre, el en dernier lieu le siège de Breteuil, 
avaïent été autant d'occasions de réunir un grand nombre de gens 
d'armes et de picd et, après les avoir vus à l'œuvre, de constituer à 
Je mois 











ordres, relatifs à une mobilisation générale. Ce nc sont pas seulement 
les nobles qui doivent répondre à l'appel du Roi sous les peines les 
plus sévères !, L'arrière-ban lui-même est convoqué; mesure en partie 
ale, car les exonérations à prix d'argent, les amendes encourues 
par les défaillants ou les retardataires, procurent, ädéfaut d'hommes, 
les ressources indispensables pour faire la guerre #. Quoiqu'il en soit, 
des commissaires spéciaux sont chargés de rassembler « toutes ma- 
nières de gens de dix-huit à soixante ans », ot de les armer, comme ils 
le pourront, « de godendars, de lances, d'arcs et d'arbalètes, chacun 











11. Ah n° GR. — Froiseart. IV axe mal, mais dis le 19 il élaitan château de 
Tremblay le Vicomte (ure-ot-Loir: ar. Dreux : é Châtesunanf-en-Thimerais), et 2 
prince de Galles (12. 8%, n° 633.— Froisart, did} Les 

LBrelauil (BI. nat. Fr. fus, n° 18; 












le bail de Gloors a 
dun mandement du Roi donné à Cachn, le 27 mai, portant que ous Les nobles 
fussent par devers Le Roy à Ghantress le premier jour de juges en ares 64 en che 
4 en meilleur array que A pourrolent, el que, s'atcunx en lent refusans 





comte de Gbors 

















que Len pret leurs heritages, rentes CE autres rexcriues eL meist l'en en le main 
dudit seigneur, sans en Faire aneuno recteance, en applicant icoux biens au proufft 
nil srigneur n. 

3. Des lettres de némission arcordfos, en décembre 1353, au prévôt des marchands 





elaux échevins de la ville sle Paris donnent d'atiles indications sur le vrai carac 
Rère de l'arrière ban et sur ce qu'on en pouvait lrer (Arch. mat., JJ. 84, n° 455, 
Ro. si2 des Paris, de. 1258), Aou avons la formule de k convocation de l'arrière. 
Ba dans le mandement adrrsé à l'abbé de Saint-Denis, le 17 mai 1355, au moment 
ae La reprise des hostilités avec l'Angleterre (Arch, nat, Re 47e n° 35). 
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sclon son état » !, Sont particulièrement recherchés les gens d'annes 
archers, atbalétriers ou autres qui ont accompagné le Hoi dans la ré- 
cente « chevauchée de Flandre », c'estä-dire qui ont fait campagne ? 
Avant même que la levée en masse ne soit effectuée, on comprend 
qu'une sélection sera nécessaire: un mandement du 34 mai preseril de 
ne garder que les hommes qui pourront être armés utilement 3. Sans 
doute, celle cohue sans organisation el sans veleur mililire n'accrut 
pas beaucoup le nembre des comballants, mais on put 3 puiser large- 
ment pour trouver les travailleurs ou hommes de corvée, qui furent 
employés aux différents sièges, el notamment à celui de Bretei 

















+: Bite neb, Fe: 600, n° 656. Comple du ailti de (irons. « fem, pour envier 
 viconte (de Gors) un mandement, où entuil encorporé celui di Roy mostre 
sie, ik Hi jour de mag conlement qui toutes mnieres de gene, lon de 
cheval comme de pif, de l'enge de vu ans à Lx, 1 Feb armer de godendars, lan- 
ces, ars et arbaillentes, chascun selon sun estèt, EL que à ce fussent contraiin par 
corps et par biens, et que pour far leur monstre il fussent devant le ballli à cer. 
ain jour ».« I fit armer », éestà dire qu'iles contraignit « b eutsarmerchasun 
selon son eslat.», comme cela est spécifié dons d'autres Levtex (Fr. 26001, 1 51. 
I est facile d'imaginer quelle sorie dc comballants l'on obtient ainsi. Voy. un 
curieux document du af mai 1366, comervé à la Bibl. de la ville de Blois, man 
68 (3 œurion de Jouranvault, pièce 26): » Ce sont œulx de la prevonté de Ur 
iex (Bracieux ; Loiret-Cher; arr Blois; eh. de e*) qui ont esté alla monsiré à 
Blois, le mardi voille saint Urban l'an mil Il: LV1 ». Sur 3y hommes passés en re- 
vue, 15 ne sont porieurs d'aucune arme: 8 ont un godendart {ou mieux, guuk 
dar, espêce de hallcbarde ; l'arme d'hast bien connue, par piétons de là 
Flandre: 9 ont une épée {l'un d'eux à ne « maux aise espés»); 2, ne hache ; 3, tn 
alor ferré 1, un podendert où un contente à peine; 1, uno épéeet ur grdendart 

3. Comple du bail de Cicors (Hibl.nel., Fr. gars 650) : «lon pour envoicr 
au dit sicunie (de Gisars) un mendement, où esloient eneorporées unes letres de 
Mons. le due données à Paci lo iii jour de may, conlenans que l'en cavolest lous 
de achats, perssiers el autre gont do deffome dont 

Ibid, : » Hem, pour envoler un. mandement à Dreux au sergent du ressort fran. 
sois dudit bailliage, contenant qu'il fist venir à Evreux Lous Les arbalestiers el Les 
Rens d'armes de sa sergenerie, el qu'il feist commande: 
qu'il y Feb venir Loutes les gens d'armes qu' 
que le roy avoit Faile es parties de Flandres. 
constitué par des professionnels de la guerre, où se recrulai l'infanterie des commu. 
nes, plus ou moins exercés eL armés, el oyant déjà fail campagne. 

3. Bibl, out , Fr, 26001, n° 656 : « lem, pour envcier mandemenses queis cLoient 
“encorporées les lelLres du Roy nostre sire, données à Cachamp le xavii jour de mas: 
sscomæiseires, qui en chascune sergenlerie de la viconté estoient establis et on 
nés pour laire armer Loules manières de gens de x vit ans à 1x. per Isquel 
estoit mandé el commis de rechief que tantont ils feiscont armer, selon co que 
sutrefois leur avoiL esté commandé et commis en delaissant los inutiles el mains 
soufisans pour despence pour sstre armés. » 
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E DES NAVARRAIS 


Jean Il partageait les préjugés de son père contre l'infanterie des com- 
amunes, réputée incapable de tenir en rase campagne, où elle aurait 
« fondu comme neige au soleil » !, Dès qu'il eut pris Breteuil, il con- 
gédia, bien imprudemment, les contingents des bonnes villes, se 
croyant assez fortavec sa seule chevalerie?. C'est ainsi que l'armée qui 
fut vaineue à Poitiers ne comptait dans ses rangs ni arbalétriers, ni 
archers, ni gens de pied proprement dits 5. 
La concentration de celte armée s'était faite, ou aurait dû se faire.une 
remière fois, à Chartres, le 1" juin ; mais les ordres donnés n'avaient 
été que très imparlaitementobéis, car le 7 ou le 8 du même moi 
la nouvelle de la descente du duc de Lancastre en Golentin. il fallut les 
rütérer dans les mêmes termes, eu, lorsque le prince de Galles était 
déjà en Berry, le duc de Normandie se trouvait contraint d'adresser, 
au nom du Roi, les plus pressants appels aux nobles de la province, 
Depuis l'emprisonnement du roide Navarre, et en particulier depuis 
La capitulation d'Evreux, le rôle du dauphin paraît singulièrement 
effacé. Tout ce qu'il prescrit pour la défense de la Normandie est ins- 
piré ou dicté par son père, dont il se borne à communiquer les ordres 
à ses baillis. On sait qu'il assisla au siège de Breteuil. Il se peut 




















1. Froisant, LV, 270271 CLS, Luce, Histoire de Derirand du Gursctin, 190257 

2. Chron. des goare prenâers Valois, 46 : «Puis RL donner congié le roy Jehan à es 
communes de ses bonnes villes. Dont. ce Fut folie à lui el à cœulx qui conseil lui 
en donneront, se disoient plusieurs » 

Varin, Arch, aûm , de le ville de beims, 1, 
devant Breteuil », — « Lettres de linser-pisser Liv 
de Reims qui relournent dans leurs Foyers ». 

3. $. Luce eroit (ap. ed, p. 260) que les communes igurérent à pour nombre » à 
Ia bataille de Poitiers. 

4 Bibl. nat, Fr. sGo01, n° G36 

5. Jhidin L latires cloïes dur due notre soignour, donnés à Rouen le premier 
jour de replembre, <onteramx qu'il avoit oy nouvelles que le prince de Gales estoit 
en her, à grant quantité » ct que le Roy nocire site se trapit celle 
park etavoït mandé mens. due,elque surloute le Foi ol serement que nous avions 
À ui, cb lantost cl san les excusacionx cevens, nou foimons segniler à 
tous les nobles dudit Lailliage, de quelque condicion qu'il fussent, qui fussent Lous 
prés et appareil liés dater dévers mans, le due, le plus eMorciement qu'il pourroient, 
à quelque ehevauchée qua dément aler, eU que l'en les saUsTeroit par lele voie 
“quil lui devrait soufre. 

Did, n° US. Compte du vicomte de Rouen, Letires du duc faisant assavoir « à 

tou les nobles... que euh allassent devers monselgneur le due pour resster au prince 
de Galez qui csteit devant Tours. » 








26 août 1356, « en. mostre dl host 
s aux gens de l'arrière-ban 































L'APPROCHE DU PRINCE DE GALLES 18 


qu'après la reddition de la place, il soit revenu passer quelques jours 
à Rouen ; mais il dut biontôt rejoindre l'arméo française, de nouveau 
concentrée à Chartres, vers le 1“ septembre. Il était appelé à x exercer 
trop jeune, et sans préparation suffisante, un grand commandement ; 
circonstance fâcheuse, car, sil m'est pas responsable du désastre de 
Poitiers, son allitude sur le champ de bataille a pu faire naître des 
doutes injustes sur sa bravoure personnelle. 
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CHAPITRE VI 
La bataille de Poitiers. 


1. Chevauchée du prince de Galles à travers la France. L'expédition n'a 
d'autre but que le pillage et la dévastalion du territoire ennemi. Le dé- 
pari de Bordeaux (lin juin 1350). Les Gascons dans l'armée anglaise. 
Étfecuif probable de cette armée, — Il. Le dénart de Hergerar et le com- 
mencement de la ehevauchée (5 août). Itinéraire du Prince Noir; il tra 
verse successi vement le Périgord. le Limousin et le Berry ; incendie des 
faubourgs de Bourges. Boucieaut essaie de surprendre les Anglais: le 
château de Romorantin. —IIL. L'armée anglaise ne réussit point à 
shir_ là Lois ; le séjour à Monlonit ; retraite sur la Guyenne. Montha 
20n ; le cardinal de Périgord et les négociations pour la paix. 
de Galles à la Haye; marche enveloppanie de l'armée frança 
lerault; les Anglais s'y arrêtent deux jours entiers ; continuation de la 
retraite. La rencontre de la Chaboirie 3 le rei de France à Poitiers. — 
1V. L'armée anglaise reprend sa marche le dimanche matin, 18 seplem 
Lre; à deux lieues de Poliers, ellese heurte à l'arsuée française. Descrip 
Lion du terrain ; le plateau de Maupertuis ; le buis de Nouaillé ; le Mios: 
son. Dispositif des Anglais. Ordre de bataille des Français : les rois 
échelons e1 l'avant-garde, Evaluation des forces françaises, L'infériorité 
numérique de l'armée anglaise compensée par sa valeur intrinsèque : les 
howrmes d'armes ; les archers; Gallois ct Irlandais, Principaux capilai- 
nes anglais. Le combot à pied. Reconnaissance de la position anglaise 
par Eustache de Ribemont, Préparatifs de combat. La trêve ; les négo- 
cations; nouvel échec du cardinal de Périgord. — V. Le lunéi, 195eplem- 
bre. Les Anglais s'évrenlent pour passer le Miosson. Charre des deux 
maréchaux français, Clermont et Audrehem; elle est repoussée par les 
archers. La bataille du dauphin attaque le centre de la position anglaise; 

lavantgarde anglaise. La panique se mel 
dans le deuxième corps Français commandé par le due d'Orlém 

enfanis de France emmenés loin du champ de bataille. Défense di 

rée de Jean Il; sa capture. Denis de Morbeeque et Bernard du Troy. — 

LL Les conséquences de La défaite. 











































1. — L'approche du prince de Galles avait lité la reddition de Ure- 
Aeuil, le roi de France, impatient de se porter à la rencontre de l'en- 
valisseur, ayant fait aux assiégés des conditions auxquelles une résis- 
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lance prolongée ne leur permeltait pas de s'altendre. Au moment où 
la place capitulait, le fils d'Edouard 111 pénétrait dans le Berry, après 
avoir pillé ot dévasté sur son passage l'Agenaïs, lo Limousin et la 
Marche !, C'était, sur une plus grande échelle, une opération mili 
amalogue à celle qui, quelques mois auparavant, avail coûlé ai cher 
au Languedoc?. Le chef de l'armée anglaise avait-il un autre but que 
de ravager le territoire ennemi? Se proposait-il notamment de donner 
la main au due de Laneastre et aux Navarrais 3, ou, avec moins de 
chance de succès encore, de rejoindre son pèret, au cas où le roi 
d'Angleterre serail de nouveau descendu à Calais 5 ? Quelle qu'ait êté 
la réalité des projets qu'on lui a prêtés avec plus ou moins de vrai 
semblance, ou qu'il a pu caresser lui-même sans les prendre très au 
sérieux, la réussite en était fort problématique. et, faute d'un concert 
préalable, laissée à In merci des événements 6. 























1. Grandes Chron., VI, % : « Et de là (de Breteuil) se parti le Roy et s'en als à 
Chartres el Ma la semonce pour aler encontre le prince de Galles, ainané fle du roy 
d'Angleterre, stoit parti de Bourdeaux el esloit venu ou pays de Berry, en 
rolant, piliant et ardant les pays par où il passoil ». 

3. Rex, Ilcreford Brooke George (professeur d'histoire et de géographie millaires, 
à New:College, Oxlorl), Bates sfenglish History, London, 1835, ine1x°, . 67: «Early 
im july the next year (1356) Le prince started for a similar erpedilion on à larger 
Hal, string Lit Lime im le vers bear af France ». 

3 Froisart, V, gone Cf. did, pe xv-cvut.— Loncaatre parait effectivement 

mix en marche pour réjoindre Le Prince Noir, mais le 16 septembre, 

encore eux Ponts do-Gé, où il essayail vainement de franchir le Loire (8. Luce, His 
de Bertrand de Guextin, 1he-14u1, 1 y a donc une exagéralion manifeste des certains 
détails donnés par le Baker de Swynebroke (Chronicon, p.143} : € … ommes poules 
inter Bleviam et Turomiar, quibus Interuit Ligeris unde, frangi jumit coronsbus 
lc roi Jean), ne inter principem et ducem Laneasirie, usquequaque Ma paterel, 
vuorum erercils ignes aliera0s de nocte failter uspiciebant 

fe. Letres du prince do Galles à Ia municipalité de Londres: Bordeaut, 12 octo 
bre 1356 (Londres, Arch. de Latters-Book G. Ml. 53°, Copie conlempo- 
raine. — Impr. (édit. paléographique] par Nicholss Larris-Nicolas dans À Chronielr 
of London from 1189 to #83. London, Longman and C*, 1837, in, p. 204-208) 
4. etla koveraigne cause de nostre aler vers celles parties esloil que nous enten- 
ses d'avoir eu noreles de nostre dit seignur el pierele Roi come deson passage ». 
CF. dans le même sens Le Baker, Chronieon, 139. 
Edouard IL ne vint pas sur le continent. 

d. Le général Kôhler (Die Entickelung des Kricswesn: und der Krieasfilhreng it 
der Riltersit, ete, LU, nn A19 a lait remarquer très justement que les campagnes 
d'Elouard II et ceiles de son fils ne firent jamais l'exécution d'un plan stratégique, 
des Au vivraièele, lex Anglais ne connaissent — 















































né à ubtenir des ré 





«1 pononne 20 counalt — d' kodo de guerre que le pillage du torritoir 
enemi : « Sowohl 





der Prince von Wales haben im 100 jübrig en 
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D'après une lettre adressée par le Prince Noir à l'évêque de Wor- 
cester, il aurait commencé à « chevaucher vers lesparlies de France », 
la veille de la translation de saint Thomas-de-Cantorbéry, c'est-à dire 
Le6 juillet 1356 *, Ceci doit s'entendre de son départ de Bordeaux *, 
car c'est le 4 ou le 5 août seulement que, venant de Bergerac, il 
foula pour la première lois le sol français ?. L'attitude menaçanie du 


Kriège keine andere Mesode angowende, as das Land ausruplüadern. Die Gehlach 
mn von Grey und Mouperiuis warcu Verlegonhoitsehl 
Abren. Raubrügen geevungen wurdbn . 

Le hey, M. B, Geurge, 9, él, p. 68.9, 2 fait ressortir 
sut plan précençu dans ia ehevauchée da Prince Noir : # … IL 1s supposed by some 
wrilers La the Iwo invasions (ete da Prince et cel de Laneaire) were paris Of à 
concerled scheme, by which the English hoped lirall o onquer France, The uirec- 
Lion of the Black Princo's march, {he loisurely charscter of his proceedings, and Une 
amouet of plunder carried of make this view highly improbable. le doubliess 
Anew of his cousins enterprise ; bul Ihal hero was inlenlel Lo be real cooperation 
etween Ihem coul only be believe on vers good and posilive eridenco, ich does 

jo exist, — There seerns Le bo no doabt Lhat he Blaek Prince Uought of crossing 

Le Loire; bul lhis gives no real support Lo he Ehcory Lt {he whele xpelilion 
was made in coneern nid LaneasLer, Of eouras eneh 28 gonerally aware Lhat Lo 
elher was going move, which would imply Lie posibility, f Dolls succceded, af 
Lheir meding somewiere Lhercabouts ; bat Lis is à very lun way From deliberals 
soopartion ». 

1. Bordeaux, 29 octobre 1356 (4 rhæolgin, vol. 1, ms cuuv, p. 213. — À Chronicle 

8. — Buchon, Chr. de Frvimart 1, 134) 
msalion Salut Thomas de Cantecbi 
aucher ôve montre puvar vers les parties de France ». 

2 La Scalucranice de Thves Gray, pe 173 Une au D Juillet le départ de Bor- 
écaus. 

3. Euogium hétoriarum, I, p. 345. « Fünerariun Edward queri. Movente se de 
mao principe versus Lorram Galliarum de Brigerike die Jovis, he cs quarto die 
mensis August, super Lerram Franciae cquitando, Sabbato sequenti sent ad Lerran 
de Peragor ». 

La date donnée par Barthélemy do Burghersh, ans sa leire à Jean de Beauchamp, 
est absolument inerplicable, el, méme en suppesant qu'il a confondu la fête de la 

n desaint Jean-Baplisle (29 aoû} avec la fée de 1 Nativité du même saint 
on me concilier pas son Lémoignage avec celui du Prince : « Fait à 
remembrefr] ge l Prince se pari de Bardeui l'endemayn de 8aynl-Johan on Augusle 
{9 août) lan de NostreSeignur M, CCG, LVI ; chivach par Agenée, Limosyn, 
Alvern et Beryn. etc.» (Publ. par Goo. The Blark Prince, ete, p. 30, au vor 1354. 
a parervyn de Letanove, Froisart, XVII, 335 287). Mme date erronds dat 
Knighton, 1, #4. 

Kôbler (op. ait, 1, 4, ns} à mot cotte divorgense de dates et don, avec rai 
on, 1 préférence à l'itinéraire dia moine de Malanosbury [auteur de l'Eulogiun). 

La journal des dépenses ailes on Cnscogne, tenu par Jen de llenseworlh, Iréso 
rier du Prince (ao sep 1333-30 juin 1356) vertèle malcareuremenl trop LL pour 
fournir quelque lumière sure point (Londres, Duchy of Cormvrall OMec). 





hions mor sie milien in. 
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comte d'Armagnac qui, mieux inspiré ou mieux secondé que l'année 
précédente, semblait n'épier qu'une occasion pour passer de la défen- 
sive à l'offensive, avait atez inquiélé les Anglais pour retarder de près 
d'un mois leur entrée en campagne !. 

Le Prince n'avait quitté Bordeaux qu'après s'être assuré le concours 
des seigneurs gsscons, à la prière desquels il était vonuen Aquitainc3, 
“t qui, tout récemment, avaient été pour lui de précieux auxiliaires 3. 
En les congédiant, an mois de novembre 1365, à l'istue d'une expudi- 
tion qui Jeur avait valu de faciles triomphes et où il 
chis des dépouilles du Languedoc, il leur avait promis, pour l'été sui- 
vent, une chevauchés encore plus fruelueuse £ Aussi les Gascons 
ls répondu avec empressement À son appel, et lous l'auraïent 
suisi jusqu'au bout, si le prince de Galles lui-même n'avait eru né 
erssaire d'en renvoyer quelques-uns dens leur pays, pour tenir en res- 
pect le comte d'Armagnac 5. C'était le petit nombre ; parmi ceux qu'il 
garda avec lui, on remarquait suriout : Arnaud-\manieu, le fils du 
sire ou seigneur d'Albret 6, et d'autres membres de celle famille, qi 
leusement pousser sa fortune ; Amanieu, 




















au x: siècle, sut merv 
Elic et Jean de Pommiers, dont le premier fut l'un des héros de Poi- 


. Le Baker de S, Chronicon, p. 130, Cf. sur ce point Hdi. de Languedoe, IX, 66 
Gé, el A. Breuils, Jun L, comte d'Armagaue, el Le mouvenent national dans le Midi ou 
Lemps du Prince Noir (Revue des Quest, hier. 1° Janv. 1896, p. Ge). En réalité, le 
Languedoc avait paru menacé une seconde fois el tous les armements du comte 
d'Armagnae avaient tu but défensif: parait bien ne s'être. pae borné à uno 
iple démonstration, Une quillance de Manant de Nonilles à Jseq' 
Urénorier des guerres, donnée le 4 oct. 1366, est relative à un don de 
pouc se ons services, seu une chereuchéc pa 
le en la erre de Tursan el ailleurs, sur Les ennemie du Roy ». ( 
male, Giairanbault, GUAX AVE, n° 1). 

2. Froisart, Chiron., IV, 134. 

32 Ji, p. 16016 

&e Hd, pe 476 
. Le Iker de S., Chroniron, p. 13g. Joigner.y le passage suirant, emprunté à la 
c chronique, p.143 : « Tune (ar le champ de lataïlle de Poitiers, à la vu de 
L'armée française, snpérieute en nombre) multi de nostris murmurarunt pro eo 
quod pridem ed tutelam Vasconye remise fuit magua pars exercilus npstri, priuno 
eongregati 

ü. Rien qu 
née de Puitiers 
cumne fastie. AV. 
pris part À la habille, le prince de Ca 
pour la défense du pays (Le Baker, op et Le. cit.) 








































héror de l'armée anglaise à La jour- 
vaux gasrons du more, n. 07, dans los Ah. histor. de la Gas- 
ve a24). 1 ne some pas que le sère d'Aibret, Bernand-Eri ait 
l'ayant précisément renvoyé ên Dascogné 


n l'ail présenté comme «un di 
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tiers; le célèbre Jean de Grailly, captal de Buch, qui parlagea avec 
Jean Chandos l'honneur de la victoire; Raymond de Montaut, sei- 
gneur de Mussidan ; Amanieu de Foussat ; les seigneurs de Curion, 
de Langoiran, de Rauzan, de Landiran et de Prechac, ce dernier habi- 
tuellement quelifié « soudan » ou « soudic de la Trau » !, Tels sont à 
peu près les seuls noms connus des chroniqueurs et qu'ils nous ont 
Lransmis #, mais la foule était grande dos chevaliers ou écuyers de 
moindre notoriété, — cadets ou petits hobereaux de Gascogne, — qui 
étaient venus, à l'exemple des barons de la province, se mettre sous 
les ordres du prince de Galles. L'armée anglaise comprenait évidem- 
ment une forte proportion de Gascons, mais qu'on a évaluée avec une 
précision Léméraire aux deux liors, ou même aux trois quarts de l'ef- 
feelif total 3, car où tronverles éléments d'un semblable calcul ? Encore 
est.l entendu qu'i 








ne saurait porter que sur les hommes d'armes pro- 
prement dits. Les archers, en effet, devaient être lous anglais, et l'on 
n'a que des données insuifisantes sur la composition et le recrütement 





Et aus, meis plus rarement, Soudan de Preysec ou de Pecchac Le Tran 
ou ls reves ancien châloau, situé sur le communs de Préchue (Gironde, arr° do 
Bus, € de Yillandraut}. 

34 Froissart, Chron., IV 160. — Le Prince Noir, Poème du héraut d'armes Ghandos. 
Texte ertique saiei de notes par Fr. Michel, Paris eu Londres, J. G, Fotheringham, 
1383, vors 621-530, 

3. L'isiorien ec 











la Gascogne, l'abbé Montezun, à donné, à quelques pages do 
= distanes, des chifres contradictoires, et sans preuves à l'appui : « … il (les Gas. 
cons) formaient à peu près (à Poitic) les iris quarls de l'armée anglaise »(Hst. 
de là Gasogne, 11, 338. — a. ils form fà avarelt), comme à Po 
les deux liers de so arméc {du prince de Galles... + (ibid. p. go). Le coloml Ba 
bind, dans son Etude de La bataille de Poiers-Mauperts, à Tequelle je me référeral 
souvent, dit de l'armée du Prince Noir que « l'élément an lis n'y cntrail que pour 
un Liers de l'eeclil, les deux autres liors étant fourais par les Gascons, qui me le 
cälsiont en rien aux Anglais » (Bulletin de La Soc. des Ang. de TOuvst, 2383, p. 48. 
Le Rév. H 8. Gorge (Balle af english Hisiorz, p. 70, n. +} donne la mme pro. 
portion des deux liers, mais il à con el utilisé le ravail du colonel Habinel 
AItia conventent, dit, Lo use Es word le Ænglh) Dr Uhose who were fl 
but, es u matter of fact uno Wirds ef le Black Prêncee men at 
arms uere from anong his Gaseon aubjets, and {he terrientes {herfare in abeut the same 
proporlion 
Le ménéral Kübler (op. cle 1, do) a des évaluations plus contes, que ce 
est pas le lieu de discuter ki. Le Prier de Galles sert venu em Aquitaine avec 
2000 hommes d'armes et 2.000 arehers ; les Gascons lui auraient four 1,300 om. 
mes durmes, 2.699 arehers{} eL 3,ovo Diaus. 
4. Le Rév. 1. B. George fe ci dit avec raison : « Th arebers doubles wereall, 
ur neurlyall, english: Lere is no trace of Elie Dong eseept in english 31 
ri 
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du restele l'infanterie, constiluë en majeure partie, semble-t-il, par 
des Gallois et des Irlandais 

IL est impossible, malgré la difficulté du problème, de nc pas se 
poser la question de savoir quelle était la force de l'armée, réunie en 
Guyenne et qui devait combattre à Poitiers. Ainsi qu'on le verra par la 
suite, les pertes subies au cours de l'expédition furent peu considéra- 
bles. Malheureusement, les chroniqueurs sont loin de s'accorder entre 
eux !, lorsqu'ils ne se contredisent pas eux-mêmes, avec une fantaisie 
déconcorante, comme le fait Froissart dans ses rédactions successi- 
ves ?. Les historiens modernes réflètent naturellement ces divergences 3, 





1. Jean le Bel, Chron., IL, 228329 : 3.000 « armures de fer », 4.000 archers, Lono 
2 bricaruls de pied » ; au Let : 10 000 hommes 
Ghron. des quatre premiers Valois, p. 

Lo Tantassins, sOÏL us ect de 
Chrun normande, 443 2 4 pt 
mes d'armes à » le sup arcloure = 

CLronsgraplia, pe af : 8.249 ho AL000 archore 

Melle Villeni (Hp, V Too hommes d'urmes, 
ame archere heone gens de 1 

Le Baker de $. Chronic 
serxents = jun h 

Lettre de Marthélens de Burghersh à Jean de Montage, comte de Bestehan 
sur da bataille de Poitiers à Bio honte d son archers, 1 000 sergent s. 

Sraleronien, 73 à 4 SA La oumbre des gen Larmes où colis armours en 
Most de Franer vu mile : el en Le ose le prines Fours mile 1x7 el nil € w archier ». 

M ne faut pas rétusor les chroniqueurs sngiais, sous préleste qu'ils diminue 
outre mesure l'eeclif de l'armée anglaise. IX n'enflent pas nor de 
de la supériorité mumérique écrasante des Français a 
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Fil m'estoient, Lout compté, non plusde huit mil 
eo, D'après Ja composition de {rois « tail de Galles, lclle 
Ale est donnée parle ménuserit Amiens (V. aurait complé 
battants, La meunmaisance érctute par Eusiache de Ribemont, 
le de la marontre, lournil ératement des rensairnemente cou 
utre. Op. ci, D 21 et 359. 


3. Froissart, Cr. 
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el, quant aux documents d'archives, s'ils mettent en garde contre cer- 
unes exagérations, ils sont toujours trop incomplets pour qu'on en 
puisse tirer, de façon sûre, des conclusions généralest. On n'est guère 
moins embarrassé pour déterminer quelle était, dans l'armée anglo 
gasconne, la proportion exacle des hommes d'armes, des archers et des 
autres u rgents » ou « servants ?. Quelles que soient, au demicu- 
rant, les différences ou les contradictions que l'on note entre les diver- 
ses chroniques, il résulte de leur comparaison qu'à Poitiers le prince 
de Galles ne dut pas mettre en ligne moins de six à sept mille combat- 
tants, ni plus de dix mille. Je crois qu'en adoptant l'un ou l'autre des 
deux premiers chiffres, on se rapprocherait beaucoup de la vérité. 
L'un des témoignages les plus autorisés qu'on puisse invoquer est 
celui de Barthélemy de Burghersh 3, un des principaux seigneurs an- 
glais passés en Aquitaine avec le prince de Galles $ et qui prit une part 
ès active, non seulement à la bataille de Poitiers, mais encore à lou- 
Les les opérations de la campagne 5, Or, en faisant le dénombrement 
de l'armée anglaise, il compte 3.000 hommes d'armes, 2.000 archers 
el 1.000 « servants » 5. Pent-être ces derniers, — les u gens de pied » 











1. On trouve dans le Pesron Rod de la 29° année d'Edouard Il [P. R. O., Early 
Chancery Ralle, n° 352} lee nome d'un grand nombre d'hommes d'armes qui, do: 
vant suivre le prinee de Galloson Guyenne, se front délivrer, en 1335, des « leltres 
de protection + (litres de protectione) pour Le temp de tour ainence. Plus 
d'entre eux firent confirmer ces lettres en 1356; d'autres en obinrent pour rejoin- 
dre le Prince e arrivèrent avant Le commencement de la chevauchée (Fascon Hal, 
30, Edw. Ll.— Early Chance. Rolls ya. Ces mentions sont ati intéressantes que 
nombreuses. Peut-on dire qu'on possède le rôle des comballants anglais do Poitiers? 

3. J'évile à descin d'employer l'oxpresion de « gens de pied » des chroniques 
franeaises, Les Anglais ne paraissent avoir connu, au uv siècle, que l'nfanterie mon. 
Ltée, quoique le combat à picd Ft pour eux Ia régle. 

3. L'un des fondateurs de l'ordre de là Jarrelière. Second fs el héritier do Bar 
Abélemy, deuxième lord Burghersh, Sert on Flandre avec sun père, en 11394 combat 
à Créey: parlicipe au sièe de Calais. s0ra plusieurs fois auostion de lui dans ce 
chapitre (Core. The Blak Priner, D. MN-3i0. note sur le vers 141 du poème du héraut 
Chandos}. 

4 « Hatth, de Burghonah le fi 
Lection, en raison de son prochain départ pour la Gascogne. oi 
de Callon (P. RO, Vateon Hol, sg Eduv. LUI, mombr. 9}. 

5: Voy. chaprès p.197 m2, 149 ne à 

6 « Hemsle roy de Fraunce avoit à la journée 
mille howmes d'arunes à pl, cL 1e p À à la dit journée au 
d'armes, mille archers et malle servaumee » (sde, Kervyn de Lettenhove corrige 
serjeunt e6 serait plat servaunts, 
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des chroniques françaises — élaient-i 
ne figurentils un peu que pour mémoire dans l'énuméralion qui pré- 
cède, étant tenus à tort pour quantité négligeable. Gelle réserve faite, 
on ne peut qu'être frappé de la coneordance des évaluations de Barthé- 
lemy de Burghersh avec celles de Villani, souvent bien informé, pré 
is dans ses informations, et d'une précision moins suspecte que celle 
de Froissart, Le chroniqueur italien comple lui aussi 3.000 hommes 
d'armes el 2.000 archers, auxquels il ajoute 4.000 fantassins, exagérant 
comme Burghersh, mais en sens inverse et sans doute bien davan- 
lage!. 

En débarquant en Aqui 
Noïr amenait avec lui 
aux Gascons, le nombre des hommes d'armes fut à peu près triplé. 
L'effectif des archers, au contraire, n'a pas dû s'accmitre; il n'a pas 
dû diminuer nou plus, d'une façon sensible, avant la bataille de Pot- 
tiers, Ges hommes élaïent lous anglais el ne pouvaient être que des 
Anglais, Où eût-on trouvé, en Guyenne, les 3 ou 4.000 archers de plus 
que supposent les calculs arbitraires de certains chroniqueurs ?* Dans 
sa chevauchée à travers le Languedoc, le fils d'Edouard If avait perdu 
peu de monde. Si des vides se produisirent fatalement dans les rangs 
de ses archrs, il fut facile de les combler en faisant venir d'Angleterre 
les renforts nécessaires !. Restail celle infanterie quelque peu irrégu- 
lière, — « coutilliers » el « lanciers » irlandais ou gallois, valets d'ar- 
mo, — la u ribaudaille », incapable d'un grand cffort, mais qui avait 
néanmoinsson rôle sur le champ de bataille. 11 n'est guère possible de 
l'évaluer à plus de 2.000 hommes, si l'an tient compte des conditions, 
et de ce que j'appellerais le rendement, de la mobilisation anglaise. Du 





ls, en réalité, plus nombreux, et 








ne, au mois de seplembre r355, le Prince 
000 hommes d'armes et 2.000 archers?. Grâce 











2 Lib, VIE, cape ve. — Muratori, NIV, ul Log : € … havea (le prince de Galles) in 
sun parle per gucrreggiarc tre mila buoni enalieri boue montati, Lra Inghilesi & 
Guascont, e da due mile areiori Inghilesi a eavallo, e altri masnadieri à pi da quat 
Are mila tra oo archi allre armadure, tutti ben capitamati.. . À noter que Louc lee 
archors sont montés, eL que lout ce monte est bien encadré (hr copitantif, 
2 Frobsart, IV, 434 ef us autre sonrvos elléce aa débul du chapitroiv. 
32 Jeu lo Hel à tion archers Chr. des quatre premiers Valois : 6.o00 archers 
LLe Vase Rat de le M aunêe d'Eduuant UE (P. 0, Early Chancery Rolle 
953) relate de nombreux emuis de renfori et d'apprvisionements feits au 
prinee de Galles pentant le pres vis de 
Az avi 


























LA CHEVAUGHÉE DES ANGLAIS À TRAVERS LA FRANCE 197 


rapprochement de ces divers chiffres, il parait résulter, comme je l'ai 
admis, que l'effectif lolal se se: 





it élevé à 6 ou 7.000 hommes. 


Il. — Le Prince s'était mis en marche lejeudi, 4 août. Le dimanche 
suivant (j août), il était en plein territoire français, à Châtean-l'Evé- 
que, la propriété et sans doule la résidence d'été des évêques de Péri- 
æueux !. Le lendeinain, il coucha près du château de Ramefort ? et le 
surlendemain à Brantôme (gaeût) 3, À partir de cotie date, son itiné- 
raire el le journal de ses opérations sont connus jour par jour‘. Le 
1a aoû, il est à Rochechouart 5; le 13, à la Péruso6; les 14 et 15, À 
Lesterps *. De là, il pénètre dans la Basse-Marche *, où il épargne Bel- 















#. Palégiam histôr., VI, 216, — Chhlesail'Eréque : Dordogne, arr le dé Péri 









que 
7 soû. Il y out de petites places 
‘gars, jou 








imporlank 

2: Ramebort, Dordogne, e” de Val 

3: Weantüme; Durdogne, 

ñ. La source capitale est la etre du prince de G: 
Ares, écrite de Bordeaux, le 22 octobre 135%, Elle n'a été, à ma connaissance, utilité 
dans acunouvrage écrit en français, sauf dans là Déslation des églises, le. LU, 1 p.. 
da P. Denifl. Encore le savant auteur n'a-Lil counu que l'édition paléographique 
donnés par Nicholas Harris-Nicolas, à laquelle on peut fire quelques corrections 
utiles. Une bonne tradurtion anglaise en à été donnée par M, Henry-Thomas Riley, 
dans ses Memorials of London and Londen life, ete. Londres, 1868, in-8', p. 28-21. 
Celle lettre ajoute un grand poids au lémoignage du moine de Malmesbury (Euo- 
gium) qui. pour Loutes les questions de chronologie el de topographie, est tou 
jours d'accord avec le Prince. — La letre déjà citée de B. de Burgherh est très 














utile également, mais seulement à partir du moment où armée anglaise pénètre 











le Vienne, eh. «arr, avait raversé, le 104 lo 11, lonx 
2 Quier » ea Merdun =. Le colonel Babinet 3 a 
de e) el Marihon (Charente ; 
à citée, ps 104. 
arr de Confolens, € de Chabanais. 1 sy Urouvait nt 
prieuré bérédictin, où le prince se logea ave sa suite (Denlle, op. ef, P. 117). 

à Lester arr'ete® de Gontolens. — L'abbaye fortifiée des chanoines 
néguliers de Saint-Pierre, du dioeise de Lestorps, résista dut être prise de Vive 
tore (Denifle, ibid}. Ne punvant Riro séjour dans Les villes closes, le Prince recher. 
les riches monastères, où il rouvail pour lui el son armée Le vivre el le cor 








ent. 
8. Conprise aujourd'hui dans le dérartement de la Haute-Vienne. 
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lac, qui faisait partie du douaire de la comtesse de Pembroke !, s'em- 
pare de l'église fortifiée du Dorat, — non du chäteau où s'était réfu 
la femme de Jacques de Bourbon, comte de Ponthieu et de la Marche, 
— et brüle Lussac-les-Eglises, après y avoir passé la nuil du 19 au 
20 août 3. Gontipuant à s'avancer du midi au nord, il traverse loute la 
partie du Berry qui constitue aujourd'hui le dépariement de l'Indre. 
Saint-Benaït-du-Sault, le 10 août 4, il couche ou s'arrête les 
jours suivants à Argenton (21-23) 5, à Bourg-Dieu ou Déols, aux por- 
tes de Châteauroux, de l'autre côté de l'Indre (24) %, et à Issoudun 
(5-27 7 

Le dimanche, 18 avût. l'armée anglaise poursuivit so marche en 
droite ligne par la Ferté, Lury el Vierzon, où elle arriva le soir®, Pen 
dant la halle à Issoudun, une fraction détachée avait fait une dé- 
monstralian contre Bourges, incendié les faubourg de la ville ? et 











Parvenu à S 








{6 août) venit prineups ad villam de 
re villa fuit salvaia a) 






ie de Châtillon, fe des Grey IV, romto de Saint Pol, lroiviéme femme d'Ayaner 
de Valence, comte de l'embroke, mort en #34. Aymer était fil de Guillaume de 
tête Isabelle {la one 

dde se remarier ave 

















ae, de Mancon et de. Champagnat. 
qui Coréen Le dousire de sa veuve, réfugiée en Anglelerre, après La mort de son 
mari 
À Eulogium, ibid — Le Durat; Haute Vicane, che, d'rr st pas nor 
amjecture plausie dut P. Dei ap ci pe 1. Le 
, lavantgane Sempara de deux chteaux trs fors (du celle for 
disinn), qui‘ ne sont pas autrement désigné 
3. login, Bd. — Lasac-les Eglises; Îlanic 
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À toemdian à Chers eheLe d'arrte 





aise ait partit à l'a 
3e de Lavera, € de Eu 





Cabinet, ap cit pr vo, — Leur à Cher, arr de Ho 
Man noleqne evlie lralité Gil à Ia limite de ancien irhé de Guyenne 
2 L'armée passa ensuite Le Cher et vint cacher à Vierion (Cher, arr” de Bourges, 
chelide &) 

n Froinart, V3 et mt sobres sur ce point 
Lettre du prince à a municipalité de Londres : « = nus prises nstre che 
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poussé une pointe jusqu'à Nevers ‘. Le Prince croyait trouver encore à 
Bourges un des fils de Jean Il, le comte de Poitiers « lictlenant du roy 
par decà la riviere de Loire et en loue la langue d'oc »%, qui y avait 
séjourné assez longuement, avec le maréchal de Clermont etune par- 
tie des renforts destinés an Languedoc; mais, dans les derniers jours 
d'août, Jean de Poitiers était à Decize , et il n'eut pas à repousser l'as- 
saut des Anglais, Ceuv<i se bornèrent, d'ailleurs, — ct ils ne pon- 
vaient guère faire autre chose —, à tlor la place et à détruire les quar- 
tiers cxlérieurs laissés sans défense. 

Le jour même de l'arrivée à Vierzon (18 août), où l'ennemi aurait 





par le pa de Peragort et de Lyunosyn ctiout druit vers Burges en Were (Berry). à 
Ai B. de Burger, ni le moine de Malmesbury, ne parlent de eee tentative Tite 
sur Bourges, qui fut probablement un Gche. 

1. Mentiomnée par D. de arghersh qui eu a pont être 1 chargé + w … k sur Le 
river de Leÿré, de Niners que l'entrée de Beryndun par ce laque à Là éiléde Tours » 
(Lattre précitée.) 

3. Leltre à la municipalité de Londres : « .. lou droit vers Burgos on Werc, où 
nous entendismes d'avoir rovés le fie le roy le sounte de Poytiers ». 

3. Le Fubur due de Berry eat à Bourges lex an el »% juin, 2° et juillet, sans quo 
es date, les seules que je connaisse, soient le moins da monde limitatives (HbL. 
nat. Gleirambaull, CL, n° g0, 7404 75. — P. 0, 360, d. 7784 Buare, n°4). 

Le ao août, Jean Chalemard, revenant de sa mission on Langualée, rencontrait 
le prince à Decine ct 1 mamdait, avec quelque cplimieme, à un camospandant 
ncenmu (rame doute un commu de Montpellier) : « En alent vers Le Roy mons. pour 
Lui raporler Fest dl pays de la langue d'oe ct lex choses que j'ay files devons La 
op d'arregon, j'y ec 
enpsiquie de gas d'une, ei chan jour Î croisent Ste » (ArSb, cormtmnn, de 
Montpellier. Fons du Grand Ghartrier, D, XIX). Cu 
dans une lettre datée également de Decze ot auressée 
comte de Poitiers pr 
























ré mom. le conte de Poiliers, qui s'en va où dl pays ren 








jours plus lard (35 aoû, 
consuls de Montpellier, Le 
ail La stimation sous Lin jour plus vral, 6 Nous el nostre 
istre Jehan Ghalemart, lequel mous avons trouvé en nos. 
it de par delà, vous avons estript nagaires que nous sorions 
bien pronchainement, ettele est nostre entencion, et le plus grant volenti 
El desie que nous anne à present, pour vous eonfurter cl soruurre de lou noire 





















pooir, mais pour cause des nouvelles qui nous «ont venues, rm ostre ehemin, du 
riniee de Galles, el de ses allez, ennemis de Mons, ut les nosires, qui est verur cn 
ee mortes mar enlencien de passer la riviere de Loyre el de grerer Mons, ct son 
royaume : à quoy nesre entente est de contrester, à l'asde le Die, el que. Mons, 








a script par se detre Chou 
de plus gran effort de pr d'a 


. que nous pour la renue du dit prince frissons 
es que nous pensions eL que nous soin Louez 
ent à venir 
Au dit primes et de ses alive, ne pont are dE par d 
eee, (Are, eomun, de Mantgallior, ii.) — Deco; Nièvre, arr de 
dec”, 
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ironvé amplement à se ravitailler !, le contact était pris entre l'armée 
royale et l'armée du Prince de Galles en marche vers la Loire. Une 
reconnañssance anglaise, précédant de loin le corps principal, se heur. 
tait, dans la direction d'Aubigny, à un détachement français, envoy 
également à Ia déconverte, Ce détachement, commandé par Philippe 
de Chambly, dit Grismouton, se fit battre par les Anglais, qui purent 
apprendre de leurs prisonniers que le roi de France était à Chartres 5. 
Le lendemain (29 août), eut licu une deuxième escarmouche, plus 
sérieuse. À la tête de 300 lances, Boucicaut, le sire de Craon et l'Iler- 
mile de Caumont surveillaient depuis quelques jours déjà la colonne 
anglaise, épiant l'occasion de l'altaquer £. Ils rà 











irent à surprendre. 


Frost, V1 

2: Lettre di Péinecà La mvunieipatité de Landres? à … mous nous Eréicmes devers 
Legre et marmdusmes nur jets an chisa dre si mous posom 
par avoir irons passage, lemteles ponte c A les enemis ut svuient faire 

lé, si qe Les in des dite enemye eotuient morte et [ler autres] pris, les queux 
ner disolent que le R enviée Griamotun, dostoit en 
compaignie, p faire assoc certtines euvclles de mous: ct de moolte 
pair ». 

Butogiur, 1, ana. à ice 38 août mins Johannes Grain 
das dominus Jacituus de Antele deeruntinuttn ad xitlam de Paubene et ai et 
aranis cam ceperant el jgne et ammna cam vaslaverunt, Fodeen die prædieti 
tes fcer tatin cum furentis Rontribus eV obriaverunt uno/se) Franco noi 
Gr Motoun 1 habit sus lanccas. qui eme Cagarunt et nec fuer 
ea Lamen Merunt ut mitites el amigeri, Ang cui Habebantr dance Lan 

se Moloun primes fuit qui fan ferit « SE y avait 100 Anglais, on ne con 

pas rés bien que, dans 6e nombre, n°9 eût a 

peut être aubigny Ville Cher : arr Sancerre 

cismoton et aussi Mouton de Chambly, fut 

A était Le ème du Borne de Chambly qui 
marché de Mau par 
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l'avant-garde, mais des renforts promptement accourus firent perdre 
aux Français le bénéfice de la surprise !. Incapables de résister à uno 
armée, ils coururent s’enfermer dans le château de Romoranti 

Le Prince Noir les poursuivit, décidé à enlover la forteresse à lout 
prix. Cette diversion lui ft perdre du temps. La ville, en effet, étai 
l'abri d'un coup de main, et après la ville, il fallut prendre le donjon, 
dont les défenseurs repoussbrent trois assauts successifs «lans la journée 
du 31 août. On dut procéder à un siège en règle. Les moyens les plus 
énergiques, y compris le feu, furent mis on œuvre pour vaincre la 
résistance des assiégés, qui ne capilulèrent que le 3 septembre. Ils 
avaient tenu pendant cinq jours 2, 

















111, — Le Prince, après avoir donné une journée entière de repos à 
sa troupoi, reprit sa marcho en avant pour se rapprocher de ln Loire, 
quoiqu'il eût peu d'espoir de franchir le fleuve car tous les ponts 


ou environ, en grant peril de mort, ol ses compaignone. à ses lespens, enr avoir de 
nous pour cs aucuns gaiges où prefl, où quel sorsire Il à en mort 
‘un roncin sMolé.. « — Quill. dudit Royaumont : #1 oclobre 2156 (li 
2584, de ph 8°» et D. 

2. Le Bit d'une surprise n'est mentionné que par Proimant (V, 55). 

3. Lettre à le municipuité de Lamdres : + et ai avoit Le dit Ro (de Fr 
mesmes le eause envoié en autre partie le S' de Crœun, Mons’ Busigaud, 1e mare». 
chal de Glermount 4 autres, et disoient les dité prisoners que le di roÿ avoit pris 
certein propos de combatre ovesque nous ; à quele heure nous estoioms sur 1e Cl 
emyn envers Tours, el en custaiant devers Orliens, ot lendomein Là où nous estuiuns 
oggies avions novelles ge les dilz sire de Ervun el Busigaul esloient en un chaslel 
bien pres de nostre loggie et prismes propos de ÿ aller, el venismes loggier enlour 
eus et acordaimes d'asaillir le dit lieu, leqel ésloil gayné per force où estoient 
Lout plein de lour gente pris el morte; auxint Les uns des nosires y furent morte: 
nes les dite sires de Greon el Busiraut se trverent en une fort lour al ÿ avoit, la 
le se tenait eynk jours avant qu'elle feu signée, et à se rendirent ils» 
Lettre de B. de Burghersh. Je ten extrais que ce qui suil : « -.. el Mons 
Prince adkegé ledit ehastel por van jours (il y arriva le lundi soir, 39 août, et 
repactit que le luna, 5 seplebre), et I primerjowrpril le le force dudit chastl, 
Fons pris un gros loursel auxi prist ae homos d'armen ol le dit seinour de Crunc. 
el Busigaude se mystrent deyns le dit lour, et per force de fou ct de myne el d'en 
Haye 11e cemderent prisoners ». 

= Eategiam, M, 218-219, Le moine de Malmesbury a beatcoup développé ect 
sode: sou ré, d'une eutréme précision quant aux dates, si absolument eonforn 
À celui du Prince, — Froissart, V, 4-11. 

3, Butegium,Ll, 230 : € Dominicascqu 
ceps quicit ol hormines hernesia sua repa 


j. met, P. 0. 
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étaient coupés et les passages gardés”. 11 descendit donc la vallée du 
Cher? et arriva en vue de Tours, où se trouvait alors un des fils du roi 
de Franes — Le comte de Poitiers ou le comte d'Anjou — avec le ma- 
réchal de Clermont et une nombreuse garnison. Postés à Montlouis, 
d'où leurs coureurs purent venir inpunément saccager les faubourgs 
de Ja ville, les Anglais attendirent pendant quatre jours que les Fra: 
gais sorlissent pour leur offrir la balailleF. Mais celle provocation 
muclie demeuta sans réponse. Dès lors, la retraite «'imposait au prince 
de Galles, car Jean 1, dont l'armée se concentrait à Chartres depuis le 
1 soplembre, se hitait à la rencontre de son adversaire. et. sil était. 
encore suii de peu de monde, ses forces grossissaient de jour en jour. 
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Le 10 il était à Blois, où il passa la Loire, et le lendemain, à Amboise 1. 
Son armée, fraclionnée en plusieurs colonnes, s'écoulait par Meung, 
Blois, Amboise et Tours, ele. #. Le Prince, lrès exactement renseigné, 
n'hésita pas sur le parti à prendre. Le dimanche, 11 septembre, il tra 
versait de bon matin le Cher et l'Indre 3, se proposant d'effectuer sa 
retraite sur la Guyenne par le Poitou t,car s'il a écrit plus tard qu'à ce 
moment toute idée d'une jonction possible avec le duc de Lancastre 
n'était pas ebandonnée, c'est qu'il a voulu après coup, et bien in 
lement, donner le change à l'opinion publique anglaise 5. Le soir 
de la même journée, il couchait à Montbazon 8, où il roçut, le lendt 
main, 12 septembre, une première visite ducardinal de Périgord, l'un 
des deux légats que le pape Innocent VI avait chargés d'oblenir, au 
prix des plus persévérants efforts, une suspension des hostilités 7. 























était pas achevée et que bien de ho! rrignirent le Roï que per 
mnt la marche. Les Grondes Ghrm., VI, 31, disent qu'au début de In poursui! 
Jean Il avait pou de monde avec lui: « .… eLja soit ce que le dit roy ni 
que un peu do gent, toulesvoles suyvoitAl le di prinee Le plus Lost que il povoit 
our 107 combalre à lui n. 
Pour l'linérare du roi Jean, voy, Frodsart, V, 13 el la note de Siméon Luce, 

Vtnee 

2. Froisart, V, 23-13 2 u. cbses gens avaient passel le Laëre au pont à Ori 
à Meun, à Séumur, à Mois et à Tour, et là où il pouient.…. » D'après le moine ile 
Nalmesbury (Eulogium. IL, 331), le bruit aurait count le lundi, 12 sentembre, que 
Le dauphin étaità Tours: « Eo lempore dictum uit qu Delfinus fait apud Tours 
in Taronia cum mille hominibns s : 
Eagitil pau Lot simplement de co à Ale 
Hixéz comte de Poitiem pour ler un, come d'Anjou pour les autres? 

3. Falogium, Ml drama il ina aquuem pariculonans va 
soatur Yndre.. » — Letire à la municipalité Lumnires, « EX eu depart 
Cle Tours) mous prismes le chemyn pour parser ascuts de 
phrase ex peu claire. M Miley Lui à we so as Lo pass sOME danger Dy waters 
p.28). Des pluies avaient gross les cours d'eau (Le Baker, G 

4. Chr Caron, VA, 30: à EE quant ledit prince sç0Ë que le roy li aloiL en 'encont 
il s'en retourna en alant droit vers Poitiere». On it objoeter que r* 
coup qu'on ai bien connu son intention ; mais il y à plus. Quelque chose avail dû 
Lranspirer du plan des Anglais, car IE a dicté la marche de Jean 1 sur Poitiers, 
see qu'il à fait de mieux dans celte malheureuse campagne 

3. Lettre à là municipalité de Londres : « … el en entente {le jour où iL pare le 
{Cher el l'ndeey d'avoir eneountrée ovesge mentre lres cher céxva le dues de Lancas 
Le, de af nous aviens certeins nonelles qi se volet afforier de Lrere devers 

6. Entogium. ne. cit. — Froiseart. V, 13. — Montbaron ; 
Toure, ehL de 6. 
5. Les doux cardinaux éhiont Talloyrand de Périgord ct Nicolas Capocci, bientôt 
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Le double passage du Cher et de l'Indre, Montbaron, avaient 
évidemment beaucoup retardé la marche du Prince, car, en arrivant à 
la Haye, le 13 sepiembre, il ne devançait que d'un jour le roi de 
France *. Jean II, qui passa dans ceute localité la muit du 14 au 15, 
ne put manquer de recueillir de précieuses informations sur la marche 
de son adversaire ; il aurait su nolamunent qu'il « se hâtait durement » 
pour rentrer en Guyenne ?, Lui-même résolut de redoubler de vitesse 
pour couper la retraite à son ennemi, où pour couvrir la 
Poitiers qu'il croyait menacée. C'est alors que, se portant lout droit du 
nord au sud, il franchit dans la journée du jeudi, 15 seplembre, avec 
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ses hommes d'armes les mieux montés, la distance de plus de cin- 
quante kilomètres qui sépare la Haye du bourg de Cheuvigny sur 
la Vienne. Il prenai ble sur le Prince 
Noir, qui, parti de la Haye, la vcille (mercredi, 14 septembre), s'était 
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séparés par des diseentimonts que le Pape s'eMorça vainement 1e faire disparalire Le 
Reg. Val. 338 est plein de documents relatifs aux el nocent VI pour 
le rétablissement ae la paixien dépit de La rupture de l'année précédente el des hos- 
Aiités déjà engagées. Ce n'est pas le Heu de les utiliser ici: on drouvera un résumé 
suecine de ces négr + dame Denille, qe el... 123-143, Le Brince éconduisit 
le curdimal, sous prélevto : 1° quil m'avait nas des pouvoirs suisants pour traiter 
de là pairs ce qui élabt inexael, mais peut-être ne conraiseait-il pas les lettres ré 
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peut Favurs ble pur ne vi que 
2 que di toutes parts li venaient des. renforts (Lattre 
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L-props de ect 
Ssint-lippulgte che descadron d'Etat-major, Notre sur les bataille de son, Paitirs, 
Maupertuis el Moneualour, dans le Spertateur mit. L. KANVE (18: année 1843-1814). 
1, — Meme article ans Les éme de la Sur, des Antiquires de l'est, 
LV fi, pe à stratégique, la marche 
sue Le flame des Anais offre une heureuse cmbinahon 3 41 n'en est pas de méme 
de ses disproitions latiques, »1. HLGst à noter que, dans sa hâte d'arrher sous lex 
savant son adieraire, Jean LISA peu prénecupé de garder le ou 
nt sivant quand se produit Ja 
la Chôhuirie, dont 1 so quelios plus loin. La ehronique de 
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lirigéplns à l'ouest, de façon à se rapprocher (le la Vienne, et n'avait 
pas dépassé Châtellerault. Les Anglais s'artétèrent deux jours entiers à 
Châtellerault, le jeudi et le vendredi !, ne sachant rien tout d'abord de 
La marche des Français, so doutant cependant qu'ils n'étaient pas loin, 
car leurs propres « coureurs » ne trouvaient à se ravitailler ni en vivres 
ni en fourrage #. Bientôt ces soupçons se confrmèrent et le Prince, 
ayant été instruit d'une façon positive de l'arrivée du roi de France à 
Chauvigny, comprit le danger d'une plus longue immobilité®, Dans la 
nuit du vendredi au éamedi, il ft ler son convoi de l'autre côté de la 
Yienne, afin que le pont Fût dégagé le lendemain matin, au moment 
du passage de l'armée # À la première heure, il traverse la rivière, suit 
quelque temps la route de Poitiers, puis se jeute à travers champs, en 
se dirigeant toujours au sud-ouest, et en accélérant l'allure, ce qu'il 
pouvait faire avec des chevaux auxquels avaient été donnés deux jours 
de repos? 

Aux termes de la lettre qu'il écrivit au maire et aux aldermen de 
Londres, —et le moine de Malmesbury l , le prince 
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Hominos vocabant, ne adoersari cvadeudi haberent poleslatem, mon ee dire in 208 
auas avis dire, red per via oblicun cos incladere lemplaserant + (p. vou-roahe 

1. Lettre du prince de Galles à la municipalité de Londres : «.. Nous Lrelsmes 
d'illcoges (la Haye) vers Castel Heraud, sur Ke pessoge de l'euvede lu Vian, où nous 
dismouraunes queire jurs, etendauntz de savoir plus à certain (ou Facertain) de ui 
le. » Comment conlester tn semblable asertion quand on là lrouve dans une lettre 
écrite cinq semaines après l bataille(a2 oclobrej} Le moine de Nalmesbury donne la 
même version à + Dig Mereurii sequente (14 sepl.} venit ad castrum quod dicitur 
Chastel Heraud, que est villa pulekraet grandis eL es «ila super Muvium de Vieune 
ct ibi moratus est per dies Jovis el Veneris ». 

Le colonel Babinel, qui ne connaît pas là letire du Prinee et lient pour Froissert 
contre Le Moine, fait repartir l'armée anglaise Le vendredi matin (p. 109 et n. 1). 

2. Froisant, V, 141 

3. Eulogiun, LU, 234 + e EL bi CA ChAtollers 
Iospititu fait nocie Sabbali (corr, = Veners 
ilhutam ques vacatur Chavigny. 

4 Hbid, pe =... unde princepefodit prochmaro qued omni summai 

in et portantes viclualia deberent cudem noce pontem transire no forte 
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crastino impediretur exereius per cos pontem Lransewado ct versus 
feslinando ; quo et Ha fuettien est ». 

5. Ibid, p. 222 : à Prhnceps vero ultra modum equiibat relinquendo tam qua 
dut de Gharigne ad Poyiers «ed ultra eampos ad inimicos sus éstinando nec: 
bsbendo respéctum ad cariagium sum », — Hroisrt, V, 

6. id. : « Die SabbatiFestinavit summo emane erga Francos veloci cursu el Lran- 
Sivit aquarm quæ tendit ad Puyters, cie. s. 
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de Galles aurait cherché à rencontrer l'ennemi !. Ceci nous paraît 
étrange, au premier abord, et a fout l'air d'une fanfaronnade. Cepen- 
dant l'assertion est surlout suspecte, parce que les récits de Froissart 
nous ont habitués à exagérer outre mesure la supériorité numérique 
des Français, Enfin, il resterait à savoir quelles étaient les vraies in- 
tentions du Prince. Ses écireurs avaient pu Ini rapporter que l'armée 
de Jean Il marchait avec peu d'ordre, que les éléments dont elle se 
com posait avaient peine se rejoindre. Il avait compris qu'il y avait là 
l'occasion de quelques caplures fruetueuses, el de fait, ce même jour, 
samedi, 17 seplembre, les Anglo-Gascons eurent, comme on 1a le 
voir, la main heureuse. Paut-trs le fils d'Edouard HIT se fattail 
d'enlever Le roi de France lui-même. Villani l'a su positivement, ou 
conjecturé avec unecertaine vraisemblance 3. Une embuscade aurait été 
dressée, où Jean 11, prévenu à tempst, eut la chanco de ne pas tomber ; 
dès le matin, il s'était dirigé sur Poitiers avec la meilleure partie de 
son armée 5, Mais d'autres furent pris là où le roi de France avait 
échappé. 

Dans sa rapide chevauchée de la Haye à Chauvigny, il n'avait pas été 
suivi par la totalité de ses troupes. Il avait dû ser derrière Lui bien 
des traïnards, sans compter les hommes d'armes, qui. arrivés lardive- 
ment Chartres, se trouvaient à une on plusieurs journées du gros de 




















1 Lettre du Prinee à «lequel Moi vint où son prair à Chaveny à cyuk lues de 
gs pour peser meme Fee ven Poylers, EL ur eco primes propos de malier 
dvers ti, sur Le 6 Au devcreit passer, pour etre combatuz uve lui à 
3. toi. mes «es bataities (a roi de France) estolent pesscez devant 
que nous estoions où nous entendisues de lui avoir enœoun 
rie 
3. Lib, VII, cap vit Muratori, XIV, co. 410: « Sapulo che‘ Re hebbe la condirione 
de sui nemici, 6 come il loro campo sara, segretamente con alquanti de” più con 
ent Baron prese consiglio di valicare alla mezra otle venende il sbale per an 
ponte della riiera, ebe 1 dava pi corto il canmino ad aggiagaersi co remiel € 
pi allo il cammina alla gran genie, che l'havea a seguitare. 11 Dueu di Gaules (le 
prince de Galles), 0 che sapesse 1 seyrelu del Re, 0 che per avuiso di guerra conpsressr, 
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Farmée. Ainsi s'expliquerait un détail fort singulier, donné par Frois- 
= à moins qu'il ; faille voir une simple méprise, — c'est que le 
samedi encore des Français passèrent au pont de Ghâtellcraul, ut 
le matin même par les Anglais ‘. Enln, les fractions qui avaient 
accompagné le roi Jean, désunies par une longue marche, n'avaient 
pas gardé une parfaite cohésion. Par suite de l'encombrement du pont 
de Chauvigny, une partie de l'armée française était derneurée, le ven- 
dredi soir, sur la rive droite de la Viennc *. Trois « grands barons o 
— le comte d'Auxerre, le comte de Joigay et le seigneur de Châtillon, 
« souverain maître de l'Hôtel du Roi »,_- avaient couché à Chauvignÿ 
avec plasieurs autres chevaliers et écuyers ? ls en étaient repartis lo 
sameili, sous bonne escorie 6, à une heure déjà avancée de la matinée, 
Pour couper au plus court, ils suivaient à travers la « rando » poilc- 
vine, loule fleurie d'ajoncs et de bruyère, une de ces pistes, que 
Froissart appellejoliment« lescheminsdes bruyères 16, Déjails n'étaient 
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2. Froisart, V, 28 2 « Or avint emai que co venredi que K rois de F' 
grand lost passèrent le rivière au pont à Chauvegni, pour Le foule et le presse qu 
grans etat, et pour esiro lopiet mieu à leur ais, Lro grant baron de France, lot 
A savoir sres de Cram, messires Kaoui de Couel et H contes de Jon, demcrèrent 
< venrodi tout le jour en le ville de Cauregni, el une partie de leurs gens ». 

3, Jean LI de Ghalon, comte d'Auxerre, bouteille de France, ils de Jean 11, Lué à 
résy. — Jean de Nogers, comte de Jlgny, ls le Miles ue N ; l'an es so pairs 
de Champagne. — Jean de Chastillonsur Marne, grand lütel du Hoi 
{BEN mt en 444, — Ce son Les Lis mme que lon roue dans Uschroniqus 
anses, — celle de Froisart exceplée, — el dans la loire, si souvent cilée, du 
prince de Galles, Les doeuments ang 
éhai de Hourgoyne, Gérard de They. — (Lite de Br. de Burghersks Le Baker 
de Se. p. as Krighton, 1, 8 Robert d'Avebury. p.471}. Le nom du come 
d'Anserre à été diversement défiguré pur les Anglais (Avésbury + Aunter; Dur. 
ie : mure; Prince de Gallen : Sounoire; Kniglion : lr; Le Baker : Wu 
cerre). Coët à tort qu'un a donné Sancerre comme une variante des Grandes Chroni 
dues VI, 3 à « le conte do Sancerre ». Telle cet, eu cf, la lojon de l'édition de 
P, Paris, Mais le man. de Ghatles V (Fr. 1813) pare à « Le cone d'Ausourre ». CE La 
Chron. de R. Lancon à « 
aucquo de Gastelkone.… » 

du Prince 2 à ms ses Bataille (lu ri de France) etbient passcez ce 
nous eslolons Cm au Heu vù dou entemsmes de Hu avoir eneuntrés, 
lors près partie des yen de lour eur sept cet homes dunes qui se cunbetirent nd 
Les nostres, te, » 
3. Sans quoi ile mensent prolublement pue ren 
Fe Froisart, V, 25 à « Le samedi au matin, 
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une lieue de Poitiers, lorsqu'en débouchant d'un 
petit bois !. ils se trouvèrent face à face âvec des éclaireurs anglais, au 
nombre de soixante environ et commandés per deux chevaliers du 
Haïnaut, Eustache d'Auberchicourt et Jean de Ghistelles?. Cette petite 
lroupe était en partic composée ds Gascons, — on en a la preuve 
positive, — dont la place était toute marquée à l'avant-garde, car, lors- 
que. dix ans auparavant, le comte de Derby s'était emparé de Poitiers, 
il avait sous ses ordres la plupart des seigneurs gascons qui s'étaient 
rangés sous la bannière du prince de Galles %. Ils connaissaient donc 
déjà, et beaucoup de leurs hommes d'armes également, le Lerrain sue 
lequel les ramenaient les hasarils de la guerre. 

En apercevant l'ennemi, les chevaliers français rabattirent leurs bas 
sinets el abaissèrent leurs lances. Les éclaireurs anglais, déclinant une 
luite inégale, se replièrent rapidement sur l'armée du Prince à laquelle 
les Français vinrent se heurter. Comme il fallait s'y attendre, ces der- 
niers furent presque lous tuésou pris !. Les Gascons firent deux bonnes 
captures : les comtes, de Joigny et d'Auxerre tombèrent entre leurs 
mains el durent payer, comme rançon, lé premier, 30.000 florins ; le 
second, 20.000 £. C'est äqualre où cinq kilomètres de Poiliers, près de 
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2. Froissart, V, 15, — Ce bois, qui sui 
au du Freuil FAUbesse (Vigne, are ut 

3 hd, 1546. 

3. Frobsart, IV, 10 etsuiv, — En 2346, ecoute de Derby (dexer le duc de Lancrsire 
après Ia mort de son pêre) 1, en parlant de Bordeaux, une chevauchée, au cours 
de lequcite il s'empara de Poitiers. 1 avait comoqué, pour celle expéilion, les si 
Aueurs pasons. Or, parmi ceux qui vinrent, nous trouvons plusieurs des combat 
unis do Bitier « À la sem el mandement dou dit conte vinrent li sres de 
1 dires de Lespare, li sires de Rosem, li siros de Moucident, li sûres de 
Pumiers, li sires de Courlon, Li sires de Longuerem, mésires Ayméris de Tarte et 

autre, 
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dit le prince de Galles, les countes de 
Soussoire el de Jun, le sde Chastillion, et tout plain d'autres pris el morts, parties 
de bur él des wostres ». Hartl.de Hurghersh précise davantage + « où 1à furent pride 
le œounte de Assure, le conte de Junye, et le maroschalle de Burgoyne, que «oi. 
ament al hust Le rot du Wir) Fraunee, el à furent morts 0b prâe core bomines d' 
2e à GE reprutait par nikon (11, 8) el par Robert d'Avee. 
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la Chaboirie, — où Jean IN avait couché la nuit précédente, — que la 
rencontre eut lieu t. Anglais et Gascons mirent une telle ardeur à pk 
suivre les fuyards, qu'ils se laissérent entrainer par eux jusqu'à Chau- 
vigny, à trois lieues du théâtre de l'engagement. Il on résulla que le 
prince de Galles, obligé de s'arrêter pour attendre et rallier ses gens, 
ne put aller plus loin ce jour-là ?. Son armée passa la nuit dans le petit 
Lois, près duquel le combat avait commencé, el où elle eut beaucoup 
à souffrir du manque d'eau ?. 

Le lendemain, dimanche 18 septembre, le Prince se remit en route 
de grand matin, car il avait perdu la veille un temps précieux, Une 
fois de plus, comme au départ de Chatellerault, il affirme que son dé- 
sie était de combattre : « Nous primes, dit-il, notre chemin lout droit 











lelerre, an prit de $ovoe forins (P. R. 0. 3 Fdw, Il, Michaclmes, 
mombr. 13eL 23: — 33 Ed. 11], Michaelmas, m. 35 (13 nov. 1387, 14 mars 13581 

Jean de Chalon, como d'Auxerre, fui pris par Bertrand de Monlferrand, Douel de 
Grayan el Gaillard de Saint-Germain, auxquels lo price de Galles le rachela pour 
la somme do 17.009 Morins rayables en quaire Lermes, Le enmte de Sul. avait 

ati dec droits sure prisonnier: il men de ce chef, el pour le comple dur roi 
d'Angleerre, la somme de oc forins (P, R. Q, Diplomatie Documents, Excho- 

508. Bordeaux, 5 mars 1357. Original. — lesuo Rolls, 33 Edw, 111, Miche, 

membr à el 47; 4 oct et 15 nov. 4357). 

+. Leliro de B. de Burghorh + « Jiem, le samedi prochoyn emeunt vient utit 
prince a un chastelle appeller Chabutorie en Pilou, là où le ray de Frauree avoit 
euché le nat devount, et 1à furent prisbs le coute de Assure ele, » 

La Gmboirie, simple ferme ou Mabilation rurale, faisant partie du hameau du 
Breuitl'Abbesse. 

2. Lelire du Prince: «.… el puis les poursulewrent ans RC lanque à Chavany, 
trois eus loyns, pour quoi il nous convienoit Jagger cel jour à plus pres de cel 
placo que nous poiens pour reviller nez gen ». Le moine de Malmesbu ty (Eulo- 




















auer. 5 























giun, LU, 233) di «Prin 
caps vero... hospilare £6 feet in la silra il diseuraio ». Colle manière 
de voir st contraire à la version de Froisart, qui fai arriver le prince de Galles dès 





le samedi soir sur les positions qu'il devait cecuper le lundi, ls jour do Ia bataille: 
mais si, pour ne pos ébranier l'opinion traditionnelle, on à récusé purement ct 
simplement le Lémoignage du moine de Molmesbuey (Habinet, op. il. p. 109. n. 1). 
il st impossible d'opposer la même in de nonreceoir à lasertion du Prince. 
Enfin, uno chronique importsnto. la Soslarrmim de Thomas Gray, precque incon- 
nue en France, est en parfait scenrd over le prince de Galles et avec l'Eulogium, 

‘io ls Chisbotrie, en donne Ia dat avec une 












Th. Gray, après avoir relaté la rence 
présieion insceoutumée : à … res jruméc estit Le samady le su jour dé sépémbre, 
le diem semain (le divième semmine) de rert veage ns el ajoute immédistcment 
« Le dymange suaunt, le prince ae reg even Paylerisn (p 173) 

5. Eulegium did. 2 » A (ln a Mira) bac mucle exercitus 
sus es penuriam ob aqua detecte ». 

















Jus magna pas 
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devers le Roit. » Ceci est la version oflicielle, assez différente de la 
réalité, maïs flatieuse pour l'amour-propre national, et qu'après la 
victoire il était facile de faire accepter en Angleterre. Pour s'avancer 
avec autant d'assurance, il aurait fallu que le prince de Galles sût, dès 
les premiers pas, où était le roi de France, Or, ilne l'apprit qu'un peu 
plus tard, el celle découverte contraria el modifia son plan primitif. 

En effet, au lieu de marcher sur Poitiers, comme l'ont écrit des chroni- 
queurs anglais ?, il s'en éloignait quand Les renseignements fournis par 
ses éclaireurs le contraignirent de s'arrêter et de faire front ; il suffit, 
pour s'en convaincre, de jeter un coup-d'œil sur la carte; elle parle plus 
clairement que toutes les chroniques. L'opinion traditionnelle, d'après 
laquelle le Prince se scrait clTorcé d'échapper à son advorsaire, de- 
meure done la plus vraisemblable 3. Elle n'a rien en soi qui puisse 
entacher la réputation militaire du fils d'Edouard III $. 11 n'est pas 
niablo que depuis Montlouis, près de Tours, H avait constamment, ot très 
sagement, baltu en retraite. Brave de sa personne, ardent même, il sav. 
pourtant peser les risques d' 

















e aventure et ne pas s'y obstiner. 
Quoiqu'il en soit, à deux lieues environ au sud-est de Poitiers, en- 
Lee le hameau de Beauvoir el l'ancienne voic romaine conduisant à L 
moges, ses éclairours lui signalèrent l'ennemi. L'armée française tout 
entière était en vue, prête à engager la lutte 5. Des ordres avaient à 












et eniemeyn(ie dimanche) prismes mostre chemyn lout drolt devers le Roi 
el mandasines nor doscovreres qui LFONETeNt Int u ON pair ele. D. 

Eulogiunt, p 222 : « Die Dominica, hoc est Lvut die mens seplembris, summo 
mane, princes ie sun dire ad Poyters cle » Mémo version dans là Scalacro- 
nice, p.173: « Le dymange saunl, le prince se Lrey devers Payloris.… » 

3. Voy, la nole cales 

3. Elle se fonde principalement sur les chroniques cle Jean Le Bel (I, 233-194) ct 
de Fruisart(V, 26.35), qui ne dent pas en propres Lermes que le prince de Galles 
chenhail à se dérolor par 1e faite à une action inégale, mais le montrent disponé aux 
dus grarules eomressions 1 s la bataille, Un se rappelle le mu de Froissart 

a + pour rentrer en Guyenne (V, +41 
A Chan dos du prête jeun dernier mot 























prince qui a se 1 










jap lt pe dupe de de — Le P D His Le promi 
le Le Maker de S., Laltre una prnco de Gallosà la 
Li en » pris les sertions ef les moindres détails Log à Là 


votre les erreurs et les exagérations de 





sie, qui à 














ie pret bataille 2 
Le que cette» lieu» Un 





noe a 
ehaags à une lue de leytiers ». Qu 
Le anglats (y) 6 à ani 





arr que troservut Jui (le roi 











cs (league), la lieu 
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être donnés, le matin, par le prince de Galles, soit pour une marche 
offensive, soil, ce qui est beaucoup plus probable, pour une retraite ; 
l'érénementen rendait l'exécution impossible. 1 fallait prendre position 
au plus vite, et Lirer le meilleur parti possible d'un terrain, qui se prè- 
tait bien à la défensive. 








nisise, 3 eupposer qu'elle A4 mailés au x19* 2,211 celà remarquer qu'il oct question 
iei de la distance à laquelle le roi Fean se trouvait de Paitiors. — Le Grendes l'hron. 
Vi, 32, parlant de la bataille qui ‘engagez le lendemain, dise 














al Ge en e Périgord) à Poitiers, qui estit à deux p 
le Ait roy de France el som ont <stolcat, du 

st, d'autre part, lequetlieu exil axes pres d'un chanel de Fe 
appelé Chavigey ». Chavigny doit étre corrigé em Savigny 1 
l'Eveauit (Vienne, are de Poitiers, €” de Saint-Juiien-l'An), Où Jean 11 passa 1a 
nuit qui suivit sa défaile, L'édition de P. Paris perle : Chaubigny, ce qui pourrait 
auloriser une canfasion. Remarques les mots ae: près, C'esdire rè près. 

La « Petite chronique Jrarçaise de l'an 3704 Van 1356», publiée par Douët d'Aroq, 
désigne Savigny d'une façon très précise : « Dont il adkint que le xe° jour de sep 
lembre ensuiant (cor : le ur jour} les deux ox {armées} prisrent {ere assez 
pres de Poietiers aus que à que él 2 1 eu 1 lieue, c'est assavoir entre ung ma- 
noir de l'evesque de Poicliers qui a nom Sarigny le Vestal [lire : le Viseal, l'EvCs- 
cal et un bois haull qui est de l'abbaye de Nenlly. et est appelé Borneau. Anquel 
bois estoient embachez a plu grant partie des emernis » (Manger de La Soc. des 
Biliaphiles français, Paris, 486, 27-24 du rage à part NI le maine de Malmes- 
bury Eloplam. p. ss34,aÙ La Baor du 8 , p.16, apprennent rien aur le leu de 
ln rencantre. À noter, topandant, qua l'Ealigiun contirmne le témoignage des Gr. 
<Chron. quentA ls distance de Poition à laquolte le comdset fut pris: « Die domi 
mien. prinespa er mou dironit ed Peytôrs sd ni Verre (dou nes 
de pars, dou lies française, TU entm audit nova quod rex Frnche ipoum 
capcahat in plano campo cum cuneis suis dispositis more Dlicono», Thomas Gray 
dit: « Le dymange suaunt, le prince se trey devers Payer, ou, en chemymaunt, 
sex decoverours luy. vindrent noundler qe Fost le roy de France en counray der 
Patals esta pres rénuz en un lieu englés (eest-à-dire que cetle armés n'était qu'à 
une lieue ou à moins d'une eue de l'armée du Prince}. » Il semble bien qu'il 
s'agisse lei d'un simple mile. 

La distance entre les deux armées os! évalués à peu près de Is même façon par 
Knighton : «… et subilo Lenuit se (rex Francie) cum exercllu suo quasi per una 
leuear {un mile anglais) ab exereitu prineipis »(Chranieon, 11, 8e). Villnil'eapère, 
où plutôt il Indique 1a distance de l'armée français à Poitiers : « E mbonsi à 
camps presse al eumpo del Ducs à meno di due leghe Parigine » [Mb VI, cap .— 
Murator, XIV, col 41). 

Si de Poitiers comme centre, avec un rayon de 8 kilomètres on déeril une cireon- 
férence. elle passe À 6 ou gon mètres au NE. de Beauvoir, coupe l voie ferrée de 
Poitiers à Montmorillan, à no mêtres de la station de Mignaloux-Nonaillé, croise 
Ja voie romaine, dont nn rançon oxste encore et ot wtlid près de ladite station 
Leave le bols de Nouaïllé, passe à « la Croix do là Garde », aù post culinant 
{cote 127) de l'ancien « Champ » on « Tememeat d'Alexandre » cle, — 1 Gi à re. 
marquer que, Lout pris de le area Mign 
mots (38%), qu permethait au éclaireurs de Lien voir le Wrrain ce avant 

































































Now; on alléint ane cote aloni 
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Les Anglais venaient d'atteindre le sommet d'un platsau, qui, au 
sud, se termine assez brusquement sur le Miosson, l’un des affluents 
du Clain, — la rivière de Poitiers #, — tandis qu'il finit au nord en 
pente douce. Sur leur gauche, était un grand bois: le bois de Nouaillé, 
qui portait déjà el a conservé le nom d'un village poitevin ct d'une 
très ancienne abbaye bénédictino %, En avant d'eux, des vignes 
ou des broussailles 3, offraient une protection nalurelle contre la cava- 
Jerie, qui faisait toute la force de l'armée française 4 À l'ouest, 
une vallée aux versants faiblement inclinés, el que n'arrosc aucun 
cours d'eauë, les séparait d'un autro plateau, d'uns altitude à peine 














1. Le Miosnn, qui prend sa soures au contre du béssin qui sfpare la Vienne du 
4 m'a que à licues de cours, 1 40 je dans Le Gain, au village do Salat-Benot 
art et c” de Polers) Gest au Miosson, évidemment, qu'Auglis et Fran 

mulet Lire leurs chevaux pendant les heures qui précédèrent La bataille + 

«Et, à ce que je cmtendt 

«L'un devant Faute se logerent 

A Et Lrès près se horbergerent 

«Qu'ils abuvrolent, par sait Picre, 

« liour ehivax à une riviere 

(Le Héreut Chandos, +. r61-705-) 

1. Petite chronique frnçaise, déjà citée: … entre ung manoir de l'exesque de Poñc- 
Licrs qui a nom Savigoy le Vestat (l'Evesel) eL un bois hault qui st de l'abbaye de 
Nustl et est appelé Lorean. Ouguet bois s'atoient embuehes le plus grant partie des 
enenis », M est even que Le bi de Kouaillé à Eté titiné par lex Anglais, surlout 
van 1 Battll, plus qu'on nel marqué juuqu'icl. — Chranographis, 11, 359-360 
+ rex Francis Johannes sie insecutus est dictam principem Wallie, quou reppe- 
il our fatereiitatem Pictavomsem ol Chauvogniseurn eu mi hominibus in memori. 
Bus Loratum, in plaea que gallice Maupotrix mencapater ». GE, Chron, normande, Pa v43e 

d'avis era, tout d'abord, que Burnera État le nom ancien du bois de Nousillé. 
is le buis Bureau, qui appartenait également aux religieux de Nouaillé, est situé 
au sud du Micsson, Huit partie mégane Qu Bob des Menardières (Arch de la 

Vienne. Fonds de Nouaillé. Line 87). leut-être Horteau a-Li1 été mis lei par erreur 

pour Bernon, qui pouvait être boisé au æu° siècle. Voy. L. Rédet, Dictiona. 1op. de la 

Vinne, ve Berman : « Bsrnon sa, 111 
Une Uradition recueillie par les auteurs lu Gallir Christ. L 

perpétué, ave one exactitude reetine, le souvenir des faits 

un, écrivent, in estrome purte sites Nobiliacenss, ubi 0 
Lra fossis munita cermere es... « Relenons seule 
sallus Nobiiarersis 

3. Gr Chron. VB: « 
1 de buissots 

4. Frobeart, Va : Gr. Chr, VI. 33. 

5. Quend Le Héker de derit © « Inter moatros el montem {la hautrur ocrupée par 
Les Français) cesa alu préfardaque vallis ct marieur torrenle quoden. irriguas. Ad 
ais agustun vadui principe durs cum carriagiis lorrenlem pretericit ele, » 













































Gemmissurm est pra 
mu À nglerum ca 
les mois : «in extreme parie 











doit Fos du uit prince logié en un fort pair de haies 














LE PLATEAU DE MAUPERTUIS ÉLE) 


inférieure, où étient déployées les « grosses batailles » du roi Jean. 
De ce côté, un chemin, bordé de haies el de fossés, courait à flanc 
de coteau, qui, après avoir croisé la voie romaine, passait au-dessus 
de Mauperluis, — ferme ou maison forte, connue depuis le xv siècle, 
sous l'appellation nouvelle de la Cardinerie ! —, et aboutissait à un 
guë du Miosson, ILest probable que les Anghis poussèrent jusqu'à 
co chemin, où leurs archers avaient un point d'appui ct un abri. 
Le Prince, ne se trouvant pas encore suffisamment couvert, cut 
recours à des défenses improvisées, qu'il compléta pendant uno sus- 
pension d'armes de quelques heures, due à l'intervention d'un légat 
du Papez. 

L'esearmouche de la Chabotrie avait été pour le roi de France un 
trait de lumière, ear depuis la Haye, ilne savait plus rien de la mat- 
che des Anglais. Déjà, il était arrivé au faubourg de SaintSalurnin et 
s'apprèuit à entrer dans Loitiers; dès qu'il apprit que le prince de 
Galles était derrière lui, il s'arréla et lonte son armée ft face à la direc- 
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déjà our l carte de l'Etat Ma empruntés an cadastral de La. cou 
rune de Nouoillé et eepérés sur le terrain par M. Gaillard. 
2. Froiat, V, 29 5. cb ent fosser et laler leurs arciers auiour d'yaus, pour 








estre plus fort. + — Chron. des quatre premiers Valois, 49 : = Le prinec de Galles. 
print une furle place à venireombatre el se hourda de sou caroy m, 
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tion présumée de l'atlaque. Ce changement de front den 
leinps. « Si fut ce samedi 
sent lous logés » 


nds du 
noulL lard, dit Froissarl, avant qu'ils fus- 














Le dimanche malin, les Français occupaient déjà, entre Maupertuis 
ele Miosson, les positions qu'ils devaient garer jusqu'à la bataille ?, 
lorsque les Anglais se montrèrent à la lisière du bois de Nouaillé, Le 
roi de France, qui avait le plus vif désir d'en venir aux mains avec ses 
adversaires, prit aussitôt ses disposi 











ons. « Sisonnèrent les trompetles 
parmi l'ost ; dont s'armèrent toutes gens el montèrent à cheval el vin- 
rent sur les champs là où les bannières du roi floltaienl et étaient arrô- 
lées, et spécialement l'oriflamme que portait messire Geoffroy de 
Charny. Là, pouvait-on voir grande noblesse, de belles armures, de 
hes armoiries, de bannières el de pennons. toute la 
fleur de France; nul chevalier, nul écuyer n'élait demeuré dans son 
hôtel, honoré » 3. 

Par les soins du connétable, Gautier de Brienne * et des deux 
maréchaux 5, l'armée est partagés en trois échelons 6, formation tacti- 
que lraditionnelle, qui, par les Byaun remvontait jusqu'aux Ro: 
mains 7. La première de ces « grosses batailles o, — dans laquelle f- 
guraient aussi le comte d'Anjou etlecomte de Poitiers, — fut placée sous 
les ordres du dauphin. Le frère du Roi, le duc d'Orléans, devait com- 
mander la deuxième ; Jean 11 prit en personnele commandement de la 
Aroisiènne * 














ne voulait être d 











+ Chrons V, a8 
As devaient ir, nvlomment, sur le plateau de Nouaillé, les hauteur de Ler 
dont ke Anghis S'emparèrout an commencement de la bataille, et plus bas, au 
sud du hameau des Bordes, le presqu'ile formée par les sinuvsités du Miosson, oi 
at eullivée Lou à ls fois, qui portait le « lenement » où «ehatup d'Mecandren, 
se lermiina la halle par la capture du roi Jean. 
3. Froisart, V, 19 — Texle rapproché du français moderne, 

1: Gautier de Hricnne, due d'Athènes, Lné dans la hataille 

5. Jean de Clermont at Arsoul d'Audrehem. Le premier fut tué, com: 
alle: le sœonl, Mess et Fa prisonnier 

6 Froisrt, V, 0 

ler, Pie Hnénishélang dre Krigaeiens 4e. 






























ep y 
 Eronat, loc ci. — Grandes Chr Vis 43 £ «el monrcigneur le due de Nor 
idieuahnené Ile du roy de France, qui avoit ane bataille, le dise d'Uttiens, frere 
du Roy, qui eu avoit une autre, CL le it Roy qui avoit la lience, « 

La Ghrok. des quatre premiers Valois, qu curpléquatre latailles(p. 4y ia}, parce que. 
Le jour du cumbat,s eut une avant garde de ea valerie, commandée par le cor 
ble et les maréchaux, donne au dauphin le commandement de la Lroisième batai 

















GOMPOSTION DE L'ARMÉE FRANÇAISE 15 


Froissart aibue le même nombre de combattants à chacune des 
trois batsifles : seize mille hommes, « dont tous étaient passés el mon- 
trés pour hommes d'armes » !. Il ÿ a là une recherche de la symétrie 
qui. de prime abord, nous met en défiance. Evidemment, les chif- 
fres n'ont pas grand sens pour le chroniqueur, 11 porte l'effectif total 
de l'armée française tantôt à 48.000 combattants, comme dans le cas 
présent, tantôt à 50.000 #, quelquefois même à 6o ou 70.000 1. Evalua- 
tions de pure fantaisie et qui ont créé une Légende : celle du roi Jean 
se faisant battre, avec ses Bo.000 Français. par 8.000 Anglai 

IL est très difficile de se rendre un compte exact de la force réelle de 
l'armée française Mais il s'agit moins ici de rechercher une précision 
chimérique que de se garder d'exagérations trop manifestes. 

On remarquera, en premier lieu, qu'à cette époque, et au moïnsen ce 
qui concerne les provinces dela langue d'oïl, un effectif permanent de 
24.000à 30.000 hommes d'armes paraît répondre à toutes les nécessités 
dela défense du royaume, sur Lerre comme sur merÿ L'entretien de ces 











le faisant passer apris lo due d'Orléans, mais, dens fn réalité, c'est bien le deugiin 
qui fut engagé le premier, après l'échee de l'avant ganle (Chren.norm,, 115). Comme 
ele était naturel, IL avait avec lui La plus grand” partie des souslen, baron che 
valiers et eseulers duNormandie »{ Guran. des quatre preniers Valois, pi 5. Cf. Ghrun 
de Richard Leseat, p. 103). 

1. Chron., V, 20 : «… en çaseune avoit seize mil hommes, dont Loul cstoient pas 
set el moustret pour homme d'armes + 

2. Jbit., 33 ia estoient bien cinquante mil combatans, dont i 7 
avoit plus de trois mil chevaliers. 

3. Dans le man, d'Amiens (Chr, V, 379). il est it que «li Frachois estoi 
de droite boanes rem d'armes contre les Englès, cinq contre um ». Or, dans le 
méme manurerit, l'effectif des Anglais est évalué une première fois à 13.000 combat. 
Lants (Ÿ, 352), et une seconde fois à plus de 1 oo (V, 26e). En multipliant ces deu 
chiffres par 5, nous avons 6.000 ou 7,000 hommes pour l'armée francaise. 

L. Kôhler, op. ei, p. 4. L'auteur a noté boules les contradietionc de Froiart 
mais s'arrile à lort au chiffre de 50 À Go.000 hommes. 

213%. — Journal des Etats généreux réunis à Prés au mois 

t français et étranger, Suiliet 
août ago), pe AA 2 Hem sur cigneur le due advisé Put 
par les ux cslas que, consideré l'est où le royaume de France est, il «al nocemité 
de grant side, el fui adviné par l'etat des nobles que sx payes d'ommes armes, 
Aenue et paye continuez per ung an, soufroyent lent pour 16 fait do la terre que 
pour le fait de la mer, pour les garnisons des villes et des chasteaulr, el pour 
autres Gis de la guerre, et ainsi Eu par les diz nobles rapporté aux autres esta, 
ct toutesfuiz, pour Ba bonne volenté de (ous les esls, €l l'amour qu'ile ont au 
seigneur, fut advié comment on pourri fair «axe payes de gens d'armes jusqisee 




































5. Grondes Chron.. Ÿ 
d'octobre 1956 ( 
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hommes d'armes est, d'ailleurs, le plus grand eflort qui puisse être 
demandé aux provinces, qui prennent à leur charge, et assurent, par un 
subside. le paiement de la solde. La guerre coûtant déjà Lrès cher au 
xiv' siècle !, et le gaspillage des deniers publics levés pour cet objeL 
ayant été maintes fois dénoncé par les Etats généraux réunis sous le r- 
gnedu roi Jean, il est douteux que les chiffres précédemment indiqués 
aientjamais été atteints. Tenons-les cependant pour réels. L'effectifdi 
porible au mement d'une entrée en cam pagne sera notablement in 
rieur, car il faut en déduire les gens de gucrre, ès nombreux, immo- 
bilisés par la garde des forteresses, — villes ou châteaux. Peut-on, en 
revanche, faire état des ressources fournies par l'arrière-ban, voir 
dans cel arrière-bon une sorle de réserve inépuisable, où le Roi n'au- 
rait on qu'à puiser? Mais, en éliminant, comme ce fut le cas, an 1356, 
les contingents des communes, quel appoint pouvait bien représenter 
cette levée en masse, décrétée à des intervalles trop rapprochés pour 
être autre chose qu'un expédient usé À? Tous les nobles capables de 
porter les armes sant déjà au service du Roi, à ses gages. Leur intérêt 
les y pousse, plus encore que Le devoir féodal et un instinct héréditaire. 

















à ang an acompli, cast awaroir pour chaseun homme armé demy ose pour jour 
cle. » 

Joigner.ÿ + His. gén. du Languedee, X. col. y86-ui7 (Actes do l'ansemblée des come 

“de la langue d'uc Lenue à Toutouve au nous de juillet de l'an 1346). lropo- 
Faites de a part dut Reï par sun ile aîné, Le due de Jormandie: « EL 
si plus cxpoentable a leurs ennemis cl auveraires: et de à on avant quant 1 voi 

w de France soront que les dis seigirurs perent el puirunt avoir Lx: 

mes d'armes par an aux desper de leur peuple, sans ee que Les dis 

«y poiront metre du leur propre, jamais li di voisin où adversaires ne 

“on ne Poiront rien entreprendre ne mefaire sur né contre Jui, me Contre 1e 
royaume », 

2. Voÿ.lecumpled' Amédée VL,eumte de Sa 
des guerres de France (y novembre 1Mièn Le comtrde Savoie à servi de Roi de a lin 
de juillet au racbibre (ue peu plus de deux moldave un peu moine de 159 che. 
saliers el éeusers el envirun joe sergent de pied farbalétriers et pavaisiers). LL ui 
est di de ee chef, plus dle 13.390 orins {Turin Arehivio di Stato. Anciens trailés 
avee la France, Marzo 6, 1 16). 

2. Songe du Pit Pélerin ? ML. nat, Fr 22%, fut 343 + « EE par mon conseil. 
env A2, Un auras pa at droit royal quai appelle l'arriere ban, pour le 
Sieurs inconveniens sensuivent qui seroient Erop lung à declairer. IL Le dé 
ie La Hs qui honte qui 


sil precodmit, par le groce de mon pores Lu fers avoir 
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Serrons la question d'un peu plus près. Nous avons pour la campa- 
gne de Picardie de l'année précédente (octobre-novembre 1335), non 
pas tous les états de paiement de Barthélemy du Drach, trésorier des 
guerres, maïs des états partiels à peu près complets. Ce qu'ils révélent 
‘est fort instructif, Ainsi, la « bataille » du Hoi comptait un peu moins 
de 2.000 chevaliers et écuyers, celle des maréchaux, un peu plus de 
2.000! Triplons ou quedruplons ce chiffre de 2.000, le nombre des 
« batailles » pouvant varier de trois à quatre, nous aurons de 6.000 à 
8.000 hommes d'armes, sans compiler, bien entendu, les gens de pied, 
car à « l'ostde Picardie », ils n'avaient été ni exelus, ni congédiés pré- 
malurément 








nolé, mais sans y insisler asso, que Les sources anglaises 
passent sous silence, où n'indiquent qu'en termes vagues, la supériorité 
numérique de l'armée française, si facilement admise sur l'autorité de 
Frcissart#, EL pourtant, tous ces chroniqueurs, — moines, comme le 
rédacteur de l'Eulogium. au clercs séculiers, comme le Baker de Swÿne- 
brake, — n'ont point d'ordinaire lc triomphe modeste. lls pêchent 
plutôt par la vantardise et une häblerie un peu gasconne. Le prince 
de Galles ne donne aucune évaluation de l'armée qu'il à vaineue. 
Barthélemy de Burghersh écrit que celle armée était forte de 
11.000 combattants, dont 8.000 hommes d'armes et 3.000 gens de 








pied %. Le Baker comple 8.000 hommes d'armes, plus un nombre in- 

déterminé, mais considérable, de lantassins !, 
Yillani, dont le témoignage n'est jamais négl 

bre des Français à 19.000 « armures de fer »5. 
Une seule chronique française, celle des Quatre premiers Valois. 





geable, porte le nom- 





2 ML mat. Your. acquit, franc. ge, Pal af et amie 

3, Le héraut Chandos semble donner à entendre {r. Ayg-yg} que les Français 
élalent quatre foie sui nombreux que 
méraLion détaillée « par bataille». avec 
re 180-1059) 

3 Hemile roy de Fraunce avoit À La journée vue aille hommes d'armes ct 
les hommes à pié… » 

Ge Chronienn, p.153: « … nulle serrloncium numero laxslo.… » Le ont 30! 
83 bannières. — Cf, la Sralacronire, de Thomas Gray : » Si esloit le noumbre des 
genie d'armes où colis armours on l'est ile Eranee vie mile... » 

5. Villani, lb. VI, cap. v: Muratori, XIV, col. hop : +. piû di 14 mila armadure 
di ferro ben monte ë Lenc accunce el senigio del Re € con exo gra novero 

ergenti in ar 
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tombe dans les exagérations de Froissart et admet, d'après des ren- 
scignements plutôt vagues, que le roi Jean disposait de 5n.000 comba- 
tants!. Très habilement, trop habilement même, les Grande: Chroniques 
disent : « quoique le roi de France eûl autant de gens que le prince de 

alles. » #, Melions qu'il en eût le double ; mous ne serons peut-être 
pas très loin de la vérités, et il n'y à nulle témérité à rejeler les chif- 
fres traditionnels. plus arbitraires et bien moi 
anglaise rachctait largement sa fai- 
blesse numérique. La supériorité militaire des Anglais s'était affirméc 
dis les premières rencontres de la guerrede Cent ans, cl elle ne se di 
mentit point pendant (out le cours du xw* siècle Du Guesclin lui- 
même la reconnaissait, car jamais il ne risqua contre eux de grande 
bataill: rangte, La méthode qui lui réussit si bien est connue. IL sur- 
veillait à distance la marche des colonnes anglaises, les usant par de 
continuelles escarmouches ou par d'heureux coups de mains. Pour 
qu'il en vint à une action générale, il fallait, comme à Pontvalkin, 
un concours de circonstances particulièrement favorables 4 

Les institutions militaires de l'Angleterre étaient-elles donc si dilré- 
rentes de celles de la France 12 Le mème principe fondamental était 








s vraisemblables. 
La valeur intrinsèque de l'ari 


























d De 67 à à Bien merveilleuse chose fut dé ceste bataille, car Le 
+ comme aucuns diet. 


awatre, que dues, que contes et bien plus de trois cem ba. 





Francs avoit ol 





à cinquante mille hommes 
it y voit bien si 





3.P. 33  « Firablement, la place demours au dit prince de Galles el à sos pou. 
nd ue Le At reg de France out adant 4 gens que dit prime ; 
À Cellaératuetion pue junte ares témulgonge abris. Véy 
ation dennbos à La Jane précédente d'aprts Villgal et Je sourtrs anglais, 
AS Luce, Da Gucci, 10-88. 

Lu de ces imitations a'a jamais té faitosérieusement et d'après les our 
es. Elle esta pin éhaurhée dans l'ouvrage de JW. Fortetene, Hisary 0f the Br. 
Ph ay (Lemires, 18 2 VOB in 3 à pen dé cle à Lier du pelit volume de 
€ W €. Om, The art a mor in he mille ages (ONford at Londres, 1885, me), Le 

té ur Rév. AB. George (Aatles of Faglah history, 3 édit; Londres, 
4) à murout un caractère narratif. Gross it avec rlsou: a The. best his 
try of the English army is Kühler's ». (The Sources end Literature of english His. 
toy Londres. von, in, p. oo. Eu Mi. an cehellens loujaursavee fruil é8 que 
de général” Rohler à écrit de Formé angine au as. dant le tome 1 de ce 
grand où rage (ie Emtrichelng des Rrigaresns, ce L 1, 356 eù sui, Dar en. 
Miche Hier wie Lee sdmirable série der P, Re 0. permeltraent 
Éujet. Elles ont 6 iiiègen, pone la bataille de Gréey où le ciège de 
2 ami Cie from tic ordinal Rrurde in the Lable Rororte Office by Major 
Ganeral Aus rover. Gruree Wrollekey Londres, lerison and Som, 1848, 48 
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admis dns les deux pays. Tout homme valide pouvait être requis de 
fourir le service militaire, el l'avantage était manifestement pour le 
roi de France, dont le royaume était plus grand ct plus peuplé, Mais 
Edouard IL avait su imprimer une régularité parfaite à toutes les 
opérations du recrutement et de Ta mobilisation. 11 n'y a, pour s'en 
convaincre, qu'à lire dans les Rolls de sa Chancellerie l'ensemble des 
ordres qui précèdent et préparent une expédition. Le nombre des 
hommes d'armes, des archers, des gens de pied, que doit envoyer 
chaque comté, est connu d'avance ot ne varie que dans des limites rès 








étroites Et lorsqu'il s'agit d'une guerre extérieure, on ne procède 
jamais à une levée en masse, qui donne toujours tant de déchet: les 





agents d'exécution, les « arraialores », opèrent une vraic sélcclion, 
un friage ; ils ne prennent dans le contingent du comté que les hom- 
mes les plus robustes, les plus aples à faire campagne. Ceci s'appli- 
que surtout aux archers, l'une des forces, mais non pas, comme on 
d'a cru, le nerf principal des armées anglaises au nv siècle #, L'entrée 
en scène do ces archers a élé une surprise pour la chevalerie féodale. 
La vicille lactique routinière en a été bouleversée, comme il arrive 
toutes les fois qu'apparait sur les champs de bataille une arme de jet 
nouvelle, à tir plus rapide ou d'une portée plus grande. L'arc anglais, 
léger malgré sa bautenr, lançant avec une vilesse inconnue jusque-là, 
et à une distance de près de foo mètres ?, des trails acérés, deu 
comme grêle, rendit impossibles les charges de cavalerie, lant que les 
chevaux n'eurent pas été suffisamment bardés de fer. IL a marqué le 
déclin de l'arbalète, d'un maniement plus lent et plus compliqué, en- 
combrante ei lourde, de sorle que les arbalétriers devaient se faii 




















vre de lout un convoi pour transporter leur armement $, Son rôle a 


1. On trouvera quelques indications iutéresantes et précises dans L'envrage d'Eg. 
Déprez, Les Prélminaires de la guerre de eut ans, Paris, Fontemolnz, 192, 1-8", 
P 24 365. 

2. Ge qui fait la force des armées anglaises au ai” sèdle, ce sont les hommes 

mes comballant à pied. Les arehors, comme l'artillerie mie, ne peuvent être 
one + MC EON AL QU Less Lun saullé 1 uue BU BAGUE ul 
seule le leur donner (Kôhler, op. ei, L. A, p. 358). 

3. H. B. George, Battles of Enlüh history, p. 51. Nole sur le « Lung-Bow ». 400 
yards, dit l'auteur, sont la longueur du « bow shot », employé comme « à rough 
measure of distance ». 

4: Leur armement défensif tout au moâts (boucliers) et leurs 
dire leur spprovisionnement de carreaux. 
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donc été considérable, mais ce serait l'exagérer que d'y voir l'unique 
facteur des vicloires anglaises, dues en réalité, —- à Crécy comme à 
Poitiers, — à la solidité des hommes d'armes, habitués, par les guer- 
res d'Ecosse, à comballre à pied, maïs loujours prêts à remonter à 
cheval, pour charger à fond un ennemi repoussé el ébranlé !. 

L'infanterie galloise el irlandaise n'était pas non plus un appoint 
méprisable. La tenue uniforme qu'elle portait ? est l'indice d'une orga- 
nisation régulière et devait contribuer à lui donner de la cohésion. 
Jetés dans la mêlée au moment opportun, ces hommes à der 
gs faisaient de terrible besogne. 

Par son recrutement, et plus encore par sa préparation immédiate, la 
petite armée du prince de Galles était dans les meilleures conditions 
pour vaincre, et en quelque sorte amenée au point voulu. D'abord, 
Edouard II avait formé le corps de débarquement destiné à la 
Guyenne avec un soin particulier 3, Les chevaliers de la Jarretibre y 
étaient nombreux ;les noms seuls des principaux licutenants du prince 
sont significatifs : Warwick 4, Salisbury3, Oxford $, Suffolk 7, Chan- 
dos #, Auberchicourt ?, etc. Les Gascons n'étaient pas moins bien com- 
mandés; la renommée du cnptal de Buch # pouvait aller de pair avec 

















2 On réalivait ainsi l'union ou Ja combinaison des différentes armes : « Der Ho 
gemehitue en sieh istunsellxtäneig, er bedarf des Schulzes… Elus anderes war 
ee wenn die Hauptmase der shveren Reiler selbst au Fuss war, mm die sich die 
Mogenschätsen frei Lummollen, Denn konnte auch ein Theil «ler Ritlerschan 21 
Moss bleiben, mic das seil der Schlacht von Poitiers Giblich wurde. 10 dass mar die 
Vortheile der verbandenen afin für sèh halle ». \Kôbler, op. ei. 1.358) 

2.= Deus secta vetitos n, disent lee mandements royaux. 

À roman, IV, 435 1e devore Hourdi 
hommes d'arme ot done n a el tuute leur de cheusterie avoeeques li. 
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nén see dires. sevrde où délivre à on Él mille homenes d'armes et doux oil 
arclers, où à avi grant fuison de bone chevalerie. » 

à. Thomas Beauchamp, tro comte de Warnick, fl de Guy, comte de W., 
maréchal d'Angleterre enr 133, lun des fondateurs de PÜnire le le Jarretière {Co ve, 





Te luck Prince, D. V7: RO sur le %, 130. 
5, William, lund Monbigu, second comte do Satisbur 

à de ls Jarretiore (Cove, op, ile Pa SUB, Vers 137). 
Jean de Vere, huitième como d'Ovfond (Phil, p. HA, v. 138). 

2 Robert Lord, comte de Sufolk (bd. p. 517, V. 116) 

&. Jean Ghandes, fe d'Edouan, ele plus illustre chevalier du monde » au dire 








a des premiers eheva- 


















de din Guesdin : Luë an pont de Lussee, Le 3e dée. 136: l'un des promiers eleve 
sde la re (Cones pe Be V- 147) 
Eustache d'auborchicourt, d'une famille du Hainaut. Son père Senche d'A. 





Arès en fasour auprès d'Elonard IN, fut l'an des fondateurs do la Jareoliôre. 
19. Jean HIT de Graily, di le caplal de Buchr; l'un des fondateurs de la Jarretière. 
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celle de Ghandos. Teus ou presque tous les soldats de celte armée 





avaient fail campagne l'automne précédent, en Languedoc, el au prin- 
temps en Agenais. Une chevauchée de plus de deux mois les avait con- 
duits des bords de la Garonne à ceux de la Loire, et c'avaient été pres 
que tous les jours des escarmouches, des assauls de forteresses, des 
raids à grande distance. Non seulement, ils avaient élé tenus en 
haleine, mais merveilleusement « entratnds » el agucrs 

Qu'allaient-ils trou ver devant eux ? Un grand roi, le plus puissant de 
la Chrétienté, comme le confessent les chroniques anglaises elles- 
mêmes !, et dont le prestige n'était pas encore atteint ; une brillante et 
nombreuse noblesse, d'une bravoure indiscutée, mais réunie htive- 
ment, dent la concentrations'élait faite un peu au hasard, on cours de 
route,et surtout imal commandée, mal encadrée, Les prescriptions très 
sages de l'ordonnance de 1351 ?, ou n'avaient pas porté leurs fruits, 
ou r'avaient pas été obéies. Nul groupement sérieux de ces compa- 
gnies à effectifs si variables, venues de toutes les provinces du royaume, 
etqui ne pouvaient acquérir sur le camp de bataille une cohésion 
dont elles n'avaient jamais eu l'idée. Seuls, les grands bannerets étaient 
en mesure de présenter quelques unités plus nombreuses, quelques- 
unes de ces « routes » de 50, 100 ou 150 hommes d'armes, dont le Roi 
aurait voulu généraliser la formation. On conçoit le désordre qui ré- 
gnait dans une armée ainsi constituée, ct avec quelle facilité la par 
que pouvait s'y propager. Circonstance aggravante, Jean IL n'a point 
de fantassins proprment dits : les gens de pied mentionnés par les 
chroniqueurs devaient étre des valets ou des convoyeurs. Et cependant 
le Roi el ses conseillers ont compris la nécossité du combat à pied. Îls 
vont l'inaugurer dans les pires conditions, en lançant des cavaliers, 
démontés pour la circonstance, contre un ennemi prolégé par des obs- 
tacles naturels, contre des hommes d'armes qui, sans avoir rien perdu 
de leur aptitude au combat à cheval, sont rompus depuis longtemps à 
une double lactique et ont la solidité d'une vieille infanterie. 




















1. Ghronicon abbaliæ de Pares Lude, editei by lue Nov. Edmund Venables M. A. 

preesnior of Lincoln Catheleal, ete. Printodl for (he Lineoleshire Tocord Soriely, 

vou pe 36: ue. ubi (à Poitiers) profatus Edwards, immo non Edwerdue, so 

Ghristus Edwardo propitiun, de memorate viro lan polente, lam Jamo et tam sloriono. 

feliéitér triunphavit… » — x Le roy dé Fra 

dit Thoross Gray, après Poitiers, {Sralucronica, «79 16) 
22 0 avril 1854 (Url. desruis de Frans, IN, 7-50). 
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Le récit de la bataille de Poitiers, lel qu'il a été fait tant de fois 
d'après Froissart, eomporle Loujours une reconnaissance de la position 
anglaise, dont auraient été chargés le dimanche, 18 septembre, quatre 
chevaliers français, désignés par Jean I lui-même. L'épisode est inté- 
ressant, el on ne saurait l'omeltre quoiqu'il ail contribué à aceréditer 
des erreurs ou des confusions : u Les Anglais, aurait dit l'un des cheva- 
Tiers, Eustache de Ribemont !, en faisant son rapport au Roi, sont en 
très fort lieu, el nous ne pouvons voir ni imaginer sinon qu'ils n'ont fait 
qu'une bataille; mais trop bellement eLsagement l'ont.ils ordonnée. Et 
ils ont pris le long d'un chemin, fortifié malement de haies cl de buis 
sons, et ont garni œlle haie, d'une part et de l'autre. de leurs archers, 
tellement qu'on ne peut entrer ni chevaucher en leur chemin fors 
parmi eux ; el c'est par là qu'il faut passer si on veul les combattre. 
En celle voie, il n'y a qu'une seule entrée el issue où peut-dtre, de 
même que dans le chemin, on pourrait faire chevaucher quatre hom- 
mes d'armesde front. À l'angle de celle haie, entre vignes et épinettos, 
où on ne peut aller, ni chevaucher, sont leurs gens d'armes tous à 
pied; et ces gens d'armes ont mis devant eux leurs archers à la ma- 
nière d'une herse ; dont c'est trop sagement ouvré, nous semble-t-i 
«car qui voudra où pourra venir par fait d'armes jusqu'à eux n'y ei 
era nullement, si ce n'est parmi ces archers, qui ne seront pas aisés 
à déconfire » ?. 

Une faudrait pas serrer de trop près ce passage si connu, eten appa- 
rence si clair ; on } rellverait bien des détails obscurs ou i 

































bles, En réalilé, comme Eustache de Ribemont le laisse 
d'abord, ses compagnons et lui n'avaient pas vu grand'chose. Les 
Anglais, massés dans le bois de Nouaillé,ne laissaient pas deviner leur 
ordre de bataille, ou plutt ils n'avaient pris qu'une formation de 
rassemblement. Peut-être avsientiils déjà disposé leurs archers, en 
avant du front, « à la manière d'une herse » ; comparaison qui à fort 
exercé la sagacité des historiens militaires, sans qu'ils aient réussi 
à en dégager la vraie signification 3. Tout ce qui est dit ici de la 
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haie qui bordait la position anglaise n'est pas à sa place,et ne convient 
qu'au jour même de la bataille, laquelle se livra plus au sud, comme 
-on le verra bientôt. 

Le langage d'Eustache de Ribemont aurait, d'après Froissant, 
impression sur Jean Il, car le Roï lui demanda quel était, à son avis, le 
meilleur moyen d'atlaquer un ennemi aussi fort. « Sire, répondit le 
chevalier, tout lo monde à piod, exeopté 1rois cents armures de fer des 
vôtres, les plus éprouvés. hardis, durs, forts et entreprenants de votre 
oat, bien armés et bien montés sur fleur de coursier, pour rompre et 











ouvrir ces archers ; derrière eux, vos batailles et gens d'armes à pied, 
qui suivront vivement pour combattre les gens d'armes de l'ennemi 
main à main et de grande volonté. C'est le meilleur conseil que jo 
puisse donner et imaginer ; si quelqu'un a quelque chose de mieux à 
dire, qu'il parle ! » 

Le Roi goûta fort ce sentiment 3. D'après d'autres sources, c'est 
l'Ecossais, William Douglas, attaché à sa suite depuis le siège de Bre- 
Leuil, qui lui aurait conseillé de faire combattre ses hommes d'armes à 
pied 3. Ne relenons de lout ceci que la nécessité reconnue dans l'entou- 
rage de Fean 1 de rompre avec la tactique reçue et de s'inspirer, — mais 
avec peu de discernement, — de celle des Anglais {, D'une part, lacava- 





Honaparte, Stades sar Le pensé et l'avenir de l'artillerie. Varis, D 
in LL p. a1-22. — Lereford Brooke core, The archers al Cry, dr 
alih historien Review, n° ho, vol. K, oct. 180. p. 733-715. — Joisenez.y 
ei, LA, pe 36%, 
ane les archors 
sion étant certal 










on 
d rapporte un passage delà Chron. ann. de Valeaeiennes, où 1 est 
étais 
ent synonyme de la premidre : » an là maniers d'une 
{Renyn do L., Réeils d'un bourgeois de Valmeiennre, p. +4) 
Frolssarl, V, 23. 

ae Ibid, pi av33. 

52 Le Baker de 8, Groniton, pe 143 à » late (Ste) mon 
Lanpus moernt regle An aime coms un il 1 
in que Scoiss sut imiati à dixrimine Striinenst, Blcireu place Wilteimo 
{Douglas}, pro more sue gentis, posits podé quan éjus mostres insadere, EL insti 
avi coronalum aliosque Francos consimiliter preliari. , Gorunatus,, lbenter doutra= 
ios emisit im civitatom [à Poitiers) ne fuge velvcilalcin darent alicui, prettrqua 
quingentos ferro contra sagittas conperios, qornin vsesures jusil invaden: Su 
Lars in principio certuminis, et prostralon calearibus equinis coneutrare cle. =. 

4. IL. B. Gcorge, Battles of Eli history :« Wwer gave Le advice ie dé 
monter les hummes d'armes|, 1. was suichtal folly. À lle Learning à rover. 
bially à dangerous Ling... Elvant 1 wasnot route al Rannockburn because his 
anen abarms fout on horcbaek, ut because Uhoy atlached in 2 conttsad and 
tumultuons 22 Moreorer Le die 
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lerie était. incapable de charger au milieu des vignes el des haîes, et 
d'autre part, on n'osait l'opposer, — les souvenirs de Crécy étaient en- 
core trop vivants, — aux Lerribles archers d'Edouard III, dont les Mè- 
ches luaïent ou affohient les chevaux 1. L'infanterie pouvant seule 
rune attaque à fond, il fallut bien en improviser une, à défaut 
des contingents des communes, méprisis et congédiés un mois aupars 
vant, Les hommes d'armesdurent mettre pied à lerre, ôter leurs éperons 
et leurs pouhines, et retailler leurs lances à la longueur de cinq pieds 
L'avant garde resta composée de cavaliers, sous les ordres du conné- 
able et des maréchaux %, 11 est douteux, malgré le témoignage de 
Froissarl, que la troupe ainsi constituée ft une troupe de choc. desti- 
née à faire une trouée et à frayer lé chemin au reste de l'armée. Sa 
vraie mission, dont elle fut détournée par des circonstances fortuites, 
paraît avoir été d'opérer des reconnaissances et de s'opposer, par sa 
mobilité, à tout mouvement de retraite de l'ennemi. 

Le roi de France avait revêln son armure de combat et pris loutes 
les mesures nécessaires pour assurer la sécurité de ses quatre fils. 
L'ainé, le duc de Normandie, avait été placé sous la garde spéciale de 
Jean de Landas 3, de Thomas de Voudenay % et du sire de Saint-Venant, 
qui était peut-être son ancien gouverneur. On n'altendhit que le signal 
de l'attaque, lorsque survint le cardinal de Périgord, ce légat du Pape, 
à éconduit par les Anglais à Montbazon 5, 11 représenta à Jean 11 


men 

















2. La Chron. des ratre premiere Valnis diUteës justement à propos de Grécy à EX 
cision des gens par les chewaulx » (pe 19. — GE Kôbler, Dir 
18, pe 364 


de noter 


en es jour fut r 
Paille des Kripieanne, 
2. Froboart, Ve 33 — 














plaion du général Kôhler, qui 
parait croire que ces a e minate, sur Le champ 
de bataille mêrme, après le charge malheureuse de l'avant-rarde contre 12 position 
anglaise: € Er bei Puitiers führle sich cie Ramphweise 28 Fucs, allem Anschoin 
sach, ai din Trapromplu, infulge der Nicdertaze der Avantgarde, welehe zu Fende 
acblichen War, ein. Ofeubar balle man Leinen andern Grund als don, die Plerde 


psitions furent prises à In der 



























nicht den euglichen Bogensehüben ausnselzen + (op. ei, p. 37). — Colto avant 
garde était certainement plus nombreuse que nele dil Froisart, bien qu'on ne 
puise préciser son eTeetif no armures de fer, d'après Le Baker, p. 1113 00 hom- 














mes ie an ce serants (9 el 2.000 arbglétriers 1), d'après le héraut Chandos 
DO 
3. Vas. ef deu 2m 2 Tu dans I Intaille 1Kervyn de L. Froissart, XXI 
ne. Vos, Mb rat. P.O, Baie, 4 6.384, Votre 
an, V 28 et ani — La Maker, Lréniean, +4, — Saleen, 





— Camden, ve 78 el vais 
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que la force de son armée lui promellait une vicloire presque certaine, 
et il obtint de lui que les hostilités seraient suspendues jusqu'au len- 
demain matin !. Gelte trêve devait tre utilisée pour entamer des négo- 
ciations avec le Prince Noir, éviter un conflit sanglant ct discuter les 
conditions d'une paix définitive ?, Les Anglais étaient, celte fois, tout 
disposés à traiter. Ils n'avaient plus ni vivres, ni fourrage, et il leur 
était impossible de se ravitailler ?. Le Prince redoutait, par dessus 
tout, d'en être réduit par la famine à poser les armes, ce qui eût été le 
cas, si le roi de France se f1 contenté de compléter l'investissement 
de la posilion anglaise! Il aceu donc favorablement les ouvertures 
du légat et chargea ses principaux licutenants, — Warwick, Sufolk, 
Burghersh, Chandos —, et quelques autres, de négocier avec les con 
scillers du roi de France un arrangement, qui lui permit de sortir À son 
honneur de la situation précaire où il s'était mis 5. Lelils d'Edouard HT 











2. Frolssart, V, 26-20. 
2, Le Baker, p. 144 : «..venit ad principe quidam cardinalis Petragorisensts, 
at adjuravit eam per honorem Dei pass cruciliai el amorem Virginis matris ejus 
reverenelamque pacis ecclesiasice alque qareitstem efusionis sanguinis Christiant, 
quod placeret sib bellum suspendere per lempus quo passe! lractare de par 
<Staleroniea, 173: a En quel lieu le avant dit candenal revoint autre foite au 
ee, en prisunt pur Dieux qil ares ses gent anque il avoit parlé où le dit roy 
de Franc pur saulelé de sank Grten ef ove l'ile du Soterain ay Jerrait 
avoir pese resoaable à sun honcui 
3 Froisart, V, 29.— D'après le man. d'Amiens, les Anglo Gascons auraient cruel 
lement souffert de La faim «Si vinroat tres bien à point as Englés et Gascons (après 
la bataille) lex poueveanches que Ai Franchoi 
etoïont faillies. EU " 
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at les leurs lor 













avoit passel, Four ani avoient il offert les offrez dessus dit doubioient ph 
que 1 roÿs Jehons ne lee aifemaist, qu'il ne doubtaissent le bataille, car 

dure empée que de Palm » (Froirsart, dl à pe 66) 

4. Froissart, Vs age 

$. Chandos, +: 905 et suiv, — Lettre du prinee : # .… où vynt le dit Carui 





querrauat mult cntierment pour une petite surance issint que home purroit 
faire parler d'asemble(r] certeins gentz des parties en alente d'acord et de bone pces, 
quelle choc 1 emprist qu'il ame{n{reità bon fey, sur quoi nous prises avis ct 
obreiasmes sa requesle x sur quoy furent ordeyner certeins gent d'une part e d'autre 
à tretiraur celle matire, lequel Lreté ne prist nul exploit. » 

Bulhgiam, LA, 223 : « Tanta fuerunt inter 6os colloquia quod princeps Eivebat pre- 
cibus et promissis cardinalis el ila concordati sunt quod xt ex pare Anglorum et 
lotidem ex pare Feancorum, carlinale meliante, ex utraque parie lractarent de 
pate reformanda later principen el reseu » 

Sealaeronie, 174 : à Le dit eardenal 1y pria qe ordener 10mit 1x des soe 


treter en my lieu de 1 ostes de un voy resomable de quse encontre autre: 
et perf 
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nÿ: mais rien n'en pris à affecte let) le. » 
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serait allé, s'il faut en croire Froissart, aux dernières limites des con: 
cessions possibles. Il offrait de resLituer loutes ses conquêtes person 
nelles, tous ses prisonniers, tout le butin qu'il avait fait depuis son 
départ de Bordeaux. Il se montrait disposé à prendre l'engagement de 
s'abstenir pendant septans de porter los armes contre le roi de France 
après certaines chroniques, il aurait mème été question de la resti 
lution éventuelle de Calais et de Guines, mais cetle clause ne pouvait 
devenir valable qu'avec l'assentiment du roi d'Angleterre, qui ne 
l'eût certinement pas ralifiée 2, IL ne faut pas perdre de vue, en effet, 
qu'il s'agissait moins de sauver le princo de Galles que de conclure la 
paix. C'est pourquoi le fils d'Edouard I, très coulant lorsqu'il n'en- 
gage que lui-même, se montre Irès ferme sur tout le reste. 

Jean I, se croyant assuré de vaincre et subissant l'influence de cer- 
tains conseillers opposés à loutesolution pacifique, — Eustache de Ribe- 
mont, l'évêque de Châlons Regnaut Chauveau, le maréchal d'Audrehem 
étaient parmi les plus ardents, — fut intraitable. 11 éxigea que l'armée 
anglaise et son chef se rendissent à discrétion. C'était mettre fin aux 
pourparlers. Yainement Geoffroy de Charny avait-il suggéré un expé- 
dient, renouvelé du combat des Trente; cent champions pris dans cha- 
que camp se seraient batlus sous les yeux des deux armées et aui 
vidé la querelle sans plus grando effusion de sang. Sa proposition, 
comme il était naturel, no trouva paint d'écho. Les Anglais eux-mêmes 
refusèrent de la discuter 3. 

La trève n'étant pas subordonnée à la réussite ou à l'échec des négo- 
ciations, les Anglais profitèrent du répit qui leur était laissé pour se 
retrancher plus solidement encore £. De leur côté, les Français ne ces- 
saient de recevoir des renforis 5, 























à Fraise, V, 267. 

3. Chron. de quatre premiers Valais, 51-52 

3 Poüme du Néraut Chaos, +, épi, Lee détails donnds dans le texte no se 
Wrouvetque là st pourraient on cousdquence a pas inspirer grando conf neo. 11 
faut remarquer cepertant quo, précisément au sujet do cos conférences, le poète se 
re deux fois à la source qu'il à utilisés, à celle chronique en prose, non encore 
déteri 

















« El, ensi éme dit le stille » {. 867). 
& Gum Jay OTen mon rec. » (V. 8991. 
 Fruïsart, V 29 : « Le dimente, lout Le jour, éntendirent-i parfaitement à leur 
ble passerent an plus biel qu'il peurent, et firent fosser et haïier lurs 
ui d'yans, pour estre plus fort 
5 C'est naturellement li version des chroniques anglais. ulogium, If, 3332 
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Y. = La nuit vint sur ces entrefaites, ct à l'aube du jour suivant, — 
lundi, 19 septembre, — le cardinal de Périgord tenta une dernière dé- 
marche, qui échoua comme là première. Découragé. il reprit le che- 
min de Poitiers, landis qu'au mépris du droit des gens plusieurs che- 
valiers de sa suile restaient dans le camp français, pour combaire les 
Anglais 1. 

Al était alors sept heures et demie du matin environ. La trève con- 





2 Tota ils di lractabsnt do pelilions prineipie t do pacs Rrmanda esd parum profuit. 
quant polerant disulerunt ul et euneus illorum augmentaretur. 
a subsidiuen regis Fra 
centis et polie ad magnum numeruen De entero El 
prce kepide trctabant et fete, qua Videbent exervitum Hlorum sempor augmen- 
tron. 

Seaheroniea, p 154 : & + Mais rien n'en pris à affecte (ee), mals ceQ ne Fast fait, 
com aparaunt Fast, mais (si ce n'est pur Laster le purpos de 1ÿ prince, ct par ai 
gner R bosoigne au damage dudit prince on defaut de vilail el autres estoeris ot 
cn encrossement (accrismeat) de lour poair que Lou: jours en \indret 

Le Prinee ail brièvement : « . :loquiel Lrelé ne prist mul exploit. » 

Des deux cülés, on était mésontent de l'intervention du cardinal : 

« Gheseun dis en son parti : 
« Gil earlinal mous ad {rai + 

































bon grû 
« Nonques grace de mul costé 
Uéraut Ghanios, pa0-ge4. pa 97 3 

ray où plus juste jour lui + + louton Hat le enlynal por bien. » be. eût} 

— Seuleronien, pi «74 + + La lrotiee Fet prcloigné toute 
ie: lendemain au soleil loraunt rescint 1ycardynal loue jourscutiuus à déstour- 
er Le batail, en premaunt lois krewvis(irüves) en queur pooit etre lrclé final pese, 
Lg prince lu disoit lousjours qu'en con qu'il avoil poair 1 s5 acorucroil vohIntes, 
el éro ne passeroit-it my. Le cardyual disoit que H1 relrroit at roy de France rt 1} 
lesseroit savoir en le hour à quoi AL le puroit attreire, Qi tout remaunda au prince 
ae là besoignë ty loi en autre ge, MAIS (si 6e m'est, fut) qe chescun en feist sou 
meillonr 

Le eardimi reviont au » soleil levant », parce que c* 
rail Ja trêve conclue là \oille. 

2. Lettre du Prinee : «lame le es 
du manuserl, quoique lé mot mye se 
primé : un prine, ce 
, qui à donné une tradnetiun a: 
morrow, about aff Prime...» Une note explique les deux der 
pat seven À. M, » Cemorils af London, cle. 1 27 cm. 44. Je 
ail & ss nd qe +. 1/2, Prinie das l'usage dus 
sure unes heure où le soleil ext end depuis lon gt 








» Froiart, V, 29 3 “ 
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sentie la veille par le roi de France était expirée. Dans la nuil, le 
prince de Galles avait tenu un conseil de guerre 1. Ilavaît été reconnu 
que limmobilité n'était plus possible, les vivres faisant défaut. L'ac- 
mée française, abondamment pourvue de Lout, voyait son effectif s'ac- 
croître d'heure en heure. Bientôt peut-être, prufitant de sa supériorité 
numérique, elle envelopperait si bien la position anglaise, que toute 
issue serait fermée à ceux qui l'occupaient. Mieux valait risquer une: 
lutte inégale que de subir une capitulation déshonorante?. Le part qui 
prévalat est indiqué par le Prince lui-même en des Lermes qui sont 
loin d'avoir toute Ja clarté désirable. 

« Et pour défaut de vivres, écrit-il, aussi 
sions, accordé était que nous devrions prendre notre chemin en 
toyant par devant eux, en telle manière que, s'ils voulaient la bataille 
où traire devers nous, en un lieu qui n'était pas très grandement à no- 
re désavantage, nous les préviendrions, et ainsi fut fait; sur quoi la 
bataille se prit, ele.3 » 

Il s'agissait évidemment de continuerla marche dans la direction du 
sud, interrompue la veille, et la manœuvre ne laissait pas que d'être 
périlleuse, cer c'était prêter le flanc aux Français. La retraite devait 
dons s'effectuer sans précipitation, par échelons, en gardant où cn 
prenantun point d'appui sur Le terrain qui allait être abandonné. Le 

















en que pour autres occa- 














1 lléraut Clrandus, +. 199 
« Emi deviscrent 12 nuyt ». 
au 2 Au voir dire, il ne resonggnui 
où ne es eniat en let extat, en que por awegiés el afamëx », 
3. Voie le texte même de la lettre : «EL par defaute des vibilles, sù bien pur 
es enchenons, acorlé esloit qu « nya en cos. 
lag, qe mais le 
roue ent uit ft ur qi La balai ea prit, ete,» 
sde mots + nous Le preimdreins ex Uri 11 peut 4 









dpi lan Je bataille que 





























ie je lat fait moi-même 
ee And for left of victuale, as well as for olluer reasans, il was agree Llat ne 
Should BAG our ay, Mann Chem, in such amer Mat, 1€ Aneg vishoU (or battle 
de gran bars M in à place Hal as Ho Ver) mUEN do our disadvaniage, We 
Shan bo El Hs à and a Fortin Has dun. Wrerenpis BAUtlO was j 
ete. » le sh he the first est un peut à slouble entente. Non les préviendrions sur 
Le position on en attaquint lex premier 
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chemin, près duquelles Anglais s'étaient arrêtés, traversait le Miosson 
au « Gué de l'homme » et conduisait, par les Roches-Prémarie, au bourg 
de la Villedieu, siège d'une commanderie de l'ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem! Une fois ee pas franchi, el si elle parvenait à retarder suf- 
fisamment la poursuite des Français, l'armée anglaise était hors d'at- 
teinte et maltresse de ses mouvements #. On remarquera que le prince 
de Galles ne fait aucune allusion au passage du Miosson. Un seul 
chroniqueur, le héraut Chandos, — qui n'est pas pour Poiticrs un té- 
moin oculaire 3 —, parle de la « rivière », que l'avant-garde arait déjà 
traversée quand l'action s'engagea. Le Baker de Swynebroke, qui n'est 
pas toujours aussi clair, a quelques mots singulièrement justes,et qui 
lui viennent de bonne source, sur ce cours d'au, culant au milicu 
d'une vallée large et profonde, à travers des prairies marécageuses #. 
C'est bienlo Miosson qu'il a voulu désigner, etai, en général, les chro- 
niqueurs n'ont pas mentionné ce ruisseau, c'est qu'il n'était pas, pour 
une armée, un obstacle très sérienx, lors même qu'il n'eñlpas été guéablo 
au point où il fut franchi par les Anglais 5. 

Le prince de Galles avait réglé l'ordre de marche de la façon sui- 








2 Une Ars ancienne route — romaine peut dre — conduisant à l'érigueux par. 

par la Villedieu. n sentier menait à trarvrs bois du Mioson aux Roches P 
rare (Remaipnemente louis par M. AE. Richard, archuile de Ia Vienne). 

Là Villedieu; Vienne, arr de Poitiers, gh. L.do c.— Le Roches Prémar 

de Poitiers, de In Ville Diou, ct d'Andillé, 

Gué de l'oulme, de laume : probeblement de l'orme. 
Bien compris, par Pesamen de la carte, l'importance dé 
8 vom Mapertui gab hr {dom Prineon) aie Freiheit der 
Bewegung witder, Seine Lago mar Jedoch mer noel eine ser scierie. De 
Mangel an Lebensmileln halle sich Gt elnigen Tagen In holrohlicher Welre cinges- 
1 undes ware fur die Framzosen cin lelehes gewesen durch die Beselzung OU 
Vile-Dieu und dersehwicrigen (?)Lebergänge Aer der Miosson im den Rick son 
Naucm 24 rerlogen. Ventandern die Framosen ir landgrk nur cinigermaen, 
s0 konnten sie ihn vollkommen anshungor ». 

3. « Mais à ce que jo conter » (+. 39) + « EL à ce que je entemls » (r. 1354) 
« Si com j'oy en mon récort » (Mug. CI. Babinol, p. ei. p.186, et l'introltic- 
Aion de Fr. Michel, p. va. — 8, Luce a donc eu lartréerire : 0 
es qu'aucune chronique française ne 
tance capitale : ele a dé révélée par un hérant 
(Da Gusselin, p.475 

4 « ample profundan: 
icon, P. 4). 

5. Un pont, utile aux grandes ceux, y a été condtraitil y à quelques annies, en 
198, si je meme trompe. 












































allie mariseus Lorrente quodar irriguus » (Dkro- 
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vante ! : en tête, Le convoi #, escorté par le comte de Warwick, qui de- 
sait commander l'avant-garde ; en queue, le comte de Salisbary avec 
'arrière-garde ; au centro, le gros de l'armée, dont le fils d'Edouard 111 
s'était réservé le commandement, et destiné à supporter ou à fournir 
Le principal effort de la bataille, 

Le mouvement commence. Rapidement, le Prince a occupé, sur «a 
droile, un emplacement, choisi el reconnu d'avanco!, qui commande sa 
ligne de retraite ct permet de mieux soir les positions ennemies. Ia fallu 
en chasser les Français, mais ceux-ci, trop peu nombreux, n'ont pas fait 
unelongue résistance, licide Beraon,l'undes points culminants 





Le Le hérant Chandios, v. 14 

3, Médit évidemment au rit nécessaire, VOS, Van hit, VE, Cap Le; Marie 
ri, NIV, col, 445 4 Inghilesi con 1 #.Le Prince 
brûler devant son camp Lou ke gris Lutin; le fumée di 
Anglais, ele, 

3. L'interprétation des Lextes est L 
lundi matin, les Anglais ont été attaqués en pleine march 
que la bataille s'est livrée non loi du Micsson el à eu son énilogue près des Bordes, 
hesucoun plus au sud que lés posilions oecunées de parte d'autre dans la journée: 
au dimanche. 

% Plusieurs recummisanve furent faites Le dlimanehe, par los Anglais comme par 
les Français (Froïsart, V, 271 Le lundi matin eneure, Le prince de Galles chargea 
dune mission de ce genre Éurtcho d'Auborchicourt ci le siro de Gurion qui, Lrop 
imprudentss se firent prendre par les Français (Héraut Ghandie, ve vuoa-111g) 

A1 Faut ci citer Lun les Lexten, Je rappelle d'abord la lettre du prince de Galles 
Aa: ci deseus à «Et pur défend des vit 
ps autens à tractar 
ds save susciperei Frot sommes an lundi matin} Hrat 
per nique Josaluin, € >uper foi 









simule les mouvements des 
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Anter eos m 
em una hais alla spinieta, obi nullus palcbet 
aditus, sed in uno loco Lantuun dicuim fuit quo eunous Froncorum fait in io 
boxe. Fuit uns porte qua seeatur in lingua anglicana lpcet, ubi quinque ho: 
mines arm liposentintruire front ercctactiun plures, Prinecps deutrarinin sum 
arsons aller feeit ullea fovearn et la vie 
lors mal chaine remit (eat Aglis de illo conficté Het in ille bosesgio. 
Anis CFraneis) devis, oceisis, caplis el fils. apparaerunt prineiné el suis exerri 
Us magus Francorun in ris mazuis scicbs divisis Cu dirisus), qurlibel acies 
habens las sus 
Le Haker, pe 146: 
ao erat «vie 
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sepibis et fois ae ectra rediumitus, ae 
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du plateau de Nouaïllé?! Peut-être, mais toute détermination préciseest, 
en somme, conjecturale. La Doterie, entre Beraon et les Bordes, convien- 
drait tout aussi bien. En effel, le lerrsin en avant aboulit à une sorte 
de crête rocheuse, dominant la vallée du Miasson, et donne des vues 
suffisantes sur une croupe, en partie boisée, en partie cultivée, où la 
lutte s'est terminée par la capture du roi Jean. Non loin du « Gué de 
l'homme », le Miosson forme une presqu'ile qui perte encore un pet 
Loisel deschamps, dont la réunion constituail jusqu'à la fin du xvm' siè- 
cle le « tènement » ou « champ d'Alexandre o ?, C'est là que le roi de 
France s'était établi avec la plus forte de ses batilles, les deux autres 
et l'avant-garde étant, sans doute, massées à proximité des Bordes 3. 

Les Anglais ne pouvaient el n'entendaient pas prononcer davantage 
leur marche offensive, le but du prince de Galles étant simplement de 
protéger l'écoulement de son convoi. Le contact pris, ils s'arréièrent 
dans quelque « grand champ » #, où donnait accès un seul passage, 
ménagé pour les brsoins de la culture 5, eette brèche ouverte dans la 

















incumbems Campus in quo residehant nos prima sécundaque ie: socunda eri 
que) cusodia diinguebatur a plemicie quam occuper exerellus Francus sep longa 
subierfosseta, rujus allenum ettremvum dceliravi in mariseum prefstum etc. », 

Exidemment, deu détails son à rjeler, des confusions ent pu être ailes pur les 
chroniqueurs ave les faits de la veille ou des phases ullérisures del bataille, mais 
ile difficile de ne pas voir, dans ces doux récit, que le mouvement des Anglais 
a commencé par l'aceupation d'unc nouvelle position. 

1. Le colonel Babinel place les Anglais à Bernon, dès le début, e*està dire, pour 
lui, dès lo samedi soir, — Bernon, lieu dit de la communc de Nouaillé, à 706 m, de 
la Cardinerie 1 à 1.300 m. dus Miomon. 

«de a Vienne. For Nouailé, Caron 8, n°8, 19, ar: bd; Liane 

Din. page, LL Pi de Autvimus —— La à Catin 
d'Alsrandes = n'est plus couv aofounl'hut asus cols appellation. La bots qui, lbs 
anciennament, portait Lo même nom /nomor Alerandri) est encore Gil: Bols Boulet, 
comme au san slèclee 

3. Du lieu di Pélmeute (sedanre entre Je Dolerie et le rôle rocheuses dont it 4 
quatien, on rexphique bien une phrans, aes Grigmelique de Le Bai 
mestro cù monient erant ampla profundeque vallis el. mprhcus Lorrente quodern 
irriguus , De 1h, ainsi que du chemin du Miossom, suit par l'avant garde anglaise, 
les positions françaises el angraises apparaseaient comme séparées pur une portion, 
de valléc comprit dans une houle del rivière, entre le» Gué de l'homme n et le 
« Gné de Ranton », par où l'on monte au Bois Boulet el à l'ancien Champ d'Alexan- 
dre. 

Fi Géron, normande, 1 
de signes » 

La luber, D. 167 à ln superiore parte 
de La pente qu dcodait au icon) Ft 
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haie de clôture, que mentionnent toutes les chroniques !. Ils étaient 
done, com me précédemment « en très fort lieu », au milieu des vignes 
ét des broussailles, leur gauche descendant jusqu'au marais du Mios- 
son, leur droite appuyée à Bernon ou à la Doteric. Déjà Warwick était 
arrivé dans la vallée du Miosson et une fraction aa moins de l'avant 





garde avait passé sur la rive opposée ?. 

Cependant, les Français n'ont pas lardé à s'apercevoir que les Anglais 
abandonnent leurs premières positions. Manifestement, ils quittent la 
place ; ils fuient. Si on les laisse faire, ils vont se dérober, comme le 
due de Lancastre dans une circonstance récente 3. L'avant-garde, à qui 
on avait laissé ses chevaux, est aussitôt envoyée en reconnaissance 4. 
Elle était sous les ordres de ses chefs habituels, le connétable et les 
deux maréchaux, et, suivant l'usage, on y avait incorporé tous les clie- 
saliers étrangers, — allemands, savoisiens 5 ou autres —, aux gages de 








ne sinvontent par 
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re. érès lil été, 2 j9 6 
los dde Haies, où Haut plaseurs bre 





mno loc brume ele, » La 
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Ampe à & 
Chess # (p.11) 
Le Baker di? à quo jhayatu) remota jact Lapldts sit ostra Lercia turn, 
cui comes Sarratiriensis presdeat 

3. Hd. à Declisun marco incumbentem lennit eme Warewycensis, dux et 
moderator auminis pri » 

& llérul Chandos, + 


eu un grant € 





2 el sui 
ui Prince 1e deslogez, 
À chivacher s'achieni 
Car celui jour ne quiduit pas 
Combatre, je ne vous ment pas 
Mai il au 
Hots jours 
Mais he l'autre part les 
S'eserioiont à 
+ Au roy que les Englois fuyoiont 
Et que par Lemps Les pordervient ». 

La Maker pe #7 2e Moon, videntes prineipés sexillum nuper manifestur set 
piensaureussite dimoveri ohfectqpre mantis ilorum oculis cceularl, estiavarunt 
principe Papa, recamantibus Don gias Solo eL marcseailo de Claromonte non a 
are (est à dire qu'il ne Fuyai pas) » 

de Continuation de Hielard Lex, p. vo2 2 «M eoeum ordinens explorandum, 
rec ducem Atieniensemn, Gésbélarinn, dominosque Vrnuiphum Dandenchan 
el Johanne de Claromente, marescallun, miserat.… « 

Be Parmi rex on pet éâler Hoi, comte de Nada, resté an sérvice dé Jean IL, 
arés da cage de 145, vù Le Comte Vert état venu servie le roi de Franc avec 
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Jean 11. Les mouvements des Anglais s'opèrent en très bon ordre, cl, 
comme pour descendre au Miosson, ils se rapprochent des positions 
françaises, les Français se demandent si l'ennemi ne vient pas à eux 
u de s'éloigner !. Une eontestalion éelale à ce propos entre les 
maréchaux, Jean de Clermont et Arnoul d'Audrehem 3, el la querelle 
‘s'échauffe à ce point qu'Audrehem répond par un outrage aux con: 
seils de prudence que Jeaa de Clermont fait entendre une dernière 
fois : « Maréchal de Clermont, vous êtes peiné de voir les Anglais de si 
près! » À quoi le vieux guerrier riposte vertoment : « Vous ne serez 
aujourd'hui si hardi que vous meliez le museau de votre cheral au 
cul du mien n3. 

Ce fut en quelque sorte le signal de la charge. Elle s'exécula trop 
tôt, sans préparation, et, surtout sans unité de direction, comme on 
pouvait s'y attendre après les paroles violentes échangées entre les 
chefs de l'avant-garde. Le maréchal de Clermont fonce sur l'arrière. 
æarde anghise, commandée par Salisbury, ct lente d'entrer par la 
et, Audrehem, contournant Bernon el la Doterie, se hâle 








fameuse brè 


Arch. di Steto. Nepoziariont con Francia 
nf. 1 fut fait prisonnier à Poiliers. — Nidau et une petite ville de 
Suisse, sur le Ie de Hicnnie. 

2 Wéraut Chandos, v. 1381467 

2 Hbid LB GS, — Chran. des quatre premiers Vatois. 54 

3, Chron, des quatre premiers Valois, ler. cit, : à EL dome lui dit Le mareschal d'Aur 


















































echo + « Mereschal de Cleremmant, vous cle espainé ce lee voor », Alure At 10 
marchal de Cléromant à cobui d'Adresen : à Vos ne sers hay al han que vous 
mettes le mucl do vostro eheval au cul lu myen » 

Méraut Chandoe, se 2453 + 

2 Dis d'Avdeuhum : « Fontre democre 
Les nous fera perdre, en «ele havre 

— Dount dis Clermont : à Far Saint Denys. 
Marceau, mul ester hardys ». 

Et puis lul'aist par mautalent + 

« JA n'aurez tant de hardement 
Qu'aujourd'hay puisez faire tant 

Que B vous soiez 43 avant 

Que là pointe de vostre lance 

Au eul de mon chival avance +, 

4 Chron, nom, 114 : lesquelles maréchaux) <e Hastéront tant d'aler ascan. 
ler, que lu batulle du roy estit encore durement lois, raserent Les mareschault 
la haie On ete. + 

Contin de Dirhard Leseut,ven-108 ? end retrocehore dledigrat (let maréehar) in 
ruse anetanter et intraite cum diffiltate mairua patafarto. at 
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vers la vallée du Miosson ; il vient se heurter au corps de Warwich, 
qui était encore en majeure partie en déçà de la rivière !. 

Dès que les Français furent à bonne portée de l'ennemi, une grêle de 
flèches s'ahatit sur eux, liant ou blessant les chevaux, les affolant, 
quand ilsn'élaient que légérement altints?, Réparlisà l'avance en deux 
batailles, sur le flanc droit des colonnes anglaises, les archers avaient 
immédiatement pris place derrière les haies de clôture ?, — dans les 
champs, comme le long du chemin du Miosson {. Des cavaliers de Cler- 














inchoatur, Quod rex comparens, cun festinenlius justo debit nee ordinola acie suis arte 
lerasset open ferre, €lc. » 

La Sedaronica dit la même chose d'une fiçon pou claire el surlout eu un fran- 
ais pitoyable : «.. où les Francés qidoient que ile (les Anglais) se ussent fuys, ai 
les Français) fortement rer hastoront 
roule party en envy (ensy dans lé 
pur parolie sours entre eau (ar 
Une s70). 

Même reproche de précipiiation à l'adresse de maréchal d'Audrclrem dans Vi 
ani : « E por quesia folle baldansa, non atiendendo d'havere ne le socomda ne 
Lerza sebiere, levalo un grido se ne venno cou mello srdimento 6 avseciarono il Toro 
assalto ; € ditungaronst subitemente Lanto dalle allre sehiere, che per lo lungo ler. 
reno mon poleano essere veuutE da lero... » Lib. VII, Cap. xH1:; Murari, col. 116. 

1. Le Baker, p. 117. — Celle double attaque divergente explique seule la phrase 
suivante de la Sealaeranirn (p. 134] à « Le avaunt grd du prince ct soun rergard 
assemblerent od lez marescheals qe lour desconlirent, » D'autre part, un chro 

quear a noté que « les Latailles des meroclaut à « alerent premier assaillie 
les Angloir om la partie où enoient les Maseuinge » (Chron. des quatre promiers 
Valois, p. 321 Or, les Gaseons étaient en grand nombre, sinon tens, dans Le 
corms de Wanwiek, et cest par des Gascons qe QUE pris le maréchal d'Audrehom, 
comme aussi le comte de Nassau, qui certainement figurait dans l'avant-garde 
francaise. 

2. Fra, V, 36, — Ont. de A. Laeol : à. done Feaneigenemm equi hôs- 
Um traeta vallée indomablls raduntue … » (1 103) 

3. Chronagmphia, 11, 261-363 : « Angliei vero in congressu fecorant duasalas agit. 
Lariorum qui se nemoreis sepibus velaverunl.n Cf. Chron. norm., 114 ; Chren. des qua 
Are premiers Valais, by à » EX AL {le prince de Galles) trois betailles, dont de premiere 
a d'archèers, et y mit monigneur Hue de Karrellé… » 

Sur la aisposiion des archers aux ailes, sur les archers qui metlent 
voy. le récit, d'ailleurs Liès confus, du couint de Mau 








nomiement lour avaunt-ganle de diens ma. 
nat dt, qi meutx en vailleroit 
sit pour paroles mac entre ur) 















































pied à terre, 
dans 1e Ghron. norme, 











D. 105 ut sui 
4. On voit done que, pour arrixer au cœur de 18 position anglais, il y avait un 
posage étroit à forcer, mais nie chemin croit», nie ravin », à traverser. Los 








arehers lélaient pas non plus placés des eus oblés de ce chemin creax 

sgondaire, ce qui Les el expos à sa eribler de flèches los une les autres, Hs flan 
quaieut le front de Ia pusition anglaise, en la débordant à droile el à gauche, de 
manière à loner deux ailes, lin en arière se Lenaient les hommes d'armes, à 
pied comme à Crée, prête à soutenir es archers, Cf. $. Luce, His de Bertrand du 
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mont, quelques-uns à peine arrivèrent sur la position anglaise et pu- 
rent forcer le passage aucun d'entre eux ne réussit à joindre les hom- 
mes d'armes, placés en deuxième ligne, et lous à pied comme à Crécy!. 
La plupart restèrent sur le terrain, mortellement frappés où réduits à 
l'impuissance par la chute de leurs montures el àla merci des Anglais. 
Audrehem ne perdait pas moins de monde. soit en débouchant des 
Bordes, soit en s'altaguant aux archers de Warwick. Quelques instants 
avaient suffi pour désorganiser et annihiler une troupe d'élite, qui 
avait chargéavec beaucoup de bravoure et d'élan. Le connétable et l'un 
des deux maréchaux étaient parmi les morts?; Arnoul d'Audrehem 
était blessé ot prisonnier 3. 











L'échec, pour douloureux qu'il fût, ne préjugeait pas le sort de la 
journée. L'avant-garde seule avait été mise hors de combat: les trois 
grosses batailles formées par Jean IL demeuraient intactes. Déjà la 
première, placée sous les ordres du dauphin, abordait le glacis en 
pente douce qui remontait vers la position anglaise, lorsque refluèrent 
en désordre les rares survivants de la charge des maréchaux. Alourdis 
par leur armement, combattant à pied pour la première fois, heurtés 
par les fuyards où par les chevaux sans cavaliers qu 
milieu d'eux ! les chevaliers el écu yers français sen! 





se précipitaient ou 
ent passer comme 





Gueselin, p. On 
an étroit rain où quatre oi svancer de front, 
ce ravin était bordé de haies épaisses p. L'imari 
x historiens, comme l'imagination ponalaire, ext quelquefois dupe dé 
res grossissements à le ravi d'Olain, à Waterloo : les eurriäres de Jaumont, sous 
Metz. ol. 
1. Froïsart, V, 36: « 11 y eut bien aucuns chevaliers el ecuicrs bien 
quipar tores cle chovant parsrrent onllne el rompirent là ha 
force ÿ mes Hne purent 
p.53 :« Mais le marexchal de Clerc: 
fut courcié des paroles dictes devent Le loy, tint estat conire les Asloi 
fret oceis le on emareschal de Gleremont, car une ne se VUUI rendre ». € 
Baies cu £ortiter agentem. mors non inulla Claromontan 
ciunem nec fagere dignantom, rebus hu manis exemnit » (p. 14%) 
3. Froisart, V, 36-35. 11 per une bande de Gascons, dont € 
Bices Menant de Bert. Hertrand de Prichae, Hernant Dondens el Laubat d'Orthes) 
trois « valels æ ou deuyers an Hocyran, Bernard du Caset el Lancelot de la 
Tea]. Hk le cédérent au roi d'Angleterre pour la somme de 12000 Norins(B. LL 0, 
Pells Heu Rolls, 3 Edw, UE, Michaclmas, m, 44. 14 nov. à 
Le Kôher. oeil. Up. a. — J. W. Fortecue. 4 hslurs uf the British army. 
p.42 e I was a charge of mad animals, Le most lerrible of all charges and he 
huge hattation fl into confusion Dear it: » 
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un vent de panique. Pour les ressaisir, il aurait fallu l'autorité d'un 
chef moins jeune et plus expérimenté que le dauphin. Le fils 
roi de France faisait, en réalité, sesdébuts à Poitiers, et il ne put être 
que le lémoin impuissant d'un grand désastre. 

Les hommes d'armes, dont il avait le commandement, ne firent 
pourtant pas mauvaise contenance, les premiers rangs Surlout qui se 
baltirent avecacharnement, mais vinrent se briser contre les mêmes 
obstacles, où avait échoué l'avant garde. Les chroniqueurs anglais re- 











connaissent que ce deuxième assaut Ft autrement sérieux el meurtrier 





que ne l'avait été le premier !. Une contre-attaque obligea les Fran 

à a retraite£ ; elle se ft d'abord en assez bel orüre à et ne dégénéra 

en déroute. que lorsque le corps de Warwick, remonté de la vallée dur 
a flanc la bataille du dauphin, déj 





Miosson, p 
lié rompue 4 





4 Le Baker, pe tu: « Nee mora (après la charge des maréchaux), progroditur acies 
altera am produait primogenitus coronai Francorum, putx Dellnus 
Vienomais, Apparils Aya acic Jai lerribilior algue vremenciur quem Jacies bell p 
à non Lame poli Lerrere nostrus avion bon 
pri ssudialos vindiesre Sel sudcter ulrinque c 
diueius ia prior turma muntris resieebat, lawien, pont stragem magn 
am sapieates iierant esattan, quslen non fa sf pulerun retrace in. 
rénale re Gall sant asueté roctare,… » Noy. encore p. 30. 
Le moine de Malmesbury ropparte également qu'on se Intlit avce un acharne- 
ment inrccputnené (Edoium, M, 23 et quo atiqua 
Spor tant Len instarel 
ditimo ad sex tam Lractum tn 
mphare, seu bi aus salt rius € emisi cum pronidentia e adhuc neutre pars 
esst alter. » 
24 Frost, V, 3738 2 à EU montérent à cheval Hi plus, et den parlirent; car il 
descendirent une noie d'E wgne, en cosiant les. Patailles, out 
levant yaus, el s'en rinrent Jerir ss 
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3 Voy. ciadesaus, note 1, les mobs soulignés dans la citation de la Chronigue de 

Le Baker 

les premiers: « Ci qui derrière es 

ral rreuloient et venoient 

qui estoit gratide et espesse pardevant; enès 
# à emtendirent que Hi maroschal 
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Le oi avait confié la garde de ses fils à quelques chovaliers d'une 
valeur éprouvée. Il est peu probable qu'il leur eût recommandé d'a- 
: si les hasards de la lutte mettaient 
leur vie ou leur liberté en péril, car il i'avait pas prévu la défaite. Eut- 
il éoudain l'intuition que Lout était perdu et donna-t-il l'ordre de les 
emmener loin du champ de botaille? Peut-être, car divers textes en 
témoignent !. Mais il n’est pas invraisemblable que ceux qui avaient 
mission de veiller sur les jeunes princes aient agi d'après leur propre 
inspiration, tant les circonstances étaient pressantes. Assaillie de deux 
côtés à la fois, la bataille du dauphin avait été finalement enfoncés et 


vance de les conduire en lieu sû 














Pesconfirent les mareschalx 
EX trestouz Lex arme ehivals 
Devant que poist estre tournée 
L'avant-garde ot ropresée, 
Gar jà Fut outre la rivière. 
Pour prendre à revers là ligne française, Warwick a (à 
son », et non point de » Gué de l'ilomme 
1. La version officielle est donnéo par les Grandes L'hraniques et aussi dans une lel- 
fre adressée, le 1* octobre 1356, aux habitants des villes de son gouvernement par le 
came d'Armast rs lieutenant du Roi en Langialoe, — Gr. Chr + VI. 33-31 
Et le La dicte besoin l'en fist retrairo Le due do Normandie ainené 
le conte d'Anjou et Le conte de Poitiers sex freres, el le due d'Orliens frere din dit 
Roy» — Le comlo d'Armagnac éeril eux consuls de Nimos : 1 Mossonhor lo duc de 
Normandie, os. d'Amro at de Pay tn, 1 due d'Orihie, de corsandamen del Mess mous. 
re 20 sales. » (Arch. commun. de Ni 4 fol. 43e; 7 octobre 1386, — 
er, Hit, de Nimes, LIL [agé]. Preuven, pe 18). — Maisil semble que 
ion publique ft défavorable aux j à 
se doclité bien gr dre qu'ils eusent &é oxcusables Le no pas 
respeeter. « SI erurent leglerement chiaus qui les Fouvermalent », dit Frolssart (V, 
41). Ce m'est évidemment pas 1à un éloge. Quant à Villant, {Lost for dur pour lo 
datiptin et te due d'Ortéuns : «11 Dattino di Vienna, EL Ducs d'Orliena, c'hatanco 
cinquo mila eavaliori, € Re appreseo con se mila in sua compagnia, havon1o 
sentite la rolla delle due prime schiere, came vilisimi e codardi, Mavendo ancora due 
anti, € pi di eavatieri e di Baroni freschh, & Ben monlali, € essendo i neumici stan- 
chi per Le due baltaglie; Lanta paurs entr ne loro animé rinesi r vil, che polendo 
ioverare la baltaglis, non n'hebbonn quore difedire anemici,n& vergoga d'abbe 
donere il Ro, chers a pnresso di lorn insu cempo ne l'altra Baronia di Francia E saura 
rilomarsi à dietro a far Lesla eol Re insieme, € sans'essere eréeial. si fuggirono del 
campo... degni non détitalid'honore, mà di grati pene, se siustisia havesse fer:a in ler» 
Gb. VIL. eap. von x Muratort, XIV, col. 416). 
Le Lmoignage le plus lavoral 
miert Volrie : a Aine que le roy fut pri 
donbieuse, 31 
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soit eù doubtoit, il se relraist à Poitiers, combien que moult eur Le foi. Mais 


A coninat qu'il abs à son père, comune maison esoit », 
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dispersée. Yul espoir de Ja rallier. Le porte-étendard du duc de Yor- 
mandie. Tristan «le Maignelay, venait de Lombec aux mains de l'en- 
nemit. C'est alors, sans doute, que couverts ou non par un ordre 
formel du Roï, Guichard d'Angle, Jean de Landas, l'homas de Vou- 
denay, le sire de Suint-Venant, — les lrois derniers spécialement attt« 
<chés à la personne du dauphin, d'autres, encore, dont les noms ne 
sont pas connus, arrachent les enfants de France de la mêlée et les 
acheminent, sous bonne escorte, dans la direction de Chauvigny ?. Leur 
mission remplie, les plus braves d'entre cux reviennent combattre aux 
côtés de Jean 113, seul bientôt aux mains avee les Anglais, car dans 
l'intervalle, la situation s' béauconp aggravée. 

La deuxième bataille, celle du duc d'Orléans, avait été prise d'une 
panique inexplicable. Les hommes d'armes qui la composaient avaient 
Tiché pied avant d'avoir joint l'ennemi et s'étaient réfugiés derrière la 
Bataille du Rui {, rejeée, elle-même, après un assaut furicux, dans ec 
« Champ d'Alexandre n5, où Jexn 11 devait être fait prison 






























2. Ghron.ae dobert Lesrot, Appendicen vise — Anh, mat, Dh 8, 
n° jag. — Sur Jean AL Triston de Maigneley, voy, PO ui de feBigel S Luces 
ist, de Bertrand Du Gurslia, p. 3 nv. 

3. Sous rap bon ie. cor Le départ de enfants du Roï entraîna une 
véritable désertions du champ dé bataille à « Ensi se rarlirent, var conseil, 1 Uri 
m nes et entières, qi 
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L'instant était décisif. Jean Chandos, qui, de toute la journi 
quitta pas le prince de Galles et auquel il convient de reporter l'hon- 
neur de la victoire, comprit que le moment était venu de passer de la 
défensive à l'oMensive : « Sire, sire, aurait-il dit au fils d'Edouard Ill, 
chevauchez avant ; la journée est vôtre. Dieu sera aujourd'hui en votre 
main, Adressons-nous devers votre adversaire, le roi de France, car 
là git tout Le fort de la besogne. Bien sais-je que, par vaillance, il ne 
fuira point; ainsi, il nous demeurera, s'il plaît à Dieu el à saint 
Georges, pourvu qu'il soit bien combailu, et vous avez dit naguère 
qu'aujourd'hui on vous verrait bon chevalier » L. 
randos ne se trompait pas, s'il a parlé comme le fait parler Frois- 
sart. La bataille était gagnée : il n'y avait plus qu'à recueillir le fruit de 
la victoire par ua dernier el vigoureux effort. Sans doute, Jean Il pou- 
vail encore opposer à l'ennemi une force peut-être égale; l'élite de ses 
chevaliers se pressait autour de lui ; mais êls lattaient à 
rain découvert, avec leurs courtes lances, « retaillées à cinq pieds v, 
contre des adversaires bien montés, mieux armés et surexcilés par 
leurs premiers succës?, Comment cette héroïque cohue aurait-elle sou 
tenu le choc des cavaliers anglais, succédant au lir meurtrier des ar- 
chers, qui, lous onsemble, s'étaient portés on avant? . 
des combats singuliers plutot qu'une défense organisée, 




















de Xouaillé.… touchant. el parun bout à dextre à la rivière du Mioson ». — 
«touchant par un bout à senestreau chemin des Bordes au bois Boulet ». 

Le champ d'Alexandre est donc proche da Miosson ot du bois Boule encore men 
lionné par le cadéstre. 

r. Frokssart, V, 39. — Sealacronien, p. 274 

D'après Les sources anglaises, ls bataille du Roi marcheit conire la poxiion on- 
guise, lorsqu'elle fut charéo par le prince de Galles, Le corps à corps se serait 
même produit aux abords de la position, mais il doit y asoir à quelque confusion 
avee l'attaque conduite par le dauphin. Îa seule, qui, au début, Lui au moine, 
&té menée vigoureusement el à fond. 1 Faut remarquer aussi que 1x bataille du Roi 
fat épalementottaqués en queue ou en flanc, soil par lo saplal do Bach qui aurait 
simulé une Fuite, soit par Je comte de Warwick revenu de le poursuite des fa yards 
CChandos, v. 1343 cb suir, — Le Baker, p. 150-451. — Sralacroniee, p. 
la bataille Roy qi dexendue estoit à pes, qf la chevalerousement par assembler sur la 
bataille prinee cle. »). 

8. Gest à propos de l'attaque de Banc dirigée contre la bataille du dauphin, que 
Froissert (V, 36) signale la mareho en avant des archors anglais : « Au voir dire, li 
arcier d'Engleterre portérent à leurs gens moull grant avantage et trop esbahirent 
Les François ; esr il fraiaient si ounlement et si espessement que li François ne sa. 
voient au quel lés enlendre que il ne fuient consiovi dou fret, et toudis s'avoncoient 
il el eonqueroñent terre » 
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de beaux faits d'armes qui, sans atténuer le désastre, sauvêrent l'hon- 
neur, bien compromis par les défaillances d'une partie de l'armée !. 

Les Français laissérent beaucoup de morts illustres sur le champ de 
bataille 2; Len faut nommer au moins un ici : le due Pierre de Bour- 
bon, le père de la dauphine 3 Le nombre des prison: lé 
rable aussi 4, Si, dans cette journée, quelques Anglais, comme James 
Audley,se signalèrent par une folle bravoure, les Gascons firent, moins 
bruyamment, d'aussi bonne besogne. Leurs instinels guerriers eussent 
suffi à les entraîner au plus fort de la mêlée, mais, par sureroit, la for- 
Lune leur offrait une aubaine inespérée, qu'ils ne laissèrent pas échap- 
per. La plupart des prisonniers de marque tombèrent entre leurs 
mains el ne recouvrérent la liberté qu'en payant d'énormes rançons. 
Presque tous furent rachetés pour le compte du roi d'Angleterre. Il s'en 
fallut de peu que le roi de France lui-même ne FA pris par les 
Gascons ; du moins, revendiquèrentils pendant un certin temps 
cette capture, et l'un d'entre eux mit une singulière obstination à faire 
valoir ses droits personnels. 

Peu à peu, le cercle des ennemis s'était resserré autour de Jean 11, à 
mesure que ses défenseurs tambaient l'un après l'autre. Le Roi conti 
nuail à lutter bravement, mais sans espoir. Serré contre lui, son plus 








« fut cons 

















art, V2 à EL 3 fa ( la bataille) 1 rois Jehans dc Franco de son costé 
Arès bons ehevalers: 4, se Ia quart parte de ses gens l'euisseut resaemblé, La jour- 
née euist œté pour yaus, mais il #'en avink aies enai, Toutesfos Li duch, li conte, 
Ai baron, li chevalier eL I escuier qu demarürent s6 aequitlèrent à leur pooir bien 
el loysument,et se eombatirent lan qu'il furent Lout mort ou pri. Pelt s'en sauvè 
rent de chu, qui descemdirent à pied sur Le sablons dalés le roy Leur scigneur », 

Les Grandes Gran. VL, -33, disent sans ménogement : « .. et pluseurs des dites 
batailles de La partie du Roy de France, Wat chevaliers, comme «xcuien, sen fouy- 
rent honteusement et villtinement », Elles alleslent La bravoure du Roi, « qui sk 
vasaumentse porta come chexalier peust faire ». On retrouve là mème nole dans 

Hlupart des chroniques françaises (can le el, 1. 335: Conin. Chraniei Gui, 































de Nangiaco, M, sto-344 + Contin. de Hichand Leset, 163) 
3. 1 dt impossible de roprodi ls éroluations divergentes des chroniques. 
Daprés les sources anglaises, il y aurait ou de ».bo à 3.one morls de toute condi- 





Uon. 
3. de. Ehe., NL 33: e EU D fureol mors, de La partie du dit roy de France : 1e 
due de Bourbnnois ete. s, 

4. Les chroniques française disent nettement ou Lusiauent qu'il y eut du côté des 
eus plus de prisvuniers quede morts, D'après les sources anglaises, C'est le con 
Araire qui serait vrai. Le nombre des prisonniers aurait été de 2000 euviron, pour 
2.400 à Jiouo morts. 
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jeune fils, — un enfant de quatorze ans —, revenu sur le champ de 
bataille d'où l'on avait vainement essayé de l'élcigner, annonçait à son 
père les coups qui le menaçaient : « Père, gardez-vous à droite! Gar- 
der-vous à gauche! » lui criait-il !. Cependant le dénouement appro- 
chait. GeolTroy de Charny, qui portait la bannière royale, venait d'être 
tué ?, Le Roi, attoint de deux blessures au visage 3, ne voyait plus que 
des ennemis autour de lui. De toutes parts on lui criait : « Rendez- 
vous, rendez-vous, ou vous êtes mort! » À 11 était à craindre que, dans 
'exaspération de la lutte, la voix de l'intérêt cessât de se faire entendre 
et que sa vie ne fût plus respectée. 

Il y avait là, raconte Froissart, un chevalier originaire de Saint- 
Omer,appelé Denis de Morbecque, el passé depuis cinq ans au service 
des Anglais 5. Poursuivi, dans sa jeuncsse, pour fils de guerre privée, 
accusé d'un meurtre, il avait dû s'exiler du royaume de France, où 
tous ses biens avaient été confisqués. Grâce à sa vigueur, il réussit à 
fendre la foule et dil au Roi en bon français :« Sire, sire, rendez-vous ! »6 
A bout de force, sentant l'inutililé d'une résistance plus prolongée, 
Jean Il lui dit : « A qui me rondre, à qui? Où est mon cousin le 
prince de Galles? C'est à lui que je voudrais parler ». — « Sire, répon- 
dit Denis de Morbecque, il n'est pas ici, mais rendez-vous à moi, je 
vous ménerai vers lui », — « Qui êtes-vous », dit le Roi? — « Sire, 
je suis Denis de Morbeoque, un chevalier de l'Artois, mais je sers 
le roi d'Angleterre, parce que je ne puis servir le royaume de France, 











22 Villa, HD. VI, cap. «vit, Muratori, XIV, col. 417 : « Ma sentendosi a lato 
Messer Giannf (si) suo piccolo fistulo, comando che Fosse menato ia € railo della 
bsttaglia. 1 quale per comandamento del Re essendo monlalo a earallocon alquanti 
in sus compagnia € parilo un pero, il fenciullo hebbe lanta onta di lsciare il 
padre nella ballaglia,che rilornd a lui; e non potendo adoperare l'arme, considerava 
à pericoli del padre, e spasso griduva : « Pere, quardé vous »,a desira à sinistra, 0 
d'alira parte, come redea gli assalitori 

22 Frohsart, V, 89. — Gr. Chr. VI, 33 : « EL là lorent mors : .… Monseïgreur 
Giottroy de Charny qui portoit 

3. Lettre dus comte d'Armagnae 
vhaige de 1 plaguas.. » — Chron. des quatre premiers Valois, 86 : « 
demours en <hamp viguerousement combalant et fut de coup d' 
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oûj'ai forfait tout mon bien ».— « Je mo rends à vous », Ini dit Jean Il, 
et. pour gage de sa parole, il lui donna son gant droit *. 

Ge rapide dialogue s'était échangé au milieu d'un incroyable tu- 
malle, el, lorsque Denis de Morbecque voulut emmener son pri 
sonner, iE n°} put réussir, Vingt voix criaient à l'emni : u Je l'ai pris ! 
de l'ai pris! à? Vainement le roi de France, arraché des mains de 
Denis de Morbecque, saisi brutalement et peut-être jeté à lerre 3, 
s'elforçait-il de calmer ces furieux, en leur répétant qu'il était assez 
grand personnage pour les enrichir tous £ On ne sait comment aurait 
fini celle scène scandaleuse, si le prince de Galles, entendant un grand 
bruit, n'avait envoyé quelques-uns de ses chevaliers pour s'enquérir 
de ce qui se passait. Ils parvinrent à dégager le Roi, mais leur inter 
vention ne pouvait seule imposer silence aux compétitions passion 
nées qu'avait suscilées La capture de Jean IL. Au moment de quitter 
Bordeaux, l'année suivante, avec son royal prisonnier, le prince de 
Galles dut payer cent mille éeus aux seigneurs gascons qui préten- 
daient avoir sur la personne du roi de France des droits égaux à ceux 
des Anglais, Quant à Morbecque, il eut à se défendre contre les 
revendications d'an rival obscur, mais obstiné et lemice, Bernard 
du Troy. Tant que ce dernier vécut, il soutint que le roi de France 
s'était rendu à lui, ei à lai sent & 

A Londres, sur son it de mort, il renouyela sa protestation dans les 
termes les plus solennels, au moment de recevoir la communion qu'un 
prêtre lui apportait?. Pris pour juge du différend, Edouard Hl avait 
renvoyé à une date indéterminée la solution de cette délicate affaire. 





























2 Froisart, V, 
Mid 

3 Le DonGtal reg, Pelle Ghron. Jr de lan 1270 à an 1396. pe s$-39 à 4 EUR la 
par fn sim sur ui une grant foule des ennemis. SL l'environmérent devant et 
derrière, e1 de Lutés pars si l'embropa l'en à grant prie, et en fut parté aur an fou 





pour désermer, Aiasi l'en mena lent son di Hs qui lissier ne le vouloit ». 
À Eroissart, X 
Hit, So8e 
& Froisart mentionne asser brièvement cet incident: il nomme l'écuyer gascon 
Memard de Trates(V, 6h. Ce nom de Troy (qu'il faudrait peut-être écrire à Trope à 
Ari, Aude) a été ne famille de peintres originaires de Toulouse. 
3 Uritish Museum, Cottonian man, Caliguls D, I, n° 101. — Impr, par Nicho- 
Chronicle af London from 19 13 1583. London, Longman 
Le Méieupe, par Kery de L, Froisart, XVI p. 204 
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Mais les deux rivaux, blessés l'un el l'autre à la bataille de Poitiers, 
moururent avant que Le roi d'Angleicrre se ft prononcé sur la ques- 
ion soumise à son arbitrage. Ÿ av 
ion ? IL ne fut pas oublier que Denis de Morbecque avait pour lui le 
témoignage du roi de France, et, en l'espèce, l'argument paraît irès 
fort, décisif même, Enfin, le prince de Galles, en le chargeant de por- 
ler à Londres la nouvelle de la prise de Jean IL*, n'avait-il pas ma 
qué clairement qu'à ses yeux du moins les droils du chevalier artésien 
étaient les mieux établis? Néanmoins, il élait impossible de ne pas 
tenir compte des réclamations réitérées de Bernard du Troy, d'aulant 
plus que ses compagnons d'armes ou ses chefs étaient sans doute 
prèts à les appuyer ?. Tant que la querelle m'avait pas élé tranchée 
par une décision sans appel, un doute subsislait, et il était juste que 
écuyer gascon en bénéficiät. Pendant plusieurs années; — jusqu'à leur 
mort —, Denis de Morbecque et Bernard du Troy recurent du roi 
d'Angleterre une mème pension annuelle, et au même litre, pour avoir 
pris l'un el l'autre le roi de France 3. 














VI. — Edouard II pouvait se montrer généreux et récompenser 
deux fois un tel service. Que le roi de France ne fût pas lombé entre 
ses mains, et la victoire de Poitiers, pour complète qu'elle eût té, de- 
meurait un succds stérile. Le prince de Galles aurait repris le chemin 
de Bordeaux, — comme il le fit dès leléademain de la bataille — em 
menant son bulin el ses prisonniers, Jamais la pensée ne lui serait 
venue de marcher sur Paris où de chercher à faire des conquêtes au 








….P. RO, les Houo Rolls, 31 Ed. HE (Easter), membr, 28 (4 ep. 1397) 
« Dionisio de Morbek, mil, im denaris «bi Hbérats An parsoluitionem xx brarum 
<quès dorninus rex sib lberare mandavit do dono suo pro bon serricie {ls : num 
So) per {pau apporte cires capcionem Jobannis de Francis, reg, apud bellum 
de Peyters, per breve in lerci particule super allegatuam… VX Ib. » 

3. British Museum, Golt. man, Caliguls D. 11, n° ec. Il demande à Gcraud do 
“atlas, svigmeur de Poyanne, prolablement 160 suin, dé prendre sa ane en 
main, lorsque lui même aura sucrombé. 

8. Denis de Morbecque ea très fréquemment mentionné dans les Pels Jus Pulls: 
ilen est de mdme pour Bernard de Troy. Voy. Pells lue Rolls, 35 Edw. IL. Mi 
chaelmas, membre. #47 mov. 1360 + « Hermarlo de Toys eut dorminus Re Hbc 
mari mandeuit VI & Qi 4 per diem ad Sesearium pro auntentations ma upar 
gard quod doininus Rex aibi est actu fa pro eapciene Johaunks regis Ernci 

bi de hmjuemoli regarde fueril provisum, ele, ». CF bi, 34 Li 

me 18, 0 fes filet 136). 
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cœur du royaume, Il ÿ eût échoué avec sa poignée de combattants, et 
celle conceplion moderne de la guerre était étrangère aux idées du 
imoyen âge, incompatible avec les faibles effectifs des armées. Le t 
de Brétigny est la conséquence directe de La capture deJean Il. La che- 
vauchée d'Edouard IL en France (135g-1 360) influa très peu sur le 
cours des événements : l'avartement final de l'entreprise rendit plutôt 
moias dures les conditions du vainqueur. Le premier article de la paix 
devait être la délivrance du Roi, et on pouvait s'attendre à la payer 
chèremeat. Elle fut payée, en effet, non seulement d'une rançon de 
3.000.000 d'écus d'or, mais de la perte de plusieurs provinces. Et 
cependant il fallait qu'à tout prix « la prison du Roï » ft abrégée. 
Ce médiocre souverain manquait à ses sujets ; des calamités, que la 
France n'avait pas soupçonnées après Crêcy, l'accablèrent pendant la 
captivité de Jean Il. 

Les quatre annécs qu'elle dura ont cu sur la formation morale de 
Charles Y une influence décisive. 11 a porté tout le poids de la royauté 
avant d'être roi lui-même, et aucune des diMcultés qui peurent trou- 
blerun règne ne lui a été épargnée. De telles leçons ne s'oublient pas. 
La « sagesse » de Charles V est le feuit naturel d'une expérience pré- 
malurément acquise et des épreuves par lesquelles le dauphin avait 
past. 


















CHAPITRE VII 


Los Etats Généraux de 1356 et de 1857. — Réaction 
contre le gouvernement de Jean Il. 


1. Le dauphin prendie titre de lieutenant du Rol. Sa rentréea Paris, Diserédit 
‘de la noblesse après là bataille de l'oitiers. — II. Convoealion et réunion 
des Elts Généraux de la longue d'oil. La commission des Quatre- 
vingts, lnirigucs des Navarrais, Robert le Coq: Le dauphin ei les com- 
missaires. Critique du gouvernement Ae Jean IL : griefs contre les con. 
seillers du ot; la captivité de Charles le Mauvais, Attitude du dauphin : 
ses aicrmotements, sex subierfuges; prorogation des Rtais ; la séance de 
clôture: discours de l'évêque de Laon. — II. La guerre en Normandie el 
en Bretgne. Mort de Godefroy d'Harcourt ; reddition du Pont-Audemer. 
Le siège de Rennes ; Bertrand du Guesclin. —1V, Le voyagede M 
objet. Charles IV et les Valois ; les droits de l'Empire sur le royaume; 
causes de confits avee la France, Reprise de la guerre de Cent ans; la 
médiation impériale. La dièlede Metz. Ledeuphin prête l'hommage pour 
le Dauphiné, Le traité du 28 décemhre 1556. V. La lieutenance dû comte 
d'Anjou pendant l'absence dit dauphin. Etienne Marcel; sa famille, ex 
antécédents ; l'échevinage parisien. — VL. Mutation des monnaies ordon- 
née par le dauphin avant son départ, Publication du mandement par le 
comte d'Anjou, Opposition du prévôt des marchands e de la municipa- 

une. L'exécution du mandement ajournée jusqu'au relour du 
imtreyue du prince avse Etienne Marcel ; menaces d'émeute ; 
cède sur tous les points. — VII. Deuxième session des Etat 
aux. Discours de Hobert le Coq. Destitntion de vingt. 

x et super 

donnance du 3 

prélendu « Gunscil souverain » des Lrente-six où des trente-quaire, 

L'œuvre des réformaleurs. — Vill. Les négociations de Bordeaux; la 

trêve; la levée du siège de Rennes. Arnaut de Cervole en Provence. — IX. 

Publication à Paris de la trêve de Bordeaux. Un mandement de Jean Il 

Les fortiiealions de Paris, Troisième et quatrième sessions iles Etats ; 

discrédit de l'Assemblée. Fermelé montrée par Le dauphin, Lobert Le Cod] 

retourne dans son diveèse. Le dauphin en Normandie; son séjour pro 
longé à Meubuisson ; 1 se décide à revenir à Paris. 



























































1. — Le duc de Normandie fit sa rentrée à Paris, le jeudi, 29 sep- 
tembre, dix jours après la bataille !. 11 x revenait avec le titre de 








1. Grandes Chron.. VI, 44 
L'linéraire du retour 
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« lieutenant du Roi », porté une premitre fois déjà, repris évidemment 
sans délégation régulière, mais sous le coup d'une néces: np 
ricuse. car il avait bien fallu pourvoir au plus vile, et en cours de 
route, à la vacance momentanée du pouvoir royal 1. 

Le désastre de Poitiers imposait au dauphin une lourde che, que 
sa jeunesse el son inexpérience aggravaient encore. Agé seulement 
de dix-huit ans? il n'avait pu jusque-là donner sa mesure el il sor- 
tait pltôt amoindri d'une épreuve, qui n'avait pas été favorable aux 
fils de Franco, — un soul oxcapté, Philippe, le futur duc de Bour- 
gogue. La pitié, l'adiniration de la foule allaient à Jean 11, chef nt 
diocre, mais qui avait fait au moins son devoir de soldat. etau 6 petit 
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Normandie avait fait parrenir ses instru 
tions au Grand Gonœeit, notamment en ee qui concernait a réunion des Elats dk la 
langue d'oil, Vos. Le comogation adreée par le Gomeil du Roi à l'évêque d'AMD: 

1836 (Bibl, mat, Haba, L LA NNVEE Pa SRE — por, dat 
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enfant », d'une « hardiesse » précoce, qui, jusqu'au bout, était resté 
aux côtés de son père !. En effet, si le Roi s'était comporté bravement, 
comme les princes de son « lignage » et les bannerets qui s'étaient fait 
prendre avec lui plutôt que de l'abandonner, tous les combattants 
n'avaient pas donné le même exemple de vaillance. 

L'imagination populaire, frappée d'une catastrophe aussi complète 
et aussi soudaine, y mêlait je ne sais quoi de merveilleux, en même 
temps qu'elle cxagérait les défaillances trop réelles, Des prédictions 
étaient divulguées Lout à coup que, par malheur, personne n'avait 
connues en temps utile #. Y aurait-on, d'ailleurs, ajauté foi? Un «pru- 
d'homme », à qui une voix mystérieuse, _ «horrible el épouvantable », 
dit le chroniqueur, — avait enjoint d'annoncer à Jean Il qu'ilse gardât 
de toute rencontre avec ses ennemis, n'aveit pu s'acqu 
mission: le Roï ayant refusé de le recevoir, il était repai 
secret3. 

La défaile avait décimé la noblesse eL ruiné son prestige. Jacques 
Bonhomme se vengeait par des complaintes passionnées et injustes de 
la façon méprisante dont son concours avait été repoussé #, À ces gen- 
tilshommes, qui revendiquaient jalousement ponr eux seuls l'honneur 
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Aainie sur la bataille le Poitiers. Voy. ci après, mate 1. 
ontin, chroniei Gill, de Nanginro, 1, 155-236. 

3. Chror. des quatre premiers Valois. 4 1. 

4. Voy. la Complainte sur la baluille de. Poitiers 
M. Ch. de Beaurepaire (Bib. de l'Ee, des Chartes, 3 
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de porter les armes, il reprochait leur couardise et une connivence 
imaginaire avec les Anglais #, Tous ceux qui avaient survécu à la dé- 
bâcle étaient en bulle aux mêmes soupcons injurieux : déserteurs du 
champ de bataille, échappés par la fuite aux mains de l'ennemi 3, 
où prisonniers eur parole, réduits aux expédients pour £e procurer 
une rançons. Une légende malveillante s'était vite formée qui, allisant 
de vieilles haines, voyait dlans los événements la punition de mœurs 
dissolues vu de modes indécentes & Avec plus de vérité, les mora- 
listes dénonçaient l'oubli des habitudes militaires, auxquelles les 
Français avaiont dû longiemps leur supériorité, la fvolité de leurs 
goûts et une infatuation qui venait d'être durement châtice %. 








1 Gompainte sur La bataille de Poitiers, 48 : 
4 Par Leur graut Gite, ton punir Munatene con eere, 
Ont fait telle paction are cents d'Engleterre : 
4 Ne tom pas La l'autre Faisons durer le 
son, moult 3 porruns aequurre 
se ol mail gran don neue 
dsceu 
sance a calé pere 
Que par Hrañson ont ainsi Le Ray even. 
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Yéanmoins, le dauphin fut bien accueilli à Paris ; il y fut même 
reçu « avec honneur ». Le peuple avait la sagesse de compler sur lui 
pour la délivrance du Roi et le salut du royaume . 


11. — Le devoir du prince était, en effet, de tout faire pour mettre un 
terme à la captivité de son père, et pour opposer à une nouvelle inv: 
ion anglaise, qu'on pouvait croire imminente. des forces. organisées 
capables de luï résister. Le retour du Roi ne pouvait être que la con 
séquence de la paix, et d'une paix onéreuse, La question élait trop 
grave, pour que les trois ordres du royaume ne fussent pas appelés à en 
délibérer. Leur intervention n'était pas moins nécessaire pour refaire 
une armés. De celle qui avait été formée. trois mois auparavant, avoc 
tant de peine et à st grands frais, il ne restait rien. Elle n'avait pas été 
anéantie ; ses pertes, quoique très élevées, n'étaient pas hors de pro- 
portion avee son effectif? Mais, privée de s0s chefs, démoralisée par 
la panique, elle s'était comme effondrée. Pour en réunir les débris, il 
fallait renouveler l'effort financier, d'où elle &tait sortie, et dont le fruit 
avait été perdu en quelques heures. Or, seuls les trois ordres du 
royaume avaient le pouvoir d'octroyer les subsides, sans lesquels il 
était impossible de solder les hommes d'armes. 

Assemblés moins d'un an auparavant, le 30 novembre 1355, les 
Etats Généraux de la langue d'oil n'avaient siégé que quelques jours 3. 
Mais depuis le commencement de l'année 1556, ils s'étaient déjà réu- 
nis à deux reprises . Une nouvelle session, dont la date avoit été 
finée par les Elaie cux-mêmes, devait s'ouvrir le do novembre 5, En rai- 
son des événements, elle commença six semaines plus (ôt qu'on ne 
l'avait prévu 6. Les lettres de convoealion, envoyées par le duc de Nor- 
































in derisum omni popalo Lerre, llorum cantieum tota die Sola est, rater, sols et, 
Dec Ficiente, rodamusseriplurik Fugatrix fige, vincendi domina, disciplitua militaris. 





















retenta severe, acriler custodita. Te nune pancis interrogo, miles Golie : UDi en 
sie Lyroginium ? Li armorum evercieium ? Li arsbeliea? Ubi disciplina militaris > 
Quando didicisti? Quis Le nent? An eralis quo ladux pilote. arte doceat 
anilitaremn 3. » (Pol 6%, #r, 8. Op. ef, p.115 116) 

1. Gonlin. Pare. Guil, de Vamgisco, M, 

2. Vo. cidemun pe sb. Daprts ler mure Les plus antodées 11 y 
eut, du côté des Français, de 2.fon à 3.000 moris, el environ 2,000 prisonniers 

3 Gr Ghrom,, VE, ago. 

4 Le 1 mers ete mai 1356 (6. Pot, HE. des Etats Généraur, Paris, Hachette, 
a, in, pe 4-13N 

8. Ordonnance du 28 dlée. 1833, art. 7. (Doun. des rois de France À AE. pe 15-15). 


6 Voy. caprès. Tout d'abord on avait lixé une date moins rapprochée, celle du 
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mandie, portatent, en effet, que les députés s'assembleraient au Palais 
Royal! « à la quinzaine de la Saint-Rémy », ce qui correspondait au 
samedi 15 oclobre *. En fait, la première séance ne se tint que le 
octobre, dans « la Chambre du Parlement », dénommée plus tard la 
« Grand'chambre » 3. Le dauphin était présent. Il fit exposer par 
Pierre de la Forêt, archevêque de Rouen et chancelier de France, les 
raisons pour lesquelles il avait appelé auprès de lui les représentants 
des trois ordres. Il désirait prendre leur avis sur loutes les questions qui 
touchaïent le bien et l'honneur du royaume. Enfin, il leur demandait 
de lui accorder une « aide convenable », qui permit de faire face aux 
périls de la situation +, Lorsque le chancelier eut terminé son discours, 
le prince prit la parole, et avec beaucoup de sagesse et de bonne grâce 
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sEssios n'ocroune 1366 ait 
résuma ce qu d'être dit !. Peut-être la froïdeur avec laquelle 
avait été écouté Pierre de la Forèt, l'un des plus ancions conseillers 
de Jean IL et l'un des plus impopulaires, fit-clle sentir au dauphin la 
nécessité d'une intervention personnelle 2. 

Les Etats se montrèrent disposbs à seconder ses vues, mais réclamè- 
rent ua délai pour examiner les différentes questions qui leur étaient 
soumises, et, afin de délibérer plus commodément, ils 50 trenportè- 
rent au couvent des Cordeliers, où chaque ordre occupa un lncal dis 
line 3. « Le premier jour », c'est-à-dire sans doute le mardi 18 octobre, 
ils entendirent la messe du Saint-Esprit, puis, vuleur grand nombre, — 
ils étaient plus de hui cents 4, — ils élirent une commission de qua 
Aro-vingls membres environ 3, pris dans les trois ordres. Les commis 
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saires se mirent aussitôt à l'œuvre, délibérant, semble-t-il, en commun, 
el non point par ordres !, 

Le mois d'octobre s'evençait sans que le « Conseil des Etats » eût 
encore fait connaître ses intentions. Une seule chose était évident 
hostilité à l'égard du parti de la Cour. Le duc de Normandie avait dé- 
signé plusieurs membres de son Conseil pour suivre les travaux des 
commissaires. Dès le deuxième jour, on leur déclara lout net que « les 
dictes gens des m esias ne besoigneroient point es choses dessus dites 
Lant comme les dictes gens du Conseil du Roy seroïent aveoques culs »?. 
Les amis du roi de Navarre s'agitaient beaucoup, en effet, au sein des 
Etats, et, grâce à l'esprit d'intrigue, à l'éloquence de l'évêque de Laon, 
avaient réussi à dominer la majorité indécise. L' « Acte d'accusation 
contre Robert le Coq » s'étend longuement sur le rôle joué par l'évê- 
que au mois d'octobre 1356 2, et, si ce faclum est fort suspect de par- 
tialité, les allégations qu'il contient sont parfois confirmées d'une façon 
inattendue. Nous y lisons, par exemple, que Robert le Coq avait trois 
ennemis personnels : l'archevéque de Rouen, Pierre de la Forêt, qu'il 
avait déjà cherché à supplanter comme avocat du Roi dans les derni 
tres années du règne de Philippe VI et dont il convoilait l'office de 
chancelier { ; le premier président au parlement de Paris, Simon de 
Bucy, auquel il reprochait de l'avoir desservi 5 ; el enfin l'évêque de 
Chälone, Regnant Chanveau, avec qui il s'était trouvé en compélition 
pour le siège épiscopal de Laon *. De ce dernier il n'était plus question, 
lorsque les Elats Généraux se réunirent ; il avait été Lué par un paysan 
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le jour de la bataille de Poitiers £. Mais il avait un frère, Jean Chau- 
veau, trésorior des gucrres, sur qui allaiont se reporier los rancunes 
qui ne pouvaient plus atteindre le prélat. 

Or, dès 1354. Pierre de la Fordt, Simon de Lucy el Regnaut Chau- 
veau étaient, de tous les conseillers de Jean Il, œux pour lesquels 
Charles le Mauvais avait l'inimitié la plus vive. Vainement le pape 
Innocent VI s'efforçait-il de les justifier aux jeux du Navarrais?, Ceci 
montre à quel point Robert le Coq et Charles le Mauvais avaient 
confondu leurs causes, comment les griefs de l'un étaient les griefs de 
l'autre. Le grand agitateur des Etats de 1356, c'est, en dépit de la capti- 
vité où on le relient, le roi de Navarre, dont les amis déploient une 
activité el une audace 

Les dépulés élaient assemblés depuis près de deux semaines, el rien 
transpiré des résolutions prises par les commissaires, lorsque 
ceux-ci Brent « sentir 3 » au dauphin que « volontiers » ils lui parle 
raient secrètement #. Le prince se rendil à leur invilation et vinl aux 
Cordeliers, lui me »5, pour conférer avec les membres de la 

















Srmonde Buey à Arignon, le dit Robert {int et cuida que sa pro 
fent retarder el empesciice par Leroy EL par 
1. Ghron. des quatre premuers Valois, p. 37. 
Hey. Vat., ne 236, Lol, 40” (Avignon, 12 mars 1354). « Carissimo in Chrisio Hilio 
(Carolo, regi Navarre ilustri, saluter ele, Perduxit ad nos quorumdam relatio quod 
le fratros nostros Petrum, archiepiscopum el Re 
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es. renom fus allente rogamus qs- 
dia m honor 

nceplum contra archiepiscopum el episenpam ne militem anlafslo ame 

leodine lomporw, ipsosque honignis et gratis Faroribue prosoquarie ». 
GE ibid, fol. gr (Avignon 

3. de conserve l'expression même employée par les Grandes Chroniques, de laquelle 
il semble résuller que le dauphin reçut une invitation au moins indirecte. D'après 
le Jouraat des Etuis, C'ex spontanément qu'il serait venu trouver Les commissaires, 

4 Gr. Chr, VE, sé 

32 HD: «dut ve tant seulement. ». Le Jouraal nomme, parmi eut qui ac 
compagnèrent le dauphin, le ue de Hretagne, le comte de Seint-Pol et Le nouveau 
connétable Robert de Fieunes (p. 223. Le duc de Bretagne, Charles de Blu, prison 
nier sur parole «lu roi d'Angleterre. demeura auprès du dauphin pendant Loue la 
durée du siège de Rennes (1 oct. 15965 juillet 1557). Voy. 8. Luce, Fruissrt, \, 
aan. 2) 
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Gomumission, Tout d'abord, les élus lui déclarèrent qu'ils s'étaient mis 
d'accord entre eux, et aussi avec les députés de qui ils tenaient leurs 
pouvoirs, sur Jes observations qu'ils voulaient lui présenter. Ils lui 
demandèrent ensuite de s'engager par serment À ne rien révéler des 
remontrances qui lui seraient faites. Le dauphin s'y étant refusé, les 
commissaires n'insistérent pas et donnèrent la parole à l'archevéque 
de Reims, chargé de formuler, au nom de tous, les remontrances dont 
le texte avait été arrêté dans les précédentes réunions. 

Le Roi, dit l'orateur, n'a jamais agi que sous l'inspiration de ses 
conseillers, el il a loujours été mal entouré. Justifiant la vivacité de 
ses critiques, il mit à nu le désordre qui s'élait introduit partout : 
dans l'administration de la justice, dans la gestion des finances, dans 
la conduite des opérations militaires. Il était urgent de porter remède 
au mal, car « le royaume esloit gaslez et en peril de ostre destruit et 
perduz ». Les Etats demandaient donc, avant loute chose, au dauphin, 
de priver de leurs charges sept oMiciers du Roï, que l'archevèque de 
Reims désigna nommément, de les faire emprisonner ct de confis- 
querleurs biens. Le premier qu'ils se proposaient de frapper était le 
chancelier, Pierre de la Forèt. Comme il était « personne d'église », 
des juges ecclésiastiques étaient seuls compétents pour instruire son 
procès et pour le juger. Le duc de Normandie était prié, en consé- 
quence, d », afin qu'il nommät des com- 
missaires à cet effet, ou plutôt pour qu'il acceplàt ceux dont les Etats 
auraient fait choix? Les mêmes mesures de rigueur devaient être 
prises contre Simon de Bucy, « chevalier du grand Conseil du Roi » el 
premice président du parlement de Paris 3; Robert de Lorris, qui avait 
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2, dir, Cirom,, VI, 36; Journal des Flats, p. 3 
1 ie Norrnund 





écrisit bien au Pape, mais pour lui 
que de Rouen else plaindre des exigences des Etats qui vou 
le Lui les anciens conseillers de son père. eat ce qui resort de la ré 
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ponse d'innoee n del du y novembre 1356 (eg. lat, 238, fol. ai). 
Vos. dans le même sens. une leltre du l'ane à Picrre de la Forèt, également du 
9 novembre (id, Mol 213 

3. Dies es trés conne, IL élit fs d'un clerc el seiemeur en Los v. 
qui portait. comme D, de prémanr de Simon etait, en dir, procureur du Roi 
au parlement de Pacis Er. mat. Xt 4, Pol. Ga. Simple clére dia Roi, loul d'a 
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ét premier chambellan de Jean 11*; Nicolas Braque, chevalier ot mai 
tte d'Hôlel du Roi, précédemment son trésorier, puis maître de ses com p- 
test; Enguerrand du Petit-Cellier, bourgeois de Paris ot trésorier de 
France 1; Jean Poilovilain, bourgeois de Paris, « souverain maître des 
monnaies » et maire des comples du Roi! ; Jean Chauveau, de Char- 
tres, trésorier des guerres 5. Tous les sept auraient à répondre devant 
les commissaires des Elats aux accusations di: 
étaient reconnus coupables, ils seraient punis; si leur innocence était 
démontrée, — c'est-à-dire, sans doute, s'ils n'avaient abusé de la faveur 
royale que pour s'enrichir trop rapidement et outre mesure, — 


contre eux 6 S'ils 
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maltre au trèno, Le grand et accro 
e qu parlement de Paris 
maitre des requêtes de l'Hôtel (Bibl. de la Ville de Rouen, Gollert. Me 
F7 à 6 avril 2351), Son inuence ne ML dés lors que 
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profla pour amasser une grome fortune. — Les renseignements 
presque exclusivement tirés de Particle déjà GILÉ de M. Valois (£4 gouvernement re- 
présentation Frase an XIV" #., p. A-10).— Voy. aus FAnbert, Le Parlement de Pa- 
is. Son organbation. Paris, PIGRI, IAA, In, p. 710. 

1 Robert de Lorris, chevalier, seigneur d'Ermenon ille, « conseiller du Roi o en 
1347 et chargé d'une mission à Avignon, probablement pour les affaires du Pau. 
phiné. Clambellan de Jean, due de Normandie, puis du Hoï lui-même, après son 
avbnement au trône. Gomblé de faveurs, comme Simon le Buey : disgracié après le 
Lraité de Mantes pour n'avoir pas ri du meurtre du son 
nélable dont il avait eu ronnaissanr en faveur (N. Valois, 
op. ci, p. 7:9— BIDI mat, P, 0. 1753, dur t, Lonmus). 

3. Nic, Braque, fs d'un bourgeois de Paris, Ernoul Braque, anobli sous Pl 
lippe VE. 1 était chevalier, et aux litres qui lui sont donnés par les Grandes Chro- 
nique, joignait eaux de maître d'la du Rai, dé marabré du ierand el secrel Con. 
sal. L'un des plus disualiflés parmi les Conseillers «le Jea 
vonche de Frâper Braque [Extrait du Lomo À [KA] des Mémoiree de da Soe, de Viol, 
de Paris 8 de lle de Franee), pe 6-7 M avait un frère, Amaury roc 

re des comptes. 

3. Gomeiller lai à la Chambre des cnguëles (340), puis Iréwrier de France ( 
Valuis, op. dt, pe ge = Aubert, og. il, p. 31 à BI nat, P. 0. 2259, d. 3ogus, 
Péri Geuuën), 

G:X. Valois, Op. éit, pe 9. 

Frère de Févèque de 
veau, tréorier de Normandie (Bibl, nat. P. 0. 721, d. 16.493, Ca 
etre sur evtle lide, ave le premier président 
nients du Parlement, Jacques La Yache et Pierre 
de Demesble (Gr, Chrom, VE %, ne 41 Le passage de La Chron. nome, of ils soi 
nommés (pe caë} me parait se référer à d'épuration ui Conseil et du Parle 
men, qui eut lieu quelques mois plis Land, 
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perdrañent pas moins tous leurs.biens el demeureraient à perpétuité 
incapables d'exercer aucun office royal ! 

Si large qu'il faille faire la part aux passions politiques ou aux hai 
nes privées, il est certain que le réquisitoire des Etats était fonde 
dénonçait de vrais coupables. On a pu constituer le dossier des con- 
seillers de Jean I, et l'on n'est pas médiocrement surpris de ce que les 
pièces ariginales révèlent sur la plupart d'entre eux 2. Que ces bour- 
geois de « petit élat »3,ces parvenus, dont Jean IL s'était engoué, aient 
réussi à se poussér par Lous les moyens, et que leur avidité ait encore 
passé leur ambilion, nul ne songerait à s'en élonner. Mais les abus de 
pouvoirles plus manifestes, les malversations, même les crimes ou les 
isons, voilà ce que leurs contemporains leur reprochaient à juste 
titre. Fréquemment, des lettres de rémission étaient sollicitées et obte- 
nues pour réparer on prévenir une disgrâce. C'est une figure curieuse 
que celle de Simon de Bucy, qui mourul en plein règne de Charles V, 
chargé d'honneurs #; le iype des « chats fourrés » auxquels du Gues- 
clin voulait faire rendre gorge ; quémandour insaliable, souple et aulo- 
ritaire à la fois, l'instrument des répressions sanglantes ® et l'homme 
nécessaire, car ila élé mêlé à Lous les grands événements de son lemps. 
Robert de Lorris. le chambellan, est loin d'avoir la mème notoriété ; 
mais ses Loris ont été plus graves encore, son rôle plus louche. 11 a 
trompé la confiance du Roi, et peu s'en es! fallu qu'il ne lassât la clé- 

















1 Gr: Chron., Ve 37, — Acte d'accusation, 603. 

32 N. Valois, Le gourernement représentatif en France au XIV siècle, p.810. 
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mence légendaire de Jean le Bon. Presque lous les autres — Enguer- 

and du Petit-Cellier, Jean Poilevilain, Nicolas Braque — étaient tarés 
par quelque endroit ou déconsidérés pour avoir eu le maniement des 
deniers publics, 

En second lieu, Les Etais réclamaient la en Liberté du roi de 
Navarre. Son arrestation avait été un malheur public; depuis qu'il était 
en prison, nul « Lien n'estoit venu au Roy, ne au royaume ot. Nous 
sommes déjà préparés à entendre ce langage, et le sentiment qu'il 
traduit était à peu près général. À la même époque, le pape Innocent VI 
recommandait à ses légals, avec une insistance particulière, de prendre 
en mains les intérèts du roi de Navarre %, 

Une troisième requêle fut présentée au dauphin, qui élait de nature 
à l'inquiéter et à le froisser encore davantage. On lui demandait de con- 
sentir à la nomination d'un Conseil de vingt-huit membres (quatre pré- 
lats, doux chevaliers et douxe bourgeois), pris dans le sain des Etats, 
qui « auroient puissance de lout faire et ordener ou royaume, aussi 
comme le Roy » 3. Les dépulés ne s'en tinrent pas là, quoique leurs 
exigences fussent déjà difficilement acceptables pour le jeune prince, 

















1: Gr, Chren., VE, 8. 

2: Reg, Valley 238, Pol 

Tallezrand et Nic, Gaporei : # 

contingeret Le super negollo paris lue promelient commise atiquer utiliter subre 

arissimt in Grise AH mostri Carol, regis Navarre Iustris, ut videlieet 

juderetur kujusmodi, memor esses.… El quia nogotium hoc meniem nos 
rat imlentia cotidiana solicitudinis defatigat ete. » 

Même registre, ol. 2387 (Avignon, 28 nov. 1396), Aux mêmes, « Ante discessum 
tuum et posiquam discewaidi a nobis porpondisti plenc in negociis carisimi in 
Christo Ai nostei Caroli, regis Navarre Illustri, nostram verbo et Literis volun ta 
ler, que eum uadente carilale quam ad eundem regem geri 
mus, el necessat 
dio suçer Lujusmodi negociis transcuntes, volumus ut pro fine bone cisdem 
imponendo negocis sicut menti ostre ferventer inesse ac utilitali publire patenter 
expedire cognoscis, des open cl opera cum omai stuu 
efeacem 

3. Grandes Chronique, V 





Lignon, 29 octobre 1356). Letires aux cardinaux de 
idem injunsimus ut in cas quo Deo propitio 






























complèlement sous silence. I laisse, 
il est vrai, percer l'intention de placer le dauphin sous la tutelle des troës ordres, 
mais, sans doute à dessin, il ne s'exprime à cel égard que d'une façon vague, 1 
semble que Les députés »e fument contentés d'un remaniement du « grand cl scurct 
Gomseit », té appelés à siéger: 

(Cette question sera reprise un peu plus loin à propos de Ia deusiéme session iles 
Ets (février-mars 1353) 
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mais on ignore sur quoi portaient d'autres requêtes, « grosses cl pesan- 
tes », qu'il dut subir 1. 

Le due de Normandie, sans laisser paraître ni étonnement, ni colète, 
répondit queu volontiers » il délibérerait avec son Conseil sarlacomma- 
nication qui venait de lui être faite ; mais il désirait savoir quel serait 
le prix des concessions qu'on attendait de lui, quel subside il oblien- 
drait en retour de son aequiescement aux vœux des Etats. La réponse 
des élus fut que les Etats étaient dans l'intention de faire payer aux 
gens d'église, avec l'agrément du Pape, un dixième et demi de leurs 
revenus pendant un an ; les nobles devaient être soumis au même im- 
pôt. Quant aux gens des bonnes villes, ils « feroient pour cent feux un 
hommearmé n. C'était à une aide « merveilleusement grande», el qui 
suffirait à l'entretien de 30.000 hommes d'armes pendant un an À. Le 
montant de cette imposition se acrait donc élevé, à peu de chase près, 
à 5.000.000 de livres, comme le subside déjà octroyé en 1355 3. 

Quoi qu'il en soit, le dauphin, après avoir entendu les roquêles des 
Etats, s'était retiré pour délibérer avec son Conseil sur le parti qu'il 
aurait à prendee. IL devait faire connaître sa réponse le lendemain, 
dans l'après midi, Enconséquencs, il réunitau château du Louvre plu- 
sieurs princes deson lignage el quelques autres chevaliers. IL leur exposa 
la situation et leur fit connaître les demandes formulées par les Elats. 
Evidemment, de pareilles prétentions furent jugées inadmissibles. Le 
lendemain, au lieu d'envoyer aux Ets une réponse catégorique. 
comme il l'avait annoncé, le dauphin essaya de négocier avec eux, 
pour les amener à se montrer moins exigeants, nolumment sur les 
pointé qui formaient l'objet de leurs rois principales requêtes (desti- 
tution des conseillers du Roi, mise en liberté de Charles de Navarre, 
formation d'un conseil souverain de vingt-huit membres). Ces requé- 
les touchaient l'honneur du Roi, et le duc de Normandie n'oserait 
jamais, sans l'autorisation expresse de son père, prendre des engage- 
ments aussi graves t. Les élus furent intrailables. Les princes et les 
chevaliers, que le duc avait appelés auprès de lui, conseilièrent alors 
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queues renseignements de plus que dns les Grands Chroniques sur les démarches 
faites auprés des Etats par de grands personnages de l'entourage du deuphin. 
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de céder à la nécessité, puisqu'il fallait absolument obtenir un sub- 
side !. Il fut donc décidé, à la demande des trois Etats, que le lundi 
suivant, 31 octobre, les députés se réuniraient en assemblée plénière 
dans la chambre du Parlement, pour qu'on pât « oÿr tout cequ'ilz 
vourroient dire publiquement » 2 

Le dauphin, déjà ému et courroucé de ce qu'il avait entendu aux 
Cordeliers, ne put se résoudre à subir un nouvel affront el à le 
subir en public. Ne sachant comment +'y souslrairo, il imagina de 
s'adresser à d'autres conseillers que ceux qui avaient été consultés les 
jours précédents. On peut supposer que c'étaient les conseillers habi- 
tucls de son père, Lenus jusqu'alors à l'écart à cause de leur impopula- 
rité, Mis au courant de la situation. ils déclarèrent qu'il était impossible 
de subir les exigences des Etats, d'autunt plus que l'aide offerle était 
manifestement insuffisante 3. Elle ne permettait pas de solder 30.000 
hommes d'armes, mais huit ou neuf mille, lout au plus, en comp- 
tant un demi florin à l'écu par hommeet par jouré, Leur raisonnement 
parut si décisif, qu'il convainquit les conseillers de la première heure, 
présents, eux aussi, à l'entretien ot qui, la veille, peut-être, s'étaient 
résignés aux concessions les plus humiliantes. 11s changèrent d'avis ct 
poussèrent le dauphin à la résistance. Mais comment résister ? Dans 
quelques heures, — on était au 34 vclobre, — allait s'ouvrir la séance 
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des Etats, et une foule nombreuse, avide d'entendre l'évêque de Laon. 
se pressait déjà dans la Chambre du Parlement. 

On suggéra au dauphin un expédient qui, le tirant provisoirement 
d'embarras, ne Lranchait rien et laissait l'avenir plein de menaces. Le 
prince se Lrouvait alors dans la Cité, « à la pointe du Palais ». IL appela 
auprès de lui les meneurs des Etals : Raymond Saquet, archevêque de 
Lyon !; Jean de Craon, archevêque de Reims, et Robert le Coq, évêque 
de Laon, pour les gens d'église; Waleran de Luxembourg®, Jean 
de Conflans, maréchal de Champagne 3, Jean de Picquigny, gouver- 
neur de l'Artois #, pour la noblesse; Etienne Marcel, prévôt des mar- 
chands, Charles Toussac, échevin de Paris, et quelques autres dépu- 
Lés des bonnes villes 5, Tout récemment, élaient arrivés à Paris des 
messages du roi de France el de l'Empereur. Le duc de Normandie 
communiqua aux députés les nouvelles qu'il avait reçues de son père 
et de son oncle, en leur demandant si elles n'étaient pas de nature à 
faire différer de quelques jours la séance annoncée. Tout le monde 
ccorda, avec plus ou moins de sincérité, à dire qu'un délai s'impo- 
sait $, et la séance fut renvoyée au jeudi suivant, 3 novembre. Le duc 
d'Orléans et plus 
putés jusqu'à la Chambre du Parlement. Le duc harangua le peuple 
assemblé el lui fil entendre pour quelles raisons il n'était pas possible 
de donner aux membres des Etats une réponse immédiate. IL ne se 
contenta même pas de quelques vagues allusions, et la foule put croire 
qu'elle était mise au courant des socrels d'Etat 

Le dauphin obtenait ainsi un répit momentané; de plus, un germe 
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de division était jeté au sein des Etats. Un certain nombre de députés, 
lassés d’une trop longue attente ou reculant devant une opposition ou- 
vere, « s'en alerent en leur pays »!. Ils ne se proposaient vraisemn- 
Hlablement pas d'être de relour le jeudi suivant. 

La veille de ce jour, le mercredi, lendemain de In Toussaint, le duc: 
de Normandie réunit son Conseil au Louvre. Il y appela les mêmes dé 
putés des Irois ordres auxquels il s'était déjà adressé le lundi précé- 
dent, et. en leur présence, il posa la question de savoir s'il ne vaudrait 
pas mieux congédier les Etats, sauf à leur envoyer ulérieurement une 
nouvelle convocation. En effet, le dauphin attendait d'importantes 
communications du roi de France, et, d'autre part, il devait sous 
peu se rendre À Metz, auprès de son oncle l'Empereur ?. Celle entre. 
vue, arrêtée en principe depuis longtemps, tirait des circonstances un 
nael. Les requêtes des trois ordres étaient si graves que 
le prince ne voulait prendre aucune détermination avant de connaître 
la volonté du Roi son père et d'avoir conféré avec son oncle. Les avis. 
furent naturellement parlagés. Les conseillers du dauphin opinaient 
pour une prorogation des Etats. Les députés appelés au Conseil se 
montraient, au contraire, fort opposés à celle mesure, ear ils avaient 
compté mettre la main sur le gouvernement et leur espoir s'évanouis- 
sait3, 

Le lendemain, jeudi 3 novembre, eut lieu, non pas la séance solen- 
nelle qui devait se tenir dans la Chambre du Parlement, mais une 
réunion, plus ou moins rombreuse, dans la salle capitulaire des Cor- 














ouyes tant du il Roy, son pere, comme de son once, des quelles il leur fist aucur 
nes dire on publique 

1 3 à dans le Jouvnat, p. 26-27, quelques détils de p aus les Grandes 
Chroniques, et aussi des divergences. peu importan die Et 
lendemain que on euidoit fire la response tant du conseil comme de laide, eu 
palais royal, à Monseigneur le due de Normendic, publicquement et devant Lous, 
Momteigneur le due de Normendie voult la journée estre conlinuée su jeudi apres 
la Toussain eu dit Palais, poureauves quel fist dire publicqement parle seigneur. 
de Hangest, ot de «a bouche Le dist à part à plusieurs esleuz et de puis éneore le 
dit el feist dire publicquement eudit palais par monscigeur le duc de re 
Ligne...» 

1 Gr, Gran Vlr 

3: bid., p. 43. — Journal. p. +3. Ce document fait dire au danphin qu'il voulait 
se rendre à Luxembourg, auprès de son oncle. Cest une erreur évidente, 11 y avait 
plusieurs mois déjà qu'on savait que là dible se Hendlrait à Mob 

4 Journal, p 7. — Grandes Chrom., VI. A444 
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deliers !. Le matin même, le dauphin, afin d’esquiver toute diMculté 
nouvelle, était parti pour Montlhéry. RobertleCoq rendit compte, de- 
vant «culs qui y vouldrentaler »%, — ces mots sont significatifs —, de 
T'insuccës des démarches faites auprès du duc de Normandie. Puis il 
résuma — probablement en suivant article pararicle une sorte de mé- 
morial rédigé à l'intention des députés 3 — toutes les remontrances et 
toutes les proposilions déjà faites au dauphin par les élus au nom des 
Etats, et colles qui avaient &15 réservées pour l'assembléc générale #. 
Ge long exposé peut être divisé en deux parles. Dans la première, 
s'aMirme la prétention des 








Etats de prendre une part active au gou- 


vernement du royaume, par la on 





mise sur le Conseil, la Chambre 
des comptes et le Parlement, par une surveillance étroite des opéra- 
tions militaires et de la gestion financières, Pourtant, il n'y est pas 
question de créer ce conseil souverain, composé de vingl-huit mem- 
bres, qui aurail eu des droits égaux à ceux du Roi 6. Les neousations, 
précédemment portées contre les conseillers de Jean [!, sont articulées 
de nouveau, et avec plus de force. La cause du roi de Navarre est 
plaidée avec beaucoup d'insistance et de chaleur? Sa mise en liberté 
st réclamée dans l'intérêt du royaume, si profondément troublé de- 
puis son arrestation, au nom de l'équité a: 





car u on ne sait com- 
munément la cause de sa prise » *, et par conséquent rien ne prouve 
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sa culpabilité. Que si un jour à doit sa liberté à une décision judi- 
ciaire, et non à une mesure de clémence, ni lui, ni ses amis, ne sau- 
rent gré à personne de celle réparation tardive !. 11 faut donc que 
de toute part on écrive au roi de France pour lui arracher une grâce, 
trop longtemps différée. 

La seconde partie du discours de l'évêque de Laon offre un carac- 
tère particulier : elle est comme la réponse anticipée au factum cl 
bre, connu sous le nom d'Acte d'areusation contre Robert le Coq, ré- 
digé vraisemblablement quelques semaines plus lard #, mais dont les 
principaux arguments avaient dà être utilisés déjà, pour leur défense. 
par les conseillers de Jean II ?. On reconnett à l'ampleur avec laquelle 
sont développés certains points de sa harangue, à la vivacité du ton, 
que l'orateur plaide pour lui-même, et qu'il y est contraint par la lac- 
tique mème de ses adversaires, qui l'ont pris à partie. IL termina en 
justifiant l'aide octroyée qui. de l'aveu des meilleurs juges, devait suf- 
fireà lous les besoins, Au demeurant, les Etats étaient disposés à con- 
suller sur ce point leurs commettants et à modifier leurs premières 
offres, si l'on estimait que le rendement de l'imposition proposée dût 
être inférieur aux prévisions. Chacun des députés était invité à prendre 
copie des résolutions arrêtées par les commissaires, afin d'en meltee le 
texte sous les yeux de ses élecleurs #. 
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4: Le rot d'Aragon, rierre le Gérémontoue, était Interver 
particulière, en faveur de Charles le Mauvais, dont it avait 
premières noces (1bid.. p. 33). Dès le mois de mai 1356,il envoyait deux de sex con. 
seillers, Pauquet de Beleastol où Tabbé d'Arles, pour oblenir l'élargissement du roi 
ul, ct auprès de Jean 11 ct auprès de son fils aîné, le dau 
ice se prolonges pendant plus d'une année, sur. l'ordre 
formel de Pierre IV, el, pendant la eaptivité de Jean IL, ils renouvelérent leurs dé 
marches en faveur de Charles le Mauvais, cherchant à intéresser à sa cause, nor 
seulement les Ale du roû de Franco, mais les trois Etats du royaume et le prévêt 
ses marchands de Paris (Arch, real de là Goruna de Aragon, Rex. 1068, Jul. 111 
0 à top. fol. 63, gi. — Toutes indiqués par M. J. de Maupasaet où commu 
niqués par M. Eduardo Gonsales Hurte 

2. EL prulêtre par Simon de Huey. 
M. Valois {op 4, pe as el ne of. 

3. Me Valois, id, p 3a, 
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«st porté à croire que l'Acte d'aceusalion, — 
1 Jusqu'à l'annéo 1358 —, fut composé 
décembre 1356, où an commencement de 1337, pendant Le voyage du drupl 
Metz. Main les conseillers de Jean 11 w'avaiet pes atteodu ce mou 
à leur défense perwnnelle, et bien des choses avaient transpiré des arguments 
au'is se proposaient de aire valoir, 

42 Plusieurs membres des lab suivirent ce conseil (Gr. Ghrons, Vi 
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L' « Acte d'accusation contre Robert le Coq » a résumé ec Hong dis- 
cours avec une malvcillance et un parti-pris évidents, en faisant res- 
sortir la bardiosse avec laquelle l'orateur s'était plusicurs fois exprimé. 
Incontestablement, on a pu dénaturer ses paroles, en forcer le sens, 
mais certains détails sont trop précis et trop caractéristiques pour 

évéque 
de Laon se laissa emporter à dire qu'après tout « ce n'étail pas grand 
chose que la déposition d'un chancelier, puisqu'on avail bien vu un 
roi de France déposé par les trois Etats ». Un de ses « complices n, 
assis à ses côtés, Ini marche aussitôt sur le pied pour l'avertir de son 
impradence, et Robert le Coy reprend : u Ce que j'ai dit qu'antrefuis 
les trois Etats déposèrent le roi de France voulait dire que le Pape le 
déposa à la requête des rois Etats » L. 

Le plan du dauphin avait réussi; mais ce succès éphémère, — si 
c'était Ii un suecbe, — ne remédiait pas aux embarras de la situation. 
Aucune aide m'ayant été votée, la détresse financière restait aussi 
grande. Il avait été facile de congédier les Etats; il aurait fallu pouvoir 
se passer aussi aisément de leur concours. À plusieurs reprises, lo 
dauphin essaya d'oblenir de l'argent, en Sadressant à Etienne Marcel 
el aux échevins de Paris. 11 lui fut toujours répondu qu'aucun subs 











avoir été inventés. Réclamant la destitation du chancelier. 














ne lui serait accordé, si tout d'abord il ne rappelait les Etats ?, G'est 
une extrémité à laquelle il ne devait se résoudre que plus tard, sous 
la pression des événements, ot, comme il avait rasë avec ses adversoi- 
res, comme il avait recouru contre eux à des artifices assez misérables, 
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il était fatal qu'il les rotrouverait plus forts et plus hardis. Les dispo- 
sitions de l'échevinage parisien ne lui laissant aucun espoir, le prince 
revint aux anciens errements de la royauté, en dépatant ses consell: 
lers dans les bailliages, pour lirer des bonnes villes les secours pécu: 
niaires qui lui étaient refusés à Paris!. C'était une façon de procèder 
peu expédilive, el surtout aléatoire, cat le dévouement au Roï, le loya- 
lisme ardent que les Etats de la langue d'oc venaient d'affirmer avec 
éclat, s'ils n'étaient pas des sentiments inconnus au reste de la France, 
y avaient pas provoqué le même élan, ni suggéré les mêmes sacrifi- 
ces ?, 





11, — La bataille de Poitiers avait eu son contre-coup en Normandie, 
où elle avait encouragé les Navarrais el accru l'audace de Godefroy 
d'Harcourt. Une première rencontre ful favorable à Godefroy. Amaury 
de Meulan, le lieutenant du deuphin, fut battu et se fit prendre au gué 
de Rupalay3, non loin de l'embouchure de la Vire, sur les limites dur 
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1, qui avait aeeondé un 
subside. 1 présume que ce subside avait Été demandé par un de evx conseillers 4 
Rai, enoyés par Le dauphin dans Les bailliage du royaume el que d'autres provin 
es de la langue d'oil avaient pu déférer aussi au désir du prince, Les ES d'An 
vergne, réunis à Clermont, dans 1 des Jacobins, ne se séparèrent que dans 
les premiers jours de janvier 1453 (Bb. mat., P, O. 49, d. 10,136, BotLoëxe, n° 1 
et 1). 

2. Voy. dans les Gr. Chron., VI, fn, le chapitre ini 
ceuls de 1 Langue d'a firent pour l'amour roempeion du roi de Fr 
Etats de la langue d'or réunis à Toulouse en octobre 3. votérent le su 
saire pour La mie sur pial el l'antrolien de 3 non hommes d'irmes, r'ans sers 
cheval. 3-00 arbalétriens el 3.000 parisiens « EL averiques re ordenerent quo ho 
ne finie du dit pays de Langue oc ne porteroët par Le dit in on Je Roy resto, 
par avaut délivré, or no argent ne perles, no voir ne gris, robes no chaperons de 
couppes. n0 autres evintines quelconque: el que aucuns m 
lex El de Langue 
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rent qui seraient frappées dans les ateliers monétaires du Mis, ainsi que 
L que 0 Roi pourrait tirer ie l'émisslon desdites espèces (Ordonn. des Rois de 
France, LILI, 88-8 € 99-110). 

3. L. Delidle, Hist. de Saint Sauveur te-Vicomte, p. gut. — Rupalay, 
Galvades, ar de Bayeux, ch.L. de € 
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Gotentin et du Bessin. Ce combat doit &tre rapporté, semble-t-il, au 
mois d'octobre 1366. Quelques semaines plus lard inovembro), les 
Français, conduits par Robert de Clermont, maréchal du due de Nor- 
mandie, et le Baudrain de la Heuze, maréchal de Normandie, avaient 
leur revanche, aux gués de Saint Clément, lout près du théâtre du 
premier engagement, puisque les deux localités ont pu être confondues 
par des contemporains ! L'armée navarraise fut presque anéanlie, 
Godefroy d'Harcourt succomba, aprés une belle défense, dont le récit 
est l'une des pages les plus émouvantes de nos anciennes chroni- 
ques À 

Le & décembre, les défenseurs du Pent-Audemer qui, depuis de 
longs mois, lenaient la ville pour le roi de Navarre et avaient tant « pillé, 
robé et gâté tout le pays environnant », se décidèrent à capituler à des 
conditions, non seulement honorables, mais avantagetises ?. 

On ne peut que noter en peu de mots ces événements mi de 
mème que le siège de Rennes, commencé dans les premiers jours d'oc- 
lobre. Lancastre, ayant échoué dans son projet de faire sa jonction 
avec le prince de Galles, s'était rabatu sur le Maine, puis sur la Basse 
Normandie, où ilse serait em paré de plusieurs peliles places, notam 
ment d'Avranches el de Saint-James-de-Beuvron. L'attaque et la prise 
d’Avranches se justifient assez difficilement, car la ville était au pou 
voir des Navarrais et il fallut La restituer à Philippe de Navarre, Enfin, 
le 2 octobre 135 
ne saurail être ici passé sous silence, bien qu'on doive se borner à le 
mentionner. D'une part, le dauphin ne resta pas indifférent au sort 
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de la vaillante cité brelonne ; il s'eMorça de la secourir t, D'au- 
Le part, c'est à Rennes que la personnalité de du Guesclin se dégage 
de la légende. Hardis coups de main contre les lignes anglaises, dé- 
fense obstinée et ingénieuse quand Bertrand, réduit longtemps à une 
guerre de partisans, a réussi à pénétrer dans la ville, tous les exploits, 
en un mot, qu'a popularisés la chronique rimée de Cuvelier, ne sont 
pas uniquement des fictions épiques. Le due de Normandie a connu 
les moindres péripéties du siège de Rennes. Il a su le rôle considérable 
joué par l'écuyer breton, à qui, moins de quinze ans après. il devait 
donner l'épée de connétable. Dès la fin de l'année 1357, il proclamait 
et récompensait « la constance, l'intelligence et la loyauté » avec les- 
quelles du Guesclin avait défendu la place contre « les ennemis du Roi 
ct du pays » 2. 

















2 Guillaume de Craon, Hcuterant du dauphin en Anjou, Vaine, cle. rarait 
avoir recu celle mission, mais c'est surlout Thibaut, sire de Hochefort, qu'on em- 
loya à entraver le opérations du due se Lancastre, Voy, Arch. mat. 1]. &. n° 
Ho 8-18 (Cm, BOL 1857 à onto amé € at healior a lieu lemant où 
rares d'Anjou et du Mine, de Paictou ct Towrine,meire Guillaume de C 
nur 1 mp qu'il cotes et rad entame ja ener Le ie de Rrane ce. 
un précis sur Thibot do Rochofort : « Carine 
os autres etes, noa sion ordonné moutre amé et feat le air de Rochofert ca 
inc cs parties de Hrotsigne eu romibre de mil. hornmen d'armes et Gin cou ar 
le À mb ef tante qe mu poaveramient jar dore mas ae Ep de MO 
Asigngur Gt nmtres pour secour la lle de Rencs qui at asp des 
roro seigneur Gtnotres ce, », (Letires du danphin ha 66e. 136,8 Jean Cha 
vel{ou Eau veau) Irésorir des guerres, publ par om: Morice, Mémoires poursercir 
à isoire de Hretgne,L [17H], ol, Lt 04). Son quartier général Gt à Vitré, 
€, Glaimmbautl, em, n° 49 de dé. 1350) ; cu n° 406 Cavril 13) ua au n° À 
Ari mea.) ne n° 168 Qu anri m, a) ai (3 avi. Un mundc 
ment de Thivant de Rochefort, du 10 déc. 1356, à Jan Chanel, est relatif au 
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paiement des gens d'armes el archers qi sont où seront «soubeson ouvemement 
pour le fait du present siege qui est devant 1 ville ile Rennes w. CL. $. Luce, Hit 
de Bertrand du Gueselin, p102-193. 
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du siège. NL tout ce quil put rour le déterminer à env) 
ssiégén, CL. Chron. des quetre premiers Valois, p. 5 : » Pour lors @ Ia Min de 1356) 
vint Charles dé Bloir à Patis pour avoir socours à lover le siège de Reno, Mais 
failli pour la discordance qui fu entre le conseil du Roy et du due eë des {ri 
tas ». La délivranco de Bonnes mit sue pint un coriain nombre d'hommes d'ar- 
mes, mois qui se contentèront parfois de piller le peys environnent comme allaient 
1e faire les « Compagnies ». (Arch. mat, 11. 89, TOL. 18, n° 37; Glsurs, août 135 
Lol, 58, n° 18 ; mbune da, 

2. Paris, 6 décembre 1337. Leres de don à Bertrand du uesclin d'une rente 
annuelle Vagère de m0 livres Wournuis à prendre sur Les reventis de a ville ci cha 
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IV. — Le lundi mbre, le duc de Normandie partit pour Metz 
se rendant auprès de son oncle l'Empereur. 11 voulait lui parier, 
disent les Grandes Chronëques, et avoir son conseil, tant sur le gou- 
vernement du Roy, son pere, comme de pluseurs autres chuses »!, 
Evidemment, il n'y a rien, dans ce passage, qui ne soi exact, bien que 
la vérité n'y soit pas dite tout entière, Les motifs pour lesquels le 
voyage de Mel fut entrepris ne sont pas indiqués. el ils valent la peine 
d'être précisés. Si l'on veut interpréter la démarche du dauphin, plus 
équitablement qu'on ne l'a fait en général ?, il faut se rappeler quels 
étaient, depuis dix ans, les rapports de la France avec l'Empire. 

Quand le fils de Jean de Bohème, Charles de Luxembourg, eut été 
élu roi des Romains, grâce à l'appui du roi de France el du pape 
Clément VI, les Valois crurent, sans doute, 4 
complaisant, disposé à servir en lout leur politique, Beau-frère de Phi- 
lippe YI et de son filsainé, le duc de Normandie, il était uni à la famille 
royale par des Liens étroits, que les souvenirs de son enfance pouvaient 
ressorrer encore, Elevé à In tour de France, il y avait eu pour maître 
l'abbé de Fécamp, qui, devenu pape sous Le nom de Clément VI, avait 
tant contribué à son élection %, Au début de son règne, il avait échangé 
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avec le duc de Normandie des promesses d'amitié qui, bien que con- 
fiemées par un traité solennel, étaient, il est vrai, assez vagues pour 
qu'il A aisé de se soustraire aux engagemenis contéaelés !. En fait, 
Charles LV ne justifia pas les capérances que son avènement au Lrôno 
impérial avait fait concevoir à la maison de France, Depuis Crécy, où il 
avait déserté le champ de bataille avec un empressement peu honora- 
ble à, 11 ne prit jamais plus fait el cause pour les Valois. IL fut même 
poureux un voisin ombrageux, el pendant trente ans conlraria, én main- 
Les occasions, leurs vues ambitieuses surle royaume d'Arles. En cela, 
il se montrait, comme il le fut toujours et partout, froid, calculateur, 
dédaigneux des prouesses chovaleresques et plutôt diplomate 
par Lempérament ; soucieux avant tout de l'agrandissement de ses Etats 
héréditaires, eten mère lemps gardien jaloux des droits dé l'Empire, 
sauf à les vendre, pour en tirer argent, ou à se contenter de salisfactions 
purement lhéoriques ; lenace dans ses revendications, mais par inter- 
mittences, et sans esprit de suite, de sorte que son long règne offre le 
spectacle d’une politique incohérente et pleine de contradictions ?. 

Le premier revirement dans l'attitude de Charles IV À l'égard de là 
France se produisit pou de temps après les assurances amicales qu'il 
avait données à son beau-frère, le duc de Normandie. Le 24 juin 1348, 
il signait, à Prague, un traité d'amitié avec Edouard Ill, qui enle- 
vait au roi de France tout espoir d'une intervention active en sa fa 
veur & À ee prix, Charles IV avait oblenu sans peine le désistement 
d'Edouard HI qui, élu roi des Romains par la faction bavaroïse, quel- 
ques mois auparavant (10 janvier 1348), faisait bon marché do celle 
royauté 5. À vrai dire, le traité n'élait pas dirigé contre la France, mais 
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la neutralité, que Charles IV déclarait vouloir garder entre Les deux bel 
gérants, n'en était pas moins bienveillante à l'égard du roi d'Angle- 
Lerre, à qui elle assurait plusieurs avantages positifs !. Vis-k-vis de la 
France, au contraire, elle allait tôt affecter un caractère malveil- 
lant, parfois nettement hostile. 

Entre l'Empire et les Valois. il etistail,en effet, une cause permanente 
de mésintelligence, Depuis longtemps, les rois de France convoitaient 
les provinces qui constituaient l'ancien royaume d'Arles. Sous le règne 
de l'hilippe VI, cette politique d'expansion s'était accusée, au détriment 
de l'Empire, plus ouvertement et avec plus de succès qu'auparayant. 
Or, jamais empereur ne s'appliqua davantage que Charles LV, et en 
somme ne réussit mieux que lui, à faire échec à l'influence française 
sur tous les points où elle lendait à prévaloir. La cession du Dau- 
phiné, subie d'assez mauvaise grâce, sans doute, n'avait soulevé de sa 
part aucune protestation, mais il entendait bien que le fils ainé du roi 
de France, successeur des dauphins, lui fil hommage et tint ses fiefs de 
l'Empire. Enfin, il réclamait la restitution de la ville de Vienne, cité 
épiscopale, dont le sort n'était pas lié à celui du Dauphiné, et qui ne 
pouvait être distraite du domaine impérial. 

La donation d'Humbert IL, en laissant subsister l'antagonisme sécu- 
laire entre le dauphin et les comtes de Savoie, criait un grave péri 
pour ces derniers, incapables de lutter désormais avec des chances 
égales contra leurs puissants voisins. Maltres du Faucigny, les dan- 
phins coupaient en deux tronçons les possessions sa voisiennes ; d'au- 
tres enclaves, plus génantes encore, mullipliaient les occasions de con- 
fil. Nous avons déjà vu comment le traité du 5 janvier 1355, par des 
concessions mutuelles, — plus importantes cependant de la part de la 
France puisqu'elle abandonnait le Faucigny, — éteignit ces vieilles 
querelles. L'Empereur s'efforça, sinon de les faire renaître, au moins 
d'alténuer les conséquences du rapprochement qui s'était opéré entre 
Jean Il et Amédée VL. En faisant du comte do Savoie son représentant, 
son « vicaire », il lui donna dans toute la région des Alpes, et notam- 
ment vis-ä-vis des villes épiscopales de la Suisse romande, un rôle 
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prépondérant, qui devait décourager l'ambition des dauphins, tentés 
eux aussi d'étendre leur suzeraineté sur ces mêmes cités 

Dans le reste du royaume d'Arles, son attitude fut aussi significa- 
live. En Provence, il prend, contre loute attente, le part de Jeanne de 
Naples, que les Valois songesient à déposséder au profil d'un prince 
de leur racet, Dans la Comté de Bourgogne, il émancipe le june Ph 
lippe de Rouvre pour le soustraire à la tutelle de Jean Il, son beau- 
père, el exiger de lui l'hommage qu'il doit prêter à l'Empire 3. 

Néanmoins, aucune rupture ne s'était produite oMicieliement entre 
Charles IV et la cour de France. Ses neveux lui étaient même parti- 
calièrement chers, el c'est auprès de son oncle que le dauphin Charles 
songeait à se réfugier, quand, à la fin de l'année 1355, éclatèrent entre 
son père el lui des dissontiments sur l'origine desquels j'ai ossayé de 
Jeter quelque lumières 

Un peu avant cette époque. Jean 11 avait cherché à renouer les re- 
lations amicales, solennellement afirmées en 1947, ct que les diver- 
gences politiques avaient plas ou moins refroidies. La guerre avec les 
Anglais venait de se rallumer, et il sentait plus vivement le besoin, à 
défaut d'une alliance effective, d'une neutralité bienveillante, Les 
négociations sont assez malaisées à suivre, car elles n'ont laissé de tra. 
ces que dans un petit nombre d'actes, dont l'interprétation est encore 
rendue plus épineuse par l'incertitude des dates. 

Les premières ouvertures émanèrent évidmment de Jean I él ne 
devaient renfermer aucune allusion au royaume d'Arles, ni, d'une ma- 
nibre plus générale, aux revendications impériales. Charles IV y ré. 
pondit, de Prague, le 26 août 1335, en proposant de renouveler le 
traité d'amitié de 1347, mais aux conditions suivantes : les villes de 
Verdun, de Cambrai et du Caleau-Cambrésis, induement retenues par 
la France, feraient retour à l'Empire; le dauphin prèterait hom mage à 
l'Empereur pour le Dauphiné et restiluerait la ville de Vienne; le duc 
Philippe de Rouvre préterait également l'hommage pour la Gomté de 























1. P. Fournier, Le royeume d'Arles, pe 461-465, 

2. 1bid.. p. 456-457. 

3. Prague, at août 1355, — Chifot, Findiie Higanieæ, Anvers, 1645, D. 206: 
Bühmer, Reyesta Karol, n° 2224. CI. Fouraier, op. dit. 439-4äu, — Jean IL no tint 
pas compte de cet acte, puisqu'il émancipa de som beau en rio 
(D. Plancher, Hist. de Bourgogne, LU n° 31) 

4. Fournier, op À, pe Gtg, np Ho à 
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Bourgogne". IL est di dans l'acte que le roi de France a acceplé ces 
conditions ?, et nous connaissons même la teneur des engagements, 
par lesquels il aurait d'avance donné pleine satisfaction à loutes les 
exigences de l'Empereur 3. Mais celte prétendue acceptation de Jean Il 
ne semble être autre chose qu'un projet préparé pour la chancellerie 
impériale et qui n'a jamais été mis en forme. La pièce a été publiée où 
citée sous la date de mai 1355, qui est certainement inexacte, car il 
paraît bien, et la chose s'explique le mieux du monde, qu'elle n'était 
pas datée 5, 

Jean !1 ne pouvaitse laisser arracher de pareilles concessions, encore 
moins a-t-il puen prendre l'iniliativet. Le 6 janvier 13567, il écrività 
l'Empereur pour le remercier de ses prolestations d'amitié, mais en 











ie sinceræ et gralar 
roncordr (sic: il But corriger : et ne post amicbils Nujus unions et ameiæ sirceræ 
gratam eoncorliem) aliqua dubia inter nos quicunque ralione consurgant ct ut 
Futurs scandalis vla seu maleria prechudatur, supradicti nostri carissimi frotris, 
regis Francie, deliberatio intra scripla declaranda prov primis siquidem 
auod Virdunensem et Caméraconsem éivilales al Castellum in Camerfa]sio.… ad 
nos... duxeritlibere ac voluntarie remiltendas...» Ibid. p. 454 : « Et ad abundan- 
Lem eau etai similiter promiit bona fe. quo ipse no in possesslone dictarum 
Viennenss el Cameracensis eiritalum . non impolict ete. 

3. Fr. Will. de Sommershorg. Siürsiscarum rerura serptores aliquat inedili, Cl. 
LL Laine, 272g. infol., p. péguss 2 « Diploma Johannis rouis Franrim quo fac. 
tam eum Carole IV Ramanorum imperstore, tanquam Rohomis rege, lgam denno. 
confrmat; et Delphinatum Bargundirque Comitatum fouta Sacri Imporii esse ipse 
confitetur ann. 1385 

4: Publiée sous cette date par Somaorsbrg Voz. 
déc à a même les gala Rarolt d'A 

nole de Werunsky, Gschiehte K 




















24 qui para être une comp 
rarles IV 64 5€ truuve analysé 





m de plèces officielles faite par londre de 
ms le Xp. 659, de l'Arche der Gesellschaft ur 
ältere drutsehe Gschichtkande, de GAL. Petzj, contient une cople de «et acte, sans 











date 2 « Litiera ct regis Francorum super liga, sine dala ». 
6, Comme on Fa admis trop facilement: — Adolf Gotilob (Karls 1V private und po- 
ditische Besiehungen su Frankreich, p. 85) sappose que Jean IL se serait prété à Lon- 


Les les concessions avec l'artère pesée de ne pas lenir ses engagements. 


7: Gest la date éxacte de celte lettre, On l'avait i'abord rapportée aux deux der 


















niers mois de 1355 (Ludewi, Helijuie manuser.. V. 456: P, Fournier, Le royaune 
d'arts, Sen 12 MUC Hulor Regesla Karoli, Reichasnehen, p.554. n° ko). À. Gotlob 
avait ecturé 1rès justement 4 it du 6 janvier de l'année suivante (op. 
sit pe RE D, A relle smppnition à trone justifiée par les indications du 
man. de da MM Guseraitaire de Prague. déj et et utifisé par Werundy, IL, 
PTE 
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éludant toute réponse aux propositions, contenues dans la bulle du 
26 août de l'année précédente; plusieurs articles étaient étrangers à 
l'alliance proprement dite, el les parties contractantes n'y étaient pas 
seules visées : il était nécessaire qu'ils fissent l'objet de nouveaux pour: 
parlers. Le roi de France s'exprimait brièvement à cet égard, et en ter- 
mes un peu vagues. I s'élendait,au contraire, longuement sur l'échec des 
négociations ouvertes, sous les auspices de l'Empereur, pour le rétablis- 
sement de la paix entre la France et l'Angleterre. C'était Edouard IL qui, 
au ours de Ia même annéo 1365, avait ou la ponséo de prendre Char- 
les IV pour médiateur. Il lui avait envoyé des ambassadeurs à cet eflet, 
et l'Empereur avait répondu à sa démarche, en déléguant le général des 
Dominicains, Simon de Langres, et son secrétaire particulier, Rudolf 
de Friedberg, pour tenter un rapprochement entre les deux rois. Mais 
quand les plénipotentiaires impériaux, venant de Paris, où ils avaient 
conféré avec le roi de France, furent arrivés à Londres, ils constatèrent 
bien vite que l'heure n'était plus aux conférences pacifiques. Le prince 
de Galles élit parti pour la Guyenne, el avai même dû commencer sa 
chevauchée à travers le Languedoc. Edouard [II s'apprètait à débarquer 
à Calais. Tout espoir de paix s'était évanoui. Après avoir longtem ps fait 
attendre les envoyés de l'Empereur, Edouard Ill les congédia?. En 
repassant à Paris, ils ne purentque rendre compte à Jenn Il del'échec 
complet de leur mission. C'est à eux peut-être qu'il confia sa réponse 
à Charles IV, où, ajournant la conclusion d'un traité d'alliance, il in- 
nait la duplicité ot la mauvaise foi d'Edouard III 

Au mois de mai 1356, au moment où l'arrestation du roi de Navarre 
suscitait de nouveaux ennemis à Jean Il, celui-ci reconnutla nécessité 











2 Werunsky, op. ét, 1 it, pe 85 

44 1 y à deux lettres d'Bdouard HIà CI relatives à cette médiation : l'une 
du rs octobre 1385 (pubilée par Ludewig, sen premier éditour, sous 18 date du 
12 oeiobre 1347 el analyeée dans les egesta Karol, elchsiachen, 525, n° 10, sous celle 
du 12 octobre 1946), où, exposant à l'Empereur les motifs qui s'opposent à la con. 
elusion d'une 4rève, I se réserve do consuler sur ce point son Parlement, qui Va se 
réunir {le Parlement se réunit le 11 novembre); l'autre, du 1° désembre de la 
même année, remise à Rudolf de Friedberg lui-même, par laquelle il nolife l'atan. 
don définitif des négneiations (Reichssachea, 833, n° 2431. 

Jognez-y ee passage des Pelle lssue Halls, 3 Edw I (Michaelmas), membr. 16, 
3 déc. 1355 : « Radulpho de Ffrydeborh. derico, muneio Imperatoris, moranti in 
Angis, per proreptum domini regis, allendendo responsum suum… txt di. vi 5. 
vd 
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de faire aboutir les négociations nouées avec l'Empereur. Comme il 
est peu probable que les lettres, données à cette v 
core une fois qu'un simple projet !, elles témoignent incontestablement 
d'une amélioration dans les rapports entre les deux beaux-frères. Le 
traité d'amitié est renouvelé purement et simplement, sans qu'aucune 
mention soit faite des conditions que Charles IV avait voulu y mettre. 
Dans le même Lmps, le roi de France, Mattant le goût bien connu de 
l'Empereur pour les reliques, lui faisait don de deux épines de la 
Sainte-Couronne. Elles devaient lui être remises à Metz par le dauphi 
Charles en personne #, On savait, en effet, dès le mois de mai, que la 
proclaine diète impérialeseraît tenue dans cette ville frontière 3; la pri 
cédente ava réunie à Nuremberg, au début de l'année, eton } avai 
promulgué les vingttrois premiers chapitres de là Balle d'Or; il restait 
à compléter eut acte célèbre par quelques dispositions additionnelles, 
Le choix de Metz avaitpu être dicté à Charles IV par des motifs très 
divers : la nécessité de régler au mieux des intérètsde l'Empire le pa: 
lage de la succession du duc de Brabant, Jean HI ; le désir d'exercer 
plus efficacement sa médiation entre la France et l'Angleterre ; peut- 
être aussi la secrète pensée de frapper, par le déploïement d'une pompe 
inusitée, l'esprit des populations voisines des terres d'Empire!. Bien 
que les bons offices de Charles IV eussent été impuissants à rendre la 
is à la Chrélienté, le pape Innocent VI n'en était pas découragé. 11 
fondait un grand espoir sur la dible de Metz, qui, annoncée lout d'abord 
pour l'été de 13365, ne s'ouvtit finalement que dans les derniers mois 
de la même année €. 11 y accrédita un représentant spécial, l'abbé de 





asion, ne soient en= 
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Elles sont rapportées le plus souvent 

donne la date, «don Louis vraisemblance exacte, de mai 1356 ( 
3, 

. Régeilà Karoli, Reichasachen, 

3 Roy. Vatie.. 389, fol. 767 (16 on 
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semper Augusto ee. » — à Cum 
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is, is au civilatom Melemsien, vicinans iatie rogno Feancor protimne necessi 
— Hi, 5" (oi mai, même aan Dilécta ia. Andro 
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Go. Vatie, 238, Ka 
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Cluny, Androuin de la Roche ; ses deux légats, les cardi 
gord et Gapocd, reçurent l'ordre de s'y rendre !. Enfin, quand la ba- 
taille de Poitiers eut ini ions oplimistes le plus eruel 
ia les instances pour que l'Empereur s'entremit en 
faveur de Jean IT, et ménageät un accueil favorable à tous ceux qui, à 
des titres divers, viendraient plaider auprès de lui la cause du roi de 
France 3, 

Charles IV et l'Impératrice, qui avaient quitté Prague à la fin du 
mois d'août, arrivèrent à Melz le 17 novembre au soir ?. Les représen+ 
tants de la cité leur firent une réception très solennelle 6. 

Le dauphin, comme on l'a déjà vu, ne se mit en route que le & dé- 
cembre. Son itinéraire, différent de celui qu'il adopta pour le celour, 
est en partie connu. Des actes de sa chancellerie ant conservé les noma 
de nombreuses localités par où il passa : Charenton, Gréteil 5, Rozoy- 
en-Brief, Provins”, Troyes“, Rosnay-le Château ?, Saint-Dizier #, Saint 

















1: Reg. Vat.238, fl, (Avignon. 16 mai 1360). Lolire à l'Empereur; — fol. 1 
Lasignon, 3 octobre) Au même, — Talleyrand seul vint à Mots; lou doux légate 
étaient brouillés à cette épaque, eË le Papa m'avait pan réussi À ler réco 

34 Rey. Vat, 338, Pol, son ot ho (3 oct. el 13 de, 1356). 

3. Werunaiy, op. ei.,Ll, v6g : « Ende August verlicst der Kaiser sammt der Kaï- 
serin Prag, um sich sum Roichshoftaz nach Mele zu bexeben, dessen Begin er auf 
den 19 OMoler angseut hate. » CL eye Karvi, n° 2509. 

: F. Huguenin, Le Chroniques de la ville de Mets, Où: 
Ye. Werumky, 1, 10 

S. 6 décembre 1356, « Donné aus champs entre Charenton e Creteil... » {Dom 
Morice, Mémaires pour servir à list. de Bretagne, 1, col, 513-1544.) 

6. Décembre 1366 tu Datum apud Rosayum in Uria.. » (Arch. na. J, 84, fol. 4%, 
n° 685), Rwoy-en-Brie; Seine.el.Marne, arr° de Coulommiers, he, de e*. 

7° Décembre 1356 : 4 Danné à Provins... m (Arch, mal, JJ, 84, fol, 336, n° 6) 
Provins ; Seine-et-Marne. ch. d'arr. 

8. Lettres de provision d'Aubei Roussel nommé conseiller lai à la Chambr des 

Datum Trecis die decimo tertio 
ve sexto. — Per 
Regem ad relacionem vesiram. J. Royer. » (Bibl. mat., Parlement, L. VII, fol. doi 
Copie d'apri le registre vie du Greffe anjound'hui penlu). L'acle st 
au nom du Roi, maix il à Eté dremé manifestement sur l'ordre du dauphin 
eten cours déroute. D'ailleurs le chancelier était du voyage (a ad relacionem vestrem » ). 
à Ronssy.… » (re, nat, 11. #4, n° 666). Rounay-le-Châleau ; 

-Aule, é7 de Hrienne Le Chétons. 
uDonné à Saint-Disior.. » (Bibl. mat. Clairambault, XX,0° 43). 
Reçu denné par le dphin à Nicolas Draque, de 3.000 deniers d'or au mouton, à les 
quiex il mous à prestez et balllez complanz en ce present voiage.… » CI. bi, n° 14, 
un mandement du dauphin aux gens de comples, an dalo du 4 février 1357, pour 
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mais les dales précises sont très rares. On sait cependant 
ail à Troyes le 13 décembre, et à Saint-Dizier le vy. Quelles rai- 
sons firent choisir pour l'aller un parcours beaucoup moins direct que 
celui du retour ? On ne peut que poser la question. Il est possible que 
le dauphin ait voulu, en prenant ceite voie, se lenir aussi longtemps 
que possible en communication facile avec Avignon. La supposition 
n'a rien d'improbable. 1Lvenail d'envoyer à la cour pontificale le comte 
de Ventadour ?, l'un des prisonniers de Poitiers, qui, mis en liberté 
sue parole, s'employait officiellement à négacier, soit la délivrance de 
Jean H, soit toutau moins la conclusion d'une rêve3, Evidemment, 
le prince atlendait d'un jour à l'autre des nouvelles importantes, qu'il 
rèt à connaitre avant sa première entrevue avec l'Empereur. 

Quoiqu'il en soit, le dauphin parvint au terme de son voyage le 
jeudi avant Noël, c'est-à-dire le 22 décembre. A Melz, il retrouva 
le cardinal de Périgord, arrivé de la veille ‘, et sans son collègue 
Capocci, des dissentiments très gravcs n'oyant jamais permis aux 
deux légats d'associer leurs eflorts®, Le dauphin avait avec lui l'un 
de ses frères, le comte de Poitiers #, lo due de Bretagne, Charles de 

















de paiement du reliquat, . Braque ayant déjà reçu un aromple sur la Monnaie 
de Saint Pourra 

Saint-Dirier ; Iaute Marne, arr* Vassy. ciuL de 

1 Dée, #456 + «.. apud sanelum Miclagtem in comilatu de Barro.…. » (Arch. 
mat 13, 84, n° 6gg). — Saint Nibiul, Mowe, arr Commerey, chL do 

2. Beer, comte de Ventadi Montponior, — Hg Patie. 238, fol. ae 
son 13 déc, 2156). Le Pa Ccterums, Heot dilectus 
cons Ventadurensit, qui die Veneris proximo prele- 
leds ue applieuit, literas lues quis Lenlgne recepiis 

ts abueri nobiscum diffuse sermonen 
que seu in secrelo contuleras, prout cale litiere continebant, nondum nobis 
poluit aperire le. » 

3, Surla mission de Ventadour, voy, un mandement du dauphin (Bois de Vin 
5 janv. 1337) aut trésorier du (Loi leur enjoignant de payer san 
dit comte la somme de 1.000 deniers d'or au mouton pour Les frais de 
à faits ed duit encore faire... (Texte publié par M Jean Lemoii 
hr, de Mirhant Leseut, p. 0-11.) 

4. Hugueoin, ron. de Mets, p u8. 

5, La eg, Fatir, 238 euntient de nombreuses lettres du P 
rend, ail Séforce d'araiser, 

6. Chron. de Met: be. cit. a € une sien frère plus 
Las plus de quine ans, à Le comte de Poitiers était né à Vincennes le 3e novem- 
bre sa. Louis, romte d'Anjou, avait été lisa à Paris, comme lieutenant du dau 
pin. La cheamiq A Jacques d'Exch, publiée par la D' Walfram. diroc. 

res du dauphin un soul porson. 
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Blois !, le comte d'Elampes, l'archevêque de Sens, Guillaume de 
Melun, le chancelier Pierre de la Forêt, qui allait être fait cardinal, 
les comtes de Sarrebruck et de Tancarville, le maréchal Boucicaut 
el beaucoup d'autres grands personnages # Le fils aîné du, roi de 
France avait une suite digne de son rang : deux mille chevaux, parmi 
lesquels deux cents archers, tous montés el vètus d'une même livrée: 
Son entrée à Metz dut étre assez imposanict. La diète était, d' 
leurs, l'une des plus brillantes qu'on eût vues. « Le jour de Noël, les 
hérauts des princes comptèrent et dirent qu'il pouvoit bien avoir À 
Mets trentc-trois cents chevaliers (3300), sans les grans princes, dont 
il y avoit bien cent, que ducz, marchis, archevesques el evesques »5. 














nage @L mentionne, parmi cout qui furent présente À la diôle do Mets : « le coule 
d'Anio el de Poiliet ». (Qurim zur Lothringischen Geschickle herausgegcben von der 
Grsellschaft für lthringische Geschichle und Altertumskunde, Band LV, Mel, 1906, 
pe 36. 

2. Arch. va 











9e n° 276 (janvier 1337) : « .… apud Cothalanos, in 
quagesimo sexto, per dominum ducem, in suo con 
sitio quo ersnt domini esedimalis Rothomagensis, arehieriseonus Senonensis, dur 
Brétennie, comites de Tancarville ct de Salcbruche, marescallus Houssiraudi, $, de 
Buciaco et plures all. ».— Chron. de J. d'Eueh. lpe. ei. +» … le due de Brotai- 

3. Voy la note précédento. — Chron, de Jorques d'Eurh, pe Jo6 ep ie ele 
cenle de Seelruche. Le conte de Vablesmons (Ilenri de Joinville. comke de Va 
démon), le conte Johan de Nausone (Jean de Nasau-Weilhurgl. le sire de In Garde, 
senechal de Herkaire {Beaucnirs}, le contedc Visinne (2), Le sâre de Roncine {foncy 
le due de Bretaigne, le conte d'Ario et de Poilid, If anchevrque de Rouv 
chancelier le Delphin, le site de Lines (Waleran de Luvembourg, sire do Ligny en 
Herrois où son His Jean), de conte de Lucistala (Ltzelstein 1, le conte de Grant 
cey (Eudes die Grancey, second mari de Béatrix de Bourbon, veuve de Jean de 
Hohéme Luxembourg, les 11 enffens le conte de Pierregol 11 archeveque que 
vinxent avec le cardinault de Pierregot, le conte d'Eslampes, le chambrelain de 
Tanguervelle, le conte do Sauime en Ardenne (Henri, comie de Sal), sire Adam 
de Moulin (Melun). 1x frerez. » 

3. Huguenin, Chron. de Met:, 98 : « El oil en sa compagnie deux mille 
sal, où Al y avoit deux cents archiers lous à chenal, vestus d'une livrée, areom- 
migniés de plusieurs gros princes eL seigneurs » Déjà, la veille, le cardinal de Pé- 
rigord avait Fit son entrée « avec bien quatre conte chevaux. » (ibid) 

4. leutêtre même trop solennelle, eu égard à la situation du royaume de France. 
nu de ce chef, comme aus pour le luxe de ses vétements. quebrues renro- 
chos de la part de son oncle. Voy. Continual. de la ehron. de R. Lestol, 10 
Rapprochez ce que di le même chroniqueur de certaine gode dispendiuut du 
dauphin, p. soi. 

sin. Chron. de Mets, p. ag. —Chron. messine inédite: « Ci après vont. les 
Mete avec l'empereur quent it Lin 
seul on dire qu'il y où mxm coperous dures sens Les 
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Ce même jour de Noël, qui était un dimanche, l'Empereur assista, 
dans la cathédrale, à l'office de malines, où « la coutume de son em- 
pire » lui assignait un rôle liturgique. Le cardinal de Périgord, tous 
les seigneurs ecclésiastiques ou laïques, présents à Mets, empi 
église. Charles IV, « vêtu comme empereur, la haute couronne d'or 
en la tte », lut « la septième leçon de malines, l'épée nue en la 
main». 

La cérémonie religieuse terminée, l'Empereur tint avec les princes 
électeurs une réunion au « Champ-à-Saille ». où, dès les premiers 
jours après son arrivée, il a 
vant abriter deux cents personnes. Toul autour s'étendail un vaste 
parc, clos par une enceinte de palissades. C'est là qu'avaient déjà eu 
lieu, le dimanche précédent, de nombreuses prestalions d'hommoges 
et les reprises de ficfs qui en étaient la conséquence ?. 

Après que Charles 1V eut institué roi de Bohème, à sa place, son 
frère Wenceshs, duc de Brabant el de Luxembourg. il s'assit « à une 
table, lout seul, en habits et estat d'empereur », et « dina »,en suivant 
le cérémonial, que prescrivait le vingt-scplième chapitre, non encore 
promulgué, de la Bulle d'Or. 1 fut servi par les élecleuts laïques qui 
se présentérent d'abord à cheval, porteurs des objels el des mets des- 
linés au repas de l'Empereur. Ils ne mirent pied à lerre que pour les 








fait construire un grand pavillon pou- 








+. Chron. de AL 





be. cit, — CL Gr. Chron., VE ie (propos du voyage que 
Charles AV lt en Franve, en 178) : & EL pour es que de eoustume l'Empereur dit 
la au leçon à matines Cle jour de Noël), rercelus de sos Mabiz CL enneignos impe 
riaule, IE fu avi par lee gene du Roy que ou royaume ne le pourroil il faire, ne 
mme m6 M ent Si ne commenté o 

















sé de temmrer au dit Cambraÿ, 











pour Hire son nbenunce acuuté cn. Une miniture du man. 
fr os, Chartes IV le cumrvanc impériale en te, l'épée nue 
on sceptre, l'autre 10 
globe. La lévangile de la 
messe de minuit: ln MO tempure eu a Gare Lugusto ut describeretur 





uaherus orbis, e reliqun ». L 
Lou alice, en 3 mochirnes, comp 
ü ges 

réel le 





ce de matines du jour de Noël est divisé, comme 
mt chacun 3 psaummes eL 3 leçons : Les 7°, 7 
s son des commentaires sur les Gangiles des trois messes de la fête. Le 
















= rar le cardi 
Mérangile, l'épée mue à la ma 11. 154) 
2. Chron de Mel, 98. Le lexte de res chmomiques de pas des plus chaire. 11 
semble bien qu'il x avait, autour al « Labermaele » où parillon en planches. un as. 
se large espace découvert, entouré de palissales. 





L de Périgord, 
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déposer sur la table impériale !, A une deuxième table avaient pris 
place l'Impératrice, le cardinal de Périgord et le dauphin, duc de Nor- 
mandie #. Pour tous les autres convives, d'ailleurs, — princes, barons, 
chevaliers el écuyers, — même luxe el même profusion. La douceur 
exceptionnelle de la température avait permis de donner ce repas en 
plein sir, sans que personne edt à souffrir du froid 3. 

Au diner succilèrent des prestations d'hommage et l'érection du 
marquisat de Juliers en duché. Le premier de lous, le duc de Nor- 
mandie, prêta l'hommage pour le Dauphiné, qu'il reprit en fief de 
l'Empereur 4 

La journée s'achova par la promulgation de la « Bulle d'Or » 5, éla- 
borée en majeure partie ei déjà publiée À Nuremberg, mais à laquelle 
on venait d'ajouter, à Metz, sept chapitres nonveaux#, Cel acte avait 














1. Bôhmer, Fontes rerur germanie, L. IV, Stultgarl, 1868, p. 276 1 suis. Cri 
nuationes Cronice Malthie Nuavenburgeruis, p. 203 : « Fueruntque &hi_ principes elec 
lures et officiales seu. ministeriales imperi, quorum quilibel minintrabat impera: 
Loi sadenti in mensa in ofücio seu minislerio suo proprio.Quilibet autom venichal 
super equo use ad mensam ; descendent vere de oquo coram. mensa hystrioni 
 «E mimix dalatur cquus». — Chroniken der deutichen Stddie, L. VI, Leipaig. 
aa. ps. — Hupuonin. Chron. de Mas, ph — D. Jean François ot D. Nieolat 
LIL 2769. p. 660-858. — Werumsky, op. cit, I 167 
den bichoï hngh an Roux nach den Vonchriflen des chou 
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le lexto des Chron. de Mes, pe gg qui manque un pou de r 
dre part estoit l'impératrice assise à une lible avec le candinal de Picrgort, 
le deutphin, duc de Normandie et les autres pi 

iers, anni aux uttros tables ct 





nes, srigneurs, chevaliers et es: 
sans feu». Les Bénédictis 
entendu ce passage comme je le fais (ébü., p. 553) Werunsky dit de même, 
le. di, + « Den Sebluss de feierlichen Réichaofes bildele drs Gberaus üppige 
Fesumat, an welchom, ausser dem Kalser, auch die Kalserin zu deren Selten der 
Kai eyrand and der Dauphin sasen, sowie die Gbrigen Farten und Lerren 
ibeilnahmen », 
3. Werunsky. op. 
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« Die Festicier im Freien ward durch das damals 
herehende ausurondentliehe milde Wetler eemügliehl s. Les Chren. de Mas di. 
sent simplement que le repas Pub serie sans feu», mais il parait bien, d'autre 
part, que les bles étaient 
nacle » ou pavillon couvert. 

4. Chron. de Mel, ap ? « Après le disné lodil dautrhin de Viennois fist Le deb. 
voir cb reprime dudit empereur do son Dauiphiné, mourant en fied de l'Empire. 
le. » 

5. Bd. + à Lait jour 
publier la à 

6. Los «3 premiers chapitre dé la Bulle d'a Frot promulguêeà Nuremberg le 
4 des idee de janvier {eo jamier) a3à, À la suite de ces chapitres, un Hit dans le 
Bulle d'Ur (Lünig. Deutéehes Jichéerchie, |, 14) : « Infra scriple leges promulgate 
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pour l'Empire ct pour le droit public allemand une grande impor- 
tance. 

Les jours suivants, des négociations se poursuivirent activement 
entre l'Empereur et le dauphin, et, si elles n'eurent pas tout l'effet 
qu'on en allendait peut-être, elles aboutirent néanmoins à des résullals 
appréciables. Gharles 1V n'avait pas seulement reçu de son neveu de 
précieux cadeaux : une relique insigne! et une épée estimée à la valeur 
de 18.000 florins?. Sur deux points il avait obtenu les satisfactions qu'il 
n'avait cessé de réclamer Le jour même où Charles de France lui pri- 
tait hommage pour le Dauphiné, Philippe de Rouvre reprenait en fief 
de l'Empire, par les mains du comte de Montbéliard, vicaire impérial, 
la Comté de Bourgogne. L'investiture du Dauphiné fut accompagnée 
du renouvellement de tous les privilèges dont avaient joui les anciens 
dauphins 4. Charles IV y joignit, mais pour celte province exclusive- 
ment, le vicariat impérial, sorte de délégation de son autorité dont 
était assez prodigue, parce qu'il en avait fait pour lui-même une 
source de revenus 5. Le duc de Normandie dut s'engager à lui payer en 
retour la somme de 50.000 florins €; promesse onéreuse, vu le Lrisie 
élat où se trouvaient les finances du royaume. Cet engagement fut 
pris le mercredi 28 décembro, ct d'est à celle date aussi que fut renou- 
velé, par un acte solennel, le traité d'amitié du 7 mai 1847 7. Le traité 
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LE VOYAGE DE METI o8 


réserve expressément les droits de l'Empire sur loutes les villes el sur 
Wous les territoires qui pourraient lui appartenir, mais il ne stipule au- 
cune restitution; de Verdun. de Cambrai, du Câteau-Cambrésis et de 
Vienne, il n'est plus question. Ce silence, qui n'excluait pas 1 
dications futures, élit à certains égards une vicloire diplomatique 
pourle dauphin. En ce qui touche la guerre avec l'Angleterre, il obtint 
de son oncle, sinon un concours positif, au moins plus de faci 
pour recruter des combattants sur les terres d'Empire!, Enfin, il est 
vraisemblable que Charles IV interposa unc fois encore sa méd 
et qu'ilenvoya de nouveaux messagers à Edouard 111 pour l'amener à 
suspendre les hostilités 4, Son intervention n'aurait pas été étrangère 
à la conclusion de la trêve de Bordeaux, due surtout à l'action persévé- 
rantedu Pape. En somme, « par suite de l'entrevue de Met, la neutralité 
de Gharles1V, de malvcillante qu'elle était à l'égard de la France, était 
devenue bienveillante; cet avantage n'était pas, à coup sûr, sans 
importance pour la maison de Valois, mais elle l'avait payé en se rési 
gnant à reconnaitre formellement la souveraineté de l'Empire sur la 
Bourgogne et le Dauphiné »3. 























V.— Le duc de Normandie partit de Met: le mercredi, 18 décem- 
Lre, le jour même où avait &é renouvelé le traité d'amitié, conclu dix 
ans auparavant cntre son père et le roi des Romains {. Le samedi, 
14 janvier, il était de retour à Paris 5, après un voyage de soire jours, 
dont l'itinéraire ne peut être déterminé que d'une façon générale, cinq 
ou sit noms de localités élant seuls connus, et les dates précises faisant 
presque complètement défaut6, Avec le dauphin, revenait le chancelier 








cr, Le 107. d'Arles. 168 
3. Le fragment de compte cité pur M, Jean Lemoine, dans 1x Ghron de HE. Lrsrot, 
vo, m1 (P. RO. Etchequer Treasury uf le Reccipt. Mieell., 49/2) ne parait 
as décisif el s6 rapporte, æmbie-Lil, à des négociations antérieures au VOYAFE le 
Me, — 11 n'y a rien à inférer d'une mision en Angletere du maréchal de l'E 
«Reginaldus de Stummowe », car on ignore de quel message EI chargé 
Lells lsue Roll, 3e Ed. 1, Easier, 19 aoû 135; 

3. P. Fournier, op. cit, 168-469 

4. Grande Ghren., VI, (8. 

5. Hd: … environ heure de vespres.… 

6. Janvier 6357 2 «… apud Sem Molardurn supra mantem.….» [Arch nat, 1. 8, 
AL. 351-251", nat). Saint-Mard-sur le-Mont: Mme, arr de Sainte Menehoull. e 
de Dommarlin-sur-Vêvre, 

a janrier 1337 21e apud sanclum Cent. » (re. mat, JU, 2 fol. 16-ur 
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de France, Pierre de la Forêt, lout récemment promu cardinal !. Le 
fils aîné du roi de France lui conservait, en effet, sa confiance, quoi 
que les Etats généraux eussent demandé sa mise en accusation, et il 
l'avait même chaudement recommandé au choix du Pape 2 La pré- 
sence de ce grand digniaire ecclésiastique donna quelque éclat à la 
rentrée du prince dans la capitale 3, mais il fut bienlôt manifeste que 
ituation, loin de s'être améliorée en son absence, s'était, au con- 
raie, beaucoup aggravéo. 

Son frère, le comte d'Anjou, qu'il avait laissé à Paris, en l'instituant 
son licutenant 4 n'avait exercé qu'une autorité illusoire, Eu ait, le 
champ était demeuré libre pour lous ceux qui avaient été les meneurs 
des derniers Etals, notamment pour Etienne Marcel, dont le rôle, en 
quelques semaines, était devenu prépondérant. Ce n'est_pas la pre- 
mière fois que nous rencontrons le « grand prévôt ». Déja, aux Etats 
de 139%, il avait été l'orateur des « bonnes villes » ; son nom, au mels 
d'octobre 1356, est associé à ceux des députés les plus écoutés et les 
plus agissants ; après la clôture forcée de la session, son hostilité à 
l'égard du dauphin se traduit par le refus obstiné qu'il oppose à ses 
demandes d'argent. Mais c'est depuis le voyage de Metz qu'il apparait 
en pleine lumière, et toujours au premier plan. 
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Quelles étaient donc ses origines el à quoi tenait son influence ? On 
a beaucoup écrit sur Etienne Marcel, — jusqu'à des volumes entiers !, 
dans lesquels sa mémoireest réliabilitée ou défendue avec une passion, 
où se mêle quelque chose de l'âpreté de nos querelles contemporaine: 
Tout ce qu'on sait de lui dérive des Grandes Chroniques, source d'in- 
formation incomparable, mais dont la partialité évidente commande 
des réserves. On n'est pas en droit d'aller plus loin et de récuser des 
témoignages accablants pour Marcel, par cela seul qu'ils émanent de 
ses adversaires, Est-il certain que dans ees chroniques, dont les asser. 
tions né mérilént pas, à coup sûr, une égale créance, lout ne soil que 
mensonge ou impulition calomnieuse, qu'il hille prendre le conire- 
pied de cette œuvre célèbre pour connaître la vérité sur le prévèt3 Nul 
n'oserait le dire el cependant c'est l'idée qui perce dans toutes les ten- 
tatives fniles pour ruiner l'opinion traditionnelle. IL est heureusement 
facile de se défendre de semblables exagérations. Le simple récit des 
événements, dégagé de toule préoccupat 
prémunira lout à Ja fois contre le réqui: 
l'apologie trop ardente. 

Au milieu du x siècle, les Marcel forment, à Paris, loute une 
Abu ; il a fallu les recherches patientes de plusieurs érudits *, pour 
meltre de l'ordre dans un fouillis généalogique, propice aux erreurs 
et aux confusions 3. Le premier membre connu de culte lignée aurait 
été un sergent royal de saint Louis, dont l'affolement jeta la panique 








n étrangère à l'histoire, nous 
toire trop habile et contre 














1. F. T. Porrens, Eteane Marcel el le gouvernement de La Bouryeusie au XIV siècle 
(1356-1358). Paris, lachette, 1860. in-8- Nouvelle édition : Etienne Marvel, prévét 
des marchands (1354-1358, avec une introduction par LM. Tiserand, Paris, 1854 
in-4" (Collection de l'Héstoire générale de Paris). Un compte-rendu critique de c« 
ouvrage à été donné par S, Luce. dans la Bi de l'Exole des Charte, 180 
mari 

Jules Teuter, Etnne Morel, Paris À. Pics el Kaas /Hibith 6 
rale).s. à. 18, 319 p 

3. 8. Lance, Documenis nouveoux aur Et. Marcel (Mémoire de La Soc, de Ch. de Paris, 
VI (Ba) pe Lo5 204) 

Léon Le Grand, La Veuve d'Etimne Marcel (Bal de le Soc. de Fist de Pari, NNIV 
Aubade pe ste-iBa à part, 1213 pi 

Eugène Dépres, Les Enfants d'EL. Marel (Bull, de la Su, de Phil, de Paris, LXNIV, 
{iégoh, p. 8-90. 

Han Fremans, La Jüméle d'Etimne Marcel (Mémoires dela So. de Fist. de Paris, 
LAN (goS), P 179-2  À parte #73 DD 

3. La parie généalogique de l'stoire d'Élicune Marcel, de Perrens, es Us fau 
Live (di in-P, D. 3687). 
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dans l'arméo chrétienne, à la Mansourab, et causa la prise du Hoi !. 
Anrès lui, nouë trouvons Pierre Marcel « le Vieil », marchand drapier 
sous Philippe le Bel et l'un des plus riches bourgeois de Paris, four- 
nisseur attitré de la maison d'Arbis, échevin, sinon même déjà prévôt 
des marchands 2, Etienne Marcel est l'un deses petits-fils par son père 
ion, le chef dé la quatrième branche de la famille ?, Deux généra- 
tions ont suffi aux descendants de Pierre le Vicil pour constituer une 
véritable dynastie bourgeoise, forte de ses all qui l'implantent 
de plus en plus solidement dans le sol parisien 5. Simon Marcel, dra- 
pier, comme son père l'avait été et comme son fils devait l'être, 
épousa, vers 1305, Isabelle Barbou, dont l'aeul avait été prévôt royal 
de Paris ot bailli de Rouen5. De cetle union, naquirent Etienne Marcel, 
attribué 6, et une 

















Jean, son unique frère, mais non le seul qu'on lu 
fille, Jeanne, qui épousa Nico las d'Amiens. 





 duimie, Hit, de Sœint Louis, édit, N, de Waïly, p.230 Voy. sur ce point 
des conjecture, au moins plaueibies, de NA. Lomon {Introduction aux Obtturie 
re del prorinre de Sera, publiés par À. Molinter, ago, 4 LL pe X-AuaT), 
aoptée par M. Front, 0. il 

3.11 Fremaux, op. ci 

3.11 Fremaus. gp. ep. 43, 39 

% Alliés avee Les Harbou, Les Houdon, lesCoeatris, les Giffart les Poilevitain 
ee. — CE AL Vian, Documents parisiens du règne de Phdigpe VI de Vabis, L Il, 
vit 

5. He Fremaut, qe cit, 19-33 

On à notamment considéré, comme se frères, 
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eus et par Jules Tessier 2 2 De ses Lois frêres, den paraissent 
sêtre lens à l'écart de la politique : Hs y furent sans doute forcés par le sou- 
de leurs relations avec le dauphän, dont ils avañent favorisé les frivoles pli. 
Sie. du lemips que ce prince n'avait pas encore réglé sa vie». (Berrens, op. il, 
34). Jules Tessi fre &u Des trois frères d'Etienne, deux, Guile 
laume et Jean, vécurent dans l'intimité du dauphin Chartes, fils du roi Jean, parta- 
gent où Bvorhant ses plaisirs, encourageant ses folies ; car, de 
Christine de ousiaste panégyriste de Charles V, Charles ne mérita 
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Les débuts d'Etienne Marcel Furent modestes, car son patrimoine 
était, paraît-il, peu considérable !. Il dut sa fortune au commerce, et 
aussi à ses mariages, au second surtautÀ. 1 se maria deux fois : en 
premières noces avec Jeanne de Dammartin, morte vers 1344, et 
après le décès de celle-ci, avec Marguerite des Essars, qui survécut à 
son maril. Sa maison était située dans La Cité, à l'angle de la ruc de la 
Vicille Draperie, face au Palais Royalt. 11 avait un associé : Jean dé 
Saint-Benoil, d'une famille apparentée aux Marel 5. La clientèle 
royale lui assurait un gros chiffre d'affaires et de beaux bénéfices ; les 
comples des argentiers du roi Jean en donnent fréquemment là 
preuve6, Ses draps lui venaient, pour une bonne partie, des Flandres, 
où il comptait des amis et des hôtes dans toutes les grandes villes. Ces 
relations, entrotenues par des voyages, facililées par l'existence à Paris 
d'unc colonie flamande, dont les membres avaient fai par y acquérir 
droit de cité, tout en perpétuant par des surnoms caractéristiques le 
souvenir de leur pays d'origine 7, ont dà éveiller son ambition. Ce 





Aion avait 616 formulée, pour la première fois, par 3. Quicherat, il avait voulu Uirer 
la chone au elair, en sauressant à Quichorat lutmdme, car ce dernior ne citait pas 
ses « autorités. 11 n'en eblint qu'une réponse érasive : e Lorsque nous avons inter. 
rogé sur ce sujet notre savant maitre lui-même, il n'a pu se rappeler ni produire 
aucun Leute à l'appui de sou asserlion ; nous devons donc l'estimer tout à fail gra 
uit, jusqu'à ce qu'on nous ait donné les preuves que nous sommes en uroit d'exi 
gere (Eranen erdique,p. 22:23. IL y'avait de bonnes raisons pour que les preuves ne 
Tasse jamais dantiéss, mais I rest pas impossible de retrouver l'origine de la lé. 
gente, Deus frères, Guillaume et Jean Martel, bien connus, par ailleurs, aient des 
familiers du dsuphia et eurent une part active aux conciliabules, d'oisortit,en 

le projet de fuile du prince (Secousse, Heeueil, p. 67}. Leu 
dans dos documents originaux, où La confusion «st, en cet 

2 Hd. 5. 

3. Did, 353. 

3. Léon Le Grand, La reune d'Blienne Mareet 

GS. Luce, Eramen erilique, p. 24 en. 

5. Douât-d'areu, Comptes de l'argenterie, p. 83: « Estienne Marcel el Jehan de 
Saint Benoit, drapicrs, pour 26 aunes d'un brun royé de Gant ole. », p.86 :« Jehan 
deS. Benoit ot Eclienne Marcel, pour un roié eier et Le tiers d'un,ele. », Jean Mar 
el, l'un den oncles d'Etienne, avait épousé ou premières noces Marie de Ssinl-Deuoët, 
lle de Thomes de Saint-B. drapier et max 16-17). 

6. Voy. les Comptes de l'Argenterie, de DouGl d'Arcq, el aux Arch, nat, tout 
gistre KK. 8, dont une partie seulement à été publiée. 

7. Les Flanenc où Flamanl, nomment, sk ROMbreUx €L si iuents à Paris, I 3 
avait aussi des Lourain. Gharles Toasae, changeur ct bourgeois ile Paris, l'un des 
échevins d'Etionne Marerl, avait éposé Marguerite, ile de Simon de Louvsé 
Aie mat, Xe ge n° 6 
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n'est point impunément qu'un homme de sa trempe a vécu au « siècle 
des Artevelde n£, et qu'il a eu sous les jeux, à quelques journées de 
marche de la capitale du royaume, le spectacle troublant d'une vie 
communale inten: 

Quand parvint-il aux charges publiques? On l'ignore, mais tout 
l'y appelait. Il comphit dans sa famille plusieurs échevins?, peut-être 
même un prévêt des marchands 3, car l'histoire municipale de Peris 
est encore pleine de lacunes et ne permet pas d'être plus affirmalif. 
Cellehisloire se confond, on le sait, avec celle du haut commerce pa- 
risien 5, La « marchandise de l'eau », ou, comme on le disait plus 
brièvement La u marchandise », — c'est-à-dire le groupement en une 
puissante association des principaux marchands de la cité, — a été le 
berceau de l'échevinages. Le « prévêt des marchands » n'est autre que 
le « maître » ou le éhel de la hanse parisienne. LLa pour assesseurs les 
quatre échevins, et, pour compléter son conseil, les viagtquatre « pru- 
d'hommes » qui, depuis 1296 et plus ou moins régulièrement, l'assis- 
tent dans sa tâche d'administrateur et de juge6. La royauté a favorisé 
une évolution qui sans secousse, sans l'octroi d'aucune charte commu 


























1. Léon Vandorkindere, Le aide des Van Arievelde, ele. Bruvelles, 1859. in 

2, Pierre Le Vieil, son aïeul, Garnier Marcel, son couin-germain, furent échevins. 
Son oncle, Jean Marcel, le As aîné de Pierre le Vieil, eut, pour première femme, 
Marie de Saint Benoit, file d'un échevin, Thomas de Saint BenotL. 

3. Pierre Le Vioil, suirant une conjecture do M. H. Fremaux ; mais Le (ail n'est 
nullement établi 

4. Frédèrie Leraron. Les oriy 
de Chist. de Paris, À NI D 
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5... Lecaron, op a. (Mémoires de la Sos, de Pal. de Paris, LVL, pe ses). 
Al importe de woler, car le mémoire de F, Lecron pourri autoriur une confu. 
ion, que » He hanso parisienne n'était pan uno batollorio, une aséociation de Yau- 
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4 non qas l'exploitation commerciale du ‘fouve, mais la 
ionnée par des dispositions pénales qu'appliquait Le Parloir 
e de marchands de l'eau, — Les précau 

avaient pour bat de donner au trafc des marchandises 
inde de Ja Seine, uno sécurité eL une rapidité indispensables 
à 'approuisionnement d'une vie telle que Parts. Lo 
carsetère de police de l'eau résille enfin du droit de conflation mconnuà là jurt 
diclion des marchands de lea... Nous nons croyons pour boules cos raisons 
autorisé à définir le mel aque par : Lout délit commis sur l'eau à l'encontre des 
droite de la hanse, Les merenlores aque étaient les juge compétents pour en con- 
maltre + des justiiers de dau » (Emile Picarda, Les marthand de l'eau. Hanse parisienne 
et compagnie française. Paris, Houillon, ion, ind. — 134 fascicule de la Bibl. de 
VEcole des Hautes Etudes, p. 14:16) 

GK. Locaron, op ri. (Mémoires de Soc. de hist. de Paris, L VID, D. 115) 
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nale, a fait passer aux mains des bourgeois les plus riches el les plus 
influents la part d'autorité que, dans le gouvernement intérieur des 
villes, elle abandonnaît aux habitants !. Elle trouvait, d'ailleurs, son 
avantage au monopole des marchands parisiens, puisqu'elle part 
genit avez eur le produit des amendes et des confiseations qui éuient 
la sanetion de leur privilège?. Armés d'un pouvoir de surveillance ot 
de contrôle sur loutes les branches du commerce parisien. investis en 
matière de voirie, de Lravaux publics, comme pour la répartition des 
tailles, nécessitées par l'exécution de ces travaux, d'atiributions assez 
larges juges en matière commerciale et même en matière civile dans 
les limites étroites de la compétence du « Parloir aux Bourgeois n°6, le 
prévèt des marchands et les échevins prennent une part de plus en 
plus grande à l'administration de Paris. Les « métiers » sont dans leur 
dépendance, avec loute une population ouvrière, disciplinée par le 
régime corporatif : cohuc inerte, mais qui, mise en mouvement, peut 
devenir redoutable. 

L'avènement des Valois et les besoins d'argent, mullipliés par la 
guerre, acorurent l'importance de l'échevinage, en lui donnant l'occasion 
de faire sesconditions à une royauté bosoigneuse. Celle-ci, néanmoins, 
était beaucoup Lrop forte pour avoir rien à craindre d'une révolution 
bourgeoise. 1 fallut un désastre militaire inouï, avee loutes ses consé- 
quences, — le Roi prisonnier et, à sa place, un prince sans expérience 
etsans prestige, — pour ébranler un loyalisme encore inlact au lende- 
main de Poitiers 5 el pour ouvrir uno àro de conflits aigus. Le pouvoir 














2. F. Leraron, op. eit, D. rog. 
3. Jbid. D. 9ù 
à bit, pv, 
£. Ibid. ps 162— Le plus ancien « Parioir aux bourse: dt situé au midi 





‘de la ville, dans le quartier Saint-Jicques, à la Hautou rue des Grès, 
non loin du couvent des Jacobins. Plus lan. il y œut un aocond « Parloie » sur la 
rive droite la Seine, entro l'église Saint Lauroy atle Chalet (La Roux de Liney, 
I. de l'ôtel- de. Ville de Paris, p. 1-31 4-3) 

C'est le 3 juillet 1357 seulement, qu'Etionne Marcel, prévèt dos marchat 
Gehevins de Paris, achelbrent du Jean d'Auxerre ct de Mai 
ns Rte Ilostel au Daupl 

ement au da 
Chartes, duc 
cle à Paris (Le 
Flu. de Paris, M4, 23-277. 

5. Journal des Etals, p. 4 
ramener prouehainen 
adrenist ete, 















les 
st 
2. C'est la « maison aux piliers », qui avait 
ù Guigues VIIL et à son frère Humbert 11, et 
urmündie, avait donnée à Jeen d'Auxerre, re 
de Lincy, Appendiee. p. 4 #3 — Félibi 















Let Je Roy nostre sir venait, — que Dieu 
AL el dont le peuple auroit la plus gran joye qu 
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de fait appartenait au plus audacieux. Etienne Marcel le comprit et 
en profits, Par sa famille, par ses alliances, par la clic: 
qui recevait de lui le mot d'ordre, il était le maître d'une ville qui 
comptait déjà plus de 500.060 habitants !. Son affiliation aux deux 
principales confréries parisiennes, la grande Confrérie de Notre- 
Dame, et celle de Saint-Jacques-aux-Pèlerins 3, lui assurait des 
dévouements absolus ct avengles, ces associations picuses créant 
entre leurs membres des liens Lrès forts el ne solidarité étroite *, 
Vers 1350, il était arrivé auc plus hautes dignités dans l'une et 
dans l'autre confrérie 5. L'heure avait sonné pour lui d'exercer les 
fonctions de prévét des marchands. Il succéda à Jean de Pacy, mais 

















on ne saurait préciser si cc fut en 1354 où en 1353 6, IL est mentionné 


n peut sceopler celle évalustion, provisoirement, mais Ia question reste 
+ onverie, malgré les rechorchesde Dureau de là Malle (Mémoires de l'Aeu 
déie des Inscriptions, MI, 2° ps p.301; de IL. Géraud (Paris sus Phüdppe le Bel. 
Le rie de la aile de 1292, p. 465 € SuWt;); de Leroux db Liney (Pari e15e historiens 
aur AV «8 NV sièries, pe 439). 

». Le Roux de Liney, Recherches ser la grande confrérie Notre-Dane aux prêtres el 
Bnegeois de la ville de Paris, ele. Paris, c844, in-êe, p. 34:35. 

3. I Hordier, La Confrérie de Suind-Jueques-aus-Pélerins de Paris, 192 p. (Extrait 
de: Les Arehires hoyüalüères de Paris, par Henri Bordier el Léon Brièle. Paris, 
Champion, 1833, in #, p. 191. L'influence de La maison d'Evreur était {rès grande 
dans la confrérie : « Son alliance (J'EL Marcel) avec ce funeslo Charles roi de Na: 
sarre et cute d'Evreuts , parail une alliance injustifable. C'est qu'on n'a pas su 
que la confrérie étail inféndée par une reconnaissance fraiche encore à la fille de 
Louis X, Jeanne, comtesse d'Evrens ot mère de Charles ». 

À. Le Maux de Lines. ap. et. pe 3435 + « Beaucoup de membres de In grande 
oyté Lo parti d'Etionne Marcel: c'est ee 

le 
































confrérie Notre. Date, sinon to 
résulte des letros d'abolition arcordéos à la ville de Paris, par le deupl 
mot +354 » (Ord. dés rôût de France, IV, p. Hi. Au nombre des mauvaisos 
action que le prince panlonne aux bourgeois, figurent celles ci : = de porter 
Fume d'urgeut mi-parii d'émeil rérmeil Et avur, au demoubs [desquels] avoit 
rit à bonne Jin, €4 chaperon de drap des dictes couleurs, cn signe d'alliance de 
ivre et mourle ce le uit prevent contre toute personne. de faire par maniere 
de monopole une grande compaiagnie appelée La Gomnfrerie Nostre-Dme, à laquelle À 
uit et Jaisient plusieurs wernens, contenanees et alliances, ans Caulorité et 
ice de sous 9. 
5. Dans la Confrérie de Notre-Dame lout au mains, dont Al fut « présôt » en 1350 
{Arch mat., 8. #8! fol, 43, 86j. À Saint-Jaéquer-aux-Péleri spparalL conte 
tn des membres Les plus assidu; € 1 Put notament un de ceux qui reçurent et 
onirent les redditions de comptes qui eurent lieu le dimanche 18 déc. 1356, et le 
dimanche 5 novembre 1357 » (IL Bordier, op. et be. cit.) 
6. Arche mat, Xa 13, ul. 23475 48 mat [1359] : «inter Johanne de Paciaco, 
ma w3 Va aô, le 134 on janvier 1364 : «lite mola in 
muntro inter Johannem de Pacyacn, prepositum meralorum ex una 







































en mercato 





LES omIGmES D'ÉTIENNE MARCEL 289 


pour la prémière fois avec le litre de prévôtà l'occasion de la réunion 
des Etats de 1395 ‘el, ce qui est singulier, d'est que de 1356 à sa mort 
81 juillet 1368), il fut certainement réélu, sans que celle réélection, 
importante: en raison des circonstances, ait laissé le moindre souvenir ?. 

Le « corps de ville n, si celte expression convient au xuv' siècle, fut 
renouvelé partiellement, au moins une fois, dans le même laps de 
temps; mais ici encore règne une très grande incertitude, Au début 
de l'année 1356, les quatre échovins sont: Pierre Bourdon, Bernard 
Cocauix, Charles Toussag et Jean Belot*; des deux dernicrs seuls, on 
sait qu'ils furent, jusqu'à la fin, les collaborateurs d'Etienne Marcel, On 
peut affirmer la même chose do Gilles Marcel, le « clerc de la mar- 
chandise », ou le secrétaire de l'Hôtel-de-Ville, qui n'était pas, comme 
on l'a cru, le frère, mais simplement un cousin du prévôt. 

Quelle que fût, d'ailleurs, la composition de l'échevinage, à celle 
époque, Etienne Marcel domine son entourage et concentre sur lui 
seul toute l'attention, En est-il mieux connu? Il faudrait, pour le com- 
prendre et le juger, savoir ce que ne révèlent ni les chroniques, ni les 
pièces officielles, encore moins explicites. On voit bien ce qu'il a fait, 
mais qu'a-til voulu faire ct où tendait-il? L'énigme subsistora sans 
doute toujours. Certains traits de sa nature apparaissent avec assez de 
nelleté. Ce fut évidemment un homme d'action, et par là s'explique 
son influence sur le peuple de Paris, quoiqu'il ne ft pas orateur 
comme l'échevin Charles Toussac ou le roi de Navarre, ni même 
comme le dauphin, Ses actes témoignent d'une énergie inflexible, 






























parte et Reginaldum de Chamieo  allora.… ». — Gf. 1. Fremaux, 0. ei, p 34 
4 Ces à œtie demirre date (1354), qu'étaut sorti de charge (1. de Pacy), IL fut 
remplacé par Etionne Marcel, resté on Fonelions jusqu'en 1358 ». Je ne serais pas 
aus afftemalif. J. de Pacy à pu être élu en 4358 (16 aoû) et étre malntenu on 
charge Jusqu'en 1155. 
1. Gr. Chran., VI, 30. 
2, À sapporer que les anciens mages, consignés dans une ordonnance de 1415, fus- 
ot les échevins auraient été élus 
ion de leurs fonctions (F. Lern- 
» cile. Ménoëres de la Soe. de l'hid. de Paris, L VIII p. 207-208). 
3° Ordom. des rois de France, LI. 47 (3 janvier 1350). — D'après Sauval, qui na 
rail avoir puisé à bonne saura les ronsignements qu'il donne sur les travaux 
exécutés, pendant la pefvôté de Marrel. pour moltre Paris en état «le défense, les 
auatro échovine auraiont été, lo +5 octobre 1356 : Charles Touvac, Pierre Bourder 
Jeau Belôtet Philippe Ciffart (ist. a aniquités de La ville de Paris, 1, 3 39). Ph Ut 
for aurait donc romplaré, —rans iloula aux élections du 46 août 136, — Bernard 
Cnatris, décédé, 46: 

































1 


Google nee NE 


390 nes frame césimier pe 1366 er pe 1357 


parfois cruelle, et ne reculant pas devant le meurtre prémédité. Dans 
son long duel avec le dauphin, il a opposé à là dissimulation qu'il se 
pléignait de rencontrer chez son adversaire, beaucoup de rudesse, 
méme de brutalité. Charles V ne l'a jamais oublié, ot ses souvenirs de 
jeunesse lui ont suggéré de tristes retours où, bien à lort, on a vu une 
sorte de scepticisme, indifférent au bien et au mal? L'alliance du 
prévèt avec le roi de Navarre était fatale *, Elle a perdu Marcel ; LôL ou 
lard elle devait provoquer contre lui une réaction, l'acculer à la Lrahi- 
son, ou tout au moins, et même en adoptant le système de ceux qui s0 
sont constitnés ses défenseurs, à celte fin équivoque sur laquelle plane 
encore lant cle mystère. Les fautes de Marcel sont, au demeurant, celles 
de tous les hommes, que la faveur populaire élève et lisse retomber 
avec une capricieuse inconslanee, Lequel à jamais eu un programme, 
une idée directrice 3 Lequel n'a pas vécu d'expédients, au jour le jour, 
poussé, ballotié en sens contraires, incapable de maîtriser ceux qu'il se 
flaitait de diriger? Artevelde, Rienzi, Marcel ont été, comme les tri- 
buas de tous les temps, à la merci des événements ct à la remorque 
de la foule, qui les avait pris pour chefs. 

















da La rersur volenté de moneignenr le duc», MILAN dans une lettre du 14 juil 
let 1358, conservée aux archives d'Ypres et plusieurs fois renroduile d'après Kervsa 
de Lelteuhave, qui la publiés Le premier (Baldin de l'Académie royale.… de Bel 
une, L NX (854) p. 45: 4): mais Kersgn avai lu à tort Là » joine volente »,ce di 
n'offeil guère de senc. ou en lol cac um sens leieoun moins inléresmant. 

3. Michalat, Hilaire de Fronsa, ML, 314 3 « Le ji que ous aavont de Charles L, 
de su jugements, de «se paroles, Endique, commo Lout son règne, une froide ul 





















dance sagesse, put être aussi quelque indifférence au bien etau mal ». EL en ap: 
peadies (n 266), Phisiorien cite un page dat Livre des fais ct boance meurs, que je 
reproduits d'après le man, fre 453, fol ne sunventes fois avenit 





autel roy Charlen s'enbustoit ul alenrenait'avect entre les autres 
ro, hu à perte de dissimutack que dissimuler estoit 
An rain de trafson = Gertes, eo db adane le Roy, Les cireomstgss font les closes 
lomnes ou mauvaes: car en {ei maniere peut Gsire dissimulé que c'est vertu ; et 
en telle maniere vice, seavoir : disimuler contre la fureur des gens pertéri, quant il 
est besiing. d'est grant sens; mais dissimuler el faindre son eourage, en allendan 0! 
portunité de graver aucun se peut appeller vice 

3, Mais elle m'est pas aussi ancienne qu'on l'a cru quelquefois, EL Marcel n'a pas 
dé, dés 1356, un agent navarrais; longtemps IL agit de son propre mouvement, 
come chef d'un part bourgeois. Ge u'est qu'aprés là délivrance du roi de Navarre, 
à commence à licr partic avee ce prince, et d'est seulement dans l'été de 1358 
qu'à Bout de resourers, sa populacité ruinée, ile jetio dans Les bras de Charlen 
le Mauvais. — Vuy. mur colle quration do trés julicieuves oberrations de M. Alfred 
ait A'E. Nate un conspira. 



































MUTATION DES MONSAIES age 


Un événement était surveau pendent l'absence du dauphin, qui le 
remellait aux prises avec les difficultés qu'il s'était flatté d'aplanir, en 
s'éloignant pendant quelques semaines. N'ayant pu obtenir dé subsi- 
des ni des Etats, ni de l'écherinage parisien !, il avait, comme son 
père el comme son sïeul, eomme presque lous ses prédécesseurs, 
cherché à se procurer, par une mutation des monnaies, les ressources 
qui lui manquaient ?, Le mandement par lequel il décriait les pièces 
d'argent en circulation et ordonnait de frapper de nouvelles espèces, 
porte là date du 23 novembre 1356, maïs il ne fut publié que le 10 dé- 
cembre, cinq jours après le départ pour Mets &, L'émotion très vive, 











1. Dans le préambule d'un mandement du 23 nos. 1356, dont le dispositif et ré. 
aumé ei pre 


primante di 






la dauphin dénonce, nan sans aîigrour, le mauvais vouloir ou dim. 
Ets généeaux + « Comme pour le lomps present et celluy ave. 
Air soit plün que oncques mais noewité el besoin de trouver ol avoir les plus 
sn pourre bos 

merables mises qu'il convient faire, Lant pour Le fait des guerres. comme pou La 
luition et defence da myaume, et au pour. resisler et contrester ce Lout noire 
povoir par puissance de gens d'armes où auirementà la malle voulenté des enue- 
mys, desquelles choses faire st metire à bon eect, à l'age de Dieu, nous sommes 
Ares desirans de loUt nostre cueur; € afin que sur ce. peusL CL deust estre pourreu 
de res bon remeude par tres bonne deliheration et advis. et icelle finances eues et 
pourchassées les [plus aisment el bonnement que l'en pourroit, sanz Le trop grant 
grief du peuple, eussionsJail venir cl assembler les prelus, barons el La gens desbonaes 
villes du royaume, lesquels nant en riens éonélad ne parfai sur ce; par ques le dit 
royaume ot el pourroit er on tros grant peril, se aur ce n'eslait pourveu de re. 
medde ete ». 

3. 1 faudrait de longues pages pour redresser les erreurs cours nes au sujet des 
mutations ou allératious des monnaies sous les Capétiens et les premiers Valois. Je 

euremement, renvoyer au récent et Lis important ouvrage de M. Emile Br 
dre. La théarie de La monnaie au XIP* sütele, Nicole Greane, ete. Paris, V. Giard et 
Brière, 1gn0, in. 

3. Are. net, Zad83, fol, sag-330. Copie du av'siâcle. — Ordonn, I 
Les” prineipales dispositions du mandement sont bien résumées par les Grandes 
Chron. : u Le samely anvuyvant, x jour du dit mois, fa publiée à Paris Le m0 
nouvelle qui avoit est faile per 
dics el par son consei 





<t bonnes finances que 





eut, pour Les tres grans et dm 




















rdenance du dit Monseigneur le due de Norman: 
3 cest À savoir : des 








de 
iers d'aloy. et avoit cours chaseun denier pour zu de- 
niers Wurmois. EL autres blans deniers, qui par avan eourolent pour vit deniers 
Wournois la piece, furent rabaissiezà 1rois LOUrnOIS: el le mouton d'or fu mis à 212 
souls tournois (cours précédent : xay 8. LJe 

Un mois aupararant {+2 oclubre 1354, le dauphin, pour prévenir le chômage des 
ateliers mondtaires, avait da élever de 23 sous Le prix du marc d'argent, ce qui Le 
portait à 8 livr. 10 s. Lou à LL 175, sucant le litre du métal livré par les chan 
geurs où marchands (Ondonn , 11, 8. 

4: Vor. la note pricélente. 
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qu'éprouva le « commun » de Paris, aurait été explailée, sinon provo= 
quée par les mencurs de l'échevinage, décidés à ne pas Lolérer que le 
prince cost d'être à leur discrétion ct à celle des Etats 

Les causes réelles de celle agitation demandent à être précisées. En 
somme, il y avail « mutations, mais non « aifaiblicsement s des mon- 
maies%, Le mandement du 23 novembre remontait, quoique timide- 
meat et sans franchise, la pente que Jean Il avait descendue si rapide- 
aent, après les engagements solennels pris, dans l'ordonnance du 
28 décembre 1355, d'avoir désormais une monnaie forte et stable, et en 
antieulier de ne plus s'écarter, pour l'argent, du lype de Ia monaa 
vingtquairième » #, Pendant l'aanée 1566, le Roi avait, sous l'em- 
vire de besoins croissants, prescrit successivement la frappe de mon- 
maies « quarantième » 5, « quarante-huitième » 3 el même « soixan- 
tième » 0. 

Le dauphin pouvait donc dire, au mois de janvier 1337, après l'in- 
saccts de sa tentative, qu'il avait voulu mettre en circulation une 
« forte » monnaie, car elle était « ouvrés » sur le pied de la monnaie 
« quarante-huitième » ?. 











12 Gr. Chron., VI, # 
par expert pour € 


Des quelles chocs le commu de Paris fu moull cxmeu, 
ie de la dite nouvelle momo: car éeule qui gouvermrient 
ace. » d'arrêté Le lation, 
A corrompus : «2 avoir 
Mans anne Fr de gagnée ns de man. fr. 2643. P. Paris à pre 
 sane elle de gaaiie s,ce qu n'a pas le sens et ct ineeac, lettre ne s'abrégeant 
pur FL manuscrits dérivé du ma e.2343 ont. où bien mou ce passage inin. 
Lellgible, at aisé en ane les mots douteux. Quelques manuscrits pOrlent : sons 
Leur danger, c'et-hdire sus leur congé logo qui para bien rendre la pensée de l'au 
Leur des Granoes Chroniques, Pour lu, la mat tion des mos été qu'un 
prétexte. Ce qu'on roalai, c'était empécher le dauphin de se procurer ue l'argent 
autrement que par L'intervention des Eat, et par conséquent l'obiger à Les rappeler, 
2. Em, Bridroy, ap. el, p. 68 el sui 
3. Ordonn., I, D. 26, 27. approcher le mandement du 16 janvier 1365, qui rè- 
le en était à fabrication de La monnaie nouvelle (Areh, mat. 2! 33, fol. 03 
LATE 
ave mat, 2 





































LAS, folie = Ont 72 650 
5. Arch, nat Di bre — Ont ATENRE 
5. Aveh. mat, 24935, fl aus. Da. HI, 84 (+3 spl 1350) 
7 Ah. nat, Ze 35, fol, 286 a3e. | Ond. IL 9ô 96. 


; srl comploinio,qui est verse à nos. 
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2 bonne dti 


que l'en Jat fire el marrer damas et forte mom, ct ierlle momie n'aÿt pus eut ne 
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Le compromis ne contenta personne !, Le mandement du 23 novem- 
bre 1356 violait une fois de plus l'ordonnance du 18 décembre 1355 ; 
ile muait » la monnaie ct ne la rétablissait pas sur le pied édicté par 
les Etats. « La plus haute pièce, le gros blanc de 80 au marc, était à 
& deniers d'aloi seulement ». De plus, le dauphin se réservait un « sei- 
gneuriage », jugé abusif, c'est-à-dire que l'écart était trop considérable 
entre le prix du métal acheté par les Hôtels des Monnaies et la valeur 
des espèces frappées #. 11 y avait là de quoi choquer ous ceux qui, 
peut-êtresous l'influence d'un traité récent de Nicole Oresmes, avaient 
voulu et cru inaugurer, en 1355, une nouvelle politique monétaire, et 
substituer le régime de la « monnaie droite » au x errements condamnés 
de la pratique féodale $. 

Le peuple de Paris vit surtout, dans l'expédient imaginé par le 
dauphin, le trouble et les complications que loule mesure de ce 
genre apportait aux transactions commerciales; il suivit docilement 
l'impulsion des meneurs, d'autant plus hardis, que le pouvoir royal 
n'était représenté que par le -comle d'Anjou, lieutenant de son frère 











encore sait agreable aa dit peuple cle,» Ta notion de Ia bone où Jorie monnaie est 
Laut à oil role à cells époque, Au mois d'octobre 1336, lee Elate de Langue 
auke, décident l'émission d'une mon 








que 5e ofo d'argent, el même 

1 Em, Bridrey, op. él 

2 1bid. 

3. ME. Bridrey a été conduit, par des raisons qui semblent très plausibles, à re- 
porter à l'année 1395 la première rédaction latine du Traité des Aonaales de Nicole 
Oresme (op. eit., 45-49 el A76-48o). 

4. Voy. Lout le chapitre 1 de la deu 
monnaie droite. 

3. Joiguer-y bus lex inconvénients bien souvent signalés : la hausso des denrées 

2. et poureeque {parles mutacions et affebliements des monnaies 

sendus plus chicrement et plus Haut pris, en nombre de 

où lemps que Les dites ordemanes furent files et aussi 
d denrées. » (Arch. mat. 1J. 85, lol auzr, n°43: 
Gion, mai 1485): — surtout Fimpauibitité de discerner les vspres dires de cal 
les qui ont cours : € .… en consileraeion aux choses dessus (iles, et ad ee qu'elle 
te non congnouant 6 clle avoit mevu icelle 





pe 466. 





me partie de l'ouvrage cité: La lute pour la 
















dat 
mon entre de bon alors late ce que a le mnannde ans aucune auteté 1 trouvée 
tre forgle es propres coings de notre dit seigneur » AA mat JA, 85 fol, 25-20, 








sure personnes, euidant itll 
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ainé, Le prévêt des marchands et plusieurs habitants de la ville se 
rendirent au Louvre! et sommèrent le comte d'interdire la circulation 
des nouvelles espèces. Après des lergiversalions et des délais qui ne 
découragérent point les mécontents, car chaque fois ils revenaient 
plus nombreux 2, le prince répondit que son frère serait mis au courant 
de la situation, el l'exécution du mandement ajournée en attendant sa 
réponse ?, En réalité, il semble qu'on ait purement et simplement 
atlenda le retour du dauphin. La question n'avait pas fait un pas, lors 
que Charles revint de Metz, plus obéré el plus besoigneux qu'avant 
son départ. 

En conséquence, le jeudi 19 janvier, il envoya au prévèt des imar- 
chands quelques-uns de ses conseillers, parmi lesquels Guillaume de 
Melun, archevêque de Sens, le comte de Roucy, le seigneur de Revel, 
Robert de Loris, qui prièrent Eticone Marcel de se rendre à Saint 
Germain-l'Auxerrois, car ils avaient une communication à lui faire de 
la part du douphin £, Il y alla vers dix heures du malin — « environ 
heure de disner x —, accompagné de « grant oison de gene de la dicte 
ville de Paris, armez à desconvert », s'est--dire portant leurs armes 
d'une foçon ostensible. Les conseillers du duc de Normandie deman - 
dérent à Marcel de ne plus s'opposer au cours de la nouvelle monnaie, 
Le prévôt el ceux qui l'escortaient répondirent qu'ils n'en foraient 
rien %. Engagé sur ce Lon, l'entretien devait lourner court. Pour vain- 
ere tonte velléité de résistance. le prévôt des marchands rompit la 
érence, fiLecsser Lout Lrava 
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ner 5, C'était l'émeutcen perspective. cl une émeute sanglante, car 
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2 Lean 43 dérembre, il nt au Louvre, à en plus grant nombre, 

ne que ile 'avoñent el a j durant », le lendemain, 14 décembre, à en 
bre qu » (Gr. Che ibie.y 
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aussi ne Parent print ganêee Irs ontenances files our Les cours des 
autres momnoies mais Front prises Cl mines si comme par avant estoient ». D 
premier jours Meulh 12 décembre, ce résultat avait 616 eblemu par la force 2 8 cts 
Lait empechienmt ati cours, et ne soufritent que aucun la prés ou 





LG, Chr. ibid, pe 
à Gr Chrun, VE 
3. out © a. tesquele pretent et autres gens respondirent que riens n'en feroient 
qu'il ne seraient print que 1e lice motmoie courust s 
6 il 2 à EU anilire furent si esmes par 
Lou mencstereux d'uuvrer; el Ft couander Le dit prevent par loute là dicle ville 














at a dite ville que ile rent cesser 








Google un 








LES MEXIGES DE L'ÉCHEVINAGE PARISIEN 295 


depuisla prise du Roi, lrop de noms avaient été désignés à la vindicte 
populaire 

Cette démonstration menaçante était, en lout cas, trop sigaifcative 
pour que le dauphin püt se méprendre sur la résolution de ses adver- 
saires. Les réponses dilaloires, les artifices misérables, avaient procuré 
un répit de quelques jours ; ces moyens usés étaient désormais im puis- 
sants à conjurer le péril. Un dernier conseil fut tenu au Louvre, dans 
lequel les conscillers du prince reconnurent qu'il fallait céder à la 
force?, La capitulation fut com plète. 

Le lendemain, vendredi 10 janvier, le dauphin se rendit de bon 
matin dans la chambre du Parlement, où l'aitendaient le prévôt des 
marchands et une foule nombreuse. 11 commença par dire qu'il ne sa- 
vail aucun mauvais gré aux Parisiens de ce qui s'était paseé ct qu'il 
leur accordait un pardon général. lis avaient demandé que les Etats 
fussent rappolés : les Etats s'assembleraient de nouvenu dès qu'on le 
soudrait3. Hall plus loin encore et déclara qu'il mettait « hors de son 
conseil » les officiers royaux, que les députés des Lrois ordres avaient 
Ales « trouver », 

















nommés. Ils seraient appréhendés, si l'on réussissa 
ete Roi, quand il scrait de retour, en ferait bonne justice. Malgré le 
droil incontestable des rois de France de faire la monnaie et de la 
changer, il consentait à retirer celle qui vemait d'être émise, réser- 
vant aux Etats la faculté de prendre à ce sujet telle décision qui leur 
ait « agréable et profitable au peuple » £. 





sa Sant. «Les Grandes Chronuesnele disent pas explicitement, 
mage général, 1 mement des ouvriers, était l'exécution d'un ordre 
du prévé. — P l'arisSest mépris sur le sens du mot menatereur, VOy. 12h, 3 de 
Ia pe Hg: D'ourrer, De chanter où de jouer des int 

1 id. +4. 6t où Len grant du aucune chose ne fut aile de fait contre 
du Roy où 

3. Gr. Chron.. VE, kg 30. 

3 Did, p. 50. 

% Did ? « Et avceques 6e leur dise quejà soit ce que le drvit de faire monnaie 
ete la sartenoit au Huy pour cause de l'erilage de Ia couronne de France, 
loutesaies vouloitil pour leur faire plaisir, que la dicle nouvelle mannoie n'eut plus 
point de ours : mais vouloit que, quant lex gens des truis estas seraient assembler. ie 
ardemasent arecques aucuns des gens dus dit monseigneur Le duc qu'il ordeneroit 
à ce emrbinne monngie, téle qui fat agrmmble at proMiable au jeu 

nouvelle monnaie n'east pl 
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tité (E, de Sauley, Meeucil de documents relatifs à lhésoire des monnaies, 
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tiun, le prévèt des marchands ne se contenta 
pas de ces promesses verbales : il requit qu'elles fussent consignées 
dans des lettres en forme. Le dauphin y ayant consenti, un notaire re. 
çut l'ordre de les rédiger ‘. La « fareur» du prévètet de ses partisans, 
leurs oljurgations violentes, rendaient la résistance impossible ; i fal- 
lait subir les exigences les plus « déraisonnables », par crainted'un plus 
grand mal ? 

le Pape s'est réellement réjoui de ce résullat, comme le marque 
une longue lettre au prévôt des marchands et aux échevins de Paris?, 
s'il a cru voir dans la soumission du dauphin. le gage d'un rapproche- 
ment sincère et durable avec Etienne Marcel et le parti des Etats, c'est 
qu'il était bien mal renscigné ou enclin à un optimisme aveugle 4. On 























Li, p.369 Den un : 
du Roi, 1 eat question de « l'ouvrage de Ia monnoin Ii que lon 1 
GB. nat; Clsirambaull, LXUL, n° 473. En 1357, den pièces de celle murale cireu 
laieat à Rouen, eau premier abord, en Les déchrait non reccrables. oz. des Irc 
de rémission de moi 2357 + = Et depuis 6 la dite monnoie ail et trouvée bonne et 
A bon so, éeu awavoir do l'aluy de Le monnaie qué fu ordonnée decant Yorl, à a 
cours pour rl deniers laurnois, laquelle On dis exe de mendre value de tant qu'elle 
estoit Halte à mains un donier d'argent que cesle qui queurt à present. « (AJ. 85, 
A, 23-26, n°92). 

La cpitulation du dauphin n était qu'une serai victoire po 

monnaie droite », qui évilaient 1e mutation, mais en maintenent la. monnaie 
suixanliôme, lis compisient, évidemment, sur les Etats généraux pour oblenir plus 
ample saisaclion. Ceux ei, par l'ondennane du 3 mars 1437. élablirenl uno mon. 
male vinghuitième, dont Les espèces, plus faibles de Litro et de taille que colles qui 

6 fraprées en vedu de l'ordomence du 5 déc. 1353, « élaient mieur or 
données peut-être « (E. Bridrey. op. il, 483-4ut. 

4x Mandume 3 à à pour fbriquer des den 
cute Roy, de nent sol el quatre deniers el demy de poid va 
amare de Pari. sur le pla de manoie sobvanticemne » (Onda, 1, u5496. — Are 
mo 4 88, Fe 723 Grp dur La ce), EU Le retour à 1e monnaie Gr, 
dont Jess I avait endonaé du 13 ertombre +356 
Crea; Zu 35, Fa s92, — Ondonn, LE, M. 

3 Ur. Ghron.s Vo : à EL quo le dit momeïgneur. le due, pour 
refréitre le fareur du dit prerost des merchan: € des outre de Paris, 1e Fest &c- 
sonate sa volelés coran de grand pros lu y sant que cd col contra 

So. Fate. 33 Fa, 33 (An 
mercalorann el scabinis Parision. ete 
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peut penser aussi, — et sans lui prêter une dissimulation ou une nat- 
velé dont la preuve n'est pas faite —, qu'il voulait, par ses avances, 
disposer les vrais maitres de Paris, non stulement'à plus de déférence 
à l'égard du dauphin, ma 
‘ennemis, les anciens favoi 
veur, que se term 





aussi à plus de modération envers leurs 
de Jean IL. C'est par un appel en leur fa- 
re celle lettre, qui est un & 








noignage de plus du zèle 
d'Innocent VI, à qui manqua peut-être le génie politique et le discer- 
noment des hommes, mais qui fut partout et toujours un infatigablo 
artisan de paix !. 

Les neuf con 





rs du Roi, dénoneés par les Etats, eurent presque 








tous le temps de se soustraire, par la fuite, à la prison dont ils étaient 
menacés 3. Un seul se laissa prendre, Jean Poilevilain 3. Les deux plus 
illustres, le chaneclier Pierre de la Forêt, élesé depuis peu au cardi- 





mal, el le premier président, Simon de Bucy, avaient été désignés 
pour suivre à Bordeaux, les pourparlers ouverts entre le roi de France 
et le prince de Galles en vue de la conclusion d'une trêve, et éventuel- 
lement d'un traité de paix. Etienne Marcel exigea que leurs pouvoirs 
fussent révoqués £. 11 n'obtint qu'une demi-: 





isfaction,en ce qui lou- 
chait le premier président, et encore l'interdiction qui lui fut faite de 
se rendre à Bordeaux n'eutelle pas d'effet. Pierre de Ia Forèt Fut for- 
mellement autorisé 





par le dauphin à entreprendre le voyage, sous le 
prétexte qu'il devait remettre au Roi les sceaux dont il avait la garde 5. 
En fait, il figure parmi les négociateurs de la trêve de Bordeaux 
(3 mars 1337), comme Simon de Bucy , que l'on retrouve plus lard 





2 Hbidem + à Coterum quis, siout audivin 
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el regie 
rorsos Imputntes 
cisdem pro corom punilione inalanter inaleLir, nos quo ex his nanci posent perieule 
nes dt proinde la credcuies sani cc cor in Lempus aliud differaatur, 
procibus montris adicimus ul ab his lit, prout utiliLaU regis ce rognl predictorum 
expedire videritis, suis Lemporibus abstinero ». 
%.1b, — N. Valois, Le gouvemenent représentaif. ete, p 
3. 1 fut « maintenu en prison, el longlemps les revenus de ses biens défeayérent 
les hôtels du duc et de la duchesse de Normandie » (Valois, op. Ed, P. 19 OÙ D.3.— 


ctacli Temporis rogimen vobie com 





















Vog. Arch. nal, HI. 93, n° 53}. 

À. Gr. Chron.s VI, Bot 

5. Ibid, p. ne 

6.lls figurent lous deux, en compaynie de Robert de Lorris, parmi les « messes 
el proeurours » du roi de France et dn due de Normandie (Hymer, 11,1, p. 345 
EN 
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réfugié à Courtrai, où il atendit Ja fin de l'orage et continua à donner 
des marques de son crédit 

Dès le 25 janvier, à la requête du prévôt, des sergents furent envoyés 
dans les maisons de Simon de Bucy, de Nicols Braque, maitre 
d'Hôtel du Roi, « qui longuement s'estoit mêlé de ses finances », 
d'Enguerrand du Petit-Cellier, trésorier de France, et de Jean Poilevi- 
lain, maître de la Chambre des comples « el souverain maistre des 
monnoïes n. On fil l'inventaire dés biens qu'on y trouva 3. Le même 
jour, le dauphin, revenant sur son mandement du 23 novembre, or- 
donnait le retour à la monnaie soixantième 3. La fabrication des deniers 
blancs, frappés sur ce pied, devait commencer immédiatement jusqu 
concurrence de 3.000 mares d'argent £. Enfin, le 25 janvier également, 
—— quoique celle date ne soil pas absolument cerlaine, — 
qua les représentants des Lrois ordres, à Paris, pour le dimanche 
5 février 5. 











conve- 


VII. — Les Etals s'assemblèrent au jour dit ct, comme ils l'avaient 
fait pendant lasession précédente, ils tinrent leurs séances dans le cou- 
vent des Cordeliers 6. Les députés étaient moins nombreux qu 
mois d'octobre. Certaines provinces n'avaient pas répondu à la con- 
vocation ; un peu partout, il y avaît eu des abstentions, où l'on peut 





1. Valois, op. dis soin d'après Kenya de Lalleuhore, Froisart, XX, Uy3 
« Cependant + mañon do Viroflay était donnée à l'échovin 0) de Paris, Jean de 
L'ile, un des plus violents agitsteurs (Leitren de mei (eorr. : mars) 1338, 
Me Luce, Histoire de la Jucyuerie, a Bit. pe 223-237) 
2. Gr, Ehron., VI, D. 
3: Voys ci dessus, p. auf. ne à 
4: Mandement du 35 Janvier 2 








7 2e Nous vous mandons… que Lanlost Gt saus 
rois mil mares d'argent ou environ, laquelle vous sera boillice 
et livrée de par mous, vous faeiez fire el ouvrer en deniers blancs à Lrois deniers de 
lo nommé argent le Roy el de reuf sols quatre deniers el demy de poix au marc 
de Paris, en ouvrant sur le pié de monnoye soixanticsme, autele et semblables 
comme ceulx qué l'en soil par atant. 

3. Le Hecueil des ane. fois franc. LV. zuô, mentionne, d'après les Chroniques de 
Saint-Denis, an wmandement du 22 jnavir aux gons des trois Etats, les convoquant 
pour le 5 février. Cest put le 

que prohable el dédite 
meul, après avoir ral dus fil 
der dépar moneiggaeur Le dur, les gen des trois star pour estre à Paris assembler 
Le dyménche, quint jour due maris de foerier emauy sant» (p.31) 
Ge Gr, Chr VIe à 
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voir une sorle de protestation muelte!, bien que dans beoucoup de cas 
la lassitude et la difficulté d'un long voyage en eussent été les causes 
déterminantes ?, 

Les Etats mirent près d'un mois, — du 5 février au 3 mars —, à con- 
certer leurs résolutions3. On à supposé que dans une première réu. 
nion, ils avaient arrété le programme de leurs travaux et que des 
« rôles » ou « écritures », énonçant les propositions sur lesquelles ils 
auraient à délibérer, avaient élé envoyés dans les différentes provinces. 
Un mois environ aurait élé nécessaire, d'après les prévisions mêmes 
des Elats, pour que ces rôles revinssent à Paris, revêtus de l'approba- 
tion du corps électoral, dont il avait paru nécessaire de connaitre le 
sentiment £. Mais les lettres du dauphin. données le 3 mars 1357 %et 
sur lesquelles on a voulu fonder celle conjecture, ont visiblement un 
sens différent. Les rôles auxquels il est fait allusion, sont ceux que les 
députés avaient emportés pour les soumelire à leurs commettants, 
lorsqu'ils avaient été congédiés prématurément au mois de novembre 
de l'année précédente. 

Une séance publique extraordinaire fut tenue le vendredi 3 mars, 











# Ondonn., I, 38 (5 mars 1359) act. 5 : « EL roquerrans par nos lettres où 
mandemens ce pemdent à nos amés el fœule cousins Lo duc de Rourgoingne. le 
eomie de Flandre et à leurs pays, à nos amêes el chiercs cousines les cormtesses de 
Flandre el d'Alançon, et à pluscurs autres nobles el gens dennes villes, qui à ccsle 
presenle assemblée ne s0nL joint comparus, que à ladile journée de Lundi après Que 
icngnent ou envoient procureurs cle. ». 

op. ci. 1, 63. 

3. Les Grandes C'hroniques disent simplement : « EL par pluseurs journées furent 
assemblezen le dite ville en l'stal des Cordeliers, et là firent pluseurs ordenances » 
(5 














5. Ontomn. 2 u Commission pour. les trois Eu par le sal gene. 
aux, de Pautorité de Charles Me aan et Houtenont dis Roy, 
diociser de Clermont et de Saint Flan » 

6. « Comme à noatre commandement, ler die Lrois oxlar ayont clé assomblee à 
Paris par plusieurs fois, ot derrenerement au cinquième jour de fevrier derreniore. 
ment passé, ct aus jours snsuivans, pour mous donner comeil et aide sur la dell- 
vrance de notre très cher seigneur et père, ct sur la ganle, Lon gouvernement, Lui. 
en ot defence du dit royaume et par yeeulx a Jen esté avIN6 par prant et meure 
eliberatton tant sur 1e conseil eue sur laide, en certaine manière à VOUS 6Lpo- 
sée, et plus à plain contenue en certains rolls dl exriplares lesquelles après le première. 
auenblie ant es portées par Les pays, leus el approuver par culs des pays, NL £0s 
d'eglise comme nobles, bourgois des Lones villes eL autres, at rapportée à eee der. 
renière assemblée, à derechof veu, leuz el approuver, lan par nou el notre conseil 
comme par les dir Lois staz estansen ladille derrenière assemblée ele. ». 
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au Palais Royal, dans la chambre du Parlement, en présence du due 
de Normandie, de ses deux frères, les comtes d'Anjou et de Poitiers, et 
d'une nombreuse assistance. « Toute la chambre en était pleine », di 

sent les Grandes Chroniques !, Robert le Coq porta la parole; il « prè- 
cha » sur le thème qu'au mois d'octobre il n'avait pu développer dans 
toute son ampleur, ni surlout devant l'auditoire sur lequel il comptait ?. 
constance dut contribuer à donner à son langage une acrimo- 





cette 
nie paniculière. 

Au temps passé, ditil,le Roi et le royaume ont été mal gouvernés. IL 
en est résullé, pour le royaume et ses habitants, un dommage énorme, 
dont les enuses principales ont éié les mutations des monnaies, l'exercice 
abusif du droit de prise, la dilapidation des deniers publics, enrichis 
sant des favoris indignes5. Tout le mal était imputable au chancelier, 
= l'ennemi personnel de l'évêque de Laon, —cLaux autres conseillers, à 
quitropfacilementieRoïavaitdonné saconfiance. Aussi les Etals avaient 
ils décidé que vingt-deux offciors royaux, dont l'orateur cita les noms, 
seraient à perpétuité privés de leurs offices et déclarés incapables d'en 
exercer de nouveanx £, C'étaient Pierre de la Forêt et Simon de Bucy, 
déjà frappés comme plusieurs de ceux qu'on trouvera sur cette liste ; 
Jean Chalemart el Pierre d'Orgemont, lous deux présidents au par- 
lement#; Nicolas Braque et Jean Poilcvilain, maîtres de la Chambre 
des comptes ct souverains-maitres des monnaies ; Enguerrand du Petit- 
Cellier et Bernard Fermaut, trésoriers de France? ; Jean Chauveau et 
Jacques Lempereur, trésoriers des guerres; Etienne de Paris $, Pierre 


























3. M avait prononcé +9 








me cela Ets convenus 





metiers, CU non pas dans Ia chambre 
du Partement, entre, Vous Les députés n'étaient pas 
venus entendre ; 1. para « en Ia presence 1e coule qui y vouldrent aler ». Mais 
cest peut être 18 une insinution désobligeznte des Grendes Chroniques (VI, 44). 
Naturellement, le Journel des Etats ne confirme, ni ne contredit celle information 
in 2728 

3. Ge, Che, Vie 55. 

4 Hhid 

5. Jean Chalemart (ou Chalemard} était président de la Charnbre des. eng 
CAuberts Le Purbement de Paris, Son organislion, p. 161; Sa compétence, lc. pi 
m3. — id. mt, P, 0. GR, d. satin) 
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silhe {ter 
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de la Charité ! et Ansel Choquart, maîtres des requêtes de l'Ilü 
Robert de Lorris, chambellan du Roi; Jean Taupin, conseiller de Ia 
Chambre des enquêtes ? : Geoffroy le Masurier, échanson. et le Borgne 








de Veauce, maître d'é 





rie du due de Normandie; Renaud Meschin, 
abbé de Falaise, président de la Chambre des enquêtes! ; Robert de 
Préaux, notaire du Parlement ; Rognaut d'Acy, avocat du Roi au Parle 
ment 5; Jean d'Auxerre, maître de la Chambre des compies® ; Jean 
de Bohème, valet du dauphin 7. Tous les grands corps de l'Etat 
étaient épurés, comme l'Ilôtel du duc de Normandie; la proscriplion 
s'étendait même à de modestes servileurs. 

L'évique de Laon requit le dauphin d'exécuter la décision des Etats. 
Le prince s'y résigna, en effet, comme nous le verrons ; mais il m'a: 
tendait qu'une occasion pour réhabiliter les officiers disgraciés, el, dès 
qu'il fut le plus fort, il leur procure, — à ceux lout au moins qui vi- 
vaïent encore —, une éclatante revanche #. Les Grandes Chroniques, 
évidemment rédigées sous son inspiration, contiennent aussi une pro- 
wstation formelle contre la violence qui lui avait été fuite. Elles notent 
que les aceusés ont élé candamnés sans avoir été entendus. el qu'à la 
plupart d'entre eux on n'a adresséaucun reproche précis ?. 
























L: Aubort, Ze Parlement de Paris, Ermpélanor, pe 84, 14 

3: Jean Taupin, cleté des Enquêtes, ébit Le beau-frère de Simard Bury (Arel. 
mate, Va a5, Ole nez: 0 janv, 135% Voÿ. Aubert, Le Parlement de Paris, Compé- 
Lee, 158, 0. 1). 

3 Plus dard écuyer et charmbellan du comte de Poitiers (Lib, nat, PQ, 2930 d, 

lairembault, CV, av 4) 
4, Le Parler de Prvis, Compétenre, 359. 0. 
mn 3B. 
serie, el peut être pour prévenir une confsen. 
TE à Mar la à mao e dauphin lai avait 
donnés l'ennés précédente. 

3. WiM nat, P, O. 166, d. Viet, na (as juin 4366). « Jehan de Dabuigne », 
écuyer, sert en Normandie sous le gouvernement du duphin; —n" 3, Quitunee du 
mème. se qualifiant + cxœuier ds l'ostel de Mons, le dalphin de Yicanois m. 

8 Le 28 mai #35y (On, Sp). Voy, 4, ch 

9e Gr. Ghron à VE, 33: =. el toutesvoies n'avolentale eslé appelez ne œuÿe en 

users d'iceisel 1 plus rent partie exlé noeuser 

d'aucune chose, ne contre yeenls dit où proposé aucune villenie; et si esloieat plu 
seuré 'yceals oflciers à Paris, les quels l'on povoil chiseun jour venir el avoir qui 
ve cho leur sousist demander », Leurs ennemis prélendaient leur appliquer 

au Lation et es Uailer, come on avait fait le roi de Navarre, à l'égard 
quel on avait violé Lub les formes dela justier. u Heu, que Le dit Ca (Robert 
le Go coulourait La prise et dei on des die oficiers, par ce que aussi bien les 
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Robert le Coq réclama ensuite une mesure beaucoup plus générale 
‘Tous les officiers du royaume de France devaient être suspendus, tan- 
dis que des « réformateurs », nommés par les trois Etats. statueraient 
sur les plaintes ou les réclamations dont ces officiers pourraient être 
l'objet ! 

L'oraleur formula plusieurs requêtes encore. La « bonne monnaie » 
ne fut pas oubliée ; le cours devait en être réglé par l'ordonnance des 
Etats? Lorsque l'évêque de Laon eut fini de parler, et comme s'il y eût 
eu entre eux un concert préalable, Jean de Picquigny, l'âme damnéc du 
roi de Navarre, se leva, ct, au nom de la noblesse, « avoua » ce que 
Robert le Coq venait de dire, Un avocat d'Abbeville, Colart le Cau- 
cheteur, et Etienne Marcel l'avoubrent pareillement, au nom des bon- 
nes villes ?, 

Les Etats renouvelèrent toules leurs propositions du mois d'octobre, 
telles qu'ils les avaient soumises au dauphin : 30.000 hommes d 
mes soldés su moyen d'un subside spécial, dont les conditions sont 
déjà connues, c'est à savoir le dixième et derni de leur revenu annuel 
pour les ecclésiastiques et les nobles 5, et pour les bonnes villes un 
homme d'armes par cent foux 5, Mais, comme le rendement de l'impo- 
silion était fort incertain, les Etats demandèrent l'autorisation de se 


Érurs aix 
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povoit l'en prendre senx eutx air ne appeller, comme avoit exti juis Le roy de 
Navarre sans etre oy ne appelez, et senz aucune information precedent », [Acte 
d'accusation, 64. 

22 Gr, Chrome VI, 4. 

2. Mid, 

3 Hd « «et un adsocnt d'Atienille appelé Colart le Caucheteur le advoux 
ou now des bonnes villes ; et sui ft Estienne Marcel, preroat des marchans do 
Paris_». L'édition de P. Paris norte : Nicolas le Chauceteur. Colant est une appel 
ion familière. pour Nicolas Colas, Calart/; Caucheteur est la bonne forme picarder 
du nom. Coleni Le Caucheteur fut l'un des neuf réformateurs généraux el avec un 
autre avocat, Jen Godart, l'un des deu délégués que les bonnes villes firent entrer 
dans la commission. 1 se distingua par sou zèle révolutionnaire, ce qui ne l'empêsha, 














pas de solliciber et d'obtenir, dès le mois de mars 1337, des lellres d'anoblissement 
Careh. nal., 13. 84, fol, 383, n°771. — Valois, Le gomernement représentatif, p. 36-39 
et 39, ne 1). 

4. Gr. Chron, VE, 8 

5. Soit 15 0/0 du revenu annuel : « … c'est à savoir de ceat livres de rente xv lie 


vres. - » (Gr. Chr. ibid) 
Gr. Cr. ibid: « … Ce à savoir demy-eeu pour chaseun jour » et 
mes d'érmmes. 
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réunir de nouveau le lundi de Quasimodo !, pour examiner si l'aide 
octroyée répondait où non aux prévisions et l'augmenter, au cas où 
l'insuffisance en serait démontrée ?. Enfin, ils élevaient ln prétention 
de tenir deux sessions encore, à des dates choisies par eux, entre le 
lundi de Quasimodo et le 1° mars de l'année suivante. 

Le duc de Normandie céda sur tous les points &. Une ordonmance, 
datée du jour mêmc, donna force de loi aux requêtes des Etats 5. Il est 
impossible de résumer ici un document maintes fois analysé ®, très 
intéressant, encore que l'importance et la nouveauté en aient lé sin 
gulièrement exagérées!. L'ordonnance du 3 mars 1357, qui touche 
avec peu de méthode à des questions très diverses, procède à la fois 
de l'ordonnance du 28 décembre 1355, dont Fœuvre réformatrice 
n'avait pas abouti, el des remontrances formulées par les Elats, au 
mois d'oclobre 1356, auxquelles avait manqué une sanction. Un 
grand nombre de ses dispositions demeurèrent leltre morie : celles, 
notamment, qui visaient des abus invétérés et ne donnaient pas salis- 
faction à des rancunes particulières. 

Encequi touchait les officiers royaux, les uns destitués, lesautres sus- 
pendus jusqu'à nouvel ordre, l'ordonnance reçut, à Paris, uneapplication 
immédiate et si stricte, que du vendredi 3 mars au lundi suivant, tous 
les Lribunaut chômèrent * Le 6 mars, le prévô! de Paris fut rétabli dans 
son office! On ne procida à la réorganisation du l’arlement qu'à lafin 























- à la 1° de Pasques ensuyrant », disent les Gr. Chr, (M, 55), qui se trom 
pent évidemment, à moins que la quinzaine de Pâques na désigne ici, ce qui parail fort 
douteux, la seconde semaing après Pâques, La vraie date, que l'on pourrait rétablir 
d'après de nombreux doruments de lout orûre, est donnée par l'arl, 6 de Vordon- 
mance du 3 mars 1357, dont il va être parlé : svons ordonné du consante- 
ment des die lroiz estas que les diz troiz osials se rassombleront on la ville de Paris 
par cuiz ou par procureurs soufisanment fonder, au lundë «près Quusinolo prouchain 
venant...» (Ordonn., Il, 138) 

3. Ge. Chr, VE. 55 

3.An. 5 de l'Ordonn. du 3 mars 1357 (Onlonn.. WI, 08. 
donnent comme date extrême le 15 février 1 33% (ibid). 

4 Gr. Che bd 

5. Ondonn , 1, 134-116 

G: Je me contente de renvoyer au & à de 1 
MG. Pot, 

7e Vers le cacieuser 6 
CARE 

8. Gr. Chr, VE 55, 

9: lu 
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dela même semainet, Dans l'intervalle, on avait pourvu au plus pressé, 
en introduisant dans le Gonseil du Roi, où avaiçat é 





faites les élim 
nations nécessaires, de nouveaux membres, c'est-à-dire des créatures 
de Robert le Coq ot du roi de Navarre ?. Ainsi reconslitué, lo « Grand 
Conseil » épura, àson tour, le Parlement, et si complètement, qu'il n°y 
laissa que scize membres environ, lant présidents que conseillers 3. 
Le personnel de la Chambre des comptes fut entièrement renouvelé. IL 
se composait auparavant de quinze « maîtres » ; on s'élait flatlé que 
« deux chevaliers et deux lais » suMiraient à la Lâche; mais, comme 
les nouveaux venus n'étaient pas au courant du service, il fallut, sar 
leur demande, leur adjoindre quatre des anciens maîtres qu'ils rem 


pu 




















lent 4, 

La réorganisation du Conseil du Roi est le point sur lequel porta 
tout l'effort des Etats, et beaucoup de confusions ou d'erreurs ont 
commises à ee sujet. Un passage de Froissart, où le chroniqueur ne fait 
qu'amplifier quelques lignes empruntées à Jean le Bel, ot mal compri 











ses 5, a donné lieu de supposer que la réforme avait été beaucoup plas 
radicale. On aurait assisté, dès le milieu du xiv* siècle, à un véritable 
sai de « gouvernement représentatif 4, venant se greffer surle «gou- 
vernement provisoire », inauguré pendant la eaplivilé de Jean 11 7. 
C'eûl 4 une révolution, en efMst, sinon la substitution de la républi 

que à la monarchie, comme l'a écrit Michelet #, que d'imposer au 
dauphin un Conseil élu par les Lroïs ordres, Le fameux Conseil souve- 














+ Grandes Chron ; VA, 85 à « 2 le vendredy omryeant » 
2. À. Valobe, op. is 3h 36. 

3. Gn Chron., VI #5 à « EL du parlement fu ordenë par ceuls du grand aouseil qui 
avaient est stone par les dessus di exlaz le vendredy ensuyrant ». 

4. Gr Ghron., VI, 55e 

5. Ne Valois, act pe 22-20 

G.« Henri Martin proposait d'élever une statue à Etienne Marcel, pour avoir « dirigé 
Le premier essai du gouvernement représentatif en France ». Histoire de France, LV, P. 
212 (X. Valois, pin 

5. Cat la rubrique générale adoptée dans la collection d'isambert {Rerueil des 
ame. loi fran) pour classer les ordonnances rendues pendant la esplivité de 
Jésn 

#. » Cette grande ordonnance de 1357, que le dauphin fut obligé de signer, était 
bien plus qu'une réforme Elle changesit d'un coup Le gouvernement. Elle mettail 
L'alministration entre Les mais des Etats, abattu lu république à le monarchie, Elle 
doumit le gouvernement au peuple Hit, de France, L IL, D. 247 (N. Valois, op. 
time. cit.) 
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rain des « trente-six »! ou des « lrente-quatre » ?, dont les mem- 
bres auraient concentré entre leurs mains lous les pouvoirs. Les Etats 
de 1357 n'avaient plus les prétentions qu'ils avaient laissé paraître, 
avec quelque naïveté, au mois d'octobre 1356 ; ils avaient compris que 
leurs premières exigences n'étaient pas seulement inad missibles. mais 
inutiles, L'essentiel était de faire entrer dans le Conseil du Roi assez 
d'hommes nouveaux, pour que les anciens conseillers ÿ fussent sans 
influence, d'inspirer partout, età Lous, une vraie lerreur, par l'épura- 
tion des corps constitués ?. 

Les nouveaux membres du Grand Conseil, élus par les Etats, 
étaient peu nombreux : six ou sept au plus. Leurs noms, que ne 
mentionne aueune chronique, ont été recherchés et retrouvés au bas 
des actes de La chancallerio royale qu'ils ont contresignés 5, On relève, 
en effet, à partir du mois de mars, des noms significatifs, ct qui n'ap- 
paraissent jarmais à une époque antérieure : ceux de Jean de Craon, 
archevêque de Reims, « un des plus grands maîtres » des Etats 6, de 
Guillaume de Poitiers, évéque de Langres, de Jean de Picquigny, de 
Firmin de Coquerel, bourgeais d'Amiens, de Vincent de Vauricher, 
bourgeois de Rouen, lout dévoué à Etienne Marcel, de Pierre le Musy, 
de Jean Barraut. Le changement survenu est très exactement caracté- 
risé dans Les lignes suivantes : 

« Le Conseil, bien que composé encore pour les deux iers d'anciens 
conseillers de Jean le Bon, n'en était pas moins devenu l'auxiliaire 
obligé des Etats ; les partisans des réformes, les amis du roi de Navarre, 
Y'avaient sinon la majorité, du moins l'avantage du terrain; ils se sen- 
taient appuyés au dehors, par les Etats ct le prévêt des marchands qui 





























le Bel (Chron., Il, pe ag). el Froissart. V, 2. 
2. Trente-quatre, d'aprés clou Mislorices modornos, parce qu'on it, au don de l'Acie 
d'aceusatin, une lisle de trentequatre noms, qui sont rès probablement ceux 











3. Valois, op. ét. p. 24-36. 

. « Vraisemblablement den le séance du ro 
à un pasogo des Grandes Ghroniques qu'il cite (p. 35, ne 23) el qui 
note lui-même, assez peu clair : « Et du parlement fu ordeué par eeuls du grant 
conseil qui avoient esté esleux par les dessus li les 1x estaz le vendredy ensuyvant. » 
AVI, 332.— « On ne voit pas bien si c'est l'élection des conseillers ou la réforme du 
parlement qui eut leu le vendredi 10 mars », fait cbserver avec raison M. Valois 
La scconde hypothèse paraît la plus probable. 

5, N, Valois, op. cils p 35-36. 

6. Gr. Chron., VI, Go 
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lenait Paris dans ses mains. Le résultat définitif n'était done pas avan- 
lageux à la royauté, mais du moins les Etats n'avaient pas fait table 
rase des institutions ; ils n'avaient pas subsiitué au Conseil du R 
cegrand corps sur lequel reposait la principale charge du gouvernc- 
ment, une assemblée entièrement issue du suffrage populaire. Des 
hommes avaient été écartés, un élément électif s'était mème introduit 
furtivement dans le Conseil ; c'était lout, Rien n'était changé, rien ne 
devait l'être pour l'avenir, ni au mode de recrutement, ni au litre 
essentiellement révocable des conseillers du Roi » +. 

Le Grand Conseil s'était d'abord réservé la lâche d'épurer les corps 
constitués ; maîs, après la réorganisation du Parlement et de la Cham- 
Lre des comptes, ce soin fut dévolu à une commission de « généraux 
réfomateurs s. institués par le dauphin lès le 8 mars ?, ot élus vrai- 
semblablement par les députés des rois ordres. Ils étaicnt au nombre 


























de neuf : trois, sans doute, pour le clergé, trois pour la noblesse et 
Lois pour les bonnes villes 3. Leurs pouvoirs étaient diserétionnaires et 


ils devaient en user, non seulement pour frapper les ofciers concus- 
sionnaires, mais même pour rechercher loutes sortes de crimes demeu- 
rés impunis, où dont les auteurs auraient bénéficié de lettres de rémis- 
ion subreplices. L'élendue de leurs aiributions, la crainte qu'ils 
inspiréront, ant pu faire confondre les réformateurs avec le Grand 
Conseil, ou mieux encore avec une sorte de Conseil souverain, 
annihilant complètement l'action du dauphin, tel qu'on l'avait rèvé 
sta jamais 4 




















peut-être, et tel qu'il n 


A Valois ap il pe DM 
2 Las étre de prouisian qu'ils reçurent à cette date, vranseries dans un nee du 
cpl. 157, sont conservées au Trésor des Gharles (Arch, nat, 44, 89, fol, 66- 

alé par S. Luce, qui en a extrait les noms 








y, n° Bel, Ge Lee important a Eté si 
des commissaires {Froissant, V, «ne. 

3. Les issires étaient l'évêque de Nevers, Bertrand de Fumel, ancien 
président de Ia Chambre des enquêtes; l'évêque de Meaux, Philippe de Vitry: 
ne de Thérouomne, Gilles Aveslin de Montaigu, qui succéde, comme chan 
à Picrre de la Forél: le doyen de Cambrai, Jean de Gonnolieu: Robert de 
lé d'A de Trie, sire de 

membre du ans, mariclel de Champagne, 
nv dheenders, te pe joded et Gnlart le Caucheleur: 


























and Conseil, e Jean le Ce 
se la mabletee; Jean 
iles, 1e Fafini 
etre M. Valois, que Hubert die Corbie dimit le roi 
des boues villes. bien 

membres du même ovine, la noblesse eo 
AN Valois ap el à pe 343 fut. 








U probable, comme l'a 
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Ajoutons, enfin, qu' « en confiant la perception des taxes à des gé- 
néraux élus sur le fait du subside, les députés ne firent que renouveler 
une précaution déjà prise parles Etats de décembre 1255, de mars 1356, 
et plus récemment par ceux de la Langue d'oc Cette dernière commis 
sion, qui centralisait en ses mains l'administration finan 
plétait le gouvernement imposé au due de Normandie ». 








e. coin 


VAL: — Pendant que le dauphin subissait la loi des Etats, des négo- 
cialiens se poursuivaient à Bordeaux, sous les auspices des deux cardi- 
naux légats du Pape !, entre les procureurs du roi de France et ceux 
du prince de Galles #, Elles aboutirent, le 22 mars, non pas à un traité 
de paix, car, en l'absence d'Edouard Ill, on ne pouvait qu'ébaucher un 
projeL5, mais à une Lrève, qui devait durer jusqu'à la fête de Pâques 
lo avril), et se prolonger ensuite pendant deu rans, soit jusqu'à Pâques 
de l'annéo 1359 €. Les clauses de la paix, tables qu'elles avaiont té arrb- 
tées en même ternps, mais conditionnellement, furent tenues secrètes 
en attendant qu'Edouard HI se füt prononcé 5, La trêve signée, le 
prince de Galles partit pour l'Angleterre, emmenant avec lui le roi 
Jean, pour « parfaire » le traité préparé par les légals 6. 








1: Talleyrand de Périgord et. Nicolas Capocci. 

ax Les « messages el procurours e du roi de Francs étaient: le cardinal de Rouen 
(Pierre de la Forët}; l'archevêque dc Sens : Jacques de Bourbon, comio de Ponthieu ; 
Jean d'Arlois, comte A'Eu: Charios d'Artois, comte de Enmgueville; lex comte de 
Tancarsille el de Ventailour: Jean le Maïngre, dit Boneleaut : Robert de Lorris et 
Simon de Buey (Rymor, I, «, pe 348) 

ren ne el farme ecporarc de bone pous ab de bon acond finales. ount 
pris Ce négociateur) bonnes el loyaus abalinencen el ronen + (Rymor, ibid). 

Les Grandes Chroniques disent : = Le samedy avan jours du dit mobs de mars fa 
Araictés paix à Bourdeaux, entre le roy de France qui encores y ésloit prisonnier et 
le prince de Gales « (VI, 36). Celle dale du 18 mars n'est peut-dire pas ineracle. 
L'accord à pu 16 faire ce jour-là, et l'instrument diplomatique, qui est Lrès long, 
n'être mis en forme que le mercredi suivant. 

4e + à deux ans emsuians, c lendemain soleil levant « {bi} 

&. Gr. Chron., NI, 36 : « La maniere de la quelle (paix) fa leaue secrele pour ce 
que en ycelle soit reservée 18 volauté du roy d'Angleterre ». 

é« .. pour parfaire le dit traieté do pair. » (Br. Chr VI, 561. Toutes les nè- 
gociations simplement mentionnées ici seront exposées, ave les détails nécessaires, 


























dans un chapitre de cet ouvrage (TL, eh. n). Lo Princo relichait ses autres pri. 
rent 





sonniers, mais évidemment pour un temps, afin qu'ils pusont se procurer! 
nécesaire à leurs rançons : « ELen renvoia le dit prince en France les prisé: 
qu'il avoit et onlena de mener Le Roy en Angleterre, pour parfaire le dit rai 
paix» 
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Los plénipotentiaires français n'avaient pas oubli la ville de Rennes, 
assiégée depuis plusieurs mois. Il était spécifié, dans l'instrument diplo- 
ue, que le siège serait levé immédialoment !; mais on eut beau- 
coup de peine à faire lâcher prise au dus de Lancastre, qui ne voulait 
pas s'avouer vaincu ?. IL tint bon jusqu'au commencement de juillet 3, 
sachant bien que la force de résistance de la place s'usait de jour en 
jour 4. On ne put le faire partir, qu'en lui payant 60.000 écus d'or 
« pour ses frais » 5, Cette lransaction onérouse donnait satisfaction à 
l'amour-prapre des défenseurs, qui s'étaient rachetés, mais n'avaient 
pas capitulé. Le dauphin l'entendait bien ainsi. Après s'être employé, 
sans aucun donte, à ménager un accommolement nécessaire 6, il 
déclarait, à la fin de la même année, que la ville de Rennes avait été 
« sauvée et défendue », grâce à la tenacitéet à la vaillance de Bertrand 
du Guesclin?, 

Tandis que se négociait la délivrance de Rennes, des nouvelles alar- 
mantes arrivaient de l'ancien royaume d'Arles, en proie aux pires cala- 
mités. Le nom d'Arnaut de Cervole nous est déjà connu. C'est au siège 
d'Evreux, où il servait sous le « gouvernement » du dauphin, que nous 














2: Rymer, dec. cit, p. 349. 
2, 8. Luce, Mie de Bertrand du Guéselin, aat-327 
3. Vos le mandement d'Edouard HI à Lancastro, du { juillet 1357 (Rymer, UE, 1, 

Sul : « Vous n'aver pas encore levé le dit sioge dont nous nous merveillons molt, 

dt nous en desplaist grantement, cle. » 

8. Cost ce que reronnañssent le Grandes Chroniques elles-mêmes: « et estolent cents 
dedent la diete ville à Ures grant moschief pour 6e que ilx avoient pou vivres» 

















VI: 59. — D'après Enighlon [Il 96-96). où lon trouve une version 
assez différents de celle des Grandes Chraniques, la rançon de Rennes aurait 6 do 

6. Ou peut citer, à litre d'indice plutôt que de renseignement, un mandement du 
dauphin ant trésoriers de France, leur ordonnant de rembourser à son chrnbellan, 
‘Thibaut de Ghantemerle, vingt doniers d'or au mouton qu'il a payés » à ceul qui ont 
conduit de par nous mess, Richart de Toutessan (Tollesham, Toltenham), chevalier, 
a Estienne Remulol (Homylowe}, escuier anglois, à aler de Gisors es parties de Nor- 
andie, par deversle due de Lancastro « (Bibl. nat., Fr.25701, n°110— 6 août 1357). 
= IL avait, d'eilleurs, pris ses mesures pour agir autrement que par la voie des né: 
gociations :« Pour ce que hon nous a raporlée que plusieurs gente d'armes et au 
tres sont envoiez ou ordenez à envoier de par les Franceis pour lever le slepo de 














Menaces en Bretaine.. » (Mandement d'Edourd Il, du 4 juillet, déjà cité. — Voy. 
dû dessus, n. 3) 
7: Lettres du 6 décembre 135: 





Vo. pe az n 3. 
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avons rencontré pour la première fois « l'archiprélre de Vélines »!, 
« l'Archiprètre », comme on le dira plus brièvement par la suite? Peu 
de temps après, il prenait part à la bataille de Poitiers 3. s'y comportait 
honorablement, et tombeit aux mains des Anglais, Devenu, par son 
mariage avec la veuve d'André de Chauvigny, l'un des plus riches sei- 
gneurs du Berry 6, il fut choisi, à ce litre, pour être, en Limousin et 
en Berry, l'un des « gardiens » ou « conservateurs » de la trève de 
Bordeaux %. S'il eut souci de sa mission, il ne la remplit que d’une 
façon bien délournée, en rejetant sur une contrée éloignéo le ramas 
d'aventuriers, pour qui la guerre élait une nécessité el que la trève 
réduisait à une dangereuse inaction. 

De l'expédition de Provence, conduite par l'Archiprêtre et racontée 
maintes fois, ilne serait pas question ici, si l'on n'avait pas eru quela 
première responsabilité des brigandges et des excès, commis pendant 
plus d'un an dans la vallée du Rhône, pesait sur le dauphin . La si- 
Luation intérieure de la Provence, où les deux plus puissantes familles 
du pays, les Baux et les Duras, s'étaient liguées contre la reïne Jeanne 
de Naples, n'explique pas suffisamment une invasion qui ne dut pas 
&lré spontanée. Mais qui avait provoqué la venue de ces dangereux 
alliés, car ils s'immiscèrent dans la querelle et prirent parli contre la, 
reine ? On a soupçonné bien à tort le pape Innocent VI 3, plus de 
vraisemblance le cardinal de Périgord, oncle des Duras #, Enfn, vers 

















Véines : Dordogne, arr de Bergerac, eh.1. de €”. — Au x ,,0m trouve fré- 
quemment Veyrines pour Velines, d'ei la forme Vecinas, donnée par la chroni- 
que reimane de Montpellier, dite Le Pat Thalams (p. 363 : « Arcipestre de Vezi. 

3. Sur Arnaud de Cervole, on à un très bon livre d'Aimé Chérest, Lournant Lrop à 
l'apologie, mais documenté el très vivant (L'Archiprére, Epimdes de le guerre de 
nt am. Paris, Claudin, 2879, in). Le P. Denife, à l'ide de documents Hrouvés 
aux Archives du V à pu remonter ua peu plus haut dans l'exilence de 
N'Arehiprère, et mieux préciser ses origines ecclésiastiques. {Le désolation des éplés, 
él. U, 1890. p. 188-au. Amand de Cerwsle…. Son inveson en Provence.) 

3! Chérest, 5. 

4. Ou, plus exatlement, l'usat 
greuries du Berry. — André di 
AChérest, p- 27-28) 

M, 850 
Le réjauns &Aites, pe 15548 
à pe 1546. 
fkabert de Duras. sun neveu, avait été tué à Po 































72 Ghérost, op. 
8. Ibid ; p. 46 
leitre de condoléances du Pape. (lez. lai ; 238, fol. 214; 3 cctobre 135 
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Ie mois de mai 1357, le bruit courait avec persistance qu'Arnaut de 
Cervole n'agissait que sur l'ordre et pour le compte du dauphin !. Ce 
dernier aurait repris contre les Angevins de Naples la politique de son 
aïeul Philippe VI, et tenté, à la faveur de divisions intestines qui Les 
affaiblissaient, de lour arracher la Provence. Des indices, plutôt que 
des faits positifs, ont paru confirmer une supposition, que les événe- 
ments de France et les difficultés suscitées au fils aîné du Roi rendent 
peu probable #. 

Onavait remarqué sur le moment même, comme on l'a fait ressortir 
plus lard, la facilité avec laquelle l'Archiprèire avait pu passer sur la 
rive gauche du Rhône ?, le peu de résistance, sinon la connivence, 
qu'il avait rencontrée en Dauphiné. Il ÿ aurait même recruté des sol- 
dats. Les apparences étaient telles, et la rumeur publique si unanime, 
qu'Innocent VI commença par protester en termes Lrès vifs contre les 
agissements du dauphin, qui, au mépris de tout droit et de loute con- 
venance, favorisait une agression dont était victime une reine appa- 
rentée à sa famille 5. Cependant, des explications rassurantes aÿanl 




















Uteg. Var. 39 fol — Villeneuve, 2 mai 13571 
 summumrent god nonnalli, nomen boum st € proceptiim, 
quod est amplius, prelendentes, ad invaderdumn comitalm Provincie, qui ad caris. 
ie Christe tin vi 

nesm Lu, ul noel, péritel, re dicpon le même topialee quan 
éves à l'invasion de ls Prvence. Elles ont 816 utilisées par le 

















té de lettres 
P, Denino (op. et lue. cd. 
le, ci 








22 de Foumier, 0 

3. Par ta corn 
ser Etienmeute des 
Jeanne d'Apehier, Le propre sur de Kay 
Re, pe Au 

M Hey Voie, 339 Mb, gare (Villeneuse, 2% mai (855). Le Pape à l'aréhev 
Rouen et à lésèque de Laon 1e Ferur hic 4b omnibus quasi communiter, 
las ini diitur publicari,quou nonaulli nobiles et ali, de mandate dileeti ii 
nobilis viré Caroli, primogeniti carisimi in Ghrislo fi nostri Johannis, regis Fran 
corum illastris, ducis Normannie, congregantar in partibus Dallinats, cornilatiem 
Prince qui ad carisimam in Christ fliam nostram Jobannam, reginam Sicilie 
illustrem. consanguineam gormanam ipsius mis, pertinel, invasuri ». Dans ertle 
e ktire,le Pape demende que l'on fasse agir le privit des mrchands et d'autres 










sillon ct d'Annonay, qui venait d'épou 
ue des Baux, comte d'Avelliro, et de 
nond, du promoteur de la guerre », (Clé 






























perenrages influents : à Dierlionens vestram monemus, raquirimus ct boriamuir, 
illsm atentine doprecantes se alnevrantee pe eonlie Doi nostri, qu 
lions, Voralis dilectis ik peoporite mercalunem Parisienne ct alfs de quiboe 





sabis oupedire cHabätur, pro Wllenda Hujusmdi novitate…. ndhibeetis cum omni 





efiescia et sularitate remets oportununs ». 


lanocent VE insiste eucure davantage sur La res 





Google VERT DU GHIRAR 





ANGHEPRÈTRE EX PROVENCE su 





fournies et un désaveu formel infligé à l'Archiprètre, le Pape cessa 
d'incriminer le duc de Normandie !, mais ses anxiétés ne furent pas 
calmées, care péril devenait plus pressant. Arnaut de Cervole, sans 
tenir compte des ordres venus de France, continuait sa marche et avai 
pénétré en Provence. Il avait épargné Avignon, mais partout ailleurs 
ses bandes commirent des atrocités sans nombre? Célait bien déjà la 
« Grande Compagnie », suivant l'appellation que lui donnent les docu 
ments contemporains 3, ct celle qui, après la paix de Brétigny, descen 
dit de nouveau la vallée du Rhône, ne devait pas faire pis, 

















pensabilité du douphin : « +. sed acuit lu doloris aculeum, quod hii hoc omis 
promorers dieuntur, hi feruntur novilatum hujnamodi incerores. qui ab cit de 
sent el deberent alios prohibere. Habet enim communis fama quod dilectus filäus 
nobilis vir Garolus,.… dux Normannie, ob causam vel octasionem, quem jam hic 
rmulli publice sormone diseminant, candem Prorinciem, que ad consanguineos suos 
pertinel, sieut nostis, nullo ad incentirum senguinis el sinculum pareniele respect 
habito, nec consideralo quod turbatio insius Provinele in lurbalionom maris suc 
Romano ecclesie rodundabit, hosliliter proponit invader, €, 

Vienaensi de diversis partibuis genlibus rongregalis, queril propositum hi 
prosecutine complere » (fe. Vat., 239, fol. ai". 

1. Hg. Vo. 2%. fol, tou” (a juin, Le Pare au daphin + « Per lilleras las. 
auss benienitate” paterna recepimus, rexcribens nobis quod nunquam fueral. nec. 
ent deconscioncis tua, quad slique genbne rogni Franenrum 01 Dalfintus uit Vien 

invadorent comätatura Provincie, a quod statserat proclamari facere, per 
1oë nullus, sub pona proitionis et perdilionis corporis et 
nos geudio 

































rogoum el Daliontum, 
Lonorum suerum, precumeret dictum invadere <omitaturms, inetin 
perfudisti, abstruriat siquideur obloquentian ora, cle. » 

On trouve dant Le premier comple de Philippe Gilier, trésorier du. Dauphiné 
are. de L'hères 1 dé. 13854 mov. 17, quelques traces des ordres qu ont pr 
être donnés, à partir d'un certain moment. pour s'opposer au passage de l'Arciipré. 
re, Voys fui, 3 :« Au seigneur de Ghanes el aux ehastellains dut li lieu et de là 
Sone pour les despens de pluseurs sergens mandez venir à Romans pour resislor à 
pluseurs gens d'armes alansen Prouvence, que on doit qui »e vouloieut effurcer. 
d'entrer en La dite ville, par mandenent du soigneur, du 2v° jour de juillet CGCLVIL 
— fol. 44: « Lallres de Momsoigmenr », envoyées à Chabeuil, € pour fete 
asavoir que gens d'ermes el do pié venissent à Romans au lieutenant (uit danphin) 
pour resister à l'arciprestre de V'ayrines, que on disoil que voloil passer par La dite 
ville»; — fol, 45 : «À mons. Guill, Michart, chevalier, emoïé par deux Luiz à l'ar. 
ciprestre de Verines, li defendre qu'il n'entrast en Ialplhiné s. 

4. Rey. Pat. 23e fol. 176" (Avignon, 24 août 13571. La Pape Jean 1: — fol. 139 
LMignon, 3 août). Le mème au dauphin: — (ol. sn Ci ao). Lo 
pereur, — Joignez le lémoïmage dur Petit Thomas de Montpellier, pe 

Be à siymaté, 4 
bre 4858 top vit. 1 veu. Lex 
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ion : mine wrictas armigeraran Où lrouss dans 









le premier compte de Philipe Gilier Lee mots mx 
Ver Iule 47 à Ames, Virirde Glane el Aymrart Moment, chevaliers, ent 
devers l'arciprestre [de] Verines et les cagiteines de fe gran compagnie, par ina 








ment de mes le lieutenant...» 
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‘est lout ce qu'il convient de dire ici d'une campagne dont les 
principaux épisodes sont connus. Ayant pillé la Provence pendant 
plus d'une année, Arnaut de Gervole el ses compagnons pensèrent 
qu'il serait plus lucratif de chercher fortune ailleurs. Le dauphin, 
qui venait de triompher de la révolution parisienne, av 
combattre un redoutable ennemi, le roi de Navarre, et il accept 
tous les concours ! L'Archiprètre se montra donc conciliant, et disposé 
# sous les auspices du Pape. Les villes de Provence se colisèrent 
payer une grosse rançon ?, et à ce prix il consentit à partir. 


t encore à 














pour l 
Innocent VI en éprouva lant de joie,qu'il reçut magnifiquement l'aven- 





x, « comme le Ms du roi de France », dit Froissart, avec une iro- 
nie plutôt bienveillante 2. L'alerte avait lé chaude à la cour pontifi- 
cale #, el c'est vers cetle époque que commencèrent à sortir de lerre les 
merveilleux remparts d'Avignon. 


IX. — Le dimanche, 16 mars, les Etats avaient encore atlesté leur 
autorité, en faisant rendre une ordonnance qui lixait le cours des 
monnaies d'or el d'argent, lorsque Jean Ll, au moment de quitter la 
France, vin, très incont 
nier toute autorité. Le mercredi après les Rameaux (5 avril), on « cria 





ment, désayouer leurs actes el leur dé- 


et publia » dans Paris, « par lettres ouvertes el mandement du Roi». 
la lrève conclue à Bordeaus. En même lemps on fit savoir, également 
par une proclamation publique, que le Hoi s'opposait à la perception 
du subside ordonné par les trois ordres et à loute réunion ultérieure 
des Etats, à quelque date qu'elle dût avoir lieu 5. 


2 Petit Thalanus, 353 3 


En M dE st do Gourmet oies 





op ci. 30%, 1 
3 Froisart, Vi 0%. 
à. Thomas Gray, parhnl de la campagne de l'Archiprètro en Provence, dit que 










du lape en « esloit durement troeblé ». (Stalaeronice, p 1:6.} 
r 8. — Le mandement de Jean Il ne parail pas être cun. 
pensée da Roi, par une Lrès curieuse lettre close, 
adressée, le axril, aux labitents de Montpellier. IL réulle de ce document que 

conviées, elles aus. à s0 faire 
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eubges ut 
Luis ta de mntre royaume es particrde la Lange 
nue auires sucres au 








ex bvanes villes de Le lengue d'oc, 








LES FOATIFICATIONS DE PARIS a3 


Le peuple de Paris fut fort ému de ces défenses, el sa colère se 
Lourna contre l'archevêque de Sens, le comte d'Eu, cousin-germain du 
Roi, et le comte de Tancarville, qui avaient apporté de Bordeaux les 
malencontreuses lettres, et étaient encore chargés de messages verbaux, 
non moins intempestifs, Partout, on criail à « la fausseté », à « la trahi- 
son » !. Les envoyés du Roï durent se dérober parla fuite aux menaces 
proférées contre eux, mais, comme l'imagination populaire leur prêtait, 
à Lort ou à raison, l'intention de prendre une revanche, Paris fut gardé 
militairement, de jour comme de nuit. Des chaînes furent tendues 
dans les rues 3. Du côté du grand-pont, Lrois portes seulement restè- 
rent ouvertes pendant le jour ; la nuit, elles étaient loutes closes 4. 

C'est sans doule à celle époque, où même plus 1, au lendemain de 
Poitiers, que la municipalité parisienne fit commencer les grands tra- 
vaux, qui mirent la ville non seulement à l'abri d'un coup de main, 
mais en élat de soutenir un siège. Sur la rive droite de la Seine, Paris 
avait débordé depuis longtemps, el de tous côtés, la vieille enceinte de 
Philippe-Auguste ; on laissa subsister cette onceinto, dt on en construt 
sit, beaucoup plus au nord, une seconde, concentrique à la première. 
Elle était formée d’une muraille continue, précédée d'un fossé, et des 

















pour aler on envoier à Paris, à une assemblée qu'ily entendent faire aus oltaves de 
Pasques prochaines vonans ou environ. EL comme moux sions eulerdu certainement 
que lo dite assemblée n'est pour le profil de nous, ne de nostro royaume, noue vou- 
que vous avez À nous el sur toute la Foy 

dite essemblée vous ne voisiez 








lens ot vous mandons, sur loule l'ame 





et la loyauté en quoi vous nous esles Lenuz, que à 
nc eavelez, pour quelque mandement que ot 

nommer, car à leurs mandenans ne voulons-nous que vous obelsiez en ce, no en 
utres choses, on aucune maniere, ne aussi à mandement que nostre Lres chier fe 1o 
due de Kormandie, dalphin de Viennois, vous enroio sur ce, car nous sommes 
certains, car (sie : que) ce ne viont pas de 1a franche et pure volenté de nostre dit Hi 
mais à l'instance importune des dessus nomme, cl, ou cas quo vous y auriez desja 
envoié.nous voulonset vous mandous que vous rappelle le pooir de œulz quo vous 
yavez envolez, et les contremander à retourner lantost devers vous, si que il ne 
soien à la dite assemblée, ar nous ne 1 voudrions en aueuné maniere. Donné à 
Bordeaux Le vii jour d'avril. — Yv0. » Au dos : » À oz Lres chera et foaux subgicz 





es ou où alé sur ce des dessus 




























tamis les bourgois et habilans de nostre lle de Montpellier s. (Arch. comm. de 
Montpellier. — Fonds du Grand Chartrier, D, XIX. — Üriginal sur papier). 

1. Gr. Chr Ve 87e 

3. 1bid 


3. Contimuatio Chroniei Guill. de Nangiaco, 11, 315. : « Eodem anne MCCGLVI cives 
Parisionses catenas fertoas, monter do inimicls, et modisur in nobilibus sonfilentes, 





per vicos Parisisusos et por eomplla poruerunt,, : 
3: Gr. Ghron,, V! 
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bustilles complétaient la défense des portes. Au sud, il ne parut pas 
nécessaire de reporler plus loin les anciens remparts, mais on y fit 
quekques adjonctions ; des fossés notamment furent creusés sur tout 
Je front, ce qui entralna la démolition de constructions parasites, sou- 
vent importantes. qui s'étaient adossées aux murs, à 1‘ 
à l'extérieur de Ja ville. Les travaux furent poussés activement, en 1336 
et pendant les deux années suivantes 

L'intervention maladroite du Roi avait causé un tel mécontentement, 
que le dauphin, conseillé, d'ailleurs, et dominé par les meneurs des 
Etats, n'avait qu'un parti à prendre #. Le lundi de Pâques (10 avril). 
fit publier le contraire de ce qui avail &1é « crié » la semaine précé- 
dente : c'est-à-dire que les Flats s'assembleraient de nouveau, non pas 
le lundi deQuasimodo, comme il avait été convenu, mais trois semai 
nes après Pâques, le dernier jour d'avril, et que le subside serait levé 
conformément à leurs instructions ?. Peu de jours après. le mardi 





térieur comme 




















den paix qu'indiquer ici ces quetic les pour Victoire de 1e 
topographie du vieux Paris. Les toutes ondaureu dire qui 
puisent mous remeiguer, sont ban dan de Venette (Gmtin, Ghrons Ce de Yang 

M pe 26340, pi 230-2081, Certains dits 14 ut peu tel igibtes. malgré 
ques variantes atiles founries par un manuscrit de Ia même ehronique conservé au 
rit Museum {A rondel, ne 2%, [ol Ka), — Vo, l'important mémoire d'A. Bon 
mardot : Dissertation archéul. sur des anciennes enveinées de L'aris, 

162, ind" 

D'après Sauval qui avait eu sems les veux les comptes de ces traraux, détruits 
dans l'incendie de La Chambre des comptes de Paris, la construction des nouveaux 
remnark aurait commencé dés le mois d'octobre 1356 (Histoire rantiquités de a oil 
dde Paris, 1. 

2. Gr Chr. 

3 Las Corander Chroniques, bit, asignent au mandement du danplin la dete du 

compte 
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À faites avoient est fe mon lever les subies, ottroiées 
au Ray et aude mo par Les gens des Érois etes du ropanme, que Les dites pen 
Ales trois evtas m'assembleroient pas à Paris à Vendemain de Quasimanlo, 1 Feist crier 
Le contenue en une emule envolées soubs le signet do parlement, contenant que l'en 
Soit erier que Le dit autwide seeueilliroit el Tevcroit, selon les commis 
tions sur ve faites, mon oltant Le il eri el que les dites gens des Uroiz eslas se 
des grans Pasques derr. passées, aver plu 
lee — UN Fr où 


on Gbtant certaines € 














asembleroient à Paris ox trois sepmait 






qe autres cles contenues ee dites h 
Se renvoie pour 8 qui cancerne celle deutiéme session cles 
ne qui Eu tenue au mis de juillet, à un article de M. À. Coville, où sont ut 









session pu Jo avai 1357 ai 





1 4 avril, Jean IL s'embarquait pour l'Angleterre !. Nous l'y rerouve- 
rons dans l'un des chapitres suivants, où il s'agira, moins de retracer 
l'histoire de sa longue caplivité, quecelle des tentatives diplomatiques 
qui furent faites pour l'abréger #, 

Les Etats se réunirent le dimanche, 30 avril 2. 11 est probable que les 
abstentions furent encore plus nowbreuses qu'à la précédente session. 
On a cru deviner &, — car les Grandes Chroniques elles-mêmes n'ap- 
prennent rien à cot égard 5 —, que les députés, ayant constaté l'insuf- 
fisance de l'aide octroyée en février el dont le premier terme était échu, 
puisqu'elle devait être levée par sixièmes &, votbrent un second sub- 
side. En réalité, ils se bornèrent à régler pour deux nouveaux mois 
seulement, - mai el juin — , la perception du subside qui courait déjà, 
etils s° 
date annoncée, « environ la Madeleine », porta un coup falal au pres- 
tige des Etats *. Décidément, le rendement de l'imposition demeurail 








journërent au 22 juillet 7. Celle troisième session, lenue à la 








lisés tous Les textes précédemment cités (Les Etuis générmur de 1323et 1357, dans Le 
foyen âge, mars 1893, p. 57-63). 

Le13 avr, on ne conmaissail à Clermont en Auvergne, comme ilale dc convoca- 
tien, que le lundi de Quasimodo (Clairembault, CXLI, n° Ko,— Manement de Jean 
de Boulogne, comte de Hochefort, pour le paiement des députés des rois Elats do 
ls provines qui se rendaient à Paris). Deux mois après ln session, on ln datait en 
core de la semaine de Qussimodn, Une quitlanee dc lrtrand de Rorhefort seigneur 
d'Eygnrande (39 juin 135;), mentionne « l'assemblée de Quasimoda », à laquelle il 
avait asislé «avec certaines autres personnes d'église, nobles el communes dudil 
pays (d'Auvergne) » (Bibl. nat. Clairambault, CCI) 

2. Gr. Chron.s VI 58 

2. Vor. LIL, ch. nn. 
bat. Fr aägon, n° uk, — À, Ghnille, Les tré génémur de 
Picot, Hisloôre des Etats Généraur, 1,6% 

4 ne mentionnent pas celte vos 
G. On LV, v43, ant, 5. — Instructions fs Elle généranr proue la levée à 
approusées par le dauphin. à fem, Les termes de payeinéats sont onene 
cælises ct nobles, à payer de deux moys en doux moyis la sixicme partie de la dite 
aide, commençant l'an le premier jour du moys de mars, 6 19 premier payement 
pour deux moys, le premier jour d'a rl ensuivant, Lelle mounoje comme il courra 
aux jours de payemen 

Fr aÿgor, n° 308, — Proclamation faile en Normandie par l'ordre du 

UE élus sur Le Fait dos aides (Tette dans Goville, ap. ei. p. 61-62) 
Environ la Magdalene ensuyrant, les ordenez par les a es. 
des general «ur Ie fait du subide, cumme les reforma 

1 puissance à apeticier », Si l'on ne savait pas 
session vers Le 22 juillet, on me le déduirait 
vague, ui de ce qui suit, 
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au-dessous des prévisions les moins optimistes !. Les nobles et les 
gens d'église, qui ne s'y étaient jamais soumis qu'à contre-cœur, refu- 
sèrent lout net de la payer #. Les députés des bonnes villes ne deman- 
daient qu'à suivre cet exemple; la résistance des trois ordres fut 
unanime. Elle tenait, pour une bonne part,aux agissements des « réfor- 
mateurs 3, qui avaient excité bien des colères, par leur rudesse, leur 
«'iniquité » même, car il se peut qu'ils n'aient pas élé sans reproche t. 
Leur impopulaité rejaillit sur les membres du Grand-Conseil, que la 
pression des Etats y avait fait entrer, sur les généraux pour le fait des 
finances, sur les Elals eux-mêmes. Une défection enleva aux maneurs 
un de leurs plus fermes appuis : l'archevêque de Reims, Jean de Craon, 
déserta leurcauseet fut désormais le principal conseiller du dauphin 5. 
Gechangement est souligné d'une façon significative par le langage 
du Pape. habitué sans doute déjà à recourir aux bons offices de l'ar- 
chevèque de Reims, — comme à ceux de Robert le Coq ou d'Elienne 
Marcel® —, mais qui lui écrit, dans les premiers jours d'août, en des 
termes d'où il ressort qu'ille Lient pour l'arbitre de la situation ?. C'est 














2. Gr. Chr, Vl, By : «Car leur finance ne fu pass gran comme il avolent promis 
de plus de à pars. Coei veut dire, si je ne me trempe. que le rendement de lim 
position fut inférieur des cinq sixièmes (dix dourièmes) aux prévisions. 

2. Ibid. ? «et les Iissiorent les nobles, ebnervoutrent point paiar, na ler gen 
de l'olins eu 

2. id, 12 Et awmal plusours dos bonnes villes qui cognouront et apparcourent 
Finiquité du tit des dix rouvornanrs principauls qui oslolent x ou zu où vire, 2e 
deparirent de leur fat el ne vouldrent paier » 

On peut leur appliquer, semble, ce que les Grandes Ghronigues disent d'une 
mantère générale des » gouvermeurs principaux », Voy. la role précédente; 

5. Gr, Ghron., VI, do 4 EX l'areevesque do Roins, qui par avant vol 6s16 un des 
dus gras maires, A Lau que A fu principal au conseil de monseigoeur le Qc ». 

6. À propos de l'invasion de Ia Provence par les bandes d'Arnaut de Gorvole. Voy. 
eg. Valic-ra3g. fol. 7 (VilleRCUNE, 4 mal 1257: « Venérabilius fratribus Johan, 
archicpicopo Meme, el Roberto, cpiseopo Laudunensi ele. diserclionem ver. 
Lam monemus, requirimus et hortamur, illam atletius deprecantes ac obseerantes 
per vicera misericordie Dei nostri, qualinus, roeats dci flis prepait mercato. 
mum Partie et als de quibas expedire eidebitr, pro tollenda hujusmodi novilalo, 
ui eredimus e4 cer sumus prudentism  veslrem non dedisse consilium, am apud 
sundem duc qua alias, pro nostr el apostolce Sclis revorentia ol publie uti- 
Bitalisintuitu, adhibeatis cum omni efficacia et celerilale remodium oportumum... s 

7. Reg. Vale. 339, (ol 18 2 » Vonerabil fratri Juhanni_ archiepiscono Remanii, 
—'ésudemus, far, quod emnipotens Dominus 













































largilus est apirilum co 





tndi que reeta sunt el agendi, gaudemus quod non es! in ore Luo verbum Domini 
sllisatum, gaudenns 44 
vob 





4 sicut habot lidodigna rolalio, in. comspacl dilocti flii 
js Niri Caroli, primogenilt eurisimi ln Christo Glii nostri Jobannis rogis 
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peut-être à l'instigation de Jean de Craon, que le dauphin montra une 
fermeté, justifée par un ensemble do circonstances, qui ne nous sont 
pas toutes connues. Vers le milieu du mois d'août, — serait-ce à la 
suite d'élections où il avait cra voir une dimination de l'influence de 
Marcel ? ! — il manda auprès de lui le prévôt des marchands, Charles 
Toussac, Jean de l'Isle et Gilles Marcel, c'est-à-dire les vrais maîtres de 
l'Hétel-de-Ville. Paris avait, en effet, depuis quelques semaines, son 
« Hôtel-de-Ville », la « Maison-aux-Piliers », siluée sur la place de 
Grève et acquise de Jean d'Auxerre ?, Le prince signifia aux représon- 
tants de la municipalité parisienne qu'il entendait gouverner par lui- 
même et n'être plus tenu en tutelle. Il leur faisait donc défense de se 
mêler dorénavant du gouvernement du royaume, en substituant leur 
propre autorité à la sienne 3. 

Marcel et ses compagnons durent se retirer assez décontenancés, car 
l'évêque de Laon, qui n'était pas un timide, jugea la partie perdue et, 
se ressouvenant d'une première injonction à laquelle il 
obéi4, se hâta de regagner son diocèse 5, 

Le même vent de réaction balaya les « réformaleurs », au moins 
pour un temps. Dès le mois d'acûl également, le dau phin « considéra 

















Francorum luatis,ducte Norman nie,ad jure asmamples comitio, non que placesnt 
sed que cxpediant loqueris, non que Blandiantur humanis aflclibas promoves, so 
que divine voluntati gratx cognosir, gaudemus quod merite tua et psc idem Deus me 
rloram hajusmod ditribator Le duré adrodum gratun reddanl, lc. 

1 Je risque celte hypothèse avec une extrèine réserve, La date Araditionnelie pour 
Le renouvellement de Fécherimage et du Gonsel de ville 2 été de très bonne heure 
{as 1415), le 16 août, le lendemain de la miaoû ». Je ne saurais afrmer que cut 
usage M déjà constant au milieu du £1v' siècle. 

3. Le « Maison aux Pilier » arait été donna par le deuphin, au. mois d'oclo- 
bre 1366, à Jean d'Auverte,  comeilier de nestre dit acigmeur el pare, et le nostre, 
etbourgois de Paris ». (Le Roux de Lincy, Hit. de l'Hütl-de-Vile de Paris, pren: 
des, p. 6, n°3). Elle fut vendue à Eleane Marcel, prérôl des marchand, et aux 
‘échevins de Paris, par lodit Jeu d'Auxerro el sa femme, le 5 juillet 1367, pour lo 
prix de »88o livres. Le dauphin confrma la vente par Loliros données au Chateau. 
Gailert le même mois (Félibien, Hist. de Paris, Il, 274-277). 

3. Gr. Ghron., VI, 6o 

4. Ace d'œeutalion, 0° 48 : « llem, que le dit Cog Venclina devers Monseigneur 
Caprès le congé donné sus Flat em norombre 1356). ot pour es qu'il se sentoit biea 
coupable, li supplia que s6 il avoit dit on Tai auéane dote qui déspleust, I 1 
vausist pardonner. Entre Ls autres chous, mons. Le due lé dat qu'il d'en alet en 20m 

Gr. Chr, VI, Go su Et ven 
veolt bien que il'avoit tout nonuy 



























le dit eveque de Laon en son eveschié, eur il 
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leurs pouvoirs comme expirés, confirma plusieurs de leurs jugements, 
en rélorma un plus grand nombre, rendit la liberté à la plupart des 
seigneurs qu'ils avaient poursuivis, remit en place presque (ous les 
officiers qu'ilsavaient cassés, et renvoya au Parlement la connaissance 
des nombreuses causes qu'ils n'avaient point eu le Lemps de terminer n. 

Les Grandes Chroniques, après avoir relaté l'entrevue_ du dauphin 
avec le prévèt, ajoutent : « Et des lors chevaucha le dit Monseigneur 
le duc par aucunes bonnes villes et leur fist requeste en sa personne, 
tant de avoir ayde d'euls comme de autres choses. Et du fait de sa 
monnaie leur parla, le quel li avoit esté empeschié, si comme dessus 
est dit dont les dessus diz gouverneurs des trois estaz furent moult 
dolens n ?. On a donc admis unanimement, sur la foi d'un lexle, il est 
vrai, des plus explicites, que le dauphin avait cherché en province un 
point d'appui contre les Elats, que, par son habilelé ot sa bonne 
grâce, il avait reconquis toutes les sympathies et obtenu. même quel- 
ques subsides. L'itinéraire du princeest suffisamment connu, pour per- 
meltre de redresser une des rares erreurs matérielles, commises par le 
chroniqueur officiel de Charles V. Le dauphin n'a fait, au cours de 
l'année 1357, qu'un seul déplacement de longue durée. Au commen- 
cement du mois de mai, après la deuxième session des Etats, il s'est 
rendu à Rouen et a parcouru loute la Haute-Normandie, à petites jour. 











nées, puisqu'il n'est revenu dans les environs de Paris qu'à la fin de 
juillet, quelques jours après la Madeleine, à un moment où les dépu- 
tés s'étaient sans doute déjà séparts 5. En août ot en septembre, il a 


LA Vatoie on cit, 4h et n. 7. — Voici les termes mêmes employés dns divers 
arr, tés par A. Valoic : « OMeio dictorum rormalorim faneto ot omnibus c: 
sit corsm ipsis reformatoribus devolutis ot pondentibux penes Curinm nostra m, vire 
Luts certaram earisrimi primogonili Karoli, ducis Normanale dalphinique Vior- 
nensis se nostrum locum lenoatis, lilorsrum, super loc confeeararn, audiondis, ot 

















cepié les nommes xt, jesoit ce que aucuns 'iceuls n'en Iaissassont onques leurs 
star n Entro le mois d'août et le mois de décembre 1457, un assez grand nombre de 
nominations furent faites gour compléter la Grand'Chambre du db La 
Chambre des enquêtes, où le travail d'épuration des rôformaleurs avait occasionné 
de nombreuses vacances (Bibl naL., Parlement, L. 23 ; Nour. acq fr, t, 2112). 

2. Gr. Chr VE lo. 

3. Sesousse à Fort bien vu l'erreur, car, par la publication des ordonnances et le 
dépouillement du Trésor des Chartes, il connaissait à merveille l'ilinéraire du dau 
pin, {lue drap cependant surun point, comme je le noterai plus bas (Mémoires, 
pitsetn. a) 
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LE DAUPHIX À MAUBUISSON 


une résidence fixe, dont il me s'écarte gubrs :l'abbaye de Notre-Dame 
le-Royale où de Maubuisson, à côté de Pontoise. Presque 1ous ses 
actes sont datés de Maubuisson ou de Pontoise. Une seule Fois il s'ab- 
sente, dans la secondé quinzaine d'août, pour aller « en personne », 
à Rouen, solliciter, des gens d'église et des nobles, le subside indispen- 
sable à la défense de la provines !; mais les localités qu'il traverse, à 
l'aller comme au retour, — Gisors*, Etrépagny *, Ecouis *, Pont de- 
l'Arche 5 —, ne sont pas les « bonnes villes », dont entendent parler les 
Grandes Chroniques %, et d'ailleurs le Tiers-Etat ne fut consulté qu'oM- 
cieusement 7; on n'eut pas le lemps ou l'on évila de réunir ses repré- 
sentants à ceux des deux premiers ordres, Le voyage 6 Bt très rapi- 
dement, surioutau retour, Le 26 août, le duc de Normandie était encore 
à Rouen #: le 31, il était rentré à Pontoise ou plutôt à Maubuisson 9. 

Une hypothèse, au moins plausible, expliquerait assez bien son long 
séjour à Maubuisson. C'est à la fin du mois de septembre 1337 qu'est 
né s0n premierenfant, sa fille Jeanne 1, qui mourut un peu plus de 
trois ans après, le 21 octobre 1360 tt, Elle a dû naître à Maubuisson, où 
la duchesse de Normandie s'était installés en prévision et pour la du- 























1. À. Calle, Les Etots de Normandie, p. 85-87 et Pièces juif. 
2. Ah. mat. 13. Kg. Mol, 88%, ju: n° 119, 175 (août 
3. Anh nat, 19, 9, fol, Go 130% 3 ne var, 222 (sodt à 
Be Arche mate, 1 ps fol, 8% ne 6 (oobt +363) 
5, Arch, mat, M, 8, fol, 54, 633 12, 116 (Rod 157) 

« On peut dés lt Socousse, que son voyage ne Lorna à la Normandie, 
au Vexin normand, el ou pays chartrain » (op. eit, p. 3). Pays ehartrain est de 
&rop, car les deux actes que Secousse signale comme ayant été donnés à Chartres 
au mois d'août 1357, émancnt en réalité de Jean LI et doivent être rapportés l'un 
seu 2 août 1356, l'autre an mois de seplembre de la même année (Arch. nat , . 
Bo, fol. 130, 133; n° 298 el 316) 

7. A. Coville, op. e Ie. eil. 

8. Arch. mat, II. 87, (OL n° 10. 

9. Bibl. mat, Noov. acquis, fr. 2112, fol. 263-289", — Des lolires du dauyhin 
sont données à Etrepagny les 23 el 30 200 (Bibl, nat, an ve7s Areh mat, 
33. Bo, fol. 136", n° 323). 

10. Vors le a6 septomibre. C'est le 3a que la nouvelle de l'aceouchwment de la du 
chesse de Normandie fut spnorlée au due de Bourgogne (Er. Petit, Hiat. der duer de 
Capétienne, L IX. D.) 
da 23 octobre 1357, sdresé par le dauphin à son Trésor 

le Cambrai» de deniers d'or à 
devons pour eeriin alour que la d[uehelass à fait acheter ct prandrs 
de li pour elle et pour Les James qui aunt drvers delunne montre Jile, (EI. nat 
Sous latines, 22% 8° 91 

11 Epétmphier du lieu Paris, Le 133 4344 n° 240, 
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rée de ses couches. Sans prétendre le moins du monde qu'un événe- 
ment de famille ait pu avoir des conséquences politiques. il est à noter 
que cetle naissance coïncide avec une détente dans les rapports entre 
le dauphin etl'échevinage parisien, Trompé par des protestations inté- 
ressées, se faisant illusion sur l'ascendant qu'il eroyait avoir conquis, 
il rentre à Paris et, imprudemment. se replace sous le joug. dont il 
s'élait affranchi sans avoir rénssi à le briser. 
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CHAPITRE VIII 


La délivrance du roi de Navarre et les premiers mois 
de l’année 1358, 


1. Le dauphin à Paris. Convocation des Etats Généraux, Rappel de Robert le 
Coq. Ouverture de la session. La délivrance du roi de Navarre; Charles 
le Mauvais à Amiens ; sa rentrée à Paris; le discours de Saint-Germain- 
des-Prés. — Il. Première rencontre du ji 
La réconriliation. Le dauphin est obligé “d'accueil toutes les demandes 
du Navarrais. Charles le Mauvais part pour le Normandie. Les preniè 
res compagnies anglo-navarraises; James de Pipe à Epernen. Le dau 
phin réunit des hommes d'armes autour de Paris; méllanee des Pari. 

11. L'agitation révolutionnnire, Le dauphin aux 10 

de Saintineques de l'Hapi 

la langue d'où; ils se séparent après avoir ordonné la fabrication d'une 

monnaie plus faible. — IV, Progrès des. compagni d'Eumpe 

Les réclmations du roï de Navarre. Cérémonie expialoire de Rouen. 

de Jean Daille, le trésorier dur dauphin, Violation de 
atique. La paix ares lAnglelérre; Le Comeil du de 
phin examine le projet de traité apporté de Londres. Noureaux grie 

Au roi de Navarre, Intervention de l'Université de Paris. Les Etats Géné- 

raux; l'ordonnance de février 1398. — VI. La journée du za février 153%, 

Assassinat de Regnaut d'Acy, des maréclaux de Champagne et de Nor- 

mardie, La justification d'Étienne Marcel, — VII. Charles le Mau: 

à Paris, Deuxième réconciliation evee le dauphin. Les compagni 

mesures de défense prises par ledauphin.— VIII, Le régent du royaume; 

pourquoi le dauphin à pris ce titre ; son départ de Paris. 






































1. — Par quelle voie un rapprochement put:il s'opérer entre le dau- 
phin et les Parisiens? Les Grandes Chroniques notent que la « récon 
liation » se ft « environ la Saint-Rémy », c’est-à-dire dans les premiers 
jours d'octobre; mais elles n'apprennent rien sur les négociations pré- 
liminaires, ni sur eux qui en prirent l'initiative et les menbrent à 
bien #, La réussite en fut si complète, que le dauphin, qui depuis 











1. D'eprès Perrens (Etienne March, p. 153} lo dauplin serait rentré à Paris, 
seulement parce qu'il élit à court d'argent, mals auwi parco qu'il craigoait d'étre 
 enlové » par Les « compagnies » d'aventuriers, dont l'audace commençait, en ee, 
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Longtemps n'avait pas mis le pied à Paris, n'hésita plus à ÿ revenir‘. 
S'il faut accepter sans réserve le récit officiel, écrit sous son inspiration, 
le prince aurait été dupe de promesses fallacieusas, que les habitants 
de Paris, ou ceux qui parlaient en leur nom, étaient résolus à ne pas 
tenir. Hs le leurrèrent de l'espoir d'un subside; ils lui firent accroire 
également qu'aucun de ses officiers ne serait inquiété, et qu'il ne serait 
jamais plus question de la mise en liberté du roi de Navarre ?, Ils le 
supplièrent seulement de consentir à ce que les représentants de vingt 
où trente villes s'assemblassent à Paris. Le dauphin l'accorda; il n'avait 
pas d'autre moyen de se procurer des ressources et il ne pouvait pré- 
voir où celle première concession l'entrainerait. 11 fit même plus qu'on 
ne lui demandait, en élendant là convocation à soixante-dix villes en- 
viron?, Les députés ainsi réunis, trop peu nombreux malgré tout, p 
vés du concours des deux autres ordres, sentirent vite leur impui 
sance ; ils n'osèrent ou ne voulurent prendre aucune décision. Ils se 
Lornërent à déclarer au due de Normandie qu'il était impossible de 
rien faire sans une assemblée générale de Lous les Etats. Leurs re- 
montrances furent appuyées par « œux de l'aris », el en Lermes lels 
que le dauphin n'eut qu'à s'incliner. 11 manda done, par lettres, Les 
gens d'église, les nobles et les autres bonnes villes f. Pour mieux 
marquer la part qu'il avait à cette nouvelle convocation, le prévot des 
marchands joignit, au mandement du duc, des lettres écrites en son 


propre nom 5. 
























 arévquèlles 
tes gratuites, eÙ l'on 


à devenir inquiétante, 1 aurait Ait des ouvertures à Mar 
répondu 
trouve rien de pareil dns aucune chronique. 
1. Grandes Ghron., VI, üt à à ten, environ la Saint-Remy onsuyraut, se reconsilic- 
sur le due de Normandie, et firentlant 4 
A retourna en la dicte ville, en la quelle il a'avoit esté lonc ermps avoit ». 

2 Loi, à « EE M disent que ile li fervient res grant chance et ne li requerrolent 
riens contre aucuns de ses oflciers, me aussi là delivrance du roy de Navarre, la 
quelle il li avoient requise par pluseurs fois n. 

3. Gr. Ghron., VI, é1-G2. “ 

À. Ibid, 63. Les mandenients de convocation furent envoy cclobre, Talleest 
du moins La date de eclui qui fut adressé aux « hourgeuls el lalitants » de 1a ill 
de Poitiers (Areh. commun. de Poitiers. Orixinal, parchemin. — lavenlaire de L. Ré 
del, Carton I, n° 713). 

5. Ji. : « EL auwi emota le dit prevost des marchans ses Leltres as dessus di, 
avecques Les lettres du dit Monseirneur le due ». Perrens interprèle ce passage 
inexactement, quand 1 derit + « Ai lex Lélteos do convoeation qu'il (le dauphin) 
auressa aux députés dans ceite circunnianer, poriaient le secan du privôt des mar. 
hands » (Op ei. pe 158 





les promener, Ce sont 1 des suppositions La 
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L'ouverture des Elats avait été fixée au mardi après la Toussaint, 
7 novembre, et jusque-là le dauphin restait à la merci des meneurs 
parisiens, lant était grande sa détresse financière !. Ils en abusèrent 
pour l'obliger à rappeler le plus dangereux de ses ennemis, l'évêque de 
Laon, qui avait peut-être tout machiné de loin. Robert le Coq fit un 
semblant de résistance avant de se décider, comme s'ilavaiteu quelque 
chose à redouter. En réalité, ses vœux étaient comblés, til s'était em- 
pressé d'accourir 2. 

Les Etats s'assemblèrent au jour indiqué. Les députés étaient moins 
nombreux qu'aux sessions précédentes 3. Ils siégèrent habituellement 
aux Cordeliers, mais sans doute aussi dans la Grande Chambre du 
Parlement. On ne voit pas, en effet, pour quelle autre raison les au- 
diences publiques de la Cour, les « plaidoiries »,qui devaient commencer 
À la date traditionnelle du 12 novembre, — le lendemain de la Saint- 
tin, — furent prorogées, par les Elats eux-mêmes une première 
fois, jusqu'au 2 janvier, et une seconde, jusqu'au lendemain de la 
Chandeleur +. 

Deux jours après l'onverture des Etats —le 9 novembre — se produi- 
situn événement d'une extrême gravité, qui n'avait rien de fortuil, cac il 
était évidemment attendu et préparé de longue date. Depuis le milieu 
de l'année 1356, le roi de Navarre était enfermé au château d'Arleux- 
en-Palluel£. 11 ÿ était gardé par une force insuffisante, assez négligem- 
ment 6, et il se pourrait que la trahison? n'ait pas été étrangère à la 
réussite du complot ourdi pour sa délivrance #. Toujours est-il qu'un 











1. Gr. Chr, VI, 61. 
+ Gros, VI, 62 : € Et pendant (en attendant) la dite journée, fu momelgmeur. 
ue it n'avoit denier de chevanco, pour quoy il convenoit que il ist 
Lol ce que les dessus diz de Paris vouloient. Si convint que il mandas, à leur 
requeste, le dit owsque de Laon, qui esloit on son oveschié, le quel, par Accion, 1st 
dangier de relourner, et noantæoins il vint Lantost » 

el moins que autrefois n'en slot venu aux autres assemblées », 




















5. On ne peut préciser La dale de son transférement à Arlouc. IL est certainement 
antérieur à lu balille de Poitiers (Voy. ci-dessus p. 165 et n. 4) 

5. Le chhleau, disent les Grandes Chroniques, « esloit mal gardé » (VI, 63). P. Pai 
primé : « érès mal gardé », co qui n'est pas l leçon du man fr. 2813. 

7. Celle de la garnison, peut-être. car il no somble pas que le chit 
du Bos ait été do connivence avec Jean de Piequigny 

8, 11 ne paraît pas douleur qu'il y ail eu un complot pour la délivrance du roi de 

Proimart, V 97: + 
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mosires 1 





jan de Pikogny et aullre viarent, aus le confort 
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homme, qui ne méritait pasla confiance que le roide France avait mise 
en lui, Jean de Picquigny, gouverneur de l'Artois !, ayant réuni une 
petite bande d'une trentaine d'hommes armés, composée, en majorité, 
de bourgeois d'Amiens ?, se présenta devant le château d'Arleux, dans 
la nuit du mercredi 8 au jeudi 9 novembre. 11 put en faire l'escalade 
avec la plus grande facilité, à l'aide d'échelles qu'il avait amendes de 
Vis-en-Artois !, et avant que l'éveil eût été donné à la garnison. Le 
châtelain Tristan du Bos voulait s'opposer à l'enlèvement de son pri- 
on s'assura de sa personne el onscella, de son propre sceau, je 








es aueuner bonars villes, au fort chasiel quo 


+ 1, 266 smporis pres 
liborari ropom Navarre, qui tane 





sit mercatorum à ill de tribus sat 
erat ie castello. Allodiorum in Pabulo ete. + 

L'intervention des monours des Elals, « des souverains des trois osiss » cl des 
bourgeois de Paris, est encore mieux marquée dans la Ghron. des quare premiers 
Falois, p. 61 





63, Jean de Piequiguy, d'une branche cadeite de là famille des vida 
mes d'Amiens, étit Le fils de Robert de P. et de là dame de Fluy. 1 avait pour aïeul 
Jen de Picquigny, vidame d'Amiens. Son frère Mallicu était aussi Lout dévoué à 
les le Mauvais (Aürian de la Morlière, Recueil de plusieurs nobles el illustres mai- 
sons virantes et eseintes en l'etendue du dioeèsr d'Amiens, elc.; Amiens, 1630, in-A). 

2, Gr. Chr, ibié, 

3. Ibit. : «Le mequely vu jour du dit mois de norembre, avant le point du jour 
du jeudi ensuyvant, le ruy de Navarre, qui estoit en prison au chastel d'âlleur en 
Cambresis, fu delivré ele, » Ceci est exact, mais pou clair, Le roi de Navarre a été 
délivré le jeudi novembre, de grand matin. Ce même jour, il éerivil aux habitants 
d'Arras, ea lettre se termine ainsi : « Et pour ce que nous estions desirans que 
vous seussie nostreeslat, nous vous avons rseripl ces letres, Le jour de nosire parte. 
ment, à Vi en Ariois, le irt jour da novanbra le. » (Publ. par M. À. Gussnon, d'après 
inal en papier, contoré aux Archives communsles d'Arrse, den le Palltin 
htor. et phiol. du comité des trareux hütor. et scientif., année 1807, Paris, lnpr, Nat, 
398. pu s47-a68). — Vicon-Arloie; Pas do Calais, arr d'Arras, e* de Vitry. 

1 écrit, d'une façon, non moins explicite et plus emjouée, au come de Savoie + 
«plaise vous essavoie 4 uns de mes bons am ys, 
Lje me party de Là dù j'estoye, sans prendre eungié à mon ste, le” jour de novenbre, en 
bonne santé de corps ete, » (Paris, sans dalg, mais des premiers jours de déve 
bre 1357). Geie letre n'est pas connue, quoïqu'elle aitété publiés, 1 ÿ a longtemps, 
par Guichenon (fist. généat, de la maison de Saroye. Lyon, 1660, n-f, L. 11, 303-203), 
mais cet hisiorien l'allribuait au rôgent Charles (Charles V}. 1 l'avait Liréo dos ar- 
ehises «de la Chambre des eomples de Savuye ». Je n'ai pu retrouver l'original, ni 
à l'Arehivio di Stato, de Turin, ni k l'Archivio canerale, de la même vi 

4 Arch, mt, JJ. go, fol, 149%, n° So (sepl. 1359). — Serousse, Rerueil, p. 1 
Lettres de rémission pour Andry Regelet, demeurant à Vis-en-Arlois, qui avait aidé 
«à conduire plusieurs charreltes qui menoient eschielles audit chastel d'Alleux, qui 
esloïent pour escheller yeellui, el mettre hers d'ilene ostre dit frere, qui y estoit 
prisonnier du commandement de Monseigneur el de mous ele. ». 







































merey Notre Seigneur et 



































RETOUR DE CHARLES LE MAUVAIS À PARIS 335 


ne sais quelles fausses lettres, pour dissimuler sous une régularité appa- 
rente la violence qui lui était faite . 

Le roi de Navarre, s'élant ainsi évedé sans prendre congé de son 
hôte », comme il l'écrivait lui-même avec humour #, fut conduit à 
Amiens, où il passa plusieurs jours dans l'attente de ce qui allait su 
ve 3. Il se fit conférer la bourgeoisie, afin de Matter l'amour-propre et 
de se concilier les bonnes grâces des habitants +. En même temps, il 
tranchait du souverain, ouvrant loutes les prisons, lant ecclésiasli- 
ques que laïques, et ordonnant la mise en liberté des déienus 5, 11 
prononça un long discours, où il établissait ses droits sur la Champa- 
gne ot sur la Brie, dont il avait été injustement frustré, et aussi ges 











droits à la couronne de France, quoiqu'il se bornât, pour le moment, 
à démontrer qu'ils étaient bien supérieurs à ceux dont se prévalait 
Edouard 111 #. Cependant ses amis s'agilaïent à Paris et préparaient 
son retour 7. Sa sœur, la reine Blanche, et sa lante, la reine Jeanne, 
étaient accourues en hâte et intercédaient en sa faveur, comme elles 
tant de fois. L'intervention de Robert le Coq, tout- 
puissant dans le Conseil, celle d'Etienne Marcel et de dix à douze au- 
tres meneurs, furent plus décisives encore #. Girconvenu, dominé par 











1. Chronograrhia, l, 167. GE. Chronique normande, 12%. 

uiguy éeriil, d'Amiens, le ro novembre, une Hrès curieuse lettre à 
ge d'Arras, pour juslifier sa condu pri, disai 
choses, que de ee ne vous voeulliés esmerv 
lepourft et honneur de Lou le royaume, et por 
d'iceli, de Ia quelle cese il 














sui cortaint que, 
IA Guomon, op. # 


3. Lelire prérilée au come do Savoie. 
3. Dansla maison d'un chanoine, « qui grandement l'amoit 


ret (Hroissart, V, 97). « Cet ccclési 





ct qu'on appelait 
ique, second fi de Hugues Quiéret, 

Harcourt, appartenait à là meilleurs 
noblesse plcardo. Son frère Ilonri, d'abord chanoine comme Lui, el depuis capitaine 
du château de Néaull, était dévoué corps et am à Charles le Mauvais (A. de Ca 
lonne, Hi. de La ville d'Amiens, L. 370. 

4. Chronographia, IL, 267 :«°. posait se in comm Durgésia + — Chôn. som 
vaf te et se mit en là bourgoisie d'Amiens jar le conseil d'aucuns de eeula de 
à le jurerent à eutre deson aliance.… + 
Chr. VI, 63, 

1, 267.268 + « … insaer ullerius cxprimens qualiter corona Francie 
de qua Ludovicus, eumes Ebroicensis, sus ejus, et partepalris dudum evierat, me 
us bi competcbat per mortem avi sui Ludoviei supradieti et Ii cjue Johanne 































regis, avuneulé en, quam Elowardo. regi Anglie, qui cum roquirebat » 
7 Ur Chr VI 66 
%: Gr. Chr did, — Freissart, V, 
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Les partisans du Navarrais, le dauphin se plia entièrement à leurs exi- 
gences. Un sauf-conduit fut envoyé à Charles le Mauvais pour lui et 
pour lous ceux, si nombreux qu'ils fussent, ormés où non, dont il 
voudrait se faire accompagner. Mathicu de Picquigny, le frère du gou- 
verneur de F'Artois, et nn échevin de Paris, Charles Toussac, allèrent 
porter le sauf-conduit à Amiens !, Il avait été rédigé de telle sorte, 
qu'il n'amnistiail pas seulement le passé, mais semblait être une pro- 
punité pour l'avenir #, 

La délivrance du roi de Navarre.n'avait pourtant pas causé une satis- 
faction unanimeel son relour n'était pas attendu, par les esprits sages, 
sans une appréhension justifiée. Les députfs des « bonnes villes » de 
Ja Champagne el de la Bourgogne, craignant qu'on ne les contraignit 
d'« avouer », c'est-à-dire de ratifier par un vote, un acle impolilique, 
repartirent précipitamment?, 
Le mercredi ag novembre, à la chute du jour, le roi de Navarre ft 
son entrée dans Paris, escorté d'un grand nombre d'hommes d'at- 
mes 6, « Elétaïient avec lui Monseigneur Jehan de Meulan, lors évêque 
de Paris, et moult grand nombre de ceux de Paris, dont il y avait bien 
deux cents hommes armés ou plus, qui étaient allés à sa rencontre jus- 
que à Saint-Denis-en-France; et alla ledit Roi descendre en l'abbaye de 
Saint-Germain-des Prés »5, 

Le lendemain, 30 novembre, jour de la fête de Saint-André, le roi 























2 Ge hrs V6 
3.6 Cha, ibid. rue EU éonvint que le dit monseigneur le due passat Lel sauf. 
conduit, comme les sais dur dit Roy vouldrent, ee à snioir que, pour quelconque 





chose faite vu à faire 
es eUsi eu pevuit amener à l'aris laut el Lel£ comme il vouluil, armez où 


fon ne Le pourt arresler ne aucuns de coule qui roroiont en sa 





4e roût. 

3. Gr. hr, VI, 0465, 

11 était encore hôte des religieux lorsque, le 11 dée, suivant, il reçut en prét de 
Simon Marcel, bourgeuis de Paris, le somme de 300 moulons dr (LILI. mat, 
P. 0, murs d. 41 38, n°8) : à Lonné à SainkGermain-des-Prez deler Paris. » 1LY 
avait bien, à l'intérieur de l'enceinte de Paris, louL près de la porte de Saint Gerasin 
Udepuis parte de Buey), el de l'hôtel de l'archevéque de Rouen, un hôtel dit de Ae 
rarre où du roû de Navarre {il avait appartenu à Thibaud le Clansonnier}; mais 11 
était la propriété de la reine Jeanne, à qui Charles 1V l'avait donné (Arch. nat 
Ke 4, nv A8; mai 1328) Charles le Mauvais n'avait, dans le faubourg Saint 
Germain, que des lorrain (avec quelques meisons où ma 
sur l'emplacement desquels s'élera plus lard Là Foire-Saint Germain. 




















si. les jardins de Navorre. 
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do Navarre. renouvelant le spectacle qu'il avait déjà donné à Amiens, 
harangua publiquement la foule !. 

Derrière les murailles de l'abbaye de Saint-Germain, que n'entourait 
‘encore aucun fossé, s'étendait le v Pré-eux-Clercs n. IL était fermé par 
des lices ou barrières, à l'intérieur desquelles combattaient les cham- 
pions, lorsque des gages de bataille avaient été échangés. Sur les 
murs mêmes de l'abbaye, s'élevait une soric d'estrade ou de tribune — 
un « échafaud » de bois — où le roi de France sc placait pour voir 
les « batailles n #, Les émissaires de Charles-le-Mouvais convoquèrent 
le peuple de Paris au Préaux-Clercs, pour l'heure de prime, c'est-à-dire, 
comme on peut le conjecturer avec vraisemblance, entre huit el neuf 
heures du malin *, Grâce aux quarleniers ct aux cinquanteniers, qj 
étaient à la dévotion du prévôt des marchands, il fut facile de faire 
passer partout le mot d'ordre $. Dix mille personnes se trouvaient réu- 
nies au moment où le roi de Navarre prit la parole. Il « précha » du 
hautdela tribune, réservée d'ordinaire au roi de France, et, se confor- 
mant à un usage commun alors à lous les oraleurs, il commença par 
citer un texte de l'Ecriture, un verset du psaulier, approprié à sa 
tion : « Justus Dominus et justitiam ditecit, æquitatem vidit vultus 
ejus  &. 

Il discourut longuement, insistant sur Îe fait de son errestalion, qui 
avait eu lieu « sans cause », el sur sa délention arbitraire de dix-neuf 
mois 6. Son discours, habile, perfide, où il ne ménageait pas ses enne- 














ja 








à Gr Che VI, G à » Elo pare 
discours d'Amiens darts In Chronographin, 1, 
d'avoir &6 frustré dela Champagne et de le Brie, qui élsient son véritable héritoge 
1 montra coment il avait des droits eu lrne de France, bien aupériours à ou 
que rovendiquait Edouard 11 

3, dir, Chr ibid, 

3. Mid tu». environ heure de prime 

4. Did. 

5: Ps. X,8, — Con, Chron. G. de Nongiaco, IL, 25» ; Cont de Richard Leo, 114. 
La traduction de Perrens, qu'elle lui soit personnelle où non, n'es pas {ris heu- 
reuse. « Le Seigneur, ele. il roi léquilé deant 18 face » (p. 164). Le sens de Ia Vu 
gale parait bien être : ildiceme l'équité on il dicerne Le jue. 

6. Gr. Chr. VI, 6 : « Eten la presence de x mile personnes dist. moult de cho: 
een démontrant qué il avoit œlé pris sans cause et detenu en prion par 
aux mois». Plus Ds, Les mêmes Chmniques résument Wule sa herangue avcc uno 
oncision expresdire : «EL out son sermon fo de justtier son fait et de cmpneran 





Amiens. Voy. le rémmé du 
anesle Mauvais 46 plaigait 
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Dans sa lettre aux maire et Gehevins d'Arras, il avai 








4 comme vous et tout 
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ne visait ouvertement 





le Roi, ni le dauphin, mais il était plein 
de sous-entendus blessanis. auxquels personne ne pouvait se mépren- 
dre, I dura longtemps ; lorsqu'il fut terminé, il élañl assez tard pour 
qu'on eût « diné à Paris » 3. 





1. — Le lendemain de la manifestation du l’ré-aux-Clercs (vendredi, 
* décembre), le prévèt des marchands, Robert de Corbie et quelques 
autres habitants de Paris, principaux fauteurs de la faction navarraise, 
se rendirent au Palais, auprès du dauphin. Ils le requirent, au nom 
des bonnes villes, « de faire raison et justice au roi de Navarre » 5. Ro- 
bert le Coq était présent. C'était lui qui avait inspiré la démarche du 
prévèt el de ses compagnons 5. Sans lisser au dauphin le temps de 
répondre, sans l'avoir préalablement consulté, il se hâla de déclarer 
que le prince ferait au roi de Navarre. « non pas seulement raison et 
justice, mais loute grâce et courtoisie, el lout ce qu'un bon frère, doit 
fair , certes, un étrange spectacle que de voir le 
navarrais diriger Le Conseil du duc de Normandie 














chef avéré du p 





1 y der à ce point, que sa volonté faisait loi et que nul n'osait le 
contredire? 
le peuple du roïaume de France scie avesque nous avons té prine et detrnus 








Let pur lonc Lens, eu obscure prhon, sans aucune cause raisor 





1: Gr. Uhron, IN, 65: el eunire nluseurs des gens el ofciers dur Roy dist pl 
sœurs ehures. » 

3. fbid : « EL jasoit ce que contre Le Roy, ue contre le dac.it ne deis! rien apper. 
tement, toulesioies disoët il aswz de choses deshonnostes et villainnes à ouls par = 
rales couverles 

3. bide 3 « EL 











ait lomgriement sermonna, él tant que l'on avoit disné par Paris. 
1 de 
Chr. VI, 66 
Hd, à « EL lors le dit cyesque de Laon, qui principal estoitou comeil de mon- 
seigneur le due, i comme dessus est dit, ei jur le quel Les di 
chan et Leur parte Falsoient ut ce que il Jaisoient, respoudi ct 

6. Jbiu respondi [l'évêque de Laon], pour monseigneur le due, en sa presente, 
que le dit de feroit au dit roy, non pes seulement raisun et justice, mais toute 
grâce el courtoisie, et lonL ce que bon frere devoit faire à autre 

D'autres manwerits ont souligné davantage, mais inutilement, l'incorreclio 
procédé de Robert Le Co: celte leon se retrouve dans l'édition de P, Paris 
« pour momseigneur Le due, sans lay en demander son plaisir. 

5e Mid. à EL cortex cstoit bien Lrempé quant celuy, qui esloit maire et gou- 
verneur du dit roy el de ceuls de sa partie, esloit maistre et principal su conseil 
du dit monseirneur le due, cest à savoir le dit exesque de Laon; et n'y avoit lors 
hoinme an conseil de monseigueur le duc qui Ji osast cuntredir 
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AL être à peu près 1 heures du matin. 
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Le jour suivant (samedi, 2 décembre), le duc réunit son Conseil, où 
furent appelés ceux qu'il plut à l'évêque de Laon d'y admettre !, Les 
conseillers présents eurent communicalion des requêtes ou plutôt des 
réclamations formulées par le roi de Navarre. Après quoi, la séance fut 
levée et renvoyée au lendemain dimanche, afin que chacun eût le loi- 
sie de réfléchir sur ce qu'il venait d'entendre 2 

Mais, dès l'après-midi de ce même jour à, le duc, à l'instigation de 
l'évêque de Laon, et sans doute aussi des deux reines, se prétail à une 
démarche pénible ct hurmiliante. Il se rendit à l'hôtel de la reine 
Jeanne, pour s'y rencontrer avec le roi de Navarre, faisant ainsi les pre- 
miers pas vers une réconcilialion, qui ne devait être ni sincère, ni 
durable. Afin d'ôter tout prétexte aux méfances du Navarrais, il était 
venu avez peu de gens, « sans aucunes armes né, Charles le Mauvais, au 














contraire, parut accompagné d'une suite nombrouse d'hommes d 
mes. Quend il entra dans la chambre où l'attendaient la reine Jeanne 
et le duc de Normandie, les deux beaux-frères se saluèrent, mais asc 
froidement 3.I1s ne s'étañent peut-être pasrevus depuis le 5 avril 1356, 
et le souvenir de cetle inoubliable journée devait les gêner l'un et 
l'autre 6, 

La crainte d'un guet-apens hantit à ce point l'esprit du Navarrais, 
qu'elle sc traduisit d'une façon injurieuse pour le dauphin. Los sergents 
d'armes venus avec lui et qui se tenaient à l'entrée de la chambre, 
plutôt pour lui rendreles honneurs que pour veiller à sa sûreté, durent 
se retirer; sans quoi, on leur eût fait un mauvais pari. Les hommes 
armés, de la suite du roi de Navarre, restèrent seuls à la porte, comme 
« mallres et souverains » 7. Cette première entrevucfut courte; les deux 
princes se linrent sur la réserve et n'échangèrent que quelques paroles®. 





4: Gr. Chr Vi, 67 + ue tan ob tole comme le dit ones vous. 


«EX yeclui jour de samedy, apres diner... » 
+. et loukeswoies Le dit. monscigneur le due y «sloit alé à ae petite 
ans aicunes armes ». C'est lutmème, sans doute, qui était sans armes, 
car if avait,au moins comac escorte d'honneur' quelques sergenLs d'armes avec lui, 

8. Mid, 2e … les dix due el roy s'entre saluorent ae: morlenent 
Conlin. Giren. Gill. de Nangiaco, 1, 251 : « Nam anles crant non mullum »mici 
ad invicem, ratione dictæ captionis, que ficla fuit dudum in castro Rolhomagensi 
in presentia dicti ducis ». 

3. Gr. Chr, VI, 67 

8. id. à …… eLIà parlerent assez pou ensemble et apres se departirent….» L'édi- 
tion imprimée donne une leron, qui dit presque le contraire :« … et là rerlèrent 
assez ememble cl pou après se departirent » 
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Le dimanche, 3 décembre, c'est-à-dire le lendemain, le Conseil fut 
assemblé de nouveau, comme il était convenu 1. La composition en 
avait été modifiée arbitrairement par Robert le Cog, qui ÿ avait appelé, 
semble-t-il, des hommes nouveaux, sur la complaisance desquels il 
pouvait compter*, Néanmoins, en dépit des précautions prises, comme 
il avait été impossible d'éliminer du Conseil ous Les bons serviteurs, 
« les prudhommes », dévoués au Roi et à son fils, il était à craindre 
que leur présence n'affaiblit la majorité ou n'encourageät le dauphin à 
la résistance. Aussi, l'évêque de Laon s'était-il prémuni contre ce dan- 
ger,en cherchant au dehors des auxiliaires, dont l'intervention brutale 
péserait d'un poids décisif dans la balance 3, " 

Pendant que les conseillers délibéraient, Etienne Marcel, Robert de 
Gorbie, Jean de l'Isle et quelques autres vinrent frapper à la porte de 
la chambre et demandèrent à être introduits auprès du duc de Nor- 
mandic 6. Ils motivérent leur venue d'une façon assez peu salisfai 
sante.Les députés des bonnes villes, dirent-ils, désirent s'en retourner, 
mais après avoir « fait leur réponse »; il faut done que le duc ordonne 
à lous les nobles qui sont à Paris de se réunir le lendemain, aux Cor- 
deliers,avec les représentants des bonnes villes, pour arrêter d'un 
commun accord les Lermes de la réponse #. Ce n'était là qu'un prétexte 
banal, une simple entrée en matière, comme on le vit bientôt 

Le prévêt des marchands el ses compagnons ayant été par 
le dauphin, à l'instigation de Robert le Coq, à assister à la séance du 
la délibération continua. Elle se lermina par l'acquioscement 
à loutce que réclamait le roï de Navarre; aucune de ses demandes ne 
fut écartée. Gomme le duc de Normandie s'y résignait d'assez mauvaise 
grâce, sans doute, Etienne Marcel se permit de lui dire : « Sire, faites 
amiablement au roi de Navarre ce qu'il vous requiert, «ar il convient 
que cela soit Fait » 6, Et pour que la postérité ne püt s0 méprendre sur 





























Consei 











1: Gr Chr, VI, 68. 
3. C'est ce qui parait résulter din texto des Grande Chroniques, qui, sur ce point. 
g'esl pas sans présenter quelque obeurité. 








3. Gr. Chr ibid. 
4 Ibid. à «2 le dit evrsque malidieusemen£ Ma cb ondens que Te dit prevont dot 
marchans, maitre Robert die Corbie, Jehan dde lle el aucuns autres de our 


liance alerent hurter à l'uis de la chambre 
seil estaient pour ordener des diclos reques ls. 
& Gr. Chra VI, 68 ge 
2 Ge Eh ViGg à el sû fu dit par ledit prevoot, en disant 
5 au roy de Naverre amisbl 


Le dit monselgneur le due ot le com 
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uen ce que il vous requiert, car il çonvient 
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le sens de celte insolente sommation, l'inspirateur des Grandes Chro- 
niques, Charles V lui-même, a voulu qu'un bref commentaire expli 
quât la phrase de Marcel : « C'était comme si le prévôt avail dit : 
« Cela sera fait, que vous le veuilliez ou non »! 

En conséquence, et de l'avis du Gonseil, il fut ordonné 

1° Que le roi de Navarre aurait, c'est-à-dire recouvrerait, les terres, 
chäleaux, villes et forteresses qu'il lenaît au moment où il avait été 
pris, avec ous les joyaux et biens-meubles qui se trouvaient sur les 
dites terres ot dans les dites villes ou forterosses. Pareille restitution 
serait faite à ses adhérents 

2° Que le due de Normandie pardonnerait au roi de Navarre et à 
tous ses partisans leurs méfaits envers le Roiet le royaume de France f, 
Jean de Picquigny et ses complices élaient nommément compris dans 
l'amnistie 5; 

3: Que le comte d'Harcourt, le seigneur de Graville, Maubue de 
Mainemares et Colin Doublel, que le roi de France avait fait décapi- 
ter, en sa présence, et dont les corps avaient été ensuite Lrainés el 
pendus au gibet, seraient « dépendus publiquement » 6, quoique « sans 
solennités »1et rendus à leurs amis pour être inhumés en terre bé 




















qu'il soit fai ». La phesso s'arrête iei dans le man. fr, 3813 2 lo mot ani n'y fire 
pas, comme dans l'édition imprimés : 4 aura 16 mal lu, par suite d'uno confiion 
avec Le mot aus qui commence la phrase suivante 

Gomme l'a dit spirituellement Perrens, le_prévôt des marchands avai, « tr ces 
paroles, jeté l'épéa du Gaulois dans a balance « (Op. ri, p. 169) 

2 Gr. Giron,, VI, 6p + « Aus coma ae 1 somat dire 1 sors fit, vu 

Ibid, pu Gp-7e. Les conditions du « lesilé « ou de « laccon + oni élé cu 
nées dans dos lettres du dauphins on dalo du 12 décembre 1337: lramerites cle 
mêsoos dans La commitsion d'Amaury de Moulen, chargé do faire exécuter Ie 
Carch mal JA. By, fol. 23, n° at. — Impr. par Soon 
Grandes Chroniques ne réiment par très Raloincut 1e L 
eforoë de combiner les deux exLes, entre lesquels 1 n'exisLe pas, d'a 
vergences inconcilables. 

3. Les Grandes Ghroniques ne parlent pas des restitution à faire aux + adhérents » 
du roi de Navarre. 

4. Les Grandes Chroniques forcent beaucoup le. sens du. traité. Le roi de Navarre 
et ses adhérents ne sont présentés nulle part, dans le traité, comme des coupables 
sollitant leur pardon. Il y aura, entre le dauphin el le roi, « bons, vroio et loyale 
ainour el union ferme el perpétuelle », el sur ce Les deux princoséchongeront des 
lettres, écrites de leurs. mains, scellés de leurs sceaux, qui seront remises en garde 
reines ». jusqu'à ce que l'exécution du traité soit parfaite. 

3. Mentionnés dans le traité seulement 
Gi. Grandes Chroniques. 
7: Tente du traité. 
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Tous leurs biens qui avaient été confisqués seraient rendus à leurs 
enfants ou héritiers ! ; 

4° Qu'on fixerait ultérieurement Le montant de réclamée 
par le roi de Navarre, — argent ou terre. On n'avait pu s'entendre 
sur celte question, ni sur quelques autres dont la sdlution était ajour- 
née. Les prétentions de Charles le Mauvais étaient excessives, bien que, 
à son ordinaire, il ne les formulät pas clairement. Le bruit caurait 
cependant qu'il aurait voulu obtenir, à titre de réparalion, toute une 
province, — le duché de Normandie où le comté de Champagne ?. 

Le roi de Navarre eut soin de faire consigner par éerit les conces- 
sions arrachées à l'impuissance du dauphin, et qui, si elles ne lui don- 
naïent pas encore une satisfaction complète, étaient déjà une revanche. 
Sur ces entrefaites, les Etats s'étaient séparés. La délivrance du roi de 
Navarte avait provoqué la retraite d'un grand nombre de députés. 
Ceux qui étaient restés n'auraient plus eu l'autorité morale nécessaire 
pour accomplie des réformes ou voter un subside. On les avait donc 
congédiés, en fixant à vingt jours après Noël l'ouverture d'une nou- 
au cours de Inquelle il devait être stalué sur les requêtes, 
provisoirement écartées où réservées, que Charles le Mauvais ava 
n de formuler 3. Dans l'intervalle, le dauphin devait envoyer 
en Normandie une « personne notable », pour veiller à l'exécution des 
promesses faites au roi de Navarre. Amaury de Meulan, seigneur de 




















Neufbourg, reçut cette mission 





ait que lepplication d'une chu plus générate. On a 
pie de ces restlutions. Len biens de Maubue de Malnomarcs furent rendus à son 
frère Jun (ren, mat 48. Kg. fol. jô, n°219: janvier r358,— Socousse, Recueil, p.50}; 
eux de Colin Double, à son frère Galement, Jean Double, prêtre (Ar. mat, 13 
Au Fa. 139", n° 330: décembre 1357). La terre du « sire de Graville » avait été don 
née à Jean Mare, e qui puis la roi à loir de Graville » (Chron. des quatre pre 
miers Valois, 31. 
2. Gr, Cr VI, go: » Et pour ce que le dit roy de Navarre requeruil pour se1 
jure, domages el interer grant somme de Rorins ou Lerre en lieu des lie Morin 
= et oil l'en à part, jasoit ce que il no feust pas dit clerement, que il pensoit 
aoirsou Ia duchié le Normendic ou la conté de Champaigeo.— | fu ordené que 
l'en rairteroit avoeques Hi de continuer ceste requesle juses à un autre jour: 
À Gr. Chr id, — Latire da roi de Navarre au comle de Savoie : «et 
uniemée à xx jours io No, tou les trois Estate du royaume 
{le deu reine), et planeurs autre. » 1 ne 






























Paris) avons pris 0 
de France doivent etre, non dan 

vitait Amédée VI à se « Lrouver à ladite journée ». 
4e Ge Chr Vs ge, — Are males 4, ps Dole 198, n° s8p5 #3 décombre 135; 
— Mile nat. en 22 (Paris, 18 déc, 1353). Man 











Bocuse, Recueil, 65 
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Si précaire que fül une réconeiliation, qui laissait subsister les vieux 
griefs du roi de Navarre, et à laquelle le duc de Normandie ne s'était 
résigné que par contrainle, elle n'en cut pas moins, au début, toutes 
Les apparences de la sincérité. Les deux princes affectèrent de se mon- 
Lrer souvent ensemble, mangeant à la même table, chez la reine 
Joanne, dans l'hôlel de l'évêque de Laon, ou au Palais !. Robert le Coq 
éüit toujours avec le roi et le duc, qui, d'ailleurs, se faisaient bon 
visage. Ils visitèrent en compagnie l'un de l'autre les reliques de la 
Sainte-Ghapelle, et, à cette occasion sans doute, Charles le Mauvais, 
s'arrogeant le même droit qu'à Amiens, ordonna d'élargir tous les dé- 
Lenus qui étaient dans les différentes prisons de Paris. La grâce s'éten- 
dil à « ceux qui étaient en oublielles, condamnés au pain et à l'eau », 
— les plus malheureux, mais vraisemblablement aussi les plus crimi 
nes #, 








Le mercredi, 13 décembre, Charles le Mauvais partit de Paris. de 
cts bon malin ?, pour se rendre à Manles, et de là à Rouen. On ne 
saurait dire si son départ fut molivé par une nouvelle, dont il pouvait 
avoir quelque rnison d'être ému, et qui fut apportée à Paris au moment 
où son intimité avec le dauphin rappelait les beaux jours du Vau- 
dreuil. + Durantces choses, disent les Grandes Chroniques, vinrent 
certaines nouvelles à Paris que le lraîlé entre les rois de France et 
d'Angleterre était parfait, et qu'ils étaient d'accord ; el disait-on com- 
imunément que le roi de France serait bienlôt dans son royaume » $. 
Si ces bruits étaient fondés, le roi de Navarre avait le plus grand inté- 
rêt à presser l'exécution de son. propre traité, afin que le relour de 
Jean 11 ne remit pas en questionles avantages oblenus. 








dement du duc de Normandie aut généraux élus à Paris de faire « faire prest et 
paiement pour cinquante paies pour un meys » à Amaury de Meulan, seigneur de 
Neufbourg, « commiz et depulé à faire delivrer à mosire tres cher el tres amé frere 
Le roy de Navarre sex chasleaux et sa Lerre ». 

1: Gr. Chr. VE 7e. 








— Arch, nat, JA Bo fol, va, ne 264 (u déc. 1357) Letires 
du dauphin, par lesquelles, à la requête du roi de Navarre, il orlonne au privôt 
de Paris de faire mellre hors des prisons lu Châlelel lous ceux qui y sont détenus 
Impr, par Secousse, Rerueil, 64-05. 

8. Gr. Chr. Vu? = un pou avant prime.» 

À. bit. : « em, durans ces choses, vinrent certaines nouvelles à Paris que le 
Araietié entre les roye de France ot d'Anglotorre entait parfait, ol que 2 esloient 
à acort 
Frnce 
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Charles le Mauvais fit à Mantes un séjour de quelque durée !. 
C'est dans cette ville que, le jour de Noël, il reçut à sa table les capi- 
taines des châteaux ct forteresses de Normandie, tenus par les «en- 
nemis du roi de France n?, c'est-à-dire les mêmes aventuriers, dont 
les bandes mercenaires, aux gages de Philippe de Navarre, avaient jelé 
effroi dans Paris moins d'un an auparavant?. La irève de Bordeaux 
n'avait fait qu'accroitre le nombre et l'audace de ces brigands, qui 
déjà, comme nous le verrons un peu plus loin, se montraîent à quel- 
ques lieues à peine de la capitale du royaume 4, Charles le Mauvais, 
ayant traité avec leurs chefs, les prit À sa solde 5. 

De Mantes, il restait en relations suivies avec l'évêque de Laon, qui 
lui révélait le secret de tautesles délibérations du Conseil, où rien ne 
se faisait qu'il ne l'eût ordonné, car il gourernait absolument le dau- 
phiné, el se servait même de lui pour briguer, sans succès d'ailleurs, le 
chapeau de cardinal 1. Ce double jeu, où il apportait une grande dexté- 
rité et une complète absence de scrupules, n'avait pas laissé que de 
choquer les contemporains. Ils avaient trouvé une comparaison pitto- 
resque pour caractériser la conduite du prélat, en disant qu'il était 
« la besagüe qui fier des deux bouts » #, l'outil où l'instrument qui 
taille par les deux bouts. 

Malgré le zèle de ses amis, le roi de Navarre ne parvenait pas à 
faire exéenter toutes les clauses du traité qu'il avait imposé au dau- 











1 partit de Pa Mantes, le 13déc 
passe In Bloite Noël dans celte même locs 
2 janvier 1868 (ur, Chr VE 3-73). 

3. Gr. Chr, VL 

$ Lettre d'EL Mareel à la municipalité el aux habitants d'Arras (Paris, 14 jan 
vier 1387). Communication de M. Guesnon au Gngrès des Sociétés savantes, en 
Buy (Buletin histor, el phil, du Comité des (ravque hstor, el sientif,, année 18 
— Toute réimprimé dans Les Mémoires de la Sueidté de l'hat. de Paris, XXI (1897) 
pe 59-60). 

4. Gr. Chrs VE, 71 : € «à Villepereur, à Trapes eton pays d'environ... » Ville- 
illepreux ; Scine-et Oise, arr° de Versailles, c” de Marly-le-Roi. — Tra 
ine-et-Oise, arr el c do Versailles. 

5, lbid., p. ma ze …. et doit l'en que ilz avoient fait entemble grans allances ». 
5. Jbid. 1 & estoit principal conseillier du dil due. 
« fol. 9 ne 17 (janvier 1359). — Publ. par Socousse, Recueil, 


le, « le jour de la sainte Luce». 
el ne A son entrée à Roues que le 
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phin. Les capitaines des châteaux de Breteuil, du Pont-Audemer, de 
Pacy, refusaient de les rendre aux Navarrais sans un mandement 
exprès du roi de France Charles le Mauvais s'irritait de ces re lan+ 
ces, parlant de « pourehasser » lui-même « son droit », si les enga- 
gements pris envers lui étaient violés!. L'année 1337 finissait donc 
mal, etla guerre navarraise, à peine assoupie, menaçait de se rallu- 
mer avec plus de violence que jamais 8. 

La Lrève de Bordeaux avaitdéchainé sur la France un fléau, plus ter- 
rible que la guerre elle-même. Partout, sous le nom de « compagnies », 
surgissuient des bandes de brigands, de nationalités mêlées,— Anglais, 
Espagnols où Français, — qui, n'ayant plus à compler sur une solde 
régulière, ne vivaient que de pillageelopéraient pourleur proprecompte. 
Au mois de décembre, quelques-unes de ces compagnies, venues de Bre- 
tagne et de Normandie, s'avancèrent jusqu'à quatre ou cinq lieues de 
Paris? Leur place forte et leur première conquêle était Epernon, 
lisière de la forêt de Rambouillet, au cœur d'une région fertile et riche, 
d'où ils rançonnaient à leur choix le Drouais, le pays Charirain ou | Ile- 
de-France, Les Parisiens entreprirent de dégager les abords de la capi- 
tale, mais avec des forces évidemment insuffisantes, car leurs efforts ne 
donnèrent pas de résullats. Le « Chevalier du guet » avait été chargé 
de l'opération, qui ne dut pas manquer par sa faute 4. C'élait, en effet, 
un chevalier de grend renom qui, depuis peu, lenait cetemploi. Pierre 
de Villiers, le protecteur et l'ami de Bertrand du Guesclin, qu'il avait 
fait nommer à sa place capitaine de Pontorson 5. Pierre de Villiers ne 
ressources dont il 







































tenta el ne pouvait rien tenter de sérieux, avec k 


1 Gr. Chrom VE, 
32 6e Chr VE Ga 
3 id pe 7e. 
pou comme sil 2e A agi d'une opération de police, 
5. La date des lettres de provision, par lemquelles du Gueclin fut institué capi 
Laine de lontorsn, n'est pas connue (S. Luce, Hs, de E. du Guescln, 248), mais On 
peut là serrer de plus pris que ne l'a fait l'historien du grand caplaino Le 
6 dée. 133. Bertrand n'es encore appelé, dans des lettres du dauphin, déjà citées, 
que « sire de Hroon » (ris Museum, Add. Charters, n° 1%. Un. mandument, du 
même prince, en date du 23 décembre suisan, le qualitle déjà : + Capitire general 
des chasteauls, villes, chastellenie el resort de Pontourson, du Mont Saint-Michiel, 
et des manvirs de Montagu el de Sacé = (S. Lace, op. cit. Plèces juif , n° 1, pe 532 
5a3).$ Luce a souligné avec raison l'importance de ce fait. Cest la première foin 
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aueB. du Gueselin oœue en France un poste ufficiel el un poste qui, en raison 
de a protimité de La marche de Hrctasene, ne pouvait être cunfié qu'à un capitaine 
éprouvé 
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disposait, contre un ennemi nombreux et aguerri !. La panique, « l'ef- 
froi », comme on le disait alors, gagnait de plus en plus les habi- 
Lnls des campagnes, qui venaient, avec leurs biens », chercher un 
refuge dans Paris ?. 

Ledauphin,sesentant impuissant contre les brigands, fituneu grande 
semonce de gens d'armes » el fixa au vinglième jour après Noël la date 
de leur réunion%. Mais les Parisiens virent cette mesure de mauvais 
œil Ils craignirent qu'elle ne fût dirigée contre eux-mêmes beaucoup 
plus que contre les ennemis du dehors {. La dale assignée aux gens 
d'armes n'était-elle pas, précisément, celle où devaient s'assembler les 
trois Etats ? À plusieurs reprises, des représentations furent faites au 
dauphin, qui loujours expliquait sa « semonce » par la nécessité d'op- 
poser une résistance efficace aux progrès des compagnies. Ces assuran- 
res n'endormaient pas la méfiance des habitants de Paris. Ils firent 














1, Gr, Chr. VI gen 

2: Hbid., p.72, — Le mot roi cat surtout courant à l'époque de la Jacquerie, 
mais on Le rencontre bien plus Ll. Cf, HD. na, Fr. 26.001, n° 5 : « … pour 
l'effrey des vanemis de Brelaigne... » (Compte de la vicomté de Vire pour le terme 
de Plques 1356) : Fr. 29901, n° tan (Paris, 15 déc, 1357) : « … paiement de genr 
d'armes qui ont facles certaincs chevanchées naur l'efroy des ennemis qui estoient 
senu, si comme on dikoil, environ Morele ausal pour vixter certaines fon maisons 
clans environ Provins. où l'en disait avoir gens d'armes, qui s3 estoiont bout ca 
vertement pour domagier le pays. » 

3. Gr. Chr.,V, a à « Eten ce Lampe le dit due de Normandie fist grant semonce 
de eus d'armes, pour exe à Paris el es villages environ au dit 1x* jour...» L'él 
lion de P, Paris porte à Lort ; «… audit vinl-deurieune jour.… m, leçon qui n6 2€ 
justifie par rien, Le « xx jour » ne peut pas être le 10 décembre; il s'agit, selon 
Lute vraisemblance, du « vinglième jour aprês Noel », date à laquelle devaient 
assembler de nouveau les trois Etats, congéliés au commencement de décembre. 

Le Dauphiné fournit un contingent Important d'hommes d'armes, VO. un mat 
dement du dauphin, du 13 mars 1308 : « Comme, par nostre mandement, certaine 
quantité de gens d'armes, jusques au nombre de quatre eens quarante paies où environ, 
soient venus de nostre Dalphiné à Paris pour la deffente du royaume, souz Le gou 
vernement de mmcssire Jehan de Grollée, mesire Artaut de Biausemblant, mess 
Hodebert de Chastiauneuf, mere Guy de Vinay, messire Jehan de Vergy el mes- 
sire Didier de Ghascenaige, chevaliers, capitaines des diles genz d'armes, et aient 
servy l'espace d'un mois nagaires passé, lant à Galardon comme ailleurs, eL encores 
servent depuis le di mois panë ele, » (Bb. nat., Clairambaull, CLKV, n° 25). Cf. 
aussi, aux Are. de lsère, le »° compte de Phitipne Gilier, trésorier du Dauphiné. 
1. 56 

. Gr. Chr, VI, ga à à et doit (le dauphin) que éostoil pour rebouter les di 
ennemis qui esbiont entour Paris, Mai plusieurs, par espocial coul de Parie. cu 

pour les grencr, el par pluseurs 
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frire bonne garde aux porles de la ville, ct les hommes d'armes n'y 
purent pénétrer, que s'ils étaient personnellement connus 1. 





HT, — L'année 1358, qui devait être une année sanglante, commença 
en pleine agitation révolutionnaire. C'est dans la première semaine de 
janvier que les meneurs de l'Hôtel-de-Ville imaginèrent de prendre et 
d'imposer à taus, comme signe de ralliement, le chaperon aux couleurs 
dé la ville, « parti de rouge el de pers », c'est-à-dire rouge et bleu 2. 
Cependant, les brigands continuaient à commettre les mêmes excès, 
pillant les habitations, arrètant les « bonnes gens », ct resserrant gra- 
duellement le cercle d'investissement 3. ï 

Lejeudi, 11 jonvier, le dauphin, las de se heurter toujours au mau- 
vais vouloir de œux qui auraient pu lui fournir les subsides indispen- 
sables, eut une inspiration heureuse, dont lo mérile revient, semble 
à quelqu'un de ses conseillerst. IL résolut de s'adresser directement 
au peuple de Paris, au « commun », comme le disent les Grandes 
Chroniques, de lui exposer ses embarras, en dénonçant les manœu- 
vres deses ennemis. 11 ft donc savoir que,ce jour-là, iLse rendrait aux 
Halles, et y prendrait ln parole. L'évêque de Laon et le prévêt des mar- 
chands s'émurent de cette détermination; ils s'eorcèrent d'en détour- 
ner le dauphin, lui représentant qu'à vouloir affronter ainsi le contact 
de la multitude, il s'exposait à un grave péril. Charles ne se laissa pas 
ébranler por ces conseils intéressés 6. 11 vint aux Ilalles, comme il 

















1. Gr. Chron. 

3. 6r. Chr. 2 La première semaine de janvier ensuyvant, ceuls de Paris 
ordenerent que ile auroient lous chapperons partie de rouge et de pars: fu com 
mandé par les hoslole, do par lo prévoit der marchans, que l'an prolst tel chape 
pero rodalsit l'usage des fermaux d'ar- 
gent, avec émaux de deux couleurs, dont parlent les lettres de rémision du 
10 août 1358 : « … de porier fermeilles d'argent, mipartie d'email vermeil ct 45- 
suré (azur, ou dessouz avoit exripl : À bonte Jin, el chaperons desdicles couleurs, 
<a signe d'allance de vivre et mourir avec lei prerost ele. » (Arch. mat., JJ. #6, 
fol. Bür=36, n° 395, — Secousse, eur, . 84). 

3. id 

he Gr. Chr, VI, 37 : à «u Ju come que i partast an commun de Paris». 

5. Ibid. : « EL quant l'evesque de Laon et le prevost des marchans le sçorent, ilz 
le cuiderent empeschier, et dislrent à monseigneur Je due que il se vouloil mecire 
en gran peril de soy mectre entre {el peuple n. P. Paris : « … soy meltre devant le 
peuple 

6. lb. :  Neantmoins le di montelgneur le due no os cru pas ». Un des griefs 
de Morcal contre le dauphin, est qu'il aurait cherché dans le bas peuple un point 
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— C'est vers le même Lomps que 
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& environ tierce », c'estä-dire vers neuf heures du 
matin, à cheval, accompagné de six à huit personnes seulement, L'af- 
Auence naturellement plus grande que de coutume. Le duc de 
Normandie, s'adressant à ceux qui l'entouraient, déclara que son in- 
tention élait de vivre et de mourir avec cux. On avait prétendu qu'il 
ait venir des hommes d'arines pour les piller et les molester. C'était 
lui prêter une pensée qu'il n'avait jamais eue. Son unique désir était 
de contribuer à défendre et à proléger le peuple de France, qui avait 
tant à souffrir depuis que les ennemis s'élaient répandus dans lout le 
royaume, Ceux qui avaient mis la main sur le gouvernement n'appor- 
taient nul remède au mal. Désorinais, il entendait gouverner par lui 
même et chasser les ennemis de France, ce qu'ileüt déjà fait s'il avait 
eu un pouvoir effectif el les ressources nécessaires!. Depuis que les 
Elats étaient souverains, ils avaient levé force subsides dans le 
royaume, mais il n'en avait eu, quant à lui, ni un denicr, ni une obole. 
IL pensait bien que ecux qui avaient eu le maniement de cel argent en 
rendraient bon compte ? 

Ce langage, à la fois ferme et sensé, plut au peuple qui, avec sa 
mobilité habituelle, se rallia, en grande majorité, au parti du dau- 
phin3, mais pour quelques heures à peine, car, ds le lendemain, les 
meneurs du parti opposé mellaient lout en œuvre pour reprendre 
l'avantage. 

Le vendredi 


























; 12 janvier, le prévôt des marchands et ses « alliés » 
tHacques-del'Hôpital, une foule de gens, 





parmi lesquels dominaient leurs partisans, Dés que le duc de Norman- 
die en fut informé. il se rendit du Palais à Saint-Jacques, accompagné 
de l'évêque de Laon et de plusieurs autres personnes de son entou- 
rage, Aussilôt arrivé, il donna la parole à son chancelier, c'est-à-dire 
au chancelier de Normandie, Jean de Dormanst, qui reprit ce que son 






pui contre Is bourgeoisie parisienne : « el se estudioit faire en la bonne cilé do 
Pari des menuz contre nous grand commocion… « (Lettre à l'écherinage d'Ypres. 
Vos. dapris hab. x). 

d Gr. Uhr 
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maître avait dit la veille, aux Hllest, De plus, comme le bruit cou- 
rait que les promesses faîtes au roi de Navarre n'avaient pas été 
tenues, et que le dauphin ne pouvait rien contre les brigands qui infes- 
aient les environs de Paris, Dormans lenta un timide et incomplet 
essai de justification. Sur le premier point seulement, il répondit que 
la résistance opposée au roi de Navarre venait de coux à qui Jean Il 
avait donné en garde les forteresses normandes, mises en sa main. 
Le dauphin avait fait lout ce qui était en son pouvoir, et il était prêt à 
le faire encore. De la répression du brigandage, il ne fut pas question. 
Qu'est-ce que le prince aurait pu dire ou faire dire à ce sujet? Son 
im puissance était Lrop manifosle ?, 

Quand le chancelier eut terminé son exposé, l'échevin Charles Tous- 
sac voulut à son tour prendre la parole, mais il s'éleva à ce moment 
un tel tumulie, qu'il ne réussi pas lout d'abord à se faire entendre 3. 
Néanmoins, les partisans du duc n'étant pas les plus nombreux, le 
fils du Roi estima que sa dignité, et peut-être sa sécurité, lui comman- 
daient de se retirer. 1 sortit donc avec ceux qui l'avaient accompagné. 
L'évêque de Laon ne le suivit pas, quoiqu'il fût venu avec lui à Saint- 
Jacques!, Après le départ du dauphin, Charles Toussac renouvela sa 
tentative, et cette fois se fit écouter. Son discours fut une longue di 
Uribe contre les oMeiers du Roi, cl même contre le duc de Normandie, 
bien qu'à l'égard de ce dernier il procédat par voie d'allusions plus où 
moins transparentes. « Il y a. dit-il, tant de mauvaises herbes dans 
le royaume qu'elles étoufent les bonnes » 5. Un avocat, Jean de Sainte 
Aude, lui succéda, Les Etats l'avaient choisi pour être lun des « gé- 























ages du x1v* siècle, Successivement évêque do Lisioux et de Reauvais, il fat foi 
cardioal en 1368. 11 était, depuis 1337, chancelier de Normandie. Le roi Jean lo 
nomma chancelier de France, en 1361, à son retour de calivilé, 1 garda les sceaux 
jusqu'au 21 février 1391, date à laquelle il fal rmplicé par son frère Guillaume, 
Mort le 11 juillel 1373. C'est lui qui fonda le collège de Dormans-Reaavais. 

2 Gr. Chrons VI, 78-70. 

3. bd. 

30 Hide 

& Did. 

$. /bid. : « Si ist moult de choses, par especial contre les officiers du Roy. 
moull dit de choses convertement centre le dit Roy ». 

G. Gr. Chr, VI, 39: « El dist que il y avoit tant de mauvaises herbes que les bon: 
nes ne poroïont Frutifior me aunender ». 

7. Jean de Sainte-Aude (ou Sainte Maude) obtint, en 1 360, des lettres de rémission 

“exécution du traité conclu enire Jean IE et 1e roi de Navarre (Secousse, Hecuei, 
P 180); garde de le prévôté de Neutan en 1363 (G février, — Bibl. nal., Fr, 1600, 
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néraux gouverneurs » des subsides, octroyés pour la guerre. Ses fonc- 
tions le désignaient pour rétorquer une insinualion du dauphin, qui, 
la veille, aux Halles, avait dit que, sit n'avait ëu lui-même ni un 
denier, ni une obole de Lout l'argent encaissé, d'autres avaient peut- 
être les mains moins nelles. « Cet argent, dit Sainte-Aude, ni le pré- 
xt des marchands, ni les délégués des trois Etats ne l'ont mis dans 
Jeur bourse !, est lels chevaliers, — et il cita les noms —, qui, 
por mandement du due, ont reçu jusqu'à quarante où cinquaute mille 
moutons d'or, dont il a été fait un mauvais emploi ?. La séance sc 
termina par une ovation à Etieane Marcel. Elle fut provoquée par 
“foussac, qui déclara que le prévôt était un « prudhomme », n'ayant agi 
que « pour le bien, profit et selut du peuple ». Sa conduite lui avait 
altiré des haïnes violentes. 11 avait besoin d'être « porté el soutenu », 
non seulement par les assistant par loute la population pari- 
sienne, S'il pouvait penser un instant que cel appui dût lui faire dé= 
faut, il ne songerait plus qu'à chercher son salut « là où il croirait le 
trouver ». Ses partisans répondirent par acclamation qu'ils « le porte 
raient et souliendraient contre lous n3. 

La réunion de Saint-Jacques-de-l'Ilépital eut Feffet que ses promo- 
teurs en atendaient, Elleintimida leducde Normandie, qui, dès le len- 
demain (samedi, 13 janvier), appela au Palais les chefson représentants 
de plusieurs corporations ouvrières #. Il leur parla avec beaucoup de 























ere en 1369 





ne 1408); prérôt et receveur de NogentleRoï, pour le roi de 
y jui à d. Stou. Beutuo, n° 17). Ges quelques indicai 
els profemion permettent de ne pas le confondre avec Jean sde Seinie-llaue », 
relnd originaire de Normandie, qui, en 2365, vint se fixer à Abbeville (HLymer, 
78). 

Chr. VE 59 
1 estar n'avoient pas eu 
des ». La mème déclaration avait él faile dé 
dit le dit prevost des marhans, de sa bouche. » Les mots soulig: 
absolument inutiles, manquent dans l'édition de P. Paris. 

2. bd. 

3. Gr. Chron , VI 
4 dd. pe Be 




















€ dit que le prevost des marchans ne les autres des 
smboursé l'argent que l'en avoit receu des dix subsi- 
par Etienne Marcel. « Et autel avoit 
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» de P, Paris : maitres, On à pa 
Li de Pois, o on ce Poil une 
La prouve manifeste que l'Universilé restoil éirangère uses d'Etienne 
Marcel et qu'elle conserva au ls du roi dévouement fële et courageux » 
CC. Jourdain, L'nirersié de Paris au Lemps d'Etienne Marcel, p. v2, Extrait de là 
Hevue des Quesl histor,; Get. 137%) 
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douceur, leur demandant d'être ses « bons sujets », comme il vou- 
lait être leur « bon seigneur n Leur réponse fut, suivant une for- 
mule prodiguée à celte époque, « qu'ils vivraient el mourraient avec 
lui ». Ils ajoutèrent qu'il avait Lrop lardé à prendre le gouvernement. 
Entendaient-ils lui signifier par là que le litre de régent conviendrait 
icux à là réalité el aux exigences de la 

On était arrivé au vingtième jour après Noël (14 janvier), et une 
nouvelle session des Etats de la langue d'oïl s'ouvrit effectivement à 
celte date, comme il avait été convenu au commencement du mois 
précédent #. Maïs, seules, les bonnes nent représen- 
tées; les nobles s'étaient abstenus et les gens d'église étaient peu nom- 
breux 3. Bien que les députés siégeassent tous les jours, l'accord ne se 
it pas entre eux t, Ils durent se séparer vers le 24 ou le 25 janvier, 
sans avoir abouti à rien, el après s'être ajournés au 11 février 5. Leur 
impuissance se lraduisit d'une manière significative. « Pour provi- 
sion », ils n'imaginèrent rien de mieux que d'ordonner la fabrication 
d'une monnaie plus faible, c'est-à-dire qu'ils eurent recours au vicil 
expédient, tant de fois dénoncé et condamné 6. 





ation ? 














les étaient vrai 











1 Gr. Chron., NI, Bo : a. moull amisblement., . » 
3. Les Grandes Chroniques, ibid, semblent Indiquer que cetle date fut avancée 
« Le hnitiesme jour d'après Noel l'an dessns dit fu l'assemblée à Paris des bonnes 
villes, ete. ». Le huitième jour d'après Noël eut le à janvier. Mais c'est 1à ne erreur 
de l'édition de P. Paris, que personne n'a relevé {Voy. G. Picot, Hist des Elals Géné- 
raur, 1, 78, el les conjectures qu'ilémel pour conéilier les deux dates contradictoires 
des 3 el 1% janvier: P. Violet, Les Etats de Paris em février 1358. Extrait des Ménoi- 
res de l'Académie des Inscriptions et Belles-Letires, 1 KXXEV,»° ps, Paris, Klincksicck, 
aa, inf, P. 6, n. 4). Le man, fe. 2813, fol, Goë” — pour ne ciler que celui-là — 
dit trèsoxaclement : « Le rx jour de Noël l'an dessus dit, fu l'asemblée des bonnes 
villes. « On peut joindre à ce texte décisif deux quillanecs: l'une de Jacques (Jeme) 
Ree, l'un des élus pour les bonnes villes et communes du bailliage d'Auvergne. 
doanée à Clermont, le 7 janvier 1358, el qui porte : « … pour cause de mez des. 
pens [hjaler à Paris à là jornée du xx jorn do Noel prochainement venant. … » (ibl. 
nat. Fr. aëcou, me Gyr)à l'autre de Bertrand du Rroe, chovalier, dépulé par les 
nobles du même bailliage d'Auvemno, pour » aler à Paris à la journée du xv jo 
Noel prouchain venant » (Clermont, 8 janvior 135%, — Bibl. noL., P. O. 3%, 

na. 

3. Gr Che ibid y ot aucuns nobles, et pou y ot des js 
#6 c? La noblesse du bailliage 
d'Auvergne, Lout au moins, envoya un député à Paris, Voy. la note précédente. 

A bi, 2 € E tous les jours asser 

3. Gr. Chr, (bi. — Ordonn., ME, 193-1gû (22 janvier 13981. 

6. Gr. Chron.. M, Bot, — Voy, sur ce point l'ouvrage déjà cité d'Em. Hridrer, La 
héorie de la moñnaie au A1*s,, p.hn3-ts8. Sons l'empire des drconstances, les idées de 
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IV. — L'audace croissante des compagnies et l'altitude du roi de 
Navarre auraient cependant appelé des remèdes plus énergiques ou 
plus efficaces. Le duc de Normandie avait fini par réunir à Paris, ou 
dans les environs, une force d'au-moïns à 000 hommes d'armes, venus 
des extrémiés du royaume, — « des diverses marches », disent les 
Grandes Chroniques —, mais leur inaction laissait le champ libre à 
un ennemi, dont les hardis coups de main inquiétaient fort les Pari- 
siens. Déjà quelques bandes s'étaient avancées jusqu'à Saint-Cloud #, 
Le péril n'était pas seulement à l'ouest de la capitale. Le 14 janvier, la 
ville d'Etampes était mise au pillage, et l'événement dut frapper plus 
vivement les esprits à cause d'une coïncidence singulière. Il se prod 
sit le jour même où Louis, comte d'Etempes, époutait Jeanne d'Eu, 
fille d'un ancien connétable, Kaoul comte d'Eu, sœur d'un autre 
Raoul, q si connélable de France et avait eu la le 
tranchée au début du règne de Jean Il. Jeanne d'Eu était veuve de 
Gautier, duc d'Athènes, — un troisième connétable —, qui avait 
trouvé la mort sur le champ de bataille de D 

Le roi de Navarre, qui entretenait de nombreuses intelligences dans 
Paris, — il suffira de nommer Robert le Coq et ce Jean de Picquigny 
auquel il devait sa délivrance, — continuait à protester contre l'inexé- 
eulion des promesses qui lui avaient été faites. Fidèles à leur rôle, les 




















ilicrs 3. 


« deux réines » s'entremotlaicnt activement pour conjurer une rup- 
ture! Charles le Mauvais se lemait loujours à Mantes, où il était revenu, 
après avoir présidé, à Rouen, une cérémonie imposante, destinée à 
réhabiliter les victimes de la « justice » de Jean 1. 





ile Orenne se 
murs, et Va iciston des EU aurait suit dore 
1. Ds le cou 
mat [FA 2818, nen « deuen Paris », comme La imprimé P. 
3. Ur. Chrum.s VL pe à». lesquele (hommes d'arme) demouroient à Paris et 
environs sanz rien fire ne porier aucun profil: et Loulessoies les ennemis Lien ou 
raysen pluneurstieux et plloïent el roboïeut out, el furent jusques à Saint-Clousts 
Déjà écataient entre bourgeois et geutilshommmes quelques unes de ces rixes, qui 
furent le prélude el l'ocesion de le Jacauerie, «Le par les deables ne vener pas si 
Varis pour faire sua proces! Allez le faire entre Guines el Calais dont vous 
A spstrophe lancée à 0 chevalier par Pierre Gilles, l'un des plus fou 
partisans de Marco (Arch. mat, 11. Re, OL. 3-3, n° 3, — Leltres do réris. 
sion de janvier 1338}. 
3. Gr, Uhr, ibid. 
% id. 
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IL avait faiLson entrée dans la capitale du duché le lundi, 8 janvier, 
avec une suile nombreuse « de gens armés et non armés ». Les uns 
étaient venus avec lui; les autres, habitants de Rouen, étaient allés 
sa rencontre !. Les Grandes Chroniques nolent que, ce même jour, 
des « ennemis », qui ne sont point autrement désignés, brâlèrent un 
très bel « hôtel », que le due de Normandie avait à trois lioucs au- 
dessous de Rouen. à Couronne, aujourd'hui Grand-Couronne ?. 

Le mercredi suivant, 11 janvier, des servileurs du roi de Navarre 
furent envoyés, de bon matin, au gibet de Rouen pour « dépendre » 
et ensevelir les corps des suppliciés. que le roi de France avait fait déca- 
piler, dansles circonstances tragiques qu'on n'a pas oubliées 3. On ne 
trouva plus les restes du comte d'Iarcourt, qui avaient disparu de 
longtemps, enlevés vraisemblablement par des membres de sa 
famille. 

Trois « rendues » où « sœurs » de u la Madelcine », c'est-à-dire de 
T'hépilal de Rouen, ensevelirent dans trois cercucils les corps du s 
gneur de Graville, de Maubue de Mainemares el de Colin Doublel, 
qui élient encore pendus au gibet, les lêtes séparées du tronc. Un 
quatrième cercueil, vide, figurait la dépouille du comie d'Harcourt +. 
Trois « chaîres » où « chaises à dames » avaient été amenées pour l'en- 
lèvement des corps 5. Sur l'une, on plaça le cercueil vide: sur une 
seconde, celui qui contenait les restes du comte de Graville; sur la 
troisième, les deux derniers cercueils. 

Un peu plus tard dans la matinée, « environ lierce », le roi de Na- 
varre, à cheval, escorté d'une foule nombreuse, parlit de Rouen pour 
sc rendre au lieu où s'élevait le gibet. Cent valels, ayant chacun un 
écusson aux armes de Charles le Mauvais, portaient cent grandes tor- 









































re, arrtde Rouen, cl. de 





4 id: 
court ». 
5. Law chaire »ou « chaise à dames » est une litière avce brancarde en avant et 
; permellant d'y alteler deux bêles de somme juments ou mules). Les 
« des manuscrits en offrent de nombranses représentations. Voy. eitiah 
Mueum, Addit, Man., 21.143, fol. 464. La miniature figure l'entréo de Charles V ot 
pour le secre, Le Roi est à chovals 1e Raine dans uno choiss à 
8, l'emporenr Charles IV ace jet de Saint-Denis à Paris 
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ches. Le roi fit descendre les cercueils jusqu'au Champ-du-Pardon et 
arrêter les « chaises », le plus près qu'on put de l'emplacement où 
l'exécution avait eu lieu, Les vigiles des morts furent chantées solen- 
nellement par des religieux de divers ordres, qu'on avait fait venir à 
cet elfet. L'office lermminé, les « chaises » furent remises en marche 
dans l'ordre inverse de celui où elles étaient disposées à l'arrivée. En 
1éte venaient les deux cercucils placés sur une même litière : derrière 
étaient deux écuyers, à cheval, « armés des armes » de Maubue de 
Maïnemares et de Colin Doublel, et enfin les amis des défunts. La 
«chaise » où avait été placé le corps du seigneur do Graville su 
médiatement ; derrière et précédant les amis du mort, 


















ane 
çaïent deux hommes à cheval. ayant chacun une bannière « de ses 


armes n, et deux autres encore sur deux chevaux, « armés l'un 
pour la guerre, l'autre pour le tournoi ». Le dernier de tous, le cr. 
euvil vide qui figurait la dépouille du come d'Harcourt, était escorté 
par deux porteurs de bannières, deux hommes armést, le roi de Na- 
varre en personne elles amis du comie. Refaisant le chemin qui avait 
été parcouru le 5 avril 1356, le cortège ne s'arrêta qu'à la pelite porte 
du château de Rouen, près de laquelle les condamnés étaient montés 
sur les fatales charretles, Les cereucils furent alors retirés des « chai- 
ses », et des chevaliers et écuyers les portèrent sur leurs épaules, 
comme pour de vraies fanérailles, jusqu'à la cathédrale de Rouen. Le 
roi de Navarre et une foule immense suivaient à pied ; 1 était déjà très 
lard lorsque le convoi entra dans l'église. Le catafalque, couvert de 
eicrges, avait trente-six pieds de long?; à chacun des piliers de la nef, 
drapis d'une étolfe de soie noire, avaient été attachés quatre petits 
écussons aux armes des victimes 3. 

Le lendemain 11 janvier), le roi de Navarre harangua le peuple de 
Rouen, d’une fenêtre qui s'ouvrait au-dessus de la porle de « l'aitre », 
c'està dire du cimetière de Saint-Ouen, IL avait fait savoir, sans 














PP Paris à e et eur rar ei deux homaex armés » (pa 78) 

22 Fe Paris à ee ei sept plis de loue 

à Gr Chr Nte zu à à Eten clseun des piliers de ladite œylis 
piece de rem atachiée. dedenz 18 quelle avoit Hi eseuz petis des armes des Lit des. 
penêtre forcé un pru Le sens en supposant que les piliers étaient. 
drapés au Lndus de haut eu bas; ie pussible qu'un y eût ulement attaché un 
1 de cena, sur lequel étaient 1 

2 Cet ee qu recurt ur rapprochement des Grands Chroniques avec La Chron. der 
quoire premiers Faluis, qui mentionne seule « l'ailre » de Saint Ouen. D'après les 
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doute, dès la veille, qu'il parlerait, car on élail accouru en foule pour 
l'entendre, Son langage, d'après le chroniqueur le plus autorisé, n'au- 
rail pas différé beaucoup de celui qu'il avait déjà tenu à Pa 
Amiens!, c'est-à-dire qu'il ne s'oublia pas lui même, tout en 
l'éloge des infoitunés dont la mémoire oblenait une lardive et écla- 
tante réparation ?. À plusieurs reprises, il les qualitia de « martyrs » 1 
ILse rendit ensuite à Notre-Dane, où la messe des morts fut célébrée s0- 
lennellement par l'évêque d'Avranches. Après quoi, les cercueils furent 
déposés au charnier de la Cathédrale, en attendant leur inhumation 
dans la chapelle des Innocents 

Le même jour, le roi de Navarre, jaloux dl'aceroilre sa popularité, 
fit asseoir à sa lable le maire de Rouen, « un marchand de vin de 
petit état », disent Lrès inexactement les Grandes Chroniques 5. 














— À la fin du mois de janvier, un meurlre fut commis à Paris, 
qui, en aucun lemps, n'eût passé inaperçu, mais qui, par ses suites 








Gr. Chron., VI, 76. on pourrait eraire quo Charles le Mauvais parla d'une fondtro «le 
io : « L'endemain, jour de jeudy, sit jour du dit mois de janvier, lo dit roy do 
Navarre fu à malin à une-fonestre sur la porte de Seinl-Ouen de Rouen; et 13 parle à 
grant fuison dé gene, qui csolent alex cu la place qui est devant, pour où le dit 
roy qui avoit fait savoir qu'il wvuloil parler à euls.… ». — Chron. des quaire pre 
miers Valois, 63 :« Et comme à Amiens el à Paris, procha 1e dit roy de Naverre, 
en lettre de Saint-Ouen, à Rouen 
2 Gre Ghre, VE, 7050 2e el leur dit en subtaneu autel comme Il avoit dit à 
Paris + 
3, Le traité de réconciliation avait bien essayé, mais un peu limidement, de prève 
ir cet éclab : « et aussi les corps des dis decapilcz, à la pricre cl requeste dc 
nostre dit frere, comme dit est, seront oslez sn: sulemnie:, de là où Î sont, par no: 
gen: el par cule baillez à nostre dit frere pour en faire «a volenté ». (Arch, nat, 
1: &g. (ol. 133, n° ah. — Socousse, leeueil, p. 66.67). 
3 Gr. Chr, ibid. — Jean de Venelle, qui relale sommairement ces faits, avec des 
erreurs de détails et de dates assez nombreuses [ail connaitre le Lecle sur lequel 
roi de Navarre : « Innocentes et reeli eurde] adhæærant mihi ete, » Pa. vvur, 
. Ghron. Gill. de Nangiaco, 1}, 252) 




































à eollo époque, était Jhequios Lo Line (Noël 1 337-Noël 
he famille rouonnaine qui fgure parmi les pain de le 
commune depuis Is fa du auntsiècle » (A. Covile, Les Ftnie de Normandie, p. ay ot 
.). On na voit pas qu'il ail En 

ins de Rouen et du Fort de Catherine, et 1 euroit 616 enolli cette 0 
année. lanocent VI, éertvant 

Alio nobii vire Jiccbo Lelier {sic} domiretle, major Rothoma; 
K. ep. 166, — Denife, Lu désolation des éslises en Frene, 1. 
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inaltendues, vint accroitre l'effervescence des esprits Dans l'après- 
midi du 24 janvier, le valet d'un changeur, Perrin Mare, tua d'un 
coup de couteau le trésorier du duc de Normandie, Jean Baillet !. 
Celui faut en croire Villani, aurait étéfrappé pour avoir refusé de 
payer le prix de deux chovaux achetés pour les écuries du dauphin. I 
se peut que le fait soit exact, mais il est impossible d'en vérifier la réa- 
lité. L'assassin, qui avail rencontré où allendu sa viclime rue Neuve- 
Saint-Merry, eut le temps de se réfugier dans l'église de Saint-Merry. 
oùil était protégé par le droit d'asile 3. 

Jean Ballet, sur lequel on sait peu de chose, mais qui appartenait 
peut-être lui-même à une famille de changeurs parisiens, exerçait ses 
fonctions de trésorier depuis le 17 décembre 1355 5. IL avait toute la 
confiance de son maître #, Le jeune prince, courroucé de la mort d'un 
de ses meilleurs serviteurs 7, voulut le venger et n'hésila pas, pour y 
parvenir, à enfrcindre l'immunité ecclésiastique. Dans la soirée, à une 
heure tardive#, pour prévenir quelque émotion populaire, il envoya 
son maréchal de Normandie, Robort de Clermont, Jean de Chalon, fils 
du sire de Chalon-Arlay ?, le prérôt de Paris, Guillaume Slaise, ct 
avee eux de nombreux hommes d'armes, pour s'emparer du coupable. 




















Gr. Chr, VI, 8 à Luë à Paris d'un rallet changeur, appellé Perrin Mar, 
quite feri d’un couslel au dessoubz de l'espaule. par derrieres.… » 

3. Villani, lib. VIUI, cap. mur : Muratori, XIV, col. 484-485 : « Uno borgese di Pa- 
rigi sendè al Dalfino di Vionna, nrimogonilo del Re di Francia, due soi destrieri, 
<°1 Daliino comandà à un auo louoriere cho'l pogasse. 11 horgrse and molle vole 
Al tesoriore por farai pagare. I Lesoriers il menava por parole, le. » 

3 id, 

fe On trouve le 2e octobre 1348 un HG 
F0. «08, L. 3362, Danser, n° 3}. D 
due de Normandie peut être Mentifé avec « Jean Ballet, le jeune, à present 
{mal 1384) maistre particulier de la Monnaie de Roën » (ibid, d. 3561, même 
nom. n° 3). 

3, Bibl. nat, P. 0, 168,d, 3303, n° 3, Providions de Jean Bsillet, « bourgeois de 
aise, prévôl de Paris, du 5 juillet 1357. — Joan Baillet 
lait entré en fonction vingt jours après que Jean IL avail donné lo duché de Nor. 
mandie, à son fils 

G Gr. Chr., ibid. 




















à Baillet, « changeur » à Pari 
tre part, il me semble que le trésor 

















- Jehan Maille, tresorier de Monseigneur le duc de Nor. 








le, el moult acoinié de lui... » 
7. Gr. Chr, did. : « … ledue qui moult esloil courroucié de la mort de son dit 
tresorier.… » 
& db, à EU le soir bien art, ete. » 





9 Lo dire d'Arlay était Jean 1 de Chaton, A“ 
confondue avec callo des Chlon-Aukorre, Voy. Chéreët, 
L'rehigrétre, pe sous v43 ne a 
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dre. mais à lé sou. 








ASSARIPAT DE JEAN RAILLET 8 


Les portes de l'église furent brisées, el Perrin Marc, enlevé de vive 
force, fut trainé au Châtelet !. Le lendemain, on le tira de n, on le 
conduisit au lieu « où itavait fait le coup », et sur place, il eut le poing 
tranché. A près quoi, il fat mené au gibet et pendu sans autre forme 
de procès? 

L'évêque de Paris ne manqua pas de protester contre la violation 
d'un des privilèges les plus anciens de la juridiction cecl 
«Li Gt si bien », que le surlendemain de son supplice (+ janvier). 
Perrin Marc fut « dépend » et son corps rapporlé dans l'église de 
Saint Merry. Il eut des obsèques solennelles, le jour même où avaient 
lieu, plus modestement, celles de Jean Baillel. Le duc de Normandie 
suivait le convoi de son Lrésorier, tandis que la bourgeoisie parisienne, 
le prévôt des marchands en tête, se pressait derrière le cercueil de 
Perrin Marc3. 

Dans la même journée, un Conseil fut tenu par le duc de Norman- 
die, où l'an examina la question, qui au fond primait toutes les autres : 
celle de la paix avec l'Angleterre. À la fin du mois d'août de l'année 
précédente, deux conscillers et un avocat du Roi au Parlement, Etienne 
de Paris, Jean de Champeaux et Regnaut d'Acy, accompagnés d'un 
notaire de la chancellerie royale, étaient partis pour l'Angleterre, afin 
de négocier avec les mandataires d Edouard HI le traité de paix, dont 
on escomplait la conclusion prochaine ?. Le nouveau chancelier, Gilles 
Aycelin de Montaigu, qui avait succédé à Pierre de la Forèté, était 

















2. Gr, Chr, VI, 8283. 





eL là à tres grant mllempnité fu enterré le jour que les obxeques du 
furent faites, aus quelles fu present monscigacur le duc de Norman 
die. El à celles du dit Perrin lu lo provost des marchans, el grant foison de bour- 
gois de Pers » 

4 Jbid. : « Le samody zivu jour du mois do jar 
Ryrmer, ML,» p. #47 : « De conduclu pro cons 
jt 1357) 

Etienne do Paris, Doyen, puis évêque de Paris (Geltis Chril., VI, col. a1i}. Co. 
willer clerc au parloment. 

Joan de Champeaux. Archidinuro de Melun, Gomeiller clore comme Et. de Paris, 

Hognaut d'Acy est déjà connu, et il sera encore question de 

Le molaire royal était Mathieu Guebery. 

Pour toutes les négociations qui se poursuivirent pensant a caplirité de Jean 1, 
de renvoie au second chapitre du tome IL. 

6. D'une famille d'Aurergne. Evêque de Thérownne ; chancelier de France, 1 
cardiml, 1362; mort en 1378, 








is advonarii do Francis » 











Lans ce chayitre. 
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parti avec eux ou les avait rejoints peu de lemps après !. Tous les qua- 
tre étaient de retour à Paris dans les derniers jours de janvier. Trois 
prisonniers de Poitiers avaient été autorisés à les suivre : le comte 
de Vendôme ?, le seigneur de Derval 3e le sire d'Aubigny 5. Avec eux 
était revenu le sénéchal d'Anjou, Jean le Saintré, qui n'élait pas pri 
sonnier, maisqu'une mission spéciale avait conduiten Angleterre. Les 
unset les autres devaient renseigner le fils ataë du Roi sur l'état des négo 
clations et sur les conditions acceptées d'un commun accord. Ils lui 
firentleur rapport, en présence des 0 évêques, chevaliers el autres n. ap- 
pelés au Conseil pour délibérer sur un objet aussi important£. Le (rail 
plut benucoup, paraît-il, au duc et à ses conseillers, qui eurent certai 
nement communication du projet même arrëté entre les deux rois 7 
Nous verrons ultérieurement si cet optimisme était justifé et par 
quelles raisonsil peut s'expliquer. 

Après la cérémonie ex piatoire de Rouen, le roi de Navarre était re 
venu à Mantes, Vers le 3 ou le 4 février, il envoya Jean de Picquigny 
à Paris, pour présenter au dauphin plusieurs requêtes de sa parl. Pic- 
quignys’acquitia de son message devant Les rcines Blanche et Jeanncet 
plusieurs membres du Conseil. Le Navarrais demandait que le duc de 


















Normandie int les engagements pris envers Iuï, sans préciser quels 
étsient ces engagements ; il réclamait la restitution de ses forteresses, 
de cerins joyat qui lui avaient été pris au moment de son arres- 
tation, enfin le payement d'une somme de 40.000 florins à l'écu, qui 
lui aurait été promise pondant son récent séjour à Paris, 

Le duc répondit lui-même à Picquigny, avec plus de vivacité et dle 
hauteur qu'il n'en metliait d'habitude dans ses discours. IL s'était levé, 











2 Homer, lt, 
extortationes 

3. Jean VI, eumle de Ventüme et de Castres, fils aêuë de Huuehard VI el d'Aix 
de Bretagne, 
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r Chr, NI, 83: « Le samedy ver jour du mois de janvier, 
y Ai etiet semin d'Ans sort au d 
naliers et autres, sur le raie: 
fait en A e Ke et d'Angleterre ». 
« Le quel traité moult phat aus de due et consbiiiers, 41 come 11e 
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8 Gr, Chr. VI, Sa 
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pour parler, avail mis un genou en terre devant les deux reines. mais 
à Sa réponse fut 





celles-ci l'avaient aussitôt fait asseoir à côté d'elles 





qu'il n'avait manqué à aucun des engagements pris envers le roi de 
Navarre. Que si quelqu'un s'avisait de prétendre le contraire, il lui 
qu'il en avail menti, Au surplus, Jean de Picquignÿ n'était pas 
«homme à qui le dauphin eût à en répondre nt. Et cependant si quel 
qu'un voulait « maintenir » qu'il n'edt pas observé les conver 
faites avec le roi de Navurre, il avait des chevaliers qui lui serviraient 
de champions, s'il élail nécessaire. Le due garda la parole quelque 
temps encore, el, quand il eut fini, l'évêque de Laon ajouta, en guise 
de condusion ct pour effacer la bonne impression que la fermeté dur 
prince avait produite, que Monscigneur «aurait plus grand avis sur 
Jesdites requêtes, et en répondiait tant qu'il suffirait ». C'était annon- 
cer de nouvelles concessions et ucr, avec une indifférence affec- 
lée et impertinente, qu'il n'y avait pas à tenir comple du mouvement 

en 




















faveur du roi de Navarre. Dans le courant de la même semaine, F'Uni- 
xersilé de Paris, le clergé de la ville, le prévôt de Paris el ses « com- 
arche collective auprès du duc, au Palais 


humeur auquel le dauphin s'était laissé aller?. Tout conspirai 





pagnons », firent une d 
Simon de Langres, & maître » ou 
futl'oraleur de la députation 9. Il exposa que ceux au nom desquels il 
parait avaient été unanimement d'avis que le roi de Navarre fit en une 
seule fois loutes ses requêtes au dauphin. Ceci fait, les forteresses 
dont il réclamait la restitution, lui seraient immédiatement rendues, ct 
on examinerait ensuite ses autres demandes pour ÿ donner suite, si 
elles étaient trouvées justes £. Simon de Langres s'étant borné à colle 
déclaration, un moine de Saint-Denis, maître en théologie et prieur 











2, Gr. Gr VI, 84 : à Mais le dit mons, Jehan n'estoit pas homme à qui mon- 
as respoudre ». 





3. bd, pe 8435. 
3. Did, pe S5. 





1 le sens qu'il uns ont de donner à celle démarche. vay. l'ar. 
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n'apporte d'ailleurs 


da Recteur svait Fait défeme à tous les 





sn Lexte, à revoir 4 








sallres et éculiers de parier a ane diene de faction es c'extb-dire lex chaperuirs 


+ de deux eruleurs 





ani partis et Les see La devine à À une Jin 
Glist 'mversit, Parisiensis, 19, Se — €. Jours 


4, Gre Chr V8. 
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d'Essonne !, lui fit observer qu'il n'avait pas tout dit. Et il ajouta, s'a- 
dressant au due, qu'il avait encore éLé délibéré que le clergé, l'Univer- 
sité et la municipalité parisienne se tourneraient contre celui des deux, 
- dauphin ou roi de Navarre —, qui ne respecterait pas leur dé 
et qu'on prècherait contre lui dans les églises ? 
Celte mise en demeure. dont l'intervention du moine de Saint-Deni 











avait souligné le caractère blessant, préc 
des Etats qui s'assemblèrent, comme il avait été annoncé, le dimanche, 
11 février Sou plus exactementle lendemain, « IL n'y vint nul noble», 
isent les Grandes Chroniques, mais seulement « plusieurs des bonnes 
villes et du elergé »$. La session ne dura guère plus d'une huitaine de 
jours; elle dut être close avant le a1 février 8 Longtemps on n'a connu 
les travaux e les résolutions des Etats que par quelques lignes du 
chroniqueur offciel de Charles V : « EL finalement ordonnèrent que 
les gens d'église paicraient demi-dixième pour le temps avenir, pour un 
an. Et ceux qui n'avaient aucune chose payée pour l'an passé paie. 
raïent aussi, avec l'autre année, demi-dixième. Et les villes fermées 


de peu de jours la réunion 























1. Le continuateur de Richars Lexot l'appelle « Guillelmus de Molio ». M. Le- 
moine note à son jet {p. 119. n. 4) que le 28 avril 1357, il intervenait avec plu 
sieurs autres maîtres de F'Unixersité de Paris auprès des chanoines de Notre-Dame, 
pour oblenir la misen liberté d'un écolier de l'Université détenu dens les prisons 
du Ghepitre (Denife et Gi Chartul, nivers, Paris, À HA, p. 63, n° 131). 

Gr. Gus VI, 85 a Si dist lors Le dit prieur à Momeigneur le due que encores 
avoientilz deliboré que, il ou lé dit roy de Navarre eslolent refusans do Lenir el 
accomplir leur deliberacion, il seroient contre celui qui en seroit refusant et pres. 
cheroient contre luy » 

3. Gr. Chr, NI.AG:« Le dymenche devant karcsme prenant, x de fevrier, se ras 
smblerent à Paris plusesirs des bonnes villes ot du clengié, mais Il n'y vint nul 
noble 

4. L'ordennance,rendire à Ia suite de cette sonion der Elats, débute ainsi : « Cher. 




















les ele. Savoie faisons ele. que. à le supplicncion de nos chiors et bion amer lee per- 
=nnes de Ssinte Eglise ot habitens des bonnes villor du royaume do France de la 
Langue d'oil, qui ont à semble à Paris par nontre maade men 
au dousiceme jour de cest pret mois de fevrier ele. » (P. Viollet, Les Etats de 
Paris en février 1358, pe 47, — Cf. ibid. p. Ge 

D. Gr. Gr, or. ci. 

Ge be ? » Et par pluseurs jouées 80 assembiorent, sl comme itz avoient acous- 
Lumé ». Mais l'ordonnance de février 1358, publiée par M. P. Viollet, et qui résume 
l'auvre des Elats, se trouve visée dans une auire onlonnance du a1 février, même 
année (Ordonn., 1, ou}. Voy. P. Villet, op. el. , 5, n. à et 25, n. 4. La clôture de 
la session à dù précéder de très peu celle date du 11 février, car le surlendemain 
{3 fév. HE savait encore à Partie un certain nombre de députés des bonnes villes 
(Gr. Cr, VE yo). 
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feraient de soixante-quinze feux un homme armé ou dix sous parisis 
par jour; et le plat pays ferait de cent feux un homme armé nt, Grâce 
à la publication, assez récente, d'une ordonnance inédite, du mois de 
février 1358, qui avait échappé aux recherches de Secousse?, on sait 
ce que voulaient les Etats el ce qu'ils essayèrent de réaliser. Leur des- 
sein fut évidemment de reprendre l'œuvre des Etats de 1356 et de 1357, 
de remeltre en vigueur la grande ordonnance de mars 1357, non seu- 
lement inexécutée, mais ouvertement violée depuis plusieurs mois ?. 
Un de ces articles prononçait la destitution de vingt-deux officiers 
royaux, particulièrement compromis. Cette disposition, impérative et 
précise, avait été bien vite éludée, la plupart des fonctionnaires révo- 
qués étant rentrés en chargef. À vrai dire, on ne l'ignorait pas, m 
le texte de l'ordonnance corrobore néanmoins utilement le Lémoignage 
des Grandes Chroniques. 

Une autre réforme n'avait pas beaucoup mieux abouti : le travail 
d'épuration, confié aux réformaleurs généraux, dont les pou voirs, pres- 
queillimiés,avaiont été de bonncheurcannulés, dès le mois d'août1357. 
Les Etats de février 1358 décident que toutes les places où les officiers 
coupables ont été rélablis, ou dans lesquelles ils auraient réussi à se 
maintenir, seront cédées aux « bons officiers », que les réformateurs y 
avaient déjà mis ou qu'ils choisiront. Enfin, les poursuites contre les 
officiers prévaricateurs seront immédiatement reprises®. 

La même ordonnance révèle une particularité curieuse, qui montre 
la part de la faveur et de l'intrigue dans des nominations d'où elles 
auraient dû être bannies. Depuis la fin de janvier, se trouvait à Paris 
l'un des prisonniers de Poiliers les plus en vue, le sire d'Aubigny, sé 


























+. Gr. Chr, VI, 86 à Et finsbloment ordonoront que les gons do l'Eglise paie. 
roïont demy x° pour le Lempe aronir, pour un an. El coule qui n'otoiont aucuno 
do pour l'an passé, paioroient aussi arocques l'autre année domy x. EL les 
villes fermées feroient de axxv feux un homme armé où à sous parisls pour jour, 
le plat pais feroit de & feux un homme armé », 

3. P. Violet, Les Etats de Paris em février 4358, p. 17-30. Publicallon faite d'aprés 
une expédition originale, conservée aux arhivés eommunales de Tours (éat- 
ton EE. quelques mois ont élé mal las ou n'ont pas été lus. Je puis signaler 
une sure expédition, qui permet de corriger ou de compléter, sur un très petit 
nombre de points, d'ailleurs le texte imprimé (Bibl. mat, Nouv acquis. franç, 

10). 



























852 LA DÉLIVRAYGE DU ROE DE NAVARRE 


néchal de Tonlouse, investi par Jean II d'une mission officielle dont 
l'objet a déjà été indiqué. Il est probable que le sénéchal so préoecu- 
aussi de réunir l'argent nécessaire à sa rançon. Tout prisonnier 
fût, et par conséquent incapable de « s'armer »contre les À ngla 
1 réussit à se faire attribuer, par leduc de Normandie, la charge d'ami- 
ral de France, lucralive surtout pour qui ne pouvait, ni ne voulait en 
faire les fonclions. Il avait fallu pour cela évincer un matin de car- 
rière, Enguerrand Quiéret, dont le nom était populaire et qui avait dû 
être choisi sur la présentation des Etats!. « L'esprit d'intrigue et l'ha- 
bile avidité de ce singulier négociateur » qu'était Aubigny ne font pas 
de doutez, Je ne vois pas qu'on soit fondé à ajouter que la complai- 
sance du dauphin à son endroit révélàt, chez le princo, « des plans 
fort peu belliqueux © ». Les députés exigèrent naturellement la desti- 
tution de l'amiral improvisé et le rappel d'Enguerrand Quiéret 
L'ordonnance de 1338 ne sc prononce pas avec moins de farce que 
celle de 135 contre les générosilés royales, multipliées € sans cause n. 
Elle prohibe et révoqne toutes les aliénations, lous les démembs 
ments du domaine du Roi, postérieurs au règne de Philippe le Bel*. 
Les réformes ne pouvaient faire perdre de vue les besoins de la dé- 
fense nationale. Depuis le milieu de l'année précédente, la levée des 
impositions volées pour la guerre, en mars 1457, était suspendue. 
Encore les quatre mois exigibles : mars, avril, mai et juin, n'avaient- 
ils pas été acquittés par lout le monde. Beaucoup de nobles, d'ecclé- 
siastiques ou de bonnes villes ne s'étaient pas entièrement libérés, où 
n'avaient même rien versé. Les Etats déclarent quitics ceux qui au- 
ront payé pour quatre mois ; maîs les relardataires seront rigoureuse- 
ment poursuivis 5, En même lemps, ils accordent, pour un an. com- 
mençant le 1* mars, un nouveau subside d'un demi-décime sur les 
revenus du clergé, d'un homme d'armes par soixante-quinze feu x pour 
les villes closes et d'un homme d'armes par cent feux pour le plat 























1 P. Violet, ibid, p. 13 6 15 ; p. 21 25 (art, 5 de l'Ordomance]. — CI. Charles 
de la Roncière, Hit. de la marine Jranç., 1, S11.— Enguerrand Quiéret avait eu un 
échec, vers la fin d'août 1357, devant Honfleur, acenpé par une bande de six cents 
Mavarrais, qui bérrail La Saine en aval (La Hañeiors, did, ro). 

3. F. Viollel, ibid 

3 id, 

4 B, Viollel, p. 4 el 27 (ar. 13 de l'Ordonn ). 

3 Op eit 4 pe 2832, ar 15 eL 16. 
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pays !. Comme les nobles ne se sont pas fait représenter, on ne peut 
où l'on n'ose pas les taxer. Un vingtième de la recelte totale est affecté, 
A titre gracieux, au paiement des dépenses privées du Roi, de la Reine, 
du duc et de la duchesse de Normandie, Les trois Etats de la langue 
d'oïl se réuniront à Paris, au mois de mai de celle même année, pour 
voter, suivant qu'il écherra, une augmentalion ou une diminution du 
subside, et s'assurer que les réformes n'ont pas été, une fois de plus, 
ajournées 3. 

Comme mesure de défense nationale, l'ordonnance prescrit la dé. 
molition de lous les châteaux, de toutes les petites forteresses, qui no 
pouvaient opposer une résistance sérieuse à un ennemi. Etient seules 
exceplées colles de ces constructions qui étaient anciennes ; 
tion arbitraire et malaisée à établir # La destruction de bon nombre 
de ces bicaques se justifait d'autant mieux que, la grande guerre étant 
terminée, elles tombaient les unes après les autres aux mains des com- 
pagnies et devenaient des repaires de brigands. La disposition qui les 
condamne à disparaître se relrouve dans l'ordonnance de mai 1358, 
rendue sous l'influence des Etats de Compiègne et m'était point alors 
une nouveanté5. 11 n'y faut donc pas chercher, omme on a pu le 
faire lant que l'œuvre des Etats de février 1358 a été imparfaitement 
connue, une des causesdéterminantes de l'explosion de la Jacquerie 6, 

Enfin, — ct ce n'est pas là le point le moins intéressant à noter —, 
l'ordonnance que nous analysons tend à donner à Paris un rôle pré- 
pondérant dans l'œuvre réformatrice qui se poursuit. Les Etats güné- 
raux, 8-t-on dit, « redoutent la docilité des petits Etats provinciaux » 7, 
Oui. mais pour l'avenir el par une sorte de pressentiment, car le 
« mouvement de réaction », qui, dans les derniers mois de l'été de 
1397, aurait été favorisé par la complaisance et la loyauté des assem- 




















1 Op. et loco el, 

2, A 16 fn Je à. S80E C8 Que... nOUS ne autreson puissions rien prenre (du 
subside), exceplé toutesvoies la vintiesme parte que lesdis gens d'Eglis et habilans 
nous en ont gracieusement olroé el accordé, pour aider à souslenirl'eslal de n08+ 
Aro dit seigneur, de madame la roine de mous ot de nostr res chiere-compaigns la 
duchesse; laquele vintiesme partie noë gent praront par la main dudit recevour 
general, selon ce que nos leur ordenerons ». 

3. Op. cit, p. 20, ar. & de l'Ondonnnee, 

de Dbi., p. 33-54 (nt 7) 

5. Onlonn. du 14 mat 1368, art. 5 (Ordonn.. 1. »34). 

GS. Luce. Mis. de la Jacquerie, x édition, Pari, Champion, 9 inde, p. 0.52 

3: P.Viollel, op. et, 
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blées provin 
Quoiqu'il en soit, et pour prévenir un danger éventuel, il n'y aura plus 
désormaisde réunions parliculières des trois ordres, mais des réunions 
plénières pour toute la langue d'oil, et toujours tenues À Paris. La 
raison en est que celle ville « est la meilleure et la plus solennelle du 
royaume », que les députés « ès assemblées générales, pourront pren- 
dre et avoir meîlleur et plus sain avis el déliberation des choses pour 
lesquelles ils s'assembleront,au profil et hoaneur d'eux el du royaume, 
que autre part » !. 

« Ainsi Paris, conclut justement M. P. Viollet, prend légalement la 
1ête du mouvement et prétend le diriger. Mais il ne le dirigers, en 
effet, que s'il a aussi le maniement des fonds votés par les Etats. C'est 
à quoi pourwoil l'article 18 de l'ordonnance : trois généraux sont nom- 
més À Paris ; ce sont eux qui désigneront, dans les provinces, les élus 
pour les mêmes subsides (le dauphin donnera seulement la collation 
royale à ces élus). Un receveur général, à Paris, aura le maniement des 
fonds, mais il n'en pourra disposer que sur le mandement, c'est-à-dire 
sur l'ordredes trois généraux. La caisse de la guerre est done (comme 
en mars 1357) aux moins du parti populaire n ?, 





es, a été fort exagéré où mème supposé graluilement, 











VI. — La situation était fort lendue au moment où fut close la 
session des Etats. L'ordonnance de février 1358 prouve que les dépu- 
tés ne renonçaient à aucune des réformes, vainement réclamées depuis 
deux ans. Mais leur volonté, pour s'être aîirmée une fois de plus, 
serait-elle mieux obéie dans l'avenir ? Malgré la main mise par Robert 
le Coq sur le Conseil, où, grec à des fpurations successives, il avait 
fait faire une place de plus en plus large à ses amis, le dauphin ÿ trou- 
dont il écoutait volontiers les 





vait encore trois où quatre cons 
avis, et à qui la faction navarraise prètait une influence néfaste et un 
crédit peutêlre imaginaire 3. À Lort ou à raison, lous les maux dont 
souffrait le pays leur étaient imputés ; on les rendait, notamment, 
responsables de l'inertie du prince, accusé de ne rien faire pour arrê- 
ter les ravages des compagnies 4, Une autre cause d'inquiétude et de 





4 Viollet, ape cit pe 182 (rt. 3. 
22 Ibid, p. 16. 
X. Valois, Le Goarernement représentatif, p. 40 
à. Conti. Ghron, Geilleini de Nan M8 : « Nam, qu 
dium apponere sd predicla pericula, eis civils eur praposilo requirentibu 





dominus rrgens reme 
sepius 
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malaise était le mystère qui enlourait le traité de paix, ou plutôt le 
projet de traité depuis peu rapporté de Londres. Le texte n'en était pas 
divulgué et il n'avait même pas été communiqué aux Etats !, Evidem- 
ment, la paix avait été achelée à des conditions, que le parti de ln 
Cour n'osait publier. Si le roi de France, désireux par-dessus tout de 
recouvrer sa liberté. les avait acceptées, Charles le Mauvais et ses 
amis axa contraire, intérêt à perpélaer la crise ouverie de- 
puis Poitiers, et une anarchie favorable à leurs desseins, secrets ou 
avoué 

Etienne Marcel, les échevins de Paris, et vraisemblablement aus 
l'évêque de Laon, résolurent de faire un exemple. 11 s'agissait d'intimi 
der le dauphin au paint de briser en lui toute velléité de résisiance, 
de se débarrasser, mème par le meurtre, de quelques-uns de ses con- 
soillers, et de gouverner en somme par la terreur. La prémédilation 
n'est pas nüable; elle est établienon seulement par le récit des Grandes 
Chroniques, mais aussi par celui de Jean de Venelle, qui, comme des 
cœntaines ou des milliers de lémoins, entendit le prévôt avouer, après 
coup, l'attentat, et en revendiquer la responsabilité ?, Ceci admis, il ne 
semble pas qu'il faille voir dans le drame sanglant qui va se dérouler 
l'exécution d'un programme, arrêlé dans ses moindres délails. Le 
hasard, l'imprév, y ont eu une grande part ; les assastins paraissent 
avoir frappé ceux qui leur tombèrent sous la main; d'autres échap- 
pérent peut-être, qui n'étaient ni moins compromis, ni moins me- 
nacés. 





























promiterat, el tamen quidquid or dicobat de facto non complebal, crodiderunt 
prædicli preposilus cteommuniles quod hee nogli gere de concilio aliquorum secum 
assistentium, qui, ut opinali sun, dissuadebant rogenLi {si ne cis crederet in agen 
dis ». 

Ciren_ normande, 133 : «… eLlut ordonné un trailié, lequel le roy Jehon en- 
voia à Charles son Ale par Regnaut d'Assi, qui esloil son avocat. De ces lectres no 
purent riens savoir ceulz des ii eslaz par le regent no par sou conseil, dont ile se 
doublerent et conseillerent ensemble d'occire le consil du regent …. » 
















3. Coniin. Chren. Gaill. de Nanginea, 11, 43-418 : « Que conaiderantes præposl. 
Ans mercatorum Parisiensis qui tune erat, nomine Stephanus Marcelli, do ro publica 
multum sollicitus pro tune, eum allie consulibun civitatis, habuït conailium um 





sivibus, qued utinam nunquam ad efectut 

ile præposilus cam suis, me. et mulls au 

regens ele.(Voy. p_ 35% n. 6). Et ilcireo præposilus a 
m intra se, god bonus esse ut 


fiaaliler devenissot ! Et fuit 
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Dans la matinée du aa février, — second jeudi de Garème —, le pu 
vôt des marchands fit assembler à Saint-Eloy, dans la Cité, non loin 
du Palais, tous les « métiers » de Paris, en armes. Il réunit ainsi 
3.000 hommes environ * à la lête desquels il se dirigea vers la demeure 
royale. Chemin faisant, une première violine s'offre aux coups de la 
foule, Regnaut d'Acy, l'un des avocats du Roi au Parlement, depuis 
longtemps désigné à la haine du parti populaire. On l'accusait de déni- 
grer les Etats, de combaitre leurs décisions %. IL avait été mêlé aux 
négocialions entre les rois de France et d'Anglelerre, qui venaient 
d'aboutir à une solution pacifique. Tout récemment, il était arrivé de 
Londres, — en nombreuse compagnie d'ailleurs, — rapportant le texte 
de ce traité, maladroitement tenu secret &. Enfin, son office d'avacal du 
Roi l'avait obligé, quelques années auparavant, à prendre parti contre 
l'Université de Paris, qui le considérait comme un fils ingrat el par- 
jure. L'indépendance de son attitude lui aurait attiré la peine de l'ex- 
clusion, — la « privation de l'Université », suivant l'expression consa- 
crée, — si le Roi elle Pape lui-même ne fussent intervenus pour 
terminer le conflit à amiable ®, Des inimitiés vivaces n'en subsis- 
taïent pas moins, qui ne furent peut-être pas étrangères à la mort de 
Regnaut d'Acy. Il était des vingt-deux officiers dont la destitution avait 
été prononcée le 3 mars 1357, mais son crédit n'enavait pas souffert, cl, 
en fait il avait conservé ses fonctions #, On ne voil pas quels autres 
griefs on aurait pu artieuler contre lui, G'était un homme de modeste 
naissance, fils d'un notaire du Roi, procureur lui-même au parlement 
de Paris avant d'y être avocat. Au début du règne de Jean I, sa noto- 














2. Gr, Chr, VE, 86— Saint Eloy, très ancien et ès riche prieuré, emant un Hot 
dans la Gé entre les rues de la Barillrie, dela Calendre, aux Fèves et dela Vieille 
raperi (l. Legrand, Parier F0, p. 33,2. ). 

21 bi. : «et tant que l'en estimoit bien qu'il estoient pres de ant mâle loux 
arme », Les mob pres de manquent dans l'édition de P, Paris, 

3 Ghron. des quatre preniers Fois, p.08 : + +. eL ung avecal que l'en appel 
loi maistre d'Arey, leoui avocat” souventeMois es comseulx paroil contre les 
Gas 

4. Voy le tes 
ncgraphia, , 36 








de Is Chron. normande, clé à la page précédente, n.1.— Cf ro 





En Chatchin, Chartalariun Unireraiatis Parisiensie, ele. LI, 
Paris. 18g4 im, p. 24-46, n° 110-1338 (2 août.6 septembre à 354). jet des 
 juraté Unisersita ti, 











le l'Ünireraité, qui ne lolérait pue que les svacs 
ele, Vÿ 
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viété lui avait valu la clientèle royale !. 11 s'était fort enrichi par l'exer- 
cice de sa profession, s'îlest vrai que scs gains annuels sesoient élevés 
àla somme de quatre mille florins?, Comme beaucoup d'autres, il avait 
eu des marques répétées de la faveur du Roi, 

IL est possible qu'il aiteu vent de ce qui se tramail contre les con- 
seillers du dauphin. Toujours est-il que « vers l'houre de tierce », — 
9 heures du matin probablement —, il se rendait du Palais à sa ma 
son, située dans la Cité, près de Saint-Landry®, lorsque, à la hauteur de 
l'église de la Madeleine, il rencontra la foule amentée 4, qui le recon- 
nut et accueillit par des cris de mort. La boutique d'un pâlissier él 
à 6a portée3; il s'y jela en loute hâle, mais, comme aucune autre issue 
ne s'ouvrait devant lui, il fut bientôt rejoint par ses ennemis et tomba 
percé de mille coups, sans avoir proféré une parole. Son corps resta 




















longtemps sur la place, « en la vue de chacun », mais à la fin ses gens 
s'enhardirent, et, comme l'hôtel de leur maitre était lout proche, ils y 
portèrent son endavre 6. 

Le premier sang versé ne pouvait qu'excier la multitude et la 
rendre plus féroce. Entraïnée par Marcel, elle envahit le l'alais. Le 





1. Voy. s notice dans Lit. des avocals au Parlement de Paris, p. 332.315. Son 
nom de famille était Legrand, et d'16y, un simple saumon, Lré do son liou d'origine 
Ueginaldus Megni, de Aciaco). 

2: Arch, nat. la 37, fol. +808 janv. 1399). — Hit. des avocats, p. 218. 

ait été donnée par Philippe de Valoin em juillet +33. Voy. Arch, mat 

tro Reginaldo de Acyacocuj usdam 

ae. « son qui fa feu Jehan de Viriers, 

prestre, seun£ en Eu Gié de Parissen la paroise de Saint-Landri.. laquelle maison nous 
est de nouvel advenue comme espave où aubainne ». 

4. Gre Chron, VI, 8627 : « KL environ heure de tierce, un advocal de Parioment, 
appellé malstre Regnaut d'Acy. en alant du palays en sa maison qui estoit pres dt 
Saint-Landry, fu Luë pres du moustier do la Magdakeine, etc. ». — Saint- Landry 
église située sur Le quai de Cité, à peu près à l'angle rondes de l'ôlel Diou 

Madeleine ; ancienne symgogue transformée en église à la 
fin du x siècle; rue de la Lanterno, au œoin de la rue des Marmousels. 

5. Bd. : « en l'ostel d'un patissier, à où il se Louta quant il vit que l'on le 
Auer : el oÙ ant el de Leles plaies que Lantost 11 mourut sanz parler 
2 89 : « EL jà (le soir du même jour) csbit levé le corps du 
a'aey. et avoit est sn. son hostel par ses gens.car il avoit calé laé pros 
de son dit hostol. Mais loutestoies fuit longuement à où 11 avoit esté Qué, en 

A quil eust csté levé » 
ivila xersion des Grandes Chroniques et colle du toptinusteur de R. Les- 
sol, en pliçent le meurre de Rognaut d'Acy event eclui des deux maré- 
chaux, qui gut leu, comme on va le voir, dem Ie chambre même du duphin. Le 
régit de Villani est eoncondent (lib. VIT, cap. aa13; Muralori, 
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prévèt, accompagné d'hommes en armes, monte jusqu'à l'apparte- 
ment du dauphin, qui se lrouvait à l'élage supérieur, nouvellement 
construit, au-dessus de la galerie des merciers ! Le prince était dans sa 
chambre à coucher, avez quelques-uns de ses oficiers, notamment 
Robert de Clermont, son maréchal de Normandie, le fils de Jean de 
Clermont, tué à Poitiers, et Jean de Conflans, maréchal de Champagne. 
L'un el l'autre passaient, avec plus ou moins de fondement, pour ins 
pirer au dauphin des résolutions contraires aux vœux des Etats et à 
l'intérêt de la population parisienne#, Dans une circonstance récente, 
Robert de Clermont avail soulevé bien des colères, en allant arracher 
de l'église de Saint-Merry, où il s'était réfugié, le meurtrier de Jean 








avxocato, eh? ers del 





À vi gitignomtono (au Palais Royal, trovaoho nolla sis 
coniglie del Dalfins, 6 di presente l'uceironé 

D'après Froissart (Chroniques, V, 95), l'avocel aurail 616 Lué le derni 
ment où H s'anfuyait du Palais, envahi par Les bandes de Marcel, C'esl aussi ce que 
ruconte Jean de Venelle {l, »4g}, et il es certain qu'sinsi présentée le suite des 
érénoments parait so dérovlor plus logiquement L'envahiement du Palois a 
min un saure-qui-peut générel. R. d'Acy est du nombre des fuyarde; il cl mas» 
Sani en cherchent à regagner son domicile, Mais I m'est pas de logique qui puise 
préveloir contre le Lémoignage Lrès formel des Grandes Chroniques, Jean le Bol 6lait 
mal renseigné sur le journée du 22 février 135%. 1 pario do deux chevaliers mis à 
mon : l'un était Robert de Clermont « l'aullre, dit-il, ne sçay je nommer, mais 
estoit chevalier en loys » LL, 253). Froissart mé, mais en 30 Lromant Tour 
dement : » … el le chevalier de lois, Monsigneur Symon de Has. » (V, 97). Quel- 
ques manuscrits seulement donnent le bonne Locon : « maistro Regnaull d'ACy, av0- 
at ». L'erreur, quoique relevés depuis longlemps. Fest perpétuée jusqu'à nos jours. 
LG. Ducoudras, Les origines du Parlement de Paris, Paris, Machelle, 1903, inf, D. 413 
ein. 3) 

Les autres Chroniques ne permeltont pas de préciser la succession des événements 
Toutes défigurent plus où mains le nom de Regnaut d'Âey. (Contin. Chron, Guil, de 
Xamgiaro, de Aroye: — Chronogre, M, 263 + R. de Arno; — Chroe. 
des quntre preniere Fabis, 68 Ga : maislre d'Arey 

1. Gr. Ghrom, VE, 87 + « EU tentont apres, Le dit pres odl el plusours on sa compai 
nie monterent en le chambre de monscigacur le due au pal 
1 trouveront ke dit due, te 

Gt. Ghron. G de N ; 10, 248: « ad Ualamum sum |ducis Norman) ascon- 
era.» Ecrivant Le 3: août 1338 à son beeu-frêre, 1e eprmle de Savoie, le régent 
reproche à Etienne Marcel et à ses complices « d'avoir luee et murtriz, devant sous, 
en mstre ehambre, où palls à Paris, aucuns bons et loyaulx chevaliers de nostre Con 
sci». 

Cantin.de Richard Leseot, 130 : a … thalanu domini dueis introicrunt 

2. Lettre d'EL, Marvel à la municipalité d'Ypros (1 juillet 1358) : « 



























































sur Les mercerie, cù 

















pour la 





aelle chose el aucunes autres aucuns mauvais de ses conseillers en Lres bien petit 
nombre en on exe jastement mis à mort, qué en ee «4 en pluseurs auires grans mauls Le 
norriaoient et ntrodoisoient» (Arch. de la 

wublié, Vo. ché 





d'Ypres. — Document plusieurs fois 
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Baillet, L'évêque de Paris avait répondu à celte violation de l'immu- 
nité ecclésiastique en excommuniant le maréchal !. La rancune de la 
foule ne lui pardonnait pas les propos blessants qu'ilaurait tenus pen- 
u Châtelet ?. 

D'après Jean le Bel et Froissart3, dont le récit me parait, pour une 
fois, plus vraisemblable que celui des Grandes Chroniques. le prévôl, 
s'adressant brusquement au dauphin, le somuna en termes très vifs de 
s'occuper « des besognes du royaume et d'y mettre conscil », de ma- 
nière que le royaume. qui était son héritage, là ien gardé que les 
cumpagnies cessassent de le piller et de le dévaster. Le duc riposta, sur 
le même ton, qu'il le ferait volontiers, s'il avait pour cela les moyens 
matériels nécessaires, c'est-à-dire de l'argent. C'était à qui perce 
prof les impositions du royaume qu'il appartenait d'agit 
doncs'il le voulait5. Un dialogue aïnsi engagé ne pourait se prolonger. 
Les deux maréchaux frent-ils mine d'intervenir dans Le débat ; ÿ eu 
des regards d'intelligence échangés entre eux et le dauphin? 5On ne 
En un pareil moment, il a suMi d'un mot?, d'un geste de Marcel*, 


dent qu'on menait le prisonnier 





























Le Gr. Chron., Ve go. 

3, Chron. des quolre premiers Valais, GB : « EL <i corne 
Mr), le dil mouseigneur Roberl de Clercment disoit 
&runs ct des plus suflivans de Paris, el moult foulloit les 
et meaçoit ». 

3, Jean le Bel, 1, 232 ; Froisart, Vs 96. 

4: Ces Chroniques mevlent de suile dan: 
bas : « Sire ne vous ébalissez pas etc. 
sraiemblable, car le prérôt ne pourait savoir de Façon certaine qu'il trouverait aux 
côtés du dauphin, dans sa chambre, précisément ceux dont on soulait Is mort, 

8. Froissart, be, ai, : « . el l requiat moult sigrement que il volsist empren- 
dre le fais des besongnes dou royaume el mettre y comeil, par lent que li royau 
mes qui à Ii devoit venir, lust si bien gardés que lele manières de compagnes qui 
rexnoient, n'alaissent mies gastant ne robant le pays, Li dus respondi que tout ce 
feroiL il volentiers, « il avoit le mise par quoi il lepeuist fa le qui faisait 
laver les pourfs ed les droitures dou royaume, le deroil faire : ai le fes 

6 On peut noter celle addition d'un des manuserils de Froissart (A. 24) 


le menoit (Perrin 






feroit on des plus 
bourgoiL de sa parole 








L'entrée en malière no pareil pas très 






























Vi ex 
7: Déprês Jen de Vonellefp. 248}, le mot aurait à gens verbe 
Fia, karissimi, breviter faclte hoc propler quad hue 10 
. Qui aspletentes duos milles etc. » 
3. Conti, de Richard Jeseot, tv : « Quem 1le dauphin) cum perteritum prepo- 
lue munis verbis lenibus aSsecuracel, inferens Ixmen Isla Vera : € Domitte Pi 
dux, nolile expavestere ram nos habemus aliqua etequi in hoë 10 3, celeris 5 
num sed, qui, prolinus ferali rabie ele, 


Le due le regerdoit moult aus el plusieurs chevaliers qui Là ertoyent » (Chron., 
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pour pousser en avant, et plus vite peut-être qu'il ne l'aurait voulu, la 
populace dont il était suivi, À peine le prévôt avaitil eu Le temps de dire 
à Charles : « Sire. ne vous ébahissez pas, quelque chose que vous voyier, 
car il est ainsi ordonné el il faut qu'il en soilainei ait », que les assas- 
sins se précipitent sur lesdeux maréchaux !. Jean dé Conflans #, frappé 
le premier, tombe mort sur le lit même du dauphin, el son sang rojail. 
Hit sur la robe du prince ?. Robert de Clermont veut fuir #; mais il ne 
Hrouve pour refuge qu'une petite pièce contiguë à la chambre à cou- 
cher; il y est poursuivi el tué5, 

Les autres conseillers du dauphin avaient réussi à s'échapper ; il 
restail seul en faco de Marcel et des meurtriers. Dans son elfroi, il ne 
put que supplier le prévôt de le sauver 6, car peu s'en était fallu qu'il 
ne ft tué lui-même £. « Sire, vous ne risquez rien »8, répondit le pré- 
jui donna son propre chaperon aux couleurs de la ville, « parti 
de rouge et de pers, le pers à droite ». Lui-même se coifla du chape- 
ron du prince, qui était « de brunette noire », c'està-dire d'une étofle 
fine et recherchée, avec un « orfroi », frange d'or ou d'argent, et le 














st et i 





1 Ur. Ghron., VI, 85: «Sire,ne vous exbahissiez de chose que Vous veez, car 11 st 
* Lantost que ces paroles farent dicles, aucuns 
rent sur monscigueur Jehan de Conffans etc. 

ee (p.349). 
sans doute par eprosilion à Robert de Clermont, le violaicur de l'immunité ccclé 
isstique. 

3. Gr. Chr NL 8 2 «et le dnerent jcingnant du li de monseigneur le duc ct 
en sa presence n. — Jean le Bel, M, 2 empres luy, lant que sa robe en fut 
emanglantée.. » Froisarta reproduit ce délit (V. gl 

4. Virum stream in anmie, sed tune inermis cral » /Cont. chron, Guill. de Nan. 
ginee, le.rit}. 

Be ir. Che ibid: + à EL aucuns autres de 1e cu 
























dus dit proron coururent 








due ile Normandie, le quel 





nine Rubxet de Clermont, marerclial 


2e tra) en une chambre de retraitdu dit Monscignenr le duc, mais IL Le suyvirent 









Hi moult estoit raté de ce que il veoi 

que le vous sauver, ar Luus ses ufliciers qui lors estolent en sa 
rent 64 Le Iaissierent », 

LU, dû 2e + et par aventure y eustil eslé tué, si on ne l'eust mis 








in le Be 
hors Es pres s 
Fruisart, V, y e EL en fu il à 
Dans sa lettre on c 
de Pierre & 





» en grant peril » 
le de Savoie, le réent écrit qu'il résulte de In confession 
partisans de Marcel, que « Lorsqu'il mi 
lerent murtrir et tuer, se Dieu plus 
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porla pendant toute la journée !. Cependant quelques-uns des hommes 
qui accompagnaient le prévô, saisissant brutalement les cadavres des 
maréchaux, sans égard pour le duc, témoin de ce dernier oulrage, les 
trainaient jusque dans la cour du Palais, où ils les nbandonnaient 
devant le perron de marbre, au pied des degrés. C'est la que les deux 
corps demeurèrent, « étendus et découverts », jusqu'à une heure 
avancée de la soirée, sans que nul osât y toucher?. 

Du Palais, Etienne Marcel se rendit à la place de Grève, où s'élevait la 
« maison de la ville », l' « Hôtel aux Piliers », devenu La propriété de 
échevinage parisien. Le prévôt se mit à une des fenêtres de l'Hôtel-de- 
Ville et harangua la foule qui couvrait la place. Il dit que co qui avait 
été fait l'avait été pour le bien du royaume, œux qu'on avait tués 
s'étant montrés « faux, mauvais et traitre s. Il demanda au peuple 
« de le porter et de le soutenir », car, comme il le répéla, il n'avait eu 
en vue que le bien du royaume. Et aussilôt plusieurs des assistants 
s'écrièrent, « tout d'une voix », qu'ils avouaient la conduite du prévôt, 
nt prèts à vivre et à mourir avec 1 
Ces acclamations redoublèrent l'andace de Marcel. Il retourna au 
, suivi de gens armés, en si grand nombre que w loute la cour 
e nt. 11 monta dans cette même chambre, théâtre d'un 























double meurtre, où le duc de Normandie se trouvait encore, muct 
ne devait pas 


d'horreur et de saisissement. Spectacle affreux et qu 
oublier! Beses fenêtres, Charles pouvait voirles corps des mai 
toujours étendus à la même places. Lorsqu'il fui en sa présence, le 








haur, 


ve dr, Chron, ibid, p. 87-88. 

3. Gr. Chron. VI. L tanlost apres ce, aucuns de la compaignie du dit pre- 
vost pristrent les corps des 1 chevaliers dessus die et les Lrayneront moult inhu. 
mainement par Levers monseigneur le du jusques en la cour du palais, devant Lo 
perron de marbre; e là demourerent lous estendur eldescouers,en la voue de coule 
ani les vouloient 1coir, jusques apres disner bien Ur; eL m'estoit homme qui les 
st oster », 

Cont, Richanti Scotia : « … corpora intorfocloruun trahi focil (EL. Marcel) usque 
24 petronum marmoretum sublus gradue palati… 

ont. Chron. Guil. de Nangmeo, 1, +48 + # … oo it trucidates per gradus palatii 
ad plates justa lapidem marmoreum mortnos outrexerunt.. ». 

3 Gr. Chr, ibid. 
Gr. Chr VI, 88. 
id. : x El encores esloientles deux éeps des die chevaliers en le court du dit 
palais devant Le dit perron de marbre, et les povoit le dit due vooir des fenestres 
de 1 chambre. ». 
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prévôt lui dit de n'avoir.pas lo déplaistr de ce qui était arrhë!, car 
tout s'était fait « de la volonté du peuple », et pour éviter quelque 
chose de pis?. Quant à œux qü'on-ävait mis à mort, ils avaient été 
« feux, mauvais el lraitres ». Ed conséquence, il requérait le duc, au 
nom du peuple, de ratifier ce qui s'était fait, d'être « tout un » avec le 
parti populaire. Il voulut bien ajouter que, s'il y avail matière à par- 
don, le prince pardonnät à tout le monde 3. Le duc fut forcé d'acqi 
er à ces étranges et insolentes demandes ; il s'abaissa jusqu'à prier les 
Parisiens d'être ses bons amis, comme il entendait être lui-même leur 
amis, En signe de celtealliance, le prévôt envoya au duc «deur draps, 
l'un pers, l'autre rouge », afin qu'il en fit faire, pour lui et pour ses 
gens, des chaperons pareils à ceux qu'on portait dans Paris. Le prince 
obéit une fois de plus. Ses serviteurs, les membres du Parlement et 
des autres juridictions siégeant au l'alais, d'une manière générale lous 
les oficiers royaux en résidence à Paris, prirent le chaperon, « parti de 
rouge et de pers », avec ele pers à droite n5, 

Ayant obienu complète satisfaction, le prévôt donna enfin des or- 








dres, au commencement de la soirée, pour que les corps des maré- 
chaux, qui étaient encore dans la cour du palais, fussent portés à 
Sainte-Catherine-du-Val-des-Ecoliers. De pauvres valels furent chargés 
de celte funèbre besogne. Îls mirent simplement les corps dans une 
charrette à bras et les Lrainèrentainsi, à découvert, jusqu'à l'église dé- 
signée. Comme personne ne sétait préoccupé de leur salaire, après 
avoir déposé les cadarres dans la cour de Sainte-Catherine, ils prirent le 








manteau de l'un des chevaliers pour se payer de leur peine. Les reli. 
Sieux, qui desservaient l'église, ayant peur de + compromettre, en- 
voyérent demander au prévôt ce qu'ils devaient faire. Celui-ci les ren- 
voya au dauphin qui répondit qu'il fallait procéder à l'inhur 








Gont. Richardi Sroti, lr. eit.: « … lorrendum spectaculum de eorum eruentatis 
corporibus facientes. 
Con. Chron. Guitlelmi de Yanginro, lo. cit, : » horribile spectaculum ele, », comme 
dans la citation de R. Leseot 
1 Gr. Chr VE, & + «que il ne se maisl point À mesaie de ce qui eutoit 








2 ot pour pis cehover.. ». P. Paris: « ol pour eschiorer groignoure 





Le quel duc octrois au dit prevost Les choses demus dites ot pris au 
dit prevost que ceulk de Paris vonsissent estre ses Lons amis et il seroit le leur ». 
5. Gr. hrs V 
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secrètement, sans solennité. Bientôt après, défense fut notifiée aux 
religieux, de la part de l'évêque de Paris, de mettre Robert de Clermont 
en Lerre bénite, car il le tenait pour excommunié. L'enterrement des 
deux maréchaux se fiL donc à la dérobée, sans aucune cérémonic; il 
en futde même pour Regnaut d'Acy, mais son corps fut inhumé dans 
lise de Saint-Landry, sa paroisse ! 

Bien que le roi de Navarre fût resté étranger aux tragiques événe- 
ments de la journée, il était impossible que son souvenir n'y füt pas 
associé de quelque façon. Dans la soirée du même jour, à unc heure 
avancée, Marcel alla trouver la reine Jeanne et s’entretint longuement 
avec elle. On croyait savoir qu'entre autres choses il lui avait demandé 
de faire venir son neveu à Paris?, 

Le lendemain matin (vendredi 23 février), le prévôt des marchands 
assembla, aux Augustins, un grend nombre d'habitants de Paris, dont 
plusieurs arrivèrent on armes. Les députés des bonnes villes n'étaient 
pas encore tous repartis. Marcel fit dire à œux qui élaient restés à 
Paris de se joindre à lui ; ils vinrent, assez nombreux, au rendez-vous ?. 
L'un des principaur meneurs, Robert de Corbie, prit la parole et s'et- 
força de légitimer Les meurtres de la veille. Comme le prévêt, il préten- 
dit qu'ils avaient été commis pour le bien et Le profit du royaume. 
Quatre personnes de l'entourage du dauphin s'opposaient, dit-il, à 
loutes les mesures salutaires, à « lous les bons conseils » ; c'est leur 
résistance qui avait empèché la délivrance du roi de France. L'Uni- 
versité, le clergé ct la municipalité de Paris avaient tenu une réu- 
nion plénière pour aviser aux moyens de procurer celle délivrance, 
et une même résolution avait été prise d'un commun accord. Le 
Grand Gonseil, consulté à son tour, eï qui en la circonstance ne 
comprenait pas moins de soixante-quatre membres, n'eût pas été 
moins unanime, si l'influence néfaste de quatre opposants n'avait 
fait échec au bon vouloir du rest de l'assemblée 4. Mais, nolent 
























1 Gr Chr VE 
2.10. 
3. Jbid.. p. on 





avolent esté envoiez de par les bonnes 
villes qui encores sent I, des quel plusours y alerent #. 
La phesso n'est pas inès cire. On no voit pas bien si lous les députés sont encore à 
Paris os ai ls plus grand nombre d'entre déjà reparti 

4 re Chr VE mes due Roy svolent 
be Vonive 
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« E8 depuis cuums pursonnss du Comoil monsoignour Le die, qui sur ee mois 
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les Grandes Chroniques, Robert de Corbie ne nomma pas ces quatre 
ennemis du bien public ; il ne dit pas sur quoi a vait porté la délibéra- 
lion du Conseil ; il ne put justifier, par aucun motif plausible, ni pré- 
les scènes sanglantes de la veille. Et cependant il. no craignit pas 
de demander aux députés présents, au nom du prévèt et de sos 0m 
plices, de ratifier ce qui avait été fait et de rester « en bonne union « 
avec le peuple de Paris, comme ils l'avaient promis et juré auparnwäht, 
dans plusieurs occasions. Ë 

Les députés se rendaient comple du péril qu'il y avait à don- 
ner une approbation à de pareils actes, mais la peur l'emportant sur 
toute autre considération. ils n'eurent pas le courage de désavouer ce 
qu'ils blâmaient, Ils firent la réponse qu'on attendait d'eux et qu 
n'étaient peut-être pas libres de ne pas foire. Il restait à arracher au 
dauphin les concessions auxquelles s'était refusé ou dérobé jusque-là. 
Après ce qu'il avait vu, il n'oserait certainement plus résisler. Le sa- 
medi 24 février, il était dans la chambre du Parlement avec les derniers 
t vraiment héroï- 


























conseillers q 
que. Le prévôt vint à lui, toujours avec le même cortège de gens, les 
uns armés, les autres sans armes. Il le somma de faire exécuter les 
ordonnances rendues l'année précédente. Le gouvernement devait être 
remis aux mains des délégués des Etats. à qui il avait déjà appartenu 
une première fois &, Pour cela, il était nécessaire de bannir du Grand 
Conseil, par une dernière épuralion, quelques membres suspects el 
d'y faire entrer « trois ou quatre bourgeois qu'on lui rommerait » 5. Et 
les Grandes Chroniques répètent le mélancolique refrain, si souvent 











mes avaient eslé assembler, avbient esté de une opinion, el les ant dessus diz empes 

chierent Lout ». 
À supposer, comme cl cerlain, que Regnaut d'Acy elles deux maréchau 
sent du nombre de ces opposants, quel était le quatrième? Peut-être le sire de Saint 
» aurait recherché pour le faire péir (ie 












Venant, que « le commun de Pa 
‘an bourgeois de Valenciennes, p. 29. 
1 Gr. Chr ag 
22 did où à « ELjh fut ce que nluseurs du ceuls des bonnes villes cogneustent 
bien que seure chose n'estoit pas de raliffier 1e dit ic 
Lrent Lous eeuls qui en La di 














avoiteslé oune cause et juste, et le ratioient ete. » 
8. it el arocques J aucuns de son Conseil qui I estolent demourez.… ». 
2 TB: tue que à les Taineaat pouvernar (los Etats). comme sutrefoir avaient 
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entendu : « Toutes lesquelles choses monseigneur le duc leur oc- 
troya s 4. Marcel pouvait tenir sa victoire pour d'autant plus complète, 
qu'un allié était attendu dont le prestige et T'habileté l'aideraient à 
riompher des derniers obstacles. 





VI. — Peu après (26 février), le roi de Navarre arrivait à Paris, 
escorté de nombreux hommes d'armes, venus à sa suile où accourus 
À sa rencontre. Il descendit à l'hôtel de Nesle, qui était la propriété 
du dauphin ?, Le même jour, le prévôt des marchands alla le trouver. 
Ille pria de présenter au due de Normandie les jusles requêtes du 
parii populaire, et aussi de prendre fait et cause pour les auteurs et 
instigateurs des exécutions sommaires du 22 février. Charles le Mau- 
vais, qui n'avait pourtant ni pression morale, ni violence à redouter, 
promit lout ce qu'on lui demandait ?, Pendant le reste de la semaine, 
les « deux reines, le prévôt des marchands et l'évêque de Laon, 
s'employèrent activement à rapprocher le roi el le due, car depuis 
le mois de décembre, des causes de dissentiment, nouvelles et nom- 
breuses, les avaient éloignés l'un de l'autre. Le résullat cherché 
fut atteint, après plusieurs jours de négociations, vers le 8 où le 
10 mars. Mais peu de gens connurent les condilions de l'accord inter- 
vena & Toutefois, la bonne harmonie semblait parfaitement rétablie 
entre les deux beaux-frères. Le duc donna son hôlel de Nesle au roi et 
à la reine de Navarre, afin qu'ils eussent une habitation à l'intérieur de 
« la forteresse », c'est-à-dire de l'enceinte fortifiée de la ville de Paris, 
el qu'ils fussent logés plus près de lui. Chaque jour, les princes dinaient 
ensemble, et ils éprouvaient ou feignaient l'un pour l'autre une vive 
amiiéé, 

Vers ce temps-là, le roi de France, — auquel on ne songeait plus 
t d'Angleterre qu'on lui envoylt deux prélets et 














beaucoup — éci 





Le Gr. Chr, VE g2 

3. Gr. Chris VI, 98 : «et ala descendre enl'estel de Nevllo, qui lors esloit au 
dit due de Normandie ». 

3. loi. 

4. bi. : « Mais pou de gens sceurent lors la manier (de l'accord) ». 

5 Arch, mat, 99, 86, fab, 21°, n° 5a (mans 1359), — Publ. par Secousse, Recueil 
D. 3273 : « … consideré que il n'ont point d'ostel dedans la forterece de là ville de 
Paris, el afin que nostre dit frere oil el puisse estre plus pres de nous, cl nous con 
seilier pour le bien et prouflil de nous et du royaume ». 

6. Gr. Chren., VI, 03. 
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quatre chevaliers, car il se trouvait bien seul !. 1 désirait aussi avoir 
deux bons noires, pour mellre en forme le tr 
Edouard 

L'agitation ne se calmait pas 





conclu avec 








à Paris: le peuple était loujours sous 
les armes, et plusieurs oMciers royaux se crurent assez menacés pour 
aller chercher un refuge hors de la capitale. [ls revinrent cependant 
pour la plupart, le prévôt leur ayant donné l'assurance qu'on n'en vou- 
lait pas à leur vie*. 

On se contenta, en effet, d'exécuter les prescriplions de l'ordon- 
nance, récemment rendue, qui, sur plus d'un point, n'étaient qu'un 
relour au grand règlement du 3 mars 1357. Des révocations furent 
prononcées, qui éliminèrent du Grand Conseil les derniers conseillers 
dont l'indépendance était à redoute. Elles permirent d'y introduire 
Robert de Corbie, Jean de l'Isle, Charles Tousiae et le prévôt des mar- 
chands luimème?. C'est assez dire que le parti révolutionnaire fut le 
maitre du Conseil #, 

Les réformateurs généraux furent rétablis. Ils devaient être au nom- 
bre de neuf, comme l'année précédente, mais, les noms de trois ou 
quatre d'entre eux étant seuls connus, il n'est pas possible de juger si, 
par sa composition, la nouvelle commission différait beaucoup de 
l'ancienne. Robert de Corbie et Jean Godart firent partie de l'une et de 
l'autre. Mais ni Pierre de Puisieux, un avocat au Parlement, qui paya 
de la vie sa participation à la révolution parisienne, ni l'hilippe de 
Troismons, un des agents les plus fidèles et les plus dévoués du dau- 
phin, ni « M° Richard Wariot », par qui il fut remplacé au bout de peu 
de jours, ne figuraient parmi les premiers réformateurs, choisis sur la 
désignation des Etats de 1357 % 

















1. Gr. Gr, VE, 93 à » 2 ur él estoit moult seul, si comme il mandoi 

3. Ibid. 398. 

3. Gr. Chron., VL, 48. 

4. N. Valois, Le gouvernement représentalif. 48-49: 

5, WA, mat, Fe, 25,708, n° 134 (22 mars 1358), Nandement du régent à « Regnaut 

de Limage, mcoveur député à recevoirles amendes et explois qui seront fais... par 

les generaulx commissaires depulez sur le fait de la reformacion des officiers du 

royaume de Francs », laxant les gages des réformateurs à Go sous parisis par jour 

« Comme nous aiens deputéaver autres, sur le fait de la dite reformation, maistre 

Robert de Corbie, Pierre de Puisieux ei Jean Godart, ets, ». 1bid ; n° 134 (Compié- 
5 58) : Mandemobl au même. « Comme nous [siens] ordené ou ail des. 

et feaulx maitre Robert de Corbie, clerc, Philippe de Trois Mons, 



















chevalier, conseillers de nostre chier seigneur et de nous : malstres Pierre de Pui 
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Le roi de Navarre n'avait consenti à une deuxième réconciliation 
avec le duc de Normandie qu'en posant ses conditions. L'indemnité 
qu'il réclamait pour Loutes les pertes et tous les dommages qu'il avait 
subis fut convertie en une rente perpétuelle de 10.000 livres tournois, 
Et afin que « l'assiette » n'en fût pas indéfiniment différée, à son pré- 
judice, il se fil céder le comté de Bigorre et les deux « jugeries de 
lisière et do Rieux », situées dans la sénéchaussée de T'oulouset, Une 
convention additionnelle, qui ne se retrouve pas dans l'instrument 
principal, ; joïgait le comté de Mäcon?. Enfin, sa sœur, la reine Blan- 
che, fut mise en possession de la chatellenie de Moret, partie inté- 
grante de son douaire, mais dont la délivrance n'avait jamais été efTec- 
tuée3. 

Gharles Le Mauvais était l'arbitre de la situation, Les soufs-conduits 
qu'il donnait avaient plus de valeur que ceux du dauphin, et nul ne 
pouvait s'en passer, les progrès des compagnies ayant rendu la libre 

















sieur, advocat en parlement, et Jehan Godart, arecques eueuns autres. ….… et depuis 
ce ous, où lieu du dit Philippe, qui pour plusieurs besdignes louchans nostre dit 
seigneur el nous dont il es! occupé ne puet vacquer, ne entendre ou di fait, syens 
subrogué nosire amé ct 
(On trouvera quelques noles sur Pierre de Puisioux dans l'Hist. des auoeats au Par- 
Lement de Paris, p. 356 — M. Gorille a consacré une notice à Philippe de Troisimonts 
{Les Etats de Normandie 
4 Arch. nal ; JU. 83, af So (mars 1158). —- Sccousse, Reeueil, p. 
« Lattres du dauphin Charles, régent. par lesquelles 1 donne à Charles, roi de Na: 
le comti de Rigorro et lex jugerien de Rivière olde Rioux +. 
La ehetliou dela jugerie de Rivière était Mantrejoau, Elle no comprensil pas moins 
5 Localités, tuées dans los divcèsen de Toulouse, do Lomboz, de Tarbes ol de 
Comminges (Hisbire du Langeedoe, L XII, 7. 134-336. Nole d'A, Molinier) — La 
jugerie de Nieus, Flablie sous le règne de Philippo-le-lardi, comprenait out 
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l'ancien dicctse de Rieux, à deux où Irois exceptions prèn «t des enclaves dons 
les diocènes de Conserans, de Pamiers et de Toulouse (up. ci, p. 34-337. Note 
d'a. Motinier), 





2. Les Grandes Chroniques (VI, 90) résument ainsi le nouveau traité : « EL avoit 10 
due aconté que le dit roy, en paiement de partie de ce qu'il devoit avoir per le uit 
aceort, auroit la conté de Bigorre et la jugerie de Rivière, et La eonlé de Mescon, et 
autre lerre où pays, jusque à x livres de terre » 

3, Cest ainsi que j'interprèle le leste des Gr. Chron. fi 
la royne Blanche, suerdu dit Roy, que ello auroit Morel, en acquitant de ce que 
». En eff, fechileu et la chalallenie de Moret faisaient 
Let qu'il avait été réglé le 19 mars 1350 
1G— P. Paris a imprimé : « Morel en Acqui 
«arr de Fontainebleau, ch. dec”. 
















{Arch nal., JJ. 58, fol. 54-55 
line». — Morel 





Go: gle NNIVE SE MICHIGA 


Dig) 


368 LA DÉLIVRANGE DE ROL DE NAFARRE 


circulation impossible où très périlleuse!, Edouard HI avait inutile- 
ment envoyé deux chevaliers pour faire évacuer les forteresses occu- 
pées par les Anglais en violation de latrève de Bordeaux ?. Les capilai- 
nes de ces forteresses répondirent qu'ils ne les tenaient pas du roi 
d'Angleterre; quelques-uns ajoutèrent qu'ils les tenaient du roi de 
rarre où qu'ils trouveraient bien qui les avouât 3, 

La Normandie, le pays Chartrain, étaient infestés de brigands: 
nulle sécurité aux portes mêmes de Paris. 

Le 12 mars, une bande d'un peu plus de cent hommes, détachée de 
la garnison d'Epernon, où commandait un aventurier anglais déjà cé- 
lèbre, James ou Jacques de Pipe, vint piller la petite ville de Chi- 
tres, plus lard dénommée Arpajon, et fit de nombreux prisonniers 5. 
Butin et prisonniers furent mis en lieu sûr dans le château de Montihéry, 
déjà occupé par les mêmes bandits 6. Ils n'avaient rencontré aucune 
résistance 7, L'émoi causé pac la prise de Châtres fut d'autant plus 
grand, que depuis plusieurs semaines un effort avait été tenté pour 
rilé de cette région #, et qu'une trêve, — violée ouverte- 




















22 Gr. Chr VE 96-972 à em, en tout ce lemps donnait le dit roy de Navarre 
saule-coeduis à à ob 
















à l'en plus aus die saute conduit quel 
sait à ceulz de Momelgneur le due ». Les Grandes Ghrvniques reproduisent 
ces sauficomduits, daté du 43° mars 1338, et délivré à deux chovallers fn 
comtois, Jean de Neufehdtel et Henri de Longwy, seigneur de ahon, Voy. à leur 
sujet, À Ghérest, L'Arehprétre, 114 

VI: 43. — Ges chevaliers étaient Richard de Totesham el Eticane de 
Aix partent ous deux de Londres le 20 décembre 1357. 1h furent de 
rlour, — le premier lout au moins, — le & mai 1338 (P. RO , Pells Issue Nolls, 
33, Ed (Nichaelmas), n° 221 Exchequer Aecounts, Bundle 313, 
n° 3}. — Voy.leur commission dans Rymer, I, 1,87 Go déc. 1358). — Par mande- 
ment du 28 janvier 135$, Le dauphin ordonne aux généraux élus à Paris sur Le fait 
du subie pour Ia guerre de faire avancer la somme de 100 deniers d'or, pour ses 
dépens, à Jeun de Saintré, chevalier, sénéchal d'Anjou, « pour conduire parmi 

rs d'Anglotorre qui sont venus par decà pour Le traité de 

0 2608, d,B8.063, Suivraun, n° 2). 















déc. 13 

















42H pronait le Lire de lieutenant du ro de Navarre (Gr. Chr.. VI, 109). En 1357. 
Normandie, sous Les onres de Philippe de Navarre, avec Robert Knal. 
ele. (Froissart, V, 3) 

re. de Corbeil, ah. de 6%. 


ser 
les, le Basele de Mareuil, Je: 
3. Gr. Chr Vs 95. — Arpaj 
8. Monllhéry ; Seine-et Oise d'Arpejon. 
3: Gr. Chram., VE, y: « 2 el si ne trouvoient qu empeschement leur fois. » 
8. Le sénéchal de Poitou et Limousin, Reunaut de Gouillous, aval été, antérieure. 
ment au » février 1358, « ordené et establi capitaine general el souverain pour nos- 
tre dit soigneur et pour nous en toutes les parties d'Orlenois et de Blesois, tant par 























L Google ms ali) ERSITY OF MCHIGS NS 


LES PREMIÈRES COMPAGNIES 369 


ment ou de façon délournée — avait élé conclue avec le capitaine 
d'Epernon !, Le dauphin ne méritait pes tout à fait le reproche d'iner- 
tie, que Marcel Ini adressait avec lant d'aigreur. Quoiqu'il en soit, le 
coup de main de James de Pipe obligeait à plus de vigilance. La trève 
qu'il gardait si singulièrement fut renouvelée ou prolongée?. Pierre 
de Villiers reçut l'ordre de dégager les routes qui, de Paris, condui- 
saient à Chartres, à Dreux et à Elampés, én mellant des châtelains et 
des garnisons dans les châteaux qui jalonnaient ces trois directions 3. 
Des mesures du même ordre avaient déjà été prises pour prévenir 
l'occupation, par les ennemis, de certaines forteresses siluées à l'ouest 
ou au nord de la capitale !. Mais la pénurie était grande de capitaines 
sur qui l'on pôt compler. C'est un avocat au Parlement, le bailli de 











deçheomme par delà Loire, de Vendosmois el de Touraine par deçh Loire et es lieux 
enchvés » (Mandement du dauphin sux généraux élus à Paris; à février 1358, — 
Bibl. mt, P, O., 1349, d. 9513, Gouvows, n°3, — Cf, Clairambault, CIX, n° 16a; 
2 avril 1368), Dès le 15 janvier, il avail occupé Galardon; Eure-et-Loir, arr de Char. 
Lres,ef de Maintenon (Bibl. mat. P. O. 1Aio. dossier précilé, n° 6. Mandement du 
dauphin, du à mars 1368. — Arch. nat. JL. 85, fol 6, n° 15. Paris, mare 1158). Le 
+5 mans 1358, Aubert de Lancre eat « capitaine de ps et du has 
&eau de Galardon », avec soixante hommes d'armes sous ses ordres (Bibl. nal,, PO. 
«634, d. 33973, Lanens, n° 1). Regnaut do Gouillons, 
était un chevalier du pays chartrain, ce qui le désignait pour la mission qui 
échut au commencement de l'annéo :358 (Paul Guérin, Arch Asor, du Poitou, 
AVI, p 167 m1) 
Voy. la noie suivante. 

Paris, 10 mars 1358. Mandement du régent aux généraux élus à Paris sur le 
ait du subsido pour la guerre de faire payer bo livres tournois à « Frère-Jehan de 
Laval, aire d'Atichi « envoyé en ceruin lieu », « pour prolonguier les iridves et 
aslinences qui derrenieroment furent prises de par nous avec messire Jemo de Pip- 
pes » (Bibl. nat, P. O. 1668, d. 34772, Lavat, n° 18). 

3. Paris, 15 mars 1358. Mandement du dauphin aux généraux élusà Paris de faire 
payer Lo livres parisis à Pierre de Villiers, envoyé « pour molire en nonre main 
outes les forteresses ct chasleaux qui sont entre Paris el Dreux, entre Paris el 
Chartres et entre Paris et Eslampes, pour y cstablir de par nous chastellains et oM- 
lers pour les gander » (P. 0. dort, d. 66816, Viuuwns, ne 3}. Nous avons déjà mon 
tionné Aubert de Lancre, capitaine de Calardon, le 3 mars 1158. À la même date, 
mandement de paiement pour « mes. Fouques de Laval, capilaine de par nous de 
a ville de Bonnoval et do ehastel d'Atuye » : 6o hommes d'armes sont sous 208 
ordres Bibl. nat, P. O. 1668, d. 3772, Lavau, n° 15). — Bonne 
arr de Châtisudun, ch. 2, de c*. — Alluyes ; Euro-et-Loir, mêms 
vel. 

di. 30 janvier 1358. Mandement de paicment pour « Jehan de Sauqueuse, 
chambre du dauphin », garde et chastelaln du chasie de Chers en Vesta (Bibl. nat., 
Giairembault, GX XVI, n° 21), — Chars ; SeineeLOlse, arr” de Pontoise, c" de 
Marines. 























nous de la 
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Saint-Denis, Jean Pastourel, qui, au mois de février 1358, avait la 
garde du château de Montjoye !. Son nom, comme œux de Pierre 
d'Orgement et de du Guesc mérite d'être retenu, car lastourel fut 
un des meilleurs et des plus utiles serviteurs de Charles V Z. 

Le lendemain du jour où Châtres avait été mis à sac, Charles le Mau- 
vais était reparti pour Mantes. Se proposait-il de lever, pour les em- 
ployer à la défense du royaume, les 1.000 hommes d'armes qui devaient 
être « en sa compagnie, pour le fait de la guerre », partoul où il 
voudrait aller, et dont le dauphin avait pris la solde à sa charge 1? 
On ne sait trop ce qui fût sorti d'un semblable arrangement, si 
l'état des finances publiques eñt permis qu'il devint jamais une réa- 
litéi. 














VUE. — Le 14 mars, c'est-àdire immédiatement après le départ du 
roi de Navarre, le dauphin rendit publique une résolution, prise de 
puis deux semaines au moins, mais qui ne fut, qu'à partir de cells 


date, définilive et officielle, Au titre de lieulenant du Roi, qu'il s'était 








andement du 7 février 1358 + « 4 
Laine du ehastel de Montjoie Saiat-Donys 
mots, n° 3. G n° 3et 4.) 

Monljoye; Seine-l-Oise, arr de Venalles, c"_ de Saint Germain-en- Laye, c* de 
Chambourey. — Sur cette place, perdue au milieu de la fort de Marly, qui mob. 
servait aueune grande route, mas se reliait à Saint-Germain, consulter G. Lefèvre 
Ponlalis, Un déteit du siège de Paris par Jeanne d'Are (Bibl. Ee, des Chartes, À. XVI, 
883), pe 7. 

3. On trouvera des notices sur Joun Pastourl dans l'Histoire des avocats au Parle 
ment de Paris, p. 371-374 ck dan les Fats de Normandie, de M.Covile, p_ 431-334 

8. Paris, 10 mars 1358. Mandement du « régent n aux Lrésoriers el aux. générant 
élus à Paris « Gomme par deliberacion de nostre gran conseil nous a yous ordené 
quo near tros hier el am frorc le roy do Navarre ait on sa compaignio pour le 
fait da le puorre, en quelque partie que Il voudra aler où royaume de France, cor 
ie pan ee 40 Due d'arinis Fiajtes à Le mem de ete Ban Pr 4 à EN 
pour un mois à noure dl frere pour Les dites mlles pelern (PILI. met., Fr, 25 
2 tag}. On remarquera Le litre de régmnt pris dans un acle du 10 mars. 

Paris, 28 mers 1358. Mandement du régent aux mêmes : « Gorame par delle 
tion de nostre grant conseil lu preron des marehans de le ville de Paris, nous, des k 
x° jour du mois de mars, cussions ordené que nostre tres chier et amé frere Be ro! 
de Navarre {eust en sa compaignie] pour le fait de la guerre, ete. ut supra » (Bb 
mat. Fess5çot, n° 18 

4:Le 24 man, Le roi de Navarre n'avait rien roçu, À colle date, il déclara se con 
tenter de Gouo livres purisis une. fois payées pour ce qui lui était dû depuis le 

de juan Pâques (avril 


sn Paslourel, garde, chastellain et capi 
» (MDI. met, P, O. 3211, d. 49936, Pas 









































19 mars el. ce qui ui serait 





LE RÉGENT DU ROYAUME ÊT 


donné jusque-là, il substitua celui de régent du royaume !. Quels mo+ 
tifs avait-il d'agir ainsi? Nulle part ils n'ont été indiqués, sinon en 
termes très vagues 3, et cette réserve, évidemment voulue, nous réduit 
aux conjectures plus ou moins plausibles. Tant que la naissance de 
Charles V a &t6 rapportée au 31 janvier 1337, on a pu croire qu'il 
avait attendu sa majorité — il auraît eu vingt-et-un ans le 21 jan- 
vier 1358 — pour se qualifier régent 3. L'explication est à éenrter, si, 
comme cela paraît établi, le Roi est né un an plus lard qu'on ne l'ad- 
mettait, c'est-à-dire en 1338. 

Nous avons vu, dans ce chapitre même, que le dauphin supportait 
impatiemment de n'exercer qu'une autorité incomplète, den'avoir pas, 
en réalité, le « gouvernement » du royaume (regimen regni)!. Les em- 





2 Gr. Chr VE 97 
Paris que le due qui ps 





Lo morquody, «tif jour du dit mots de mare fu publié à 
avant 20 esloit appellé lioutonsnt du Roy, depuis sa priso, 
pelterolt des 1à en avant regent le royaume. Et fu son litre Let : Karolas prümo- 
genitas regis Francoram reynum regens, ele» 

P. Paris a imprimé « regent du royaume », ce qui met pas extct, On {rouve lou- 
jours dans les actes français : regent le royaume: Le dauphin a pris ce Lire au 
moins deux semaines plus Lt. On le trouve dans ua mandement aux Lrésoriers, du 
1° mars 145$, par lequel Jen de Ilangest est retenu du conseil du prince, aux 
fakes de 4 moutons d'or par jour : « Charles ainsné fil du Roy et regent Le reyaume 
de France, due de Normanäio et dou phin de Viennoks, cle, » (Bibl, nat, PO. 147h 
d. 38408, Hawgrsr, m 33). Charles est égalementqualifié régent dans lo premier des 
deux mandements (10 mers 4358), relalifs aux 1060 « payes » du roi do Navarre 
Bibl. mal, Fr. 26701, n° 


























29} 
2. Ordom 1, 213-213, Lellres données à Saint-Denis-en-France, le 18 mars 1358 : 
« Charles. regent le royaume de Franco, ele. Comme par meurs 81 gran delibers. 


Lion que nous avons eu avec les gens du grand Conseil de Nonteigneur el de no 
tres pre des bonnes villes du royaume de 
 aions pris pour l'evident nesesailé et proût dudit royaume, le nom de 
regent ol le gouvernement d'icelli (royaume), jueques à lant qu'il plaiso à Dieu que 
Monseigneur puisse rolourner en yeelli et care ors (6 de ser ennemis À 
laquelle chouse nous veillons 1 entendons de lout nontre poroir ete. , La rubrique 
du chapitre Lur des Grandes Ghronigues promet plus que ne tient le texle : « Come 
ment morseignour le due prist le mom de rogent par tiltre de lecires à res bonne 
cause », Mais ele « très bonne cause » n'est nullement énoncéo dans le chapitre. 

3. Elle Berger, Le litre de régent dans Les actes de la chancellerie royale (Bibl, de l'Ee. 
de Chartes, 1900), p. Big : «.… le dauphin Charles ayant alleint, le ai jar 

r 1358, l'âge de vingtet un ans, fit publier à Paris, le 14 mars suivant, qu'à 
l'avenir, ils'appellerait régent du royaume n. 

8. Lorsqu'il vint haranguer le peuple aux halles, il parla des ennemis « espandus 
par le royaume » el de linertie de ceux « qui avoient entrepris le gouvernement ». 
« SH esloil san enteneion, si comme il disoil, de gouverner des lors en avant el de 
rebouter les ennemis de France ; et n'eust pas le dit duc lant allendu, se il eust eu 
Le gouvernement et la finance » (Gr. Cr. VI, 33-78 
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AE ROÏ DE NAVARRE 
piètements de Marcel et de sa faction étaient des obstacles de fait, re- 
doulables à coup sûr, mais qu'il pouvait se flaller, en some, de briser 
ou d'aplanir. Au point de vue du droit, sa situation ne laissait pas que 
d'être un peu fausse. Les circonstances étaient Lelles que les pouvoirs 
d'un lieutenant du Roi, pour larges qu'ils fussent, étaient insu 
sants eL pouvaient être contestés, 

Les capitaines des forteresses, qui devaient être reslituées à Charles 
le Mauvais, avaient refusé de les lui remettre parce qu'ils avaient 
juré à Jean Il de les garder. Il aurait fallu un ordre du roi de France 
et non pas seulement du dauphin, pour les délier de leur serment. La 
justice continuait à être rendue au nom de Jean 11; les grands corps 
judiciaires, — Parlement, Chambre des Comptes, Requêtes de L'Hôtel, — 
ne connaissaient que lui %. 

Plus d'une fois, le dauplin avait entendu ce que « les métiers de 
Paris » lui répétèrent, le 23 février 1358, — en protestant de leur 
volonté de vivre et de mourir avec lui — : « qu'il avait trop tardé à 
prendre le gouvernement du royaume n 3. Ille prit donc peu de jours 
après. Des influences muliples ont pu lui inspirer une résolution, 
qui était en harmonie avec son intérêt et ses sentiments personnels 
l'influence des Etats, celle de Marcel, celle du roi de Navarre. 

Les ennemis de Jean II ont certainement cru lui faire échec en 
se déclarer régent # N'ont-ils pas fait, sans le vou- 























poussant son fils 


1. Gr. Chr, VE, 78: « Careeuls qui gartoient les chasteaux de Bretueil d'Eveeux. 
de Pont-Audémar et de Paey no lee voulaient rondre au dit roy de Navarre ant 
mandement du roy de Franco » 

Ibid, p. 79  « mais se aucuns de coule auquel le roi de France son pe 
avoit buillié à garder aucuns <hasteaur du dil roy de Navarre no les vouloleat ro 
dre, il n'en poroient mes; mais ilen avoit lil out som povoir et encore esloit pret 
du faire ». 

3. Jusqu'à la décieration du 4 mers, les arrêts du Parlement furent toujour 
rendus au nom du roi Jean : « Johannes, ele. « 

Ce que je dis des divers corps judiciaires explique pourquai, en février et mème 
en mars 1358, on trouve, dans les registres du Trésor des Charles, au milieu d'actes, 
qui sont presque exclusivement rendus au nom du liculeman du Roi, quelques 
lettres qui commencen! eneore par le met « Johannes, ete, », On it toujours À Lt 
de ces lettres : « Ja regueus hospuit « (Areb. rat, 13. 86, ol.5"n9 44 ; mars 1358 
31. 8a, fol. nv7, n° 258 (janvier 1358) : fol. 164, n° 344 (février 1358). 

3. Gr. Chr, VI, Bo (13 janvier 1338) : « Lesquelz li respondirent que il: mourroient 
et vivraient avecques luy etque il avoit trop actendu à prendre le gouvernement ». 

6. Mid. gp-08 : à EU à soit @œ que par avant l'en eut lousjours escripl ou 
nom du Roy, en Parlement el en loutex tres de juste, 1 fu deffendu celui jour que 
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loir, le jeu du dauphin et agi contre l'intérêt du roi de Navarre ? Qui 
paraissait plus désigné que Charles le Mauvais pour prendre le gouver- 
nement du royaume?! Quand, au mois de mai de celle même année 
1358, il fut acclamé comme capitaine de Paris, on songea aussi à faire 
de lui un « capitaine universel » pour tout le royaume ?, L'idée fut 
abandonnée ; elle aurait été plus facilement réalisable, s'il n'y avait eu 
déjà un régent du royaume. 

En se qualifiant ainsi, à l'insligation des Etats ou de son Conseil, le 
dauphin n'avait subi aucune pression, car il continua de porter son 
nouveau titre, et après sa sortie de Paris, el après l'écrasement définitif 
de larévolution parisienne. Son autorité morale, ses moyens d'aclion en 
furent accrus, sans que Jean Il y ait vu une usurpation de ses droits. 

Le régent eut pour chancelier de France, Jean de Dormans, son 
chancelier de Normandic #, et il entendait bien n'en point tolérer d'au- 
tre. Le successeur de Pierre de la Forèt, Gilles Aycelin de Montaigu, 
lait à Paris depuis les derniers jours de janvier. Avant de venir en 
France, il avait laissé les sceaux en Angleterre, « par l'ordonnance du 
Roi et de son Conseil ». Il ne tarda pas à s'aporcevoir qu'il y avai 
quelque chose de changé dans la chancellerie, que le sceau du Châle- 
let, donton usait « en l'absence du grand », avait fait son temps. Lu 
même était désormais de trop ; il erut donc prudent ct plus conforme 




















plus n'en n'y everisit (corr. : n'en y eseriist). EL fu ballié lo Lire du dit due tel 
comme dessus en cedules aus notaires et aus eserivains du palais ; el fa Le nom 
du ray loat estaint. EL ne seela l'en plus du sel de Chastelel, mais du sol du 
dit due en cire jaune. EL portoit le seel maistre Jehan de Dormans, qui esloit chan- 
elier du dit regent. Et rent mis au conseil du dit regent, le prevost des marchans, 
maistre Robert de Corbie, Charles Tousae et Jehen de l'Isle, maisires el principauls près 
Le dit evesque de Laon qui lout gouvernoit » 

Le rapprochement est signifleatif. C'esl au moment où le parti populaire, — le 
parli du roi de Navarre, si l'on veut. remportail une dernière vicloire qui mettait 
le Grand Conseil à s discrétion, que le duc de Normandie a échangé son lire de 
lieutenant du Roi contre celui de régent. 

1 Arch mat 41 go, fol, 112, n° 20 (sept. 1358). Rémission pour Jean le Munier, 
demeurant à « Villolto déles Mullent s. « Apres quo le Roy de Navarro, à a 
ville de Villette estoit, se feust renduz ennemis et rebelle do novtre dit soi 
de neux »,J. le Munier aurait dit et + juré « = que il amoi le roy de Navarre 
que nous et que le dit roy de Navarre nous lendroil de guerre el pourrait mieux 
garder les subgiez de nostre dit seigneur et de nous quo nous ne ferions ». 

2. Voyez ciraprès chap, 2: 

3. Gr. Gars V4, 97: — Ordonn., Ml, 3132243 (18 mars 1358). Provisions de Jean de 
bormans 
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à sa dignité de disparaitre et de regagner l'Auvergne, son pays d'ori- 
gine !. 

À Paris la situation devenait de jour en jour plus intenable pour le 
régen!. Aucune humiliation ne li I portait, et tous 
les princes de son sang avaient été obligés de l'imiter, le chaperon de 
la faction victorieuse. Marcel pouvait le constaler avec orgueil, sans 
crainte d'être démenti, ea écrivant aux bonnes villes du royaume, 
pour leur demander de faire cause commune avec Paris et d'adopter 
le même signe de ralliement ?, De plus grandes honles, de plus grands 
périls même, étaient à prévoir. Des serviteurs dévoués furmèrent le 
projet d'enlever le dauphin, pour le soustraire au joug qui pesait sur 
lui. Telle parait bien avoir été la pensée sccrèle de cet écuyer, Philip 
pot de Repenti, qui se laissa prendre à Saint-Cloud, le 1 ; mars, et qui, 
deux jours après, eut le Lôte tranchée, aux Halles. 11 avait comploté de 
se saisir du duc de Normandie, pendant un séjour que celui-ci fai- 
sait à la Noble-Maison de Saint-Ouen; mais les Grandes Chroniques 
insinuent qu'il n'avait été guidé que par l'intérêt du prince ?, La bar= 
barie avec laquelle il fut traité en parait une preuve &. Son supplice 
dut rendre encore plus odieux au dauphin le séjonr de la capitale. 1 1 
fallait un prétexte pour échapper à la surveillance dont il se sentait 
l'objet, el pour y échapper sans que son départ ressemblât à une fuite. 

© I trouva ce prétexie dans une convocation, que le ro de Navarre et 
Jui avaient adressée à tons les nobles de la Picardie et du Beauvaisis, 
mandés à Senlis huil jours avant Pâques. Le dimanche des Rameaux 
(25 mars), il se rendait à Senlis, pour ne plus rentrer à Paris qu'en 
maitre, et il n'y pouvait être maître que si Marcel disparaissait. 





ait étéépargnée. 

































Chen Vhiy — Octate Morel, Le Grande Chancellerie royale, Paris, Picard, 
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cunfessa que iL esoit de La compairnio de pluscurs qui soient empris de prendre 
le dit due de Normandie, regent le royaume, à SaintOuin, en lostel de la Noble 
Maison à wi IE etoile Eros jours où lil devant, Mais pluseurs disolent que ce 





méstoit pas pour mal, mais esloit pour le mectre hors de le puissance el des 
À de Paris 
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Entre le régent et le prévêt, c'était désormais un duel à mort : « le 
glaive avait passé entre eux deux », a dit Jules Quicheral!, Marcel le 
sentait bien, car jusqu'à la fin, il chercha une excuse aux crimes qu'il 
avait failcommetire el ne trouva pour les justifier qu'un mot cruel, 
comme loutes les révolutions en ont entendu : « Ceux qui sont morts 
étaient en si petit nombre * ! » Presque dans le même temps, le régent 
répondant aux ouvertures des amis de Marczl, qui songenient à l'ave- 
nit et prenaient leurs sûrelés, avait posé son ultimatum : « Jamais, 
tant que vivrait le prévût, il ne reviendrait à Paris 3 ». 








dit rogent fu à Sentiz ble roy de Navarre svoient mandé par leurs lectres 
tous les nobles de Piquardie el de Beauvoisins », Gf. A. Coville, Le Mayer dge, 1900. 
pe 56-67. 

2: Etienne Marcel, p. 333. 

2: Late à l'échovinage d'Ypres (14 juillet 1358) 
autres aucun mouvois de se conrelllors en êres bien prlt de nombre on ont eulé juste 
ment mis à mort. » À rapprœher le mot de Barnave : » Co sang éUiLiI done si 





: pour la quelle choso ot 






278 : « Tune quidam burgenses Parisius mandaverunt regentt 
lus el Hnquem dominns reciperetur ; qui juravit quod nunquam 

vivente preposilo mercalorum, super quo seripait quasdam itte- 
ras communie Parisiens. » Cf, Chron. nerm ; pe 134. 
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CHAPITRE IX 


La rupture du dauphin avec los Parisiens. — 





La Jacqueri 





I. Les Elats provineiaux de Senlis el de Provins. — IL. Mainmise par le régent 
sur lé château de Montereau et sur le Marché de Meaux. Conséquences 
double oceupation pour le ravitaillement et le commerce de 
dean de Lyon et l'artillerie du Louvre, Lettre d'Etienne Marcel au 
régent. — Il. Les Etats de Champagne réunis à Vertus. Etats généraux 
de Compiègne. Ordonnance du. 14 mai 1338. Robert le Coq à Compiègne. 
Tentative de médiation de l'Université de Paris; réponse du régent. 
Etienne Marcel se prépare à la guerre. Paris menacé par l'armée du 
régent eL par les compagnies anglaises, — IV, La Jacquerie, Pari qu'y à 
prise la bourgeoisie des villes, Causes de la Jacquerie. La lue du dau- 
phin contre les compagnies; son impuissance. Déprédations et excès 
eummis par ses hommes d'armes, Conséquences du meurire des maré- 
chaux. La guerre « des nobles contre les non-nobles ». La mise en état 
de défense et l'approvisionnement des châleaux de la région parisienne. 
— V. Explosion de la Jacquerie. L'affaire de Saint-Leu d'Esserens. Le 
soulèvement des paysans du Beauvaisis, Guillaume Cale. Les Jaeques 
Appel de G. Cale à la bourgeoisie des villes. — VI. Etienne Marcel et les 
Jatques. Le contingent parisien adjuint aux paysans. Sac du manoir de 
Gonesse, appartenant à Pierre d'Orgemont, et du château de Robert de 
Lorris, à Ermenonville. Le bataille de Mello et l'expédition des l'arisiens 
contre le Marché de Meaux. — VIL. La répression. Le rui de Navarre el 
la pacitcation du Beau vaisis. Attaque des nobles contre Senlis. 


























1. — Au lendemain du jour, où il croyait avoir désarmé, par des 
concessions nouvelles, l'hostilité persistante du roi de Navarre, le dau- 
phin avait convoqué, à Sénlis, Lous les nobles de la Picardie, de l'At- 
toisetde la Haute-Normandie, La date de leur réunion, comme on l'a 
vu, avait été fixée au dimanche des Rameaux (25 mars)! Seuls, les 











1. Gr. Chron., VE 9 : « Le jour 
mars, lo dit ragent fu à Senliz 
leurs lectres leur les nobles de Piquerdis ot do Benson » — DM. 
35708, n° 13e (1a mars 135%). Mandement du due de Normandi 

lui ordonnent de convoquer Les nobles de son beilliage 





Pasques Mori, xx j 
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nobles avaient recu des lettres de convocation, à l'exclusion des deux 
autres ordres, et le motif en est facile à discerner, Il nt abste- 
de prendre part aux Etals de février 1358. Par suite, non seule- 
ment aucune imposition n'avait élé mise à leur charge, mais il était 
impossible, sans leur octroi, de faire payer un subside aux habitants 
du plat pays. Leur abslention, indéfiniment prolongée, eût beaucoup 
aggravé les embarras financiers du dauphin. Tout avait été concerté 
avec Gharles le Mauvais, qui, à son ordinaire, se montra prodigue de 
belles promesses. Les lettres, adressées aux nobles, avaient été en. 
voyées en son nom comme au nom du duc de Normandie. Gepen- 
dant il ne vint pas à Senlis. Au dernier moment. il se fi excuser par 
Jean de ny, prélexlant une maladie où une indispor 
lui interdisait lout déplacement !. 

L'assemblée, présidée par le régent en personne, n'était pas nom 
breuse #, On ignore quelles questions y furent agitées ; mais le but 
principal de la convocation fut atleint. Les nobles présents consenti- 
cent à ce qu'en lexAl une 

Dès qu'ils se furent séparés, dans les premiers jours de la Semaine 
sainte, le dauphin partit de Senlis pour se rendre à Compiègne ! C'est 
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dans celte ville qu'il reçut un message de son père, apporté parle con- 
fesseur du Roi ct l'un de ses secrétaires, Yves Derian. L'objet n'en fut 
pas divulguët, Evidemment, il s'agissait du traité de paix, dont la 
conclusion n'avait jamais semblé plus prochaine. 

Le jeudi-saint (29 mars) fut marqué par un nouveau méfait des bri- 
gands qui désolaient les environsde Paris. Ils s'emparèrent de Corbeil, 
mirent la ville au pillage ct emmenèrent prisonniers quelques-uns de 
ses habitants ?, 

Le régont ne passa guère qu'une semaine à Compiègne. Le dimanche 
de Quasimodo (8 axril), devait avoir lieu, à Provins, l'ouverture dcs 
Elats de Champagne, auxquels le prince se proposait d'assister 3. Le 
vendredi, 6 avril iL était à Meaux &. 11 ft son entrée à Provins le lundi 
suivant (9 avril)5. [1 n'y rencontra pas le roi de Navarre, bien que ce 
dernier eût écrit aux membres des Etats pour leur annoncer sa venue. 
Peut-être l'excuse, qu'il availalléguée à Senlis, lui servit-elleune fois de 
plus à se dérober. La municipalité parisienne crut nécessaire d'envoyer 
à Provins deux délégués, pris l'un et l'autre dans le clergé. C'étaient 
Robert de Corbie, un des partisans les plus déclarés de Marcel, et un 
mernbre du chapitre cathédral, Pierre de Rosny, archidiacro de Brie *. 
lis ne pouvaient avoir d'autre mission, ni d'autre rôle, dans une as- 
semblée provinciale, que d'y plaider la cause du prévôt. 
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3: Gr. Chr. ibid. 

3. Ibid, pgctoe te Lo dit regent avoit mandé par ses lectres Les 
les nobles et les bonnes villes do Champaigne pour etre à Provins le dit jour de 
ne-el-Marne, el. d'arr, 
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ir. Chr. VI, ug-100. 
EL javoit ee quele roy de Nasarre eust eseripl par ses lecires clusesat< 
dessus die de Champagne, que il seroit à La dicte journée, et Loutes voies m'y Futil 








point». 
7 Mid à «> mais inaistre Hobert de Corbie et mons. Pierre de Rosny. are. 
discre de Lie em l'eglise de Pari», emvoiez là par la ville do Paris, furent à la dicte 
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Le lendemain de son arrivée (mardi, 1oavril), le régent alla, dans la 
matinée, conférér avec les députés Champenois. Il leur dit que le 
royaume de France était, comme ils ne l'ignoraïent pas, dans une 
ion très critique !. Pour l'en tirer, il sollicitait leur appui moral 
el aussi un secours matériel effectif, c'est-à-dire une « aïde n*. Pare 
dessus tout, il recommanda l'union, « ear, dit-il, si division était 
peuple de France, il serait en grand péril », 11 ajouta que, si certains 
événements récents leur avaient semblé « bien merveilleux », c'estä- 
dite bien extraordinaires, leur surprise et leur indignation ne lien- 
draient peut-être pas devant les éclaircissements, donnés ou nom de 
ceux qui avaient lout fit 3. Langage singulier dans la bouche du ré. 
gent, el qu'on expliquerait mal en supposant qu'il lui a été dicté par la 
terreurde Marcel et des deux délégués parisiens présents à la séance ‘. 
Une seule explication est possible el plausible : une ironie presque 
cruelle, loutedans la voix ou dans le geste, donnait leur vraie signif- 
cation à ces paroles, an premier abord incompréhensibles. L'allusion 
au meurtre de ses conseillers était déjà suMsamment claire. Le dou- 
phin la souligna avec une insistance, fort gênante, même pour des ad- 
versaires résolus et malaisés r. « Voi maître 
Robert de Corbie et l'archidiacre de ris, qui vous diront aucunes 
choses, de par les bonnes gens de Paris 5 ». 

Robert de Corbie ft comme s'il n'avait pas compris. 11 prit la parole 
et la garda longtemps. Il commença per dire aux Champenois que les 
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habitants de Paris « les aimaïent et voulaient être lout unavec euxn, 11 
leur demandait, en relour, de faire cause commune avec les Parisiens!. 
Quant à ce qui s'était passé à Paris, ils ne devaient pas en être « émer- 
veillés », c'est-à dire scandalisés. Quand ils sauraient les causes de ces 
événements et qu'ils les apprendraïent de ceux-là mêmes qui en 
avaient élé les instigateurs, « ils seraient tous apaisés ? ». Il n'est pas 
douteux qu'il n'ait fourni lui-même les explications annoneles, mais le 
rédacteur des Grandes Chroniques a, non sans intention, omis de les 
résumer. 

Lorsque Robert de Corbie eut lerminé son discours, les députés 
prièrent le régent dé les autoriser à délibérer entre eux pendant quel- 
ques instants. La délibération fut de courte durée. Prévenu que leur 
« réponse » était prête, le prince rejoignit les députés dans un jardin 
où ils se trouvaient réunis: son oncle, le duc d'Orléans, le comte 
d'Etampes, et plusieurs autres de ses familiers l'accompagnaient 3, 
L'orateur désigné, Simon de Roucy, comte de Braisne, dit au régent 
qu'ils étaient tous disposés à l'aider de leurs conseils, à lui accorder 
des subsides, à s'acquitter, en un mot, de ce que « de bons et loyaux 
sujets doivent faire pour leur seigneurs ». Mais ils étaient trop peu 
nombreux, pour prendee à eux seuls des résolutions valables. « Les 
plus grands et les plus puissants » de la province n'ayant pas répondu 
A la convocation, il était préférable de la tenir pour non avenue et d'as- 
sembler de nouveau les Etats de Champagne, mais cette fois À Vertus &. 
Quant à eux, Champenois, ils étaient bien décidés à ne plus mettre le 
is 5, Le régent, faisant droit à la requête du comte de Roucy, 
fixa au dimanche 29 avril l'ouverture d'une seconde session 6. 

L'orateur des Elats ajouta qu'il ne répondrait pas à Robert de Corbie, 
ar il n'avait rien à luidire. 11 demanda au régent, au nom des dépu- 
































1 cs files 
uses arolent ouy seuls qui ces choses avulent 
cousellles, ile eu scroient tous apaiser, af comme doi Le dit maitre Robert, et 
Pluseurs auires choses ». 

3. tou. 

4 Di, :& Mais pour ce que les plus grans ot les plus puissans de Champaigne 
n'estoïent pas à, comme disoit lo dit sonle, i requist au dit reyent que il leur 
ousit donner une aubre journée, pour euls asserabier à Vertus en Champaigne », — 
Vers ; Marne, arr de Châlons: ch, 1 à 

8 « 24 € bien dit ledit canto que les diz Champenois ne jroient plus à Paris n. 

& Ibid 





quent ile seroic 
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Lés, si Jean de Conflans, le maréchal de Champagne, tué au Palais, 
avait, pour quelque motif connu de lui, mérité la mort. Il ne voulait 
rien dire de Robert de Clermont, étant certain que « ceux de son 
pays » sauraient faireleur devoir. La réponse du dauphin fut que ses 
maréchaux l'avaient bien servi, bien conseillé, et en toute loyauté ; 
jamais il n'avait eu connaissance du contraire !. Sur quoi, le comte de 








Braisne reprit : « Monscigneur, nous tous Champenois, qui sommes 
ici, nous vous remercions de 6 que vous nous avez dil, el nous com p- 
Lons que vous ferez bonne justice des hommes qui, sans cause, ont 
fait mourir notre ami * », La réunion prit fin sur ces dernières paroles 
etle régent alla diner avec ceux des Champenois qui voulurent le su 








vre, «car il les avait lous conviés » ?, 

Dès le lendemain (11 avril), il partait de Provins 6, On peut, en effet, 
s'en lenir au Limoigaage des Grandes Chroniques ek ne pas relarder 
d'un jour le départ du dauphin, pour l'unique raison qu'un mande- 
ment du 12 avril, donné en son nom, estencore daté de Provins 5. Les 
usages de la chancellerie sont assez connus, pour que cette contra 
Lion apparente s'explique le plus facilement du monde 6. L'acte est 
téressant par lui-même et vaut qu'on s'y arrête, en raison 
de son objet, cL parce qu'il en a été tiré des conséquences exagérée: 
C'est un ordre du régant,auc « généraux élus à Paris », de faire payer, 


















1 Gr. Con. N 
que de dit marese 
servi et conseillé 
ET 
3! id. 
4. did. 
e parti de Provins el alu 
ave 

Preuilly: Seincet Marnes arr de Provins, é de Donnemarie, e** d'Eglieny. — 
Siège d'une ancienne abbaye cisercienne. 


Loa te Le quel regent respondi que il tenoit et ercoit fermement 
due Champaigne et Le dit mest, Robert de Clermont l'avoient 
et loialment, el avoit onques seu le contraire » 












EL le merquedi ensysant, ar jour du dit mois d'avril, le dit roger 
abbaye de Prulli, et de là à Moutereul-ou-fore 




















3. Bibl. mate, PO. 1633, d. Jai, où Geeseux, n°3. Pull. par S. Luce, His 
de Hertrand du Gureclin, p.546. Pièrec juelif., n° uv. == € Arrivé à Provins, le jeudi 
9 serie eégont on serait parti Le morerai Lajoutor Fo au Us se 








réacteur des Grandes Chroniques (L, VI, pe sos), dont lo réeiteat d' 
Loujours, en ce qui eneeme les faits el grstes du régent pendant cette période, 
ve Le 
2 avril » (Se Luce, op. cd. p 2834 n. 2) 
Octave Merci, La grande chanrellerre royale, pe 29g et suiv L'acte est rendu : 
Le Par Le Conseil ouquel estoient ete, ». Done 1 a Gé commandé au notaire (4. Bla 
het) pur Le Conseil demeuré à Provins après le départ du régent. 







ment merse Le de notre mandemont prouve que 
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sur les aïdes du diocèse d'Avranches, l'arriéré des gages dus à Ber- 
trand du Guesclin, capitaine de Pontorson, et à sea hommes d'armes 
Yraisemblablement, le chevalier breton avait mis une certaine vivacité 
dans ses réclamations. 11 était fort soucieux des intérêts de ses com- 
pagnons de guerre, et jamais il ne manqua de les soulenir avec une 
extrême énergie. Rien cependant n'autorise à croire qu'il soit venu en 
personne jusqu'à Provins, accomplissant ainsi un voyage de quatre- 
ings lieues, qui ferait grand honneur, en effet, à son zèle et à son 
acti 1 l'avait réellement entrepris! Les termes du mandement 
allégué n'ont point le sens précis qu'on leur a prêté; les mots : « et 
que pour ce Le dit chevalier ne relourne plaint (plaintif) à nous », sont 
une pure formule, et rien de plus, d'où l'on aurait tort d'inférer que 
les réclamations, auxquelles il est donné satisfaction, ont été présen- 
tes de vive voix. 























IL. — En quittant Provins, le régent avait un plan arrèlé, comme la 
suitele montra, et dès les premiers pas il s'y conformia avec beaucoup 
de décision. 11 se porta tout droit sur Montereau, situé à la jonction de 
deux grandes routes fluviales, au confluent de la Seine et de l'Yonne. 
Montereau et sa châtellenie faisaient partie du douaire de la reine 
Blanche. Le château était gardé par un chevalier, Jean du Plossier, dit 
Taupin3, qui avait ordre de ne le rendre qu'au roi de France ou à la 
reine elle-même, qui l'avait institué capitaine. IL no put en refaser 
V'entrée au régent, mais il ne céla qu'à la force, protestant, de la façon 











1.8. Luce. His. de Bertrand du Guselin, p. 263-283: « Comment les soudoyers de 
Bonlorson n'auraien! lait ras devant un voyage 
de Bretagne à Provins pour niclamer l'arriéré de leur solde ? Mais aussi qui ne voit 
‘que. si l'on entreprend uno chevauchée do quatre-vingts lieues pour oblenir le paye. 
ment des gages de 1es compagnons d'armes, c'est qu'on ne leur permel pas de vivre 
mue Le pauvre peuple? » 

a. Monteroat 
Surla forme primitive da co mom (M.in farea Vennr, M. en foure d'Youne, c'en-à dire 
à la fourche on au confluent de l'Yonne avec la Soin), voy. IL. St 
L topographie gdtinair, Paris, Picard, 18go, pds. — Exts 
a Soe. Mister. et arch. du Gatinais (1890) 

3. Gr, Ghr, VI, vo: : « Et ala devant le chaslel le quel gardoil, de par le royne 
Blanche, un chevalier appellé monseigneur Taupin du Plecié… ». — Dans uno 
auiltance ou récépissé du 23 mai «338, il se nomme Lui-mêmc : « Jehan du Pie 
sier, dit Taupin » (Bibl. mat, Clairambaul, LXXXVI, n° 133) 
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la plus expresse, qu'il entendait sauver son honneur et tenir son ser- 
ment !. 

Le prince coucha une seule nuit au château, Quand il repartit le 
lendemain matin, il commit la garde de la forteresse à ce même Tau 
pin, dont les scrapules s'étaient calmés el qui avait 
mains un nouveau serment?, Par Montereau, le dauphi 
le cours de la Seine et celui d'un de ses principaux affluents. Dans le 
même temps, il faisait occuper, par surprise, une solide position sur la 
Marne. De Provins, il avait envoyé à Meaux le comte de Joigny avec 
une soixantaine d'hommes d'armes. La ville do Meaux proprement 
dite n'avoil aucune importance militaire, mais le « Marché », véritable 
camp retranché, enfermé dans une boucle de la Marne, permeltait 
d'intercepter lous les bateaux qui descendaient la rivière, à destination 
de Paris. Le comte de Joigny se saisit du Marché et s'y maintint malgré 
ns du maire, Jean Soulas, qui av 
la place à Etienne Marcel et aux Parisiens. Le coup manqua, par suite 
de l'arrivée du comte de Joigny, qu'on n'attendait pas3. Le régent était 
désormais en mesure, sinon d'affamer Paris, au moins d'en entraver le 
ravitaillement par la haute Seine et par la haute Marne. De plus, le 
Marché lui offeait pour sa femme, la duchesse de Normandie, pour sa 
fille Jeanne et pour sa sœur Isabelle, un refuge qu'il pouvait croire 
inviolable, mais qui n'élait cependant point à l'abri de toute insultes. 


rêlé entre ses 
commandait 











les protesta 


comploté de livrer 











1. Gr Chr, VI, von 103. 

3. Gr. Chrs VE, 408 68 le priat en a main, et establi 
à le parler de par li le 1 semble 
mn 816 récompenvé de sa soumission, car, dans la quitlance déjà citée, 
ne se qualitie pas seulement capitaine du chéteau de Montereau, mais aus! : « mais 
tre de lostélle rogent le royaume de France ete. »(IHDI.nai., Glalrambault, LXXXVL. 
ne 18323 mal 1358). 

34 bit, : € ei 






jus et le Met faire un sairement nouvel 








oil envoié de. Provins le conte: de Joigny, et environ 
x hommes d'armes de sa compalgnie, pour ce quo l'en 1 avoit dit que ceuls de 
Varis avaient entencion de prndre ct garair de par culs le marché de Meaux, 
EL y esboit entré le dit conte deux jours dovant {avant l'arrivée du régent ou du 
contingent parisien? Dont le maire el aueuns de la dile ville furent forment cour- 
rouciez, el en parla le dit maire moulL conte de Joigny, qui ses 
je, se il cuidast qu'il 




















du dit chastel (de Montereau} et son ala à Meaule, 1à où 
demouroit madame la duehesse se femme... 

Gr. Chr, VE, 11%: ou quel (marchié) estoit la duchesse de Normandie et 
Alle, a auer du dit regont, sppolléo madame Vaalbel de Francs, qui puis fu fommo 
dx Hits du aire de Milan et fa comosso de Vartus ele 
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En arrivant à Meaux, où le comte de Joïgny l'avait précédé de deux 
jours, le dauphin fut instruit de l'altitude du maire ct le frappa d'une 
amende, dent le montant devait être fixé ultériourement !, 

Les Parisiens considérèrent la double occupation de Montereau et de 
Meaux comme une véritable déclaration de guerre. L'approvisionne- 
ment de Paris se faisait surtout par la Seine, la Marne et l'Yonne ; 
c'élaient les trois grandes voies commerciales, et il était loisible au 
régent de les ouvrir ou de les fermer à son gré. Eventualité redoutable 
pour la puissante association des « marchands de l'eau », non moins 
menaçante pour la masse de la population, à qui ce blocus à longue 
distance présageait des maux, exagérés encore par des imaginations 
surercilées. L'émoi fut à son comble, lorsque Jean de Lyon, sergent 
d'armes du Roi,et« maître de son artillerie », voulut faire transporter, 
dans les forteresses suspecies, des armeset des munitions, tirées de l'a 
senal du Louvre. Etienne Marcel s'opposa. d'autorité, au départ de 
celle artillerie, qui fut déposée dans « la maison de la ville? » 

















2: Gr, Chr, VI 108. 
2! Gr.Chr,. VA, ro : « EL aportal'en (au régent).celuy jour(18 avril) nouvelles q 
celui jour cents de Paris avoient pris grant quantité d'artillerie que l'en avoit pris au 
Louvre et chargiée, pour l'en mener en eerlainslieux où ledit repent avoit ordené que 
voient ceule de Paris faite porter en la maison de la ville, en Greve ». 

La décharre donnée par Etienne Marcel À Jean de Lyon est un document. fort 
curieux, bien qu'il ne faille pas 3 voir, comme Perrens (ap. ei. 320) des e lettres 
palentes », où le prévôt aurait résumé brièvement loute l'aflire. Elle donne le dé. 
tail de l'antillorio «atie, ol Indique lee metifi paur loiquola Marcel a pris celle gra 
détermination + « … pour houler ot exchaver tres gran omclandes oÙ inconvoniens 

en Is dicte ville. Toue los qunllos choses Johan 
de Lyons, sergent d'armes du Roy nostro aire, avoit fait charger pour mener à 
Meaux, dont le pouple murmurit tros grandement, ct pour eschover greipneur 
peris, les avons fait motiro en la mabson de la ville. » (Bibl. rat., Clairembault, 
LAIX, a 214) Gel pièce à dé publiécspar Le Roux de Liney (Hit, de l'Hletde ville 
de Perd, p. 334, ne à}, mas avec quelques Incorrection 

Le nom de Jean de Lyon a été diversement écrit. La graphe que j'adopte est J 
fée par des pièces du Cabinet des litres (BIbL. nat, P. 0. 1781, d. 41.184, n° 3 ot 
3 38 juillet ee 27 sept. 1344), et par la traduction latine de ce nom, probsblement 
faite à bon eseient, dans des lettres de l'année 1350, qui sont au Trésor des Chartes : 
Jokannes de Luydaro LAreh. rat, 1. #4, &l. 3or, n° Sgo}. On trouve sous le règne 
de Charles VI un Milel de Lyon, peut-être son fs, comme lui « sergent d'armes du 
Roy mostre sire el general maistre de ce (ss) artilleries » (P. O., même dossier, 
n* 4 el5: f oel. 13%, 8 nov. 1393). 

Dans les lcltres de rémission pour la ville de Paris {ro ao 1358. — Ordonr, IV, 
346-348, le régent énumère, parmi les griefs pardonnés, celui « de prendre et vecu. 
per de fuit nostre chestel du Louvre; el auxy de arrester et prendre nostre artille- 
ve, que noue faisions amener par la rivière de Seine en eerbins lieux, et d'icelle 
oster de la puissance de nos gens qui l'amenoient,et l'appliequer par devers eul 























entoient eur le point d'avor 
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Déjà, semble-til,l'échevinage avait mis au Louvre une garnison qui 
ne reconnaissait d'autre autorité que celle de l'Hôtel-de-Ville!, Le pré- 
vôt des marchands ne s’en lint pas à ces mesures de représailles. Le ré- 
gent avait eonnu la violence faite à Jean de Lyon, le 18 avril,au moment 
où il s'apprétait à partir de Meaux, pour aller conférer, à Compiègne, 
avec les députés du Vermandois 1. Le même jour, ou peu après. il reeut, 
d'Eienne Marcel, une lettre close, datée du 18 avril, et que les Grandes 
Chroniques qualifient de « bien merveilleuse 3 ». C'est une des trois où 
quatre lettres de Marcel qui sesotent conservées! ; par la hardiesse du ton, 
par je ne sois quoi d'Apre et de fier, elle fait comprendre ce qu'avait dû 
être, pourle dauphin, la lutte quotidienneavec un homme d'une volonté 
impérieuse et qui depuis longlemps ne gardait plus de ménagements. 

Le prévôt le prend de très haut avec le régent. Le peuple de Pari 
lui dit-il, murmure des pillages dont il est victime, sans que le prince 
fasse rien pour les prévenir ou les empécher. Bien plus, les hommes 
d'armes, venus à son appel du Dauphiné, de la Bourgogne on d'a 
leurs, se sont conduits comme en pays conquis 5, Les forteresses qu'il 
importerait de rendre imprenables, celles qui défendent les frontières, 
n'ont même pas de garnisons 6. Au contraire, on met sur le pied de 




















1. in. Chr VI, so EL un pou ævant avoiont mie (ceux de Pari gonr de par 
culs où dit chastel du Louvre. » 

3. lüd, 

3. Hide « Et si envoieront les demsus dis de Paris au dit regent unos bien merveil 
leuses lettres closes ». 

4. Get lettre, copie par Keryyn de Letleuhoïe « dans un cartulaire de Bruges », 
a été publiée dans les Bulletins de l'Académie roy. des Sciences, des letres et des beaux 
arts de Belgique, 4, XX, 3 parte, 1853, p. 93-95. Malgré lobligeance du savant archi 
visle de Bruges, M. Gilliodis Vanseveren, il m'a été impossible de retrouver le ma 
nuscril auquel Kervyn se réfère d'une façon si vague (« daus un cartulaire de Bru- 
es ») et de collätionner le lexte de la pièce. Elle a 646 réimprimée par Perrens 
{Btienne Mareel, ' édit. p. 211-212), avec l'orthographe moderne ; dans la 1” édie 
ion, elle est dounée en appondice, el Lelle que l'a publiée Kervyn). 

3 Leitre de Marcel au régent : « …Vostre peuple de Paris murmure tres grande- 
ment de vous et de vostre gouvernement pour trois causes : premier que les ennemis 
de vous, de nouset duroyawme nous roïgnent el nous pillent de tous Lés, du costé 
Sers Chartres, et nul remode n'y est mis par vous qui li deussiez meltre, o aussi 
quo tous leu soudoiers qui jh en arriere. sont venus, à vostre mandement, du Dal 
phiné de Bourgoigne et d'ailleurs, pour a defense du royaume, n'ont fait honneur 
us proufit à vous, ne à vostre pouple, mais ont lous le pais mangié et le peuple 
pillié et rbé, nonobstant que il aient osé bien paiés… » 

6. « La tierce cause du murmure du peuple est que vous no mellés aucune paine 
à garnie Les forteresses qui sont devers vos cunemis, mais Irop bien avés misi colles 
dont vivres nous peveut venir...» 
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guerre « les forteresses de Meaux et de Montereau, qui tiennent les 
rivières de Seine, de Marne et d'Yonne, desquelles votre bonne ville 
de Paris doit être nourrie et soutenue, — Paris que vous aimez tant, 
comme vous l'avez loujours dit ! ». L'artillerie nécessaire à sa défense 
devait lui être enlevée, et pour être précisément transporté À Meaux et 
à Montereau ?, Et qu'est-ce qui garde ces deux forteresses ? Des hom- 
mes notoirement ennemis des Parisiens 3, comme le prouvent leurs let- 
res qu'on a interceptées, ct certains propos qu'on a entendus €: u Sire, 
ont-ils dit, quiconque est maitre de ce chäleau (celui de Montereau) 
peut bien se vanter que ces vilains de Paris sont à sa discrétion ctqu'on 
peut leur rogner les ongles de très près: ». Or, que le régent le sache, 
les bonnes gens de Paris ne s'estiment pas vilains : ils ont été et se- 
ront toujours prud'hommes et loyaux; à leurs yeux, sont vilains ceux 
qui commettent des vilenies6. Bref, le mécontentement du peuple est 
extrême ; rien n'est fait pour le protéger ; toul est mis en œuvre pour 
l'affamer. Si l'artillerie du Louvre a été retenue, ç'a &é « en bonne in- 
lention »., pour éviter de plus grands maux. 

















1. Lettre précitée : « ..Vostro bonne ville de Pa 
Lowjours avés dit... » 

2. Malgré la saisie opérée, Jean de Lyon put encore approvisionner le chéteau 
de Montereau et le « marché » de Meaux, à moins qu'il ne s'agisse, dans les récépis. 
sês conservés, d'envois faits antérieurement au 18 avril, — Bibl, nat, Clairambault, 
LXXKVL n° 133 Meaux, 33 mai). Récépissé donné par Jean du l'lssier, dit Taupin, 
capitaine du « chastel de Monslereul-en-fore-Yonne », à « Johan de Lyon, sergent 
d'armes du Roy où maistre de ses artilleries et du dit seigneur regent » de « cinq 
grille, vint et cinq lances à main, vint et 
chastel de Monstereul... » — Ibid CL, 
ippe de Savoisy. écuyer du régenL à u Pierre 
de Pontenay. lieutenant de Jehan de Lions, maistro de l'artillerie du Roy el de Mons. 
le regont = offre de carreau, « l'an d'un pié et l'autre do deux pler.… »— 
Ibid, LXIX, n° 38 (eaux, sy mai). Récépissé de Jean de Malaunoy, sorgent d'ae. 

s Roi ot du régent, à Jean de Lyon, de fouraitures faites pour portor cu la 
gernisos du chaslel de Corbueil.… » 

3. Des « gous qui nul bien no nous veullent ». 

hu + Sicomme plus plainoment sous appert, et à nous par lclires qui furent 
arourées es pores de Paris, lesquelles vous furent monstrées en vostre grant Cou- 
se. et bien appert par les paroles que dicles vous ont, que bien s3vorus qui Lei 
sont ete. » 

3. «Sie, quelconque penonne, qui sire soit de co chastel, se peut bien vanler 
que ces villains de Paris sont en son dangier ct que bien pres leur peut rongnier 
les ongles » 

8.u Si vous plaisesavoir, ires redoubté Seigneur, que les bonnes gens de Parisne 
se liennent pas pour villains, mais sont prudes hommes et loisulx, et Lel Les avés 
Aou et Hroverts, et disent outre que Luit el sont villaïns qui font les vllainies ». 





is. que ln amés, si comme 
















ntr{Meanx. 33 mail. Récôy 
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Le régent ne doit pas prendre cet acte en mauvaise part #. Qu'ils 
rappelle, avant toutes choses, ses promesses formelles, maintes fuis 
renouvelées, à Saint-Jacques-de-l'Hôpilal, aux Halles et au Palais ‘ 


IL. —11 est certain que Charles ne répondit pasä celte lettre. Ilétait 
moins disposé encore à se rendre à l'invitation qui lui était faito, —un 
manière d'une sommation, — de revenir dans sa « bonne ville 
», pour la protéger et la défendre. Le 19 avril, il était à Com. 
piègue, où il AL un court séjour ?, Pendant qu'il s'y trouvait, il apprit 
que des troubles graves avaient éclaté à Amiens. Sa première pensée 
fut d'aller les apaiser par sa présence, mais les exigences inaccepla 
bles de la municipalité changèrent sa détermination. On ne consentail 
à le laisser entrer dans la ville, que seul et sans escorte. 11 n'alla done 
pas au-delà de Corbie, sa première étape vers Amienst 11 était vai 
semblablement encore à Corbie, quand s'ouvrirent, à Vertus, les 
Etats de Champagne, auxquels il ne put assister. Il y fut représenté par 
Simon de Koucy, comte de Braisne, qui, au nom du régent, fit aux 
Champenois les mêmes requêles qui avaient été formulées une pre- 














Be et sui voue sapplione qu'il no roue veuille desplaire si no 
Manillorie, qui avait stéjà menée au Louvre par Jebans de Lyons, car, en verité, 
tion et pour plus grons mal el porils cschever; car le 
ans mauls on fussent venus se nous ne Leur 





Favoms Bit en bon 





people tit si comen pour co, que 





uses eu comvent de Ia retenir. 
2 4. à SaintJacques de l'Ospital, as halles et en vostre chambre. 
3. Gr. Ghr., Vi, 203. « Le jeudy ensuyvant, xx jour du dit mols d'avril, le ditre 

gent fu à Compegne, et y demoura une piece » 
hd: « EU IA Li furent aporléos nouvelles que en la ville d'Amiens avoit grant 
escort entre «eus de la dite ville... Si se csmul A y aler et ala jusques à Corbie, e Lo 
nowelles pour Les quelles ie d'ula point outre ». Les leitres d'abalition accordées à là 
ville d'Amiens, en sep. 1 58, sont plus explicites que les Grandes Chroniques el nous 
apprennent les motifs qu'eut le régent de Sabatenir :«… cl aussi pour ce que en 
ceste presente année, quant nous nous partimer de Compiègne pour aler à Corbie. 
accompaigniez lors de plasieurs genzd'arœes, nous escrivismesau il maïeur, à plu- 
sieurs mañcurs de banérez {bannières} el autres d'icelle ville, qu'il venissrnl par de- 
sers nous à Corbie, pour parler à nous, losquelx n'oboirent pas, ne ne vindrent à 
smioierent par dorer: nous, afla que nous rousisiens 
sont e0 Wutevniez que nox gens y venisent armes, pour 
‘estoient en nostrecon- 

























si eoume il dispiont;que il -e doubloient des nobl 
paignis, pour aucunes paroles sontans monsces, qui dicles avoient esté d'aueues 
genvnnes, eL auvi que il douloient que se il feussenl entres ermés eu le dile ville, 
ea nostre compaignie, que granz dommages cL escandcles n'y feusseut lors arc- 
nus. # (AR mat, JJ. 80, fol ne 2, — Secoue, Recueil, 97-98). — Vo 
De Caionne, /lst. d'Amiens, 1, 277-478. 
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mière fois déjà à Provins !. La session dura deux jours 2. Les résolu- 
tions prises peuvent se résumer ainsi : — Les bonnes villes « feront » 
un homme d'armes par cent feux ; au plat pays, les personnes « fran- 
ches », c'est-à-dire de condition franche, seront imposées à raison d'un 
homme d'armes par cent feux, el les personnes de condition serve, à 
raison d'un homme d'armes par deux cents feux. — Les gens d'église 
paieront le dixième deleur revenu ; les nobles, centsous par cent livres 
de rente3, — Les bourgeois possesseurs de fiefs seront taxés, à raison 
de ces fiefs sans être déchargés de leur quote-part dans la contribution 
des feux. — L'aide sera perçue par les mains des Etats, et employée, 
également par leurs mains, c'est-à-dire par leurs mandataires élus, à 
lover et à entretenir des hommes d'armes. — Un dixième de la somme 
totale sera laissé au dauphin pour sa dépense personnelles, 

Les Etats généraux de la langue d'oïl auraient dû s'assembler à 
Paris le 1“ mai, ainsi qu'ils l'avaient arrêté à la session de février. Mais 
cet été perdre le fruit des effonts faits depuis un mois, pour isoler 
l'échevinage parisien, lui donner le moyen de reconquérir une influence 
et un prestige déjà ébranlés. Le régent ne commit et ne pouvait com- 
mettre une pareille fante. Il écrisit donc aux députés de se réunir à 
Compiègne, et non à Paris, reculant jusqu'au 4 mai la date d'ouver- 
ture, primitivement fixée au premier jour du mois. « Dont ceux de 
Paris furent fortement courroucés, disent les Grandes Chroniques, 
mais la plus grande partie des autres villes en avaient grande joie n°, 

C'est sans doute pour faire revenir le dauphin sur sa 
roi de Navarre, logé alors à Mello, vint s'aboucher avec son beau-frère, 
ä mi-chemin entre Mello et Clermont-en-Beauvaisis, où se trouvait le 
duc de Normandieé. II s'agissait de ménager une réconciliation entre 


























& Grs Chr, Vs 1068 Main ledit roguot ny fi pas, 6 jage 
avoit fait vers Amiens. EL pour ce y envois Monselgncur Syan de Moucy, 
ne Le quel At autgles reapuestes aus dix Ghamapenois par 16 dit regents 
comme le dit ropent leur avoit faites à lruvins ». 
2. id. 
3.5 0/0 du revenu. 
4. Gr. Chron.. VI, 106. 
at cela de Paris furent forment courroncies; mais lu plis graut 
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le prince el les Parisiens, mais l'essai de médialion échoua !, Char- 
les dit au roi de Navarre qu'il aimait la ville de Paris, où il y avait 
de « bonnes gens », comme il le savait bien. Il n'impulait pas à Lons 
«les vilenies et les déplaisirs » qui lui avaient été faits, comme de 
tuer ses gens en sa présence, de prendre son château du Louvre, sans 
parler d'autres outrages qu'il avait eu à subir2, Son intention était de 
ne rentrer à Paris que quand ces griefs auraient 618 redressés, el, pour 
obtenir la réparation à laquelle il avait droit, il comptait sur l'aide et 
l'appui du roi de Navarre}. 

11 semble, d'ailleur 

















, qu'il ait eu recours à des moyens par lesquels 
il serait arrivé au but, plus vite et plus sûrement que par la voie des 
négociations. Grico à des complicilés, insuffisamment prouvées, il 
aurait projeté d'introduire dans Paris cles hommes d'armes, acquis à sa 
cause, mais le complot, dont la réalité resle malgré tout douteuse, 
ayantété découvert, les deux principaux conjurés furent punis avec unc 
rigueur destinée à décourager toute nouvelle tentative. Etienne Mar- 
cel et « les autres gouverneurs de Paris » firent décapiter le maitre du 
pont de Paris, appelé Jean Perretÿ, et le maitre charpentier du Roi, 
Henri Metrelf, accusés d'avoir voulu livrer la ville aux partisans du 





deux princes) en mymarhié des dites si 
porlementer.… » (Gr. 
Dumas Lica 

24 re Chr Va no 

Did. à EL Le dit reg 1 dis que AL aim a ville de Paris, et que it savoiL bien 

en seule avt de bunurs gens, mais aucuns qui ÿ estoient Li avoient fait plu- 
seurs grans villenies ct despilaisirs. comme de Luor ses gens on sa presence, do 
prendre son hate du Louvre el s'artilerie, el pluseurs autres despie M avoient 
fie n 

3 it 2 à Si 'anoil pas entenrion de entrer 
1 Pissent aureriées 
adresier » 
Gr Chr, VE, ave, L'exécidion eut Heu le ag mat, 
5e Le maitre pont de Paris + 
de l'arc lolage sur 





Ana lieu que l'en dit Demage Lieu}, pour 
La carte de l'État major indique un Bois de 














Paris jusques à œ que ces choses 
1 requis au it roy que à Fest arcopues Li et i abat à Les 
















digatoire et mécmsaire, à emo de l'étroitowe de l'arche 
cs tenus; el de barrage Slublié aux aborde des ponts (Loc 
rom, Ori. de la manicipalité paris.. p.131 el sui. 
s des die, Chr soulève une diMeulté à peu près 
la ville de Paris (Ordomn., LV, 347l, œeux 
Membre ct couleur de justice et sans caute rairoane- 
2 et Thomas Foquant (ou Foquaut}. Des lettres du ré 
gent données à «€ Montreuil eu Fure-Vont juin 2338, portent : à Gomme Cou 














ÉTATS GÉNÉRAUX DE GOMPIÈGNE Sg1 


régent!, Leurs corps furent ensuite écartelés, et les « quartiers », pen- 
dus aux entrées de la ville?. 

Les Etats de Compiègne accordèrent, pour toute la langue d'oil, 
un subside « pareil » à celui que les Etats de Provins et de Vertus 
avaient octroyé pour la Champagne? Aux lermes d'une ordon- 
nance, rendue le 14 mai, après la clôture de la session l'aide avait 
un triple objet : le fait des guerres, la délivrance du Roi et la défense 
du royaume, On remarquera qu'il est, pour la première fois, fait 
allusion à la rançon de Jean Il. Cétail une conséquence des négo- 
cialians en cours, et, comme ce point sera repris ultérieurement, je 











mestre Thomas Fouquant. mesire charpentier de Mons. et le nostre, à l'instigacion 
el pourchas d'aucuns ses malveillans, ait nagnieres osé pris ol emprisonnez en la 
sille de Paris par Le prevost des marehans el les eschev ins d'yrelle,et contre Lai aient 
816 proporex et à Ii imposer plusours el grans cas criminalr et emormes, el pour 
yeeule ait esté par les die prevosl des marchans et cschevins exceulet, jusliciez et 
mix à mort en le dicle ville de Parin ête. » (Arch. mat., 39. 86, fol, 46-46 n° 136), 
3 n'y » pes de doute sur losort qu'a mobi le mallro-charpentier 
part, i parait impossible d'identifier Henri Mebreë avc Tho- 
}. — Le charpentier ou maltre-charpen ler du Roi était 
un personnage important, mi sure méme pied que le maçon où maltro-maçon du 
Roi. Or, on sul que Raymond du Temple, l'architecte da Louvre, nose qualilinit 
point autrement quo « mallre-maçon » où « maçon dis Roi v. 

A est à rernarquer que dans les Lettres précitées, le régonl, Lout en rendant à la 
femme et aux enfants de Thomas F., les biens qui auraient été confsqués, #1 est 
été coupable, ne prend pas netlement pari pour lui. C'est sans doule en verlu du 
système de dlsimulation qui, en juillet 1358, faisait trailer Jean Naillart comme 
un rebelle (Secousse. Rreueil, 79-dol 

1. + À Lort el sanz eause disent les Grantes Chroniques 

22 Gre Chr. VIe vus. — Une parlieulerilé intéresse dia récit fait par Le rite. 
teur dos Grandes Chroniques, c'est qu'il a été le témoin de l'exécution : « Æ je, qui 
croi everês, is voult couper à Loste au pro 
Perret, 1 chay el fa Lourmenté d'une eruole par 
4 laut qu'il rend meume par la bonehez dent pluseu du pouple de Paris 

racles et que il desplaisoil à Dieu de 6e que 
lors un euvorat du Chastellel, appellé mistre 
‘chan Godart, le quel estoit aus fencitres de l'ustel de la ville,en la place de Grove, 
dist hautement, eyant Le peuple qui 1à estoil : » suellez. 
smerveillier, se Raonlet ést ainsi chru de mauvaise maladie, car ÎL on ent enteché, 
el en ciel souvent » 

3. Gr. Chr. VI, 107. — Or. , 221. = Les Grandes Chroniques s'expriment assez 
exactement. Néanmoins, on fers bien, pour Le détail, ae se reporter aux articles 11 
el 16 de l'rdonuance 

Gi Art 32». l'aide que les dessus dis prelez ct autres gens d'eglise, nobt 
autres gent des bonnes villes et du plat pays dudit rrvanmede la dite lan, 
ont octraié présentement à nostre di wigneur ct à nous, pour le Hit des guerres. 
mour la delicrance de nostre dit seigneur el la defense dudit royaume. : 
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me contente de l'indiquer. L'ordonnance de Compiègne marque une 
réaction contre les empiètements des Etats généraux assemblés les an- 
nées précédentes, mais le loyalisme des députés ne leur ferme pas les 
yeux sur des abus invétérés, proscrits par eux avec une égale fermeté : 
altérations des monnaies, droit de prise aliénations du domaine, ctc.! 
Les forteresses inutiles, abandonnées, et qui, aux mains des compa- 
gnies, deviennent de terribles instruments d'oppression, seront dé- 
molies. Au contraire, les châleaux, dont la conservation et l'armement 
importent à la sûreté du royaume, seront mis en élat, d'office el aux 
frais de leurs possesseurs, s'ils en négligent l'entretien ?. Ces disposi- 
lions, renouvelées de l'ordonnance du mois de février 1358, n'ont 
done pas éé,comme on l'a cru longtemps, la cause déterminante de ia 
Jacquerie. 

L'évêque de Laon était venu aux Etats de Compiègne : démarche 
imprudente et maladroite, car dans l'entourage du régent les esprits 
étaient fort excités contre le fauteur réel de tous les troubles du 
royaume. Il œourut les plus grands dangers el fut contraint de s'éloi- 
gner furtivement?. 1 chercha un refuge à Saïnt-Denis, et ensuite à Paris, 
où ilétait en sdreté let où il retrouva le roi de Navarre. Charles le Mau- 
vais était rentré à Paris après son entrevue avec le dauphin (4 mai), 
et il ÿ resta jusqu'au milieu du mois 5. Les habitants lui avaient 
fait grand aceueil, sans que néanmoins ses complices eussent osé réa- 
liser leur secret désir et le sien, en le proclamant capitaine ou « sel- 
gneur» de lacilé6, Quant à l'évêque de Laon. ilétait atteint d'une façon 
irrémédiable par son échec de Compiègne. Exclu à juste titre du Con- 
seil du régent, il ne pouvait plus jouer le double jeu, par où il avait si 
utilement servi la cause du Navarrais 7. 














1. 6. Picot, His des Etats généraux, 1 
RUES 
a VI au à « Jrem, en celui Lemps, levesque ile Laon qui estoit alor à 
Fasemblée de Compiezne, Pen neril d'estre vülenez par plusours nobles hommes 
en partis celeemon 
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Un dernier souvenir se rattache aux Etats de Compiègne, et, non 
moins que les menaces faites à Robert le Coq, Lémoigne de la résolu- 
tion où étaient le fils ainé du Roi et ses conseillers de persister dans 
l'attitude prise depuis le départ de Paris. Sur les instances d'Elienne 
Marcel, l'Université avait aeceplé de porter au dauphin des proposi- 
lions d'accommodement. C'est à Compiègne que vinrent Le trouver le 
Recteur et deux moilres de chaque Nation, précédés des grands be- 
deaux. Conformément à la mission qu'ils avaient reçue, « ils s'elforcè- 
rent de fléchir le prince, et lui donnèrent l'assurance que Les Pa 
étaient prêts à lui accorder toutes les satisfactions qu'il ordonnerail, 
pourvu qu'il ne demandât la mort de personne. Le régent accueillit la 
députation avec bienveillance; mais il ne consentit à rendre aux Pari- 
siens ses bonnes grâces qu'aulant que dix ou douze, ou tout au moins 
cinq ou six, des personnages les plus compromis dans les troubles de 
Paris, Jui seraient livrés. [1 déclara d'ailleurs qu'il leur laisserait la vic 
sauve! ». Lorsque Marcel connut celte réponse, il jugea non sans mo- 
tifs « qu'un pardon oblenu dans de telles conditions offrait peu de ga- 
ranties à œux qui l'obtenaientn?. Il se prépara donc à la lutte, en faisant 
compléter les travaux défensifs, commencés au mois d'octobre 1356, 
après La bataille de Poitiers ?. 

Au dehors de Paris, même insécurilé et mêmes dangers. en allen- 
dant que le dauphin vint bloquer la ville plus étroitement, Après avoir 
pressuré la Beauce, le capitaine d'Epernon courait tout le Gätinais, ne 
£e contentant pas de Le piller, mais brâlant villes et villages, coume il 
le fit à Grès et à Nemours. Le plus étrange, c'est que les ravages s'exer- 
aient sur des terres constituées en dousire à Blanche de Navarre. Or, 
dans ses sauf-conduits, James de Pipe s'intitulait « licutenant du roi 
de Navarre », et ses relations fréquentes avec Charles le Mauvais étaient 
chose notoire !, 
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1.Ch Jourdain, L'Université de Paris au temga dé. Martel, p. 15:16. Conüin. Cron. 
. de Nangiaco, 1, 154. 
2. Ch. Jourdain, Gi. — Contin. Chron, Gui de X., IL, 34255. 

3. Conti. de Richard Leset, ra : « … quod audiens (lex projets du régent eontre 
Paris) prepositus el sui complices Universilalem Parisicnsem ut mediatriecm pacis 
ad eum direxerunt que, rogans [ut] multibudini parcerot, iram éjus mitigaret, sed, 

da quinque vel sex de complicibus perpetrati sceleris punirentur du. pelil, hoc 
prepositus mercalorum el suis complices, déreruen 
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Tandis queces déprédations se commettaient impunément ! des let- 
tres de Londres apportèrent une bonne nouvelle, qui cependant ne fut 
pas accueillie avec une satisfaction unanime. Les lettres annonçaient 
que,le8 mai, la paix avait été conclue entre les rois de France el d'An- 
gleterre. Pour donner une marque publique de lenr accord, les d 
souverains « avaient mangé ensemble et s'étaient entrebaisés ». Que 
valaïent, au fond, ces lémoignages publics d'amitié > En France, beau- 
coup de gens s° montrèrent incrédules ou méfiants. Depuis trop long- 
temps il était question du rétablissement de la paix, sans que le pas 
décisif FL fait : on pouvait done redouter qu'une der 
n'entratndt une rupture. Enfin le sentiment, qui se traduira avec tant 
de force l'année suivante, commençait sans doule déjà à se manifes- 
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ter : c'est qu'il y avait une limite aux sacrifices compatibles avec 
l'honneur et l'existence même du royaume. Avant de connaitre le bien- 
fait de La pair, d'une paix onéreuse, la France devait encore subir une 
invasion étrangère, et auparavant les horreurs de la guerre civile la 
plus sauvage. 





I. — Deux semaines après la clôture des Etats de Compiègn 
éclatait le soulèvement populaire, connu sous lo nom de Jacquerie 3, 





dont il suflira de préciser ici les vraies causes et de rappeler, en rec- 
tifiant quelques dates, les principaux événements&. L'impression qu'en 
avaient gardée les contemporains a été si fidèlement traduite par les 
chroniqueurs, que le mot même est devenu un terme générique, pour 
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3. Le 28 imai, Cette date, deinné par or Grindes Chroniques, nt la vrai (VI, à 10). 

rer Jules Flammormnt(La Jnequerie en Renard. 
sure, qui faisait commencor la Jaequerée le 24 mai, (At. de 
Juris pu 83 et me} 
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Jacqnerie eb les cases qui en déterminérent l'explosion. par un article de Jules 
Flammermont, insène dans Et Here Historique Gaier-Rrior 1879, pe 123448. La 
Jarquerie en Beauvais}, Les citéliuns seront files ici d'après la deutième édition, 
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désigner toutes les insurrections de paysans. Cependant, il convient 
d'élargir un peu l'idée qu'on se fait de la Jacquerie du uv’ siècle. Ç'a 
été une guerre de paysans, sans doute; mais ç'a été surtout un épisode 
dela guerre des « non nobles contre les nobles », pour parler le lan 
gage des leltres de rémission, qui sont pour nous la source d'informa- 
tion là plus abondante el la plus sûre !, La bourgeoisie n'a pas été 
étrangère au mouvement, comme le prouve son altitude à Paris, à 
Amiens, à Meaux, à Seulis et ailleurs?. Elle s'y est associée plus ou 
moins ouveriement. Elle ne l'a pas provoqué par un appel direct, 
mais elle a cherché à en tirer parti. Sans l'agitation qu'entretenaient 
dans les bonnes villes des causes multiples el connues, et qui ne pou- 
vaient manquer de se propager au dehors, le plat pays ne se Fàt pro- 
boblement pas insurgé. Les atrocités commises effrayèrent ceux qui 
avaient apphudi aux premières violences. Jacques Bonhomme fut 
désavoué3. C'élait, décidément, un instroment peu maniable et dan- 
gereux pour qui eût voulu s'en servir. 

Tous ceux qui ont raconté l'histoire, très courte, de la Jacquerie ont 
cru nécessaire, non seulement de redire la condition misérable des 
serfs au moyen âge, mais encore de résumer en quelques pages venge- 
resses les maux imputables aux « Compagnies », qui ont été la grande 
plie du xwv siècle?. Rien ne manque au Lableau, el il n'ya rien non 
plus à en retrancher, car la réalité passait Loule imagination, el il est 











1: Je prends deux exemples entre beaucoup d'autres, — $, Luce, La Jacquerie, 
p.240 (Letros do décembre 1373: « Comme pourla commocion et sedicion dés noi 
nobles qu lors se esmuront conLre les nobles do nostre royatime » —; p. 173 (x” 
tembre 1358): « …lempore commocionis que nuper extilit imter nobiles dieliregni, 
ex una parte, cl innebiles cjusdem regni, ex allera. - à 
3, Ceci sera justifié, au cours même de ce chapitre, en ce qui concerne l'aris, 
Amiens, Meaux el Senlis. Mais la Jacquerie eut aussi son contre coup à Rouen, bien 
qu'il sagisse d'une insurrection des bourgeois contre le représentant du réçent, le 
capitaine du château, Jean Souvain. (Lettres de rémision du 6 sept. 1358. — 
Arch, mat, H. 87, fol, 53, n° 71. — Secousse, Mecueil, p. 95.) 
Lu mot Jagger no doit as être eherchée bien loin. 11 dérive de 
Jaques, le prénom familier de Jacques Honhomme, le paysan français + « … a plu 
res que l'en disoit_ adonc les Jacques Hanshommes », lisoms-nous dans des 
Lottren due mobs de janvior so {Arch mat, JL gp, ol aus, n° 426. — $, Luce, La 
Jacquerie, p. 299). On à compliqué inutilement la quedion, cn y mélent des rechor- 
ches étymologiques sur Le Jacque, une des pideos principales dc 
taire des roturiers, Le confinuateur de Michard Leicot con 
et l'emploie comme rubrique : De Jecqueria, p. 130. 
4. 8. Luce, Ait de la Jucquerie, p. 129. — Perrens, Etienne Marcel, 237-333. 
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difficile d'exagérer, quand on dépeint ce qu'ont souffert les paysans 
français pendant toute une moitié du règne de Jean II. Cependant, il y 
a eu une progression dans la marche du fléau ; il ne s'est pas étendu, 
dès le premier jour, à tout le territoire du royaume. La chronologie ne 
perd jamais ses droits, en particulier lorsqu'on étudie les origines de 
la Jacquerie. Il faut donc écarter résolument certains détails qui, lout 
poignants qu'ils sont, fausseraient la vérité historique, s'ils n'étaient 
pas mis à leur place et ne venaient pas en leur Lemps. Les causes de la 
Jacquerio étaient anciennes, profondes ; elles fenaient à un antago- 
nisme séculaire et fatal, exaspéré par des faits récents, qui ne sont 
pas toujours ceux par lesquels on a voulu expliquer la poussée fu- 
rieuse des paysans du Beauvaisis. 

La haïne, le mépris de l'homme du peuple ou du paysan pour les 
nobles, datent de loint. Mais ces sentiments éclatent surlout depuis 
Poitiers. Comme on l'a noté ailleurs, une légende, facilement accep- 
tée, ne voyait dans les survivants du désastre que des couards, qui 
avaient lâché pied et s'étaient fait prendre en fuyant. On sait le pou - 
voir de certains mots, une fois lancés. Aux Elats d'octobre 1356, la 
motion faillit être faite de ne racheter aucun des prisonniers, sans l'as 
sentiment du Gonseil souverain de vingt-huit membres qui, d'ailleurs, 
ne fut jamais élu?, C'est le Roisuriout qui était visé, mais i y avait bien 
d'autres rançons que la sienne à payer, et les vassaux astreints à 
« l'aide aux quatre cas », élendaient facilement à tous le reproche de 
lächeté, mérité par un petit nombre, Des incidents significatifs, con- 
nus par hasard, — combien d'autres n'ont pas laissé de souvenirs! — 























Bee Quar 1 peuple prire per les nobles » déclere Philippe Le Long, en 43104 à 
propos des ligues. provinelales (arch. nat, 1. 5, n° 1. — GI par Lelugeur, Hi. 
de Phiippe Le Long, pe 7x ne 4] 

2. Ace d'acensalion contre Rebert le Coq, n. 65: « Jérm, Que mule ne Fust rain, ne 


rachelez des ennemis, se ce me fast par l'ordonnance des txwir esleur par les Lroiz 
sas, El ainsi le Roy ne peust estre delivrés.se eo ne lus per leur onlomance el par 
leur asentement. EL ainsi li mauvais (Robert le Cogi, qu'il savoit bien 
me posoit failli à cr l'un des vxvnt, eut Loujours emposchié 
Roy. EL prenoil sa couleur sur ce, car pli soil, s'en estoient 
fouis, et depuis se estuient rendus aus canemis par lettres +. N°66 4 Île. Que il ap- 
sert clerenent que cest arte est contre le Roy et le rovaume ; car il x à plusieurs 
saillans homes des fleurs de ls ol autres, qui bien front leur devoir, el qui ai 
ment le roy tres parfaitement, qui sort prisonniers: les quel, se nous les poions Fa. 

profil pour le royaume, el qui moull pourraient travel. 
da dulivrance dus Ray: at par l'andomanee dut dicte Ia delivrance eust exté 





























empeschié » 
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décèlent ces préventions injusles et haineuses contre les vaincus. Peu 
de temps après le combat des gués de Saint-Clément, où il avait été 
pris par les Navarrais!, Jean, sire de la Ferté-Fresnel et de Gacé, rega- 
gnait son château pour recueillir l'argent de sa rançon. Il était à che- 
val, sans éperons, sans épée, suivi d'un seul écuyer et d'un valet, qui 
portait en croupe la « mallette » de son maître, Comme ils traversaient 
un village, des paysans se précipitèrent sur eux, en criant : « Voici de 
ces traitres qui par malice se sont enfuis de l'ost ! » Battus, jetés à bas 
de leurs montures, les trois voyageurs risquêrent d'être assommés. Le 
sire de Fresnel ne laissa pas l'outrage impuni. Mieux accompagné, 
quelques jours plus tard, mieux armé surtout, il trouva l'occasion 
d'une revanche et se vengea cruellement? Bien des faits ont été relevés, 











1. Sur ce combat, voy. ch. vit. 
2. Arch, nal., 41. 84, fol. 357-358 (Paris, févrior 1357) : « Karolus ele. Nolum 
facimus… nobis ex parte Johannis, domini de Ferilate Fresnel el de Gace, militis, 
fuisse expositum, quod, eur ipse nuper fuissot cagtus per inimicos carissimidomini 
geniloris nostri et nostros, versus vada sancli Clementis,inquo loco dileclus et fde- 
lis noster Almaurrieus de Meullenÿ, miles, suililer capus ertili el postea idem 
dominusde Foritate, sub fide el juramento suo, relaratus fuisset ab inimicle nostris 
et positui ad redempeionem, quam apporlare debebat ad cerlam diem per 
m idem dominus de Feritats rediret ad partor suae, pro 
prouranda cjus rolempeione predicta, ot sine calearibus el gladio alique, ac omnino 
inhermis una eum quodem seutiferoetuno valleto retro 1e maletam portente equilare, et por 
villam de Lira Lransiret pacifice, nulli ofensem vel injuriam faciendo, accidil quod 
blures ex abilatocibus dicte villo de Lira contra ipros clamars incoperunt, dicen- 
es: « Hi sunt de proditoribus qui per sam malician de erereiu eufugerant ! » ek hoc 
diclo statim irruerunt hostilier contra ipsos et ipsum dominum de equo suo ad 
Leram prostrarunt, et in luto villisime folaverunt, et eciam traclarerunt, mullas in: 
Juris et mulla opprobria dicendo et hoc. iddem fecerunt de scutifero suo ac eun- 
dem dominum interfecissent sine misericordia, nisi Tuissel quidam subserviens 
nosler loci deGloz qui sapervenit ibidem et cum hbore maximo eundem dominum 
eripuit de manibus corum et ipsos fecit cessare. El hiis non contenti uum ex equ 
suis per suam maliciam vulneraverunt, Quibus peraclis, eum, transaclo_modico 
Lempore, dictas dominus de Feriale, Guillermus d'Escorches, Gaufridas de Fonte- 
s Morellus de Haya el Ynardus Berneri, armigeri, por illem patriam oquitarent, 
psi casualiter invenerunt quosdam ex habitatoribus ville de Lira predicto, et rocor. 
datus dictus dominus de Ferilale de injuria bi facta injuste ol sine causa raciona- 
bili per homines dicte ville, ipsos homines invaserunt et mulipliciter verberaverunt 
el cciam sulneraverunt ele. », L'un des blessés meurt des suites de l'affaire : de là 
Les lottre de réminion. — La Forié-Freanel ; Orne, ar d'Argentan, eh.1. de 6% — 
Gacé; même dép', même arr, ch.l. de c”. — Lyre : La VicilleLyre; Eure. arr* 
d'Evreux, e* de Rugles. — Glos la Ferrière; Orne, ar” d'Argentan, e de la Forié- 
Fresnel, 
Une confusion, que j'ai déà relevée ailleurs, est faile ici entre le gué de Rupa- 
lay el les gués de Salnt-Clément. — Les mols français par malle ue rendent pas 
exactement le latin médiéval per malciom ; À faudrait traduire : par mauvaistié. 
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dans les précédents chapitres, qui dénotent la même animosité à 
l'égard des nobles. À Paris, au mois d'avril 1357, quand l'archevque 
de Sens, les comtes d'Eu et de Tancarville apportent, avec la nou- 
velle de la trêve de Rordeanx, le malencontreux mandement de Jean If, 
opposant son veto à Loutes les décisions prises par les Etats de la lan- 
gue d'oil, l'émotion populaire est si forte que les messagers du Roi 
sont contraints de s'éloigner précipitamment. Leur 
grande, naturellement, el des propos imprudents, qui leur échappent 
ou qu'on leur prête, font eraindre des représailles sanglantes. Pour la 
première fois peut-être depuis Poitiers, la ville est mise en état de 
siège, et c'est contre des gentilshommes que ces précautions militaires 
sont prises !, 

A la fin de la même année, et pour des raisons multiples, le confit 
entre les non-nobles et les nobles passe à l'état aigu. La délivrance du 
roi de Navarre fait affluer aux cavirons de Paris les aventuriers, pré- 
cëdemment aux ordres de son frère Philippe, et déjà célèbres par leurs 
déprédations. Un de leurs capitaines, plus fameux et plus redouté que 
les autres, James de Pipe, occupe solidement Epernon, d'où il ma 
rise la Beauce, le pays Chartrain et l'Orléanais. Des pointes audacieu- 
ses le conduisent parfois jusqu'à quatre ou cinq lieues de Paris. Au- 
cune résistance ne lui est opposée. Le paysan souffre cruellement des 

azsias continuelles opérées par les routiers. Cependant, elles n'ont 
point été la cause déterminante de la Jacquerie. Les compagnies ne 
couvraient encore qu'une faible partie du territoire où elles s'étendi- 
rent par la suite, et le soulèvement des paysans, — en somme très lo- 
3, — éclatera précisément dans une région où les brigands 
n'avaient pas pénétré. En outre, si les compagnies pèsent durement 
sur la population rurale, leur intérêt leur commande certains ména- 
Îles perdraient trop à exterminer coux sur qui elles vivent, 
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1 Gr Chr V3 

3. La Jacquerié à pris nalsance eu s'est suriout propagée dans le département 2c- 
url de l'Oise. De Ià elle a débordé sur La Picardie arr° d'Amiens 61 de Montdidier) 
t sur l'le-de-France, grâce l'lliance momentanée avec Eticone Marcel. L'atlaque 
du Alarché de Meaux par Les Jacques aurait pu avoir, mais n'a pas eu dé répercus 
sion dans celte partie de la Champagne. Beateoup plus à l'esl (Perthois et prévôté 
de Vitry il y eut aussi des rassemblements de paysans, mais ils ne commirent p 
lex mme excès que dans le Beauvais 
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à faire le désert autour d'elles !. 11 a fallu les extorsions inouïes de la 
garnison de Creil pour provoquer une prise d'armes, comme celle dont 
Guillaume l'Aloue et le Grand Ferré ont été les héros. 

Dès les premiers mois de l'année 1358, la situation esl si tendue, 
qu'il suMra d'une étincelle pour allumer l'incendie. Lmpuissant con- 
Lre les compagnies, faute de pouvoir leur opposer autre chose que les 
milices parisiennes et le chovalierdu guet, le dauphin a fini, àla lon- 
gue, par réunir une pelite armée, deux mille hommes d'armes envi- 
ron. Ce sont des chevaliers el des écuyers venus pour la plupart de 
provinces éloignées, — des frontières où « marches » du royaume, — 
qui traitent l'Ile-de-France en pays conquis, mais ne font rien pour 
refouler les bandes de James de Pipe. Etienne Marcel le reproche 
amèrement au dauphin, en loue rencontre. Et, de fait, Lel capitaine à 
qui le prince a confié la garde d'une importante chatellenie du pays 
Chartrain, est, par ses agissements, aussi redouté que les pires bri- 
gands ?. Les rixes sont fréquentes entre hommes d'armes et paysans 
où bourgeois 3, et les lettres de rémi: 











ion ne soulèvent qu'un coin du 
voile, dans les cas les plus graves, lorsqu'ily aeu mort d'homme. 
Pierre Gilles, un des plus fougueux partisans de Marcel, est mêlé à 


4 EL faut Lien, pour se rendre comple de le misérable eondition des paysans au 
xiv* siècle, mentionner Jes compagnies el les maut qu'elles leur faisaient endurer. 
Ces maux n'ont pourtant pas été La cause directe de Ia Jacquerie, Les brigands ime 
posent aux paysans un modes eivendi qui leur laisse nine tranquillié el leur asture 
même une protection relative. Ils les wbligent à se « rançonner », à leur payer, en 
rune fois ou à des échéances xes, une contribution moyennant laquelle de plus 
grands excès leur sont épargnis. De Là tant de lettres de rémission pour les villages 
dont les habitants se sont « ranconnés aux ennemis ». Mois encore une fois cela 
sera surlout vrai quelques mois plus lard. 
2. Fouques ou Fouique de Laval, capitaine de Bonneral (Bibl. nal.. P. O. 1068 
d. 38.772, Lavats mars 1358. Voiei ce que Jean de Venelte nous apprend 
se nepoliis Parisieneibue ad defenvionem disposlis al aplatis, 
mola ot damna per patriam circumqueque, per nobles aliquos et præloncs, ampl 
smiaus Faleo de Laval cum Britonibus mullie Belsiam preda- 
ponendo, Slmpas, que jam antoa capla ot oremala por similos 
um spoliendo » (Al, 268) 
1. 80, fol. 6, n° 15 (Paris, mars 1358). Lettres de rémisiion pour 
Jean, dit Trebulet, do Galarden, qui à tué un écuyer de ln garnison, servant sous 
le « gouvernement » de Regaault de Gouillons. L'homme d'armes, qui 
mauvaise réputation {« de homisidiis, piliers et mulieram raptibus 
liciter diffamatus +), l'avait injurié, frappé ct le menaçait de pisencors : « Hustice 
fetide, anne ex hoc oportel te loqui (il ne sen premait encore qu'à la servanie) ? 
Carto go ta nocte uxorem et fillam Luas cognoscam carnaliter, le invito ». 
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lune de ces affaires, qui eut son dénouement sanglant en plein Pa- 
ris!. Les injures échangées montrent bien quelles colères fermentaient 
de part et d'autre. Les grossières invectives des hommes d'armes sont 
decellesqu'ilest malaisé de transcrire, mais l'une des ripostes de Pierre 
Gilles pose la questionsur son véritable lorrain : « De par tous les dia- 
bles ! ne venez pas si près de Paris pour faire vos procès! Allez les 
faire entre Guines et Calais d'où vous êtes | »? 





Lerégentunek leParis, c'est la guerre entre Marcelet lui, etdu 
mème coupentre ses hommes d'armes etles paysans. Furieux du meur- 
tre des deux maréchaux, les gontilshommes déchargent leurs rancunes 
sur Jacques Bonhomme. Le vilain exaspéré ne songe qu'à se venger de 
ceux qui. infidèles à leur mission, au lieu de le défendre, le tondent et 
l'oppriment. II n'imaginera pas, comme Jean de Venelte, de les com- 
parer au chien de la fable, — est ce une réminiscence ou une fiction du 
chroniqueur? — qui, de connivence avec le loup, dévore les moutons 
commis à sa gardeS. Mais ce qui fut la raison d'être de la féodalité, 
son origine, est encore, quoïque confusément, très présent à l'esprit de 
Jacques Bonhomme. Pour lui, le château doit être une protection, un 
lieu de refuge. S'il n'a plus de secours à en attendre, si même la de- 
meure scigneuriale se lransforme cn un repaire de brigands, il verra 
dans ce renversement des rôles une vraie trahison. 11 se soulèvera, sur- 
tout s'il s'aperçoit que l'autorité publique ëst momentanément aflaiblie 
ou désarmée. L'ordonnance de Compiègne, j'ai eu l'occasion de dire 
pourquoi, m'a pas eu l'effet qu'on lui attribuaits. Elle n'a pas non 
plus. suivant une autre conjecture également fausse, reconnu aux pay- 
sans le droit de se protéger eux-mêmes, d'opposer la force à la vio- 
lence. Ce droit, ils le tenaient d'une ordonnance vieille déjà de plus 
d'un an : celle du 3 mars 13575. 























3. & fi 32, 
L'entre Saint Lou Saint Gi 

2, « Le par les deables ne venez pas si pres de Paris pour faire vor procès! Alles 
Les faire entre Guines et Calais dont vous etes ». 

3. conti, Ghron. Gailetni de Nangiaco, M, 338-329, 

à. Flammenmont a relevé l'erreur de $, Luce (op. et, pe 130). 

5. D'après Flemmermont (id, p. 129}, le dauphin fut obligé, à Compiègne, de 
rééditer une disposition de l'ordonnance du 3 mars 1357 (art. 59), permettant aux 
paysans de se réanir, de sonner le Lorsin pour leur défense. 1 y à là une mépris. 
Les assemblées de paysans que prévoit l'orlonnanco de Compiègne ont un lout au- 
tre objet 
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Convientil d'atlacher plus d'importance à un fait signalé par une 
ou deux chroniques, et jusqu'ici laissé dans l'ombre? Le régent vou- 
lant réduire les Parisiens par la famine, fit exercer une étroite surveil 
lance sur le transport des denrées et marchandises à destination de 
Paris. On sait cominent il la rendit eMcace, en saisissant el en armant 
les châteaux, qui commandaient les principales voies de communica- 
tailler ces forleresses, et pour se procurer des 
approvisionnements, les capitai ient fait revivre le droit de 
prise, l'un des plus odieux à la population rurale el maintes fois 
aboli dans les termes les plus solennels. On peut, si unc cause toute 
fortuite paraît inadmissible, expliquer, par los abus du droit de prise, 
la rixe d'où sortit la Jacquerie ! 

















V.— Le lundi 28 mai 13582, une lroupe assez nombreuse d'hom- 
:s d'armes se trouvait à Saint-Leu-d Esserens, où le motif de sa pré- 
sence n'est pas connu 3. La localité ne renfermait pas de château; au- 
eune famille noble n'y était établie à demeure: on n'y voyait d'autre 
maison-forte que le prieuré bénédictin. de l'ordre de Cluny, dont dé- 
pendhit la belle église, qui subsiste encore aujourd'hui 6. C'est donc à 
une de ces bandes, qui eournient la campagne pour Hire des réqui 














ve Chronographia, Î, apo. — Chron: norm à 12 
3. Cet, 
Chren. Ÿ 





date de la Ju 





le répéte, la vraie date in 
eo (ue de may. à mh ete 
par le cuntinuateur de Richard Lexeul, p. 136 (4 xxyu° die ments mail»). Les 
cations de La Chron. nor  p_ 136, et de la Ghronographia, sont cancordartes 
quoique moins exactes {1 … à premiere sepmaine du mois de juin... »—«.. 
septimana juoi.…. »). Jean le Bel avait dit (Il, 153-236) : « Atez Won aprez (la dél 
vrance du roi de Navarre), environ à Penthecouste, avint une merveilleuse Lribulatic 
ele, », Frolssart a supprimé les mots : « enpiron à Peatheceusie » (Y, 99), qui étaient 
d'une précision acceplable (La Pentecôte Lombait, en 1358, le 20 mail. 

S. Luce, ayant confondu le jour de le Wénélietion du Lendit (#° mercredi de 
juin ; 44 juin 1358 : « le jour de la Benri manche de la Tri 
nité |Bemedicla; 35 0% 
rie, p. 53, mn. 2. — Froissart, \. 
reclion pou 
rétablie d'une façon pé 
n. 33. Je relèverai erpond 


erie, donnée par les Grandes 




































smptoire par J. Flammermont (op. ét. p. 123. 130 el to, 
mépris cher ce dernier. La bénédiction du Len: 
anche de juin (ls 44 el mon le 44 jui 
pat la mème cho que le 








10. — Saint Leu-d'Enerens ; Oine, arr de Sc 
3. Flemmermont 


er de Greil. 








op it. p 13e 
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ns, ou intercepier les convois se dirigeant sur Paris, que les paysans 
s’allaquèrent{. Poussés à bout par des insultes ou des exigences into- 
lérables, ils coururent sus aux gentilshommes el en luèrent neuf : qua- 
Lre chevaliers et cinq écuyers 2. Les habitants de Gramoisy, de Noïntel 
et de quelques autres villages voisins avaient probablement pris part 
au combat. En lout cas, le mouvement de révolte s'y propagea avec 
une rapidité extraordiaaire?. La fièvre de la lutie une fois Lombée, les 
vainqueurs sentirent le péril où ils s'étaient mis. Leur petit nombre — 
ils n6 montaïent pas à plus d'une centaine + — les exposait à de lerri- 
bles représailles, s'ils restaient isolés el n'associaient pas à leur cause 
tout le pays environnant5. D'ailleurs, trop de rancunes comprimées et 
de passions sauvages fermentaient en eux, pour que des conseils de 
n eussent chance d'être entendus. On l'a fait remarquer 
1 règne partout, à celte époque, une singulière brutalité de 
ne parlent que de meurtres, de rixes, 
s, les circonstan- 














modér 
déj 
mœurs. Les leltres de rémis 
dont les réjouissances populaires, les fêtes villageoi 
ces les plus simples, les causes les plus futiles, sont le prétexte. On ne 
pouvait évidemment attendre des Jacques, excités par quelques me- 
neurs, une générosité où une pitié, dont nul ne leur donnait l'exemple. 
Un mot perfide eut un effet magique sur ces mes grossières et crédu- 
les, assoilfées de vengeance. Quelqu'un ayant dit dans un groupe 
que les nobles honnissaient et trahissaient le royaume de France el 
que ce serait grand bien de los exterminer lous : « Il dit voir, il dit 
voir», répète la foule! « Honni soit celui par qui il demeurera que les 
gentilshoinmes ne soient détruits jusqu'au dernier! » 8 














1. Flammermont, op. dit. bd. 

3. Gr, Chr loe. ei. : « Et coururent sur plusurs gentils hommes qui esloient 
‘en le diete ville de Saint-Leu et en tuerent 1x : quatre chevaliers et ciag escuiers » 

On ennnaît lo nom de l'une des victimes : « messire Raoul de Clermont el de 
Nesle». Son frère, Jean de Clermont et do Nas, dit Maugoubori, était aus à l'af. 
faire de Saint Leu d'Essorons, mais n'y fut pat tué. Raoul ot Jean étaient Ale de 
Raoul de Clermont st de Nos, neveu « de Jean de Clermont, saigaeur de Chantil 
l'ancien maréchal de Fronce (Arch. nal., 43. gr, fol. Gp, n° 137; juin 1363. — Luce, 
La duequerie, p. 6ÿ et 18, Courtemanche). 

3. Gr. Chr, loc. ct. = Gramoisy ; Oise, arr* de Senlis, c de GF 
ar de Glermuat, c- de Liancourl. 

4: Frobsant, Vi Q0. 

8. Fammermont, op. el, p. 11. 

6. Froissart, V, 99 : « EL ne furent mics cent hommes 1 premier, et disent que 
Loutli noble dou royale de France, chevalier et escuier, trahlssoient le royaume, 
et que ce servit grans biens, qui tous les destruiroit. Ceeuns d'yaus dis : « I dist 
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Toutes les Insurrections populaires se ressemblent. A ces paysans 
ignorants et indisciplinés, il fallait des chefs. Ils n'allèrent pas les 
chercher bion loin; ile les prirent au milieu d'eux, dans leurs propres 
villages, parmi œux qui avaient quelque expérience de la guerre. 
Qu'était-ce que ce Guillaume Cale (Karle ou Charles)?, dont ils firent 
leur « capitaine général? »3. Un beau parleur el un bel homme qu 
par son prestige extérieur, imposait à la multitude #. Il avait « vu la 
guerre »; c'élait aussi le cas d'un Hospitalier qu'on lui adjoignit, et qui 
seul était en état de le seconder utilemenL£. Cale aurait voulu décliner 
le commandement, mais il y allait de la vie. 11 dut s'exécuter, touté 
résistance étant inutiles. On le vit bien par ce qui arriva, peu de lemps 
après l'affaire de Saint-Leu, à deux membres d'une même famille : 
Jean Bernier, de Villers Saint-Pol, ct Jean Bernier, de Montataire 7. Ils 
étaient allés ensemble à Meaux, pour prier le régent d'envoyer à Senlis le 
sire de Saint-Sauñiou comme capitaine général#, Lorsqu'ils revinrent, 























soir, fl âfst vole: Honnis soit [celi] par qui il demorra que lont 1 gentil ho 
soient destruit. » Tout le pessage est presque Lertuellement pris de Jean le Bel, 

1. Tels les paysans de la Vendée. 

3. Karies, Carlos (par adoucissement Calles, Cales ou Cale),sont des formes picar- 
des du nom Charte. Voy. Arch. nat. 13. ge. fol. 72". n° 3%9 (Paris, moi 1360) 
« =. Jehan Farradin et Thiaud Cale de la parrobse de Sargy empros Pontoise, port 
vros lebourours de bras...» 

11 suifra de signaler une foïs de plus l'erreur de Frolwart, qui lui caf propre, car 
Jean le Bel neo l'avait par commis : « El avoic queen ap 
pelloit Juke Bonhomme, qui eslol, si com on disait adone, de Clermont cn Biau= 
sois, ct le estitrent le pleur des pleurs ». IL tait non pas de Ciermont, mais de 
Melle (Oise, arr de Senls, c” de Creil), come nous l'apprend Jean de Venelle, 
bien instruit des événements de la Jacquenie, et qui surjout connalssalt mieux que 
penonne le paysoù ils se déroulèrent (11, 363). 

3, «. capitaneum quemdam... ordinarunts, dit Jean de Venoll ic). est ap- 
pelé, par auimialion, dans Les letres de rémission, « capilaino general du plat 
EYE 

4 Ghron, des quatre premiers Valeis, 71 : « Entre eulx esloit ung homme bien + 
chant et bin parlant, de bele figure et fourne. Cestui avoit nom Guillaume Charles. 
Les Jacques en firent leur chief. Maiz 1 vit bien que ceslolent gens de peut fait, 
pourquoy il A refluz d'en avoir le gouvernement, Maix de fait les Jacques Le prin- 
drent et en firent leur gouvemeur avecques un homme qui esloil hospllalier, qui 
avoit veu des guerres, Ausi en avoit veu Guillaume Charles ete. ». 

5. Jbid. 

Ce 

7. Prères où cousins 
arr de Senlis, c” de Creil 

8. Arch nat. 19. 86, ol, 139%, n° 337. — Imprimé par Secnunsc, Recueil, 95-07 et 
dans 8. Luce, La Jocquerie, 276 278, — C. Flammerment, op, ci, pe 130. 

Saint-Sauñlieu ; Somme, arr d'Amiens, € de Sains. 
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tout le pays était en révolution L. Les Jacques voulurent les contrain- 
dre de rester avec eux, et sans doute aussi d'accepier un commande 
ment. Jean Bernier, de Montataire, refusa ; il fut massacré ?. Pour ne 
pas avoir le même sorl, son compagnon se soumit aux exigences des 
paysans et les accompagna jusqu'à la fin de l'insurrection. « C'était 
un homme de valeur, car, après la bataille de Clermont, iL fut nommé, 
par le roi de Navarre, capitaine général de Senlis et du plat pays, el fut 
ensuite. chargé de défendre Noyon » 3. Chaque village eut son cap 
laine, obligé le plus souvent de suivre de force œux qu'il était censé 
commandert. 
Les Jacques agi 
les châteaux, massacrant les nobles et leurs familles, quand 
voient pas eu le temps de Fuirs, Cale leur avait vainement recommandé 
de rester unis, sachant bien que le nombre faisait toute leur force. Lis 
ne l'avaient pas écouté, et cette désobéissance ne les exposait, pour le 
moment, à aucun danger. Nul n'osait les altaquer. Partout où pas- 
saient les Jacques, ils répandaient la lerreur, et les paysans les sui 
vaient avec enthousiasme. « En quelques jours, tons les villages des 
vallées de l'Oise et du Thérain s'insurgèrent, et, malgré les ravages de 














ient de préférence par petites bandes, détruisant 























1. 1 étaient allés à Meaux « cn La a du mois de may ». En rentrant cher eux, 
is x trouverent Les genz du plat pais Loux csmeuz à la foie commocion el emprise 
contre les nobles du dit royaume ». 
et pour ce que le dit Jehan Bernier, de Montathere, ne se: Vault aller 
avec les dit gens, il le mirent à ment, en lui imposant que IL esboit traitres au 
commun du dit plat païs ». 11 y a, dans d'autres lettres du mois de mars 1365 (5 
Lace, ap. ei, 33 335), des détails beaucoup plus circonslanciés sur la mort de Jean 
ontatzire. Le reprocho de trahison reposail nolamment sur ce fai. 
« qu'il avoit receu certaines lettres du roy de Navarre, qui furent trouvées sur lui...» 
CAreh. nat, 31. 98. fol. 8, n° +32). 

3. Fhmmermont, p. 13 
48. Luco, La Juequerie, p. 253.251. Lelires de rémision pour Hue de 
que los habitants d'Angieourt (Oise; arr de Clermont, e* de Liameauri} avaient élu 
peur capitaine : « .… le dit Hugue par contrainte des gons de la ville d'Angisourt, 
où il demeuroil lors et du païs d'environ, el pour double de mort chevauchast fa) 
avecques eulx, et contre sa volonté le firent leur capitaine . p. 25tast. Let 
res pour Jacquiu de Ghenerlères, de Taverny : « .… el pour soin escondire ou au 
Lrerment ne pouvoit estre qu'il ne le feust on autrement Il l'eussent els à mort...» 
Al essaie de les modérer, « el pour ce F'appelloient traytre, et li vouloiet couper là 
taste. +. — Voy. encore d'autros lettres pour Jean des Hayes de Ruys les-Verberie 
espitaine de la dite localité (p. 2%o), pour Jean de Réreillon, obligé de remplacer, 
pendant une demi-nuit el un jour, Guillaume Cale absent (p. 261). 

5. Gr. Chr, VI, v12, — Cantin. Ghron. Guil. de Nangiaco, 1, 263-264, — Flammer 


mont, op. ei, 133. 
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la peste de 1348 qui avait dépeuplé le pays, Guillaume Karle (Cale) eut 
bientôt sous sa bannière cinq à six mille Jacques » !. Ces brutes com- 
mirent les pires excès, Jean le Bel, et après lui Froissart, ont tout dit 
een des pages qui sont classiques #. Leurs récils ont paru suspects d'exa- 
géralien on s'esl élonné de n'y lrouver qu'un petit nombre de faits, el 
très peu précis !. L'énumération de lous les meurtres ou de tous les viols 
commis eûl été aussi fastidieuse et répugnante qu'impossible; il sut 
que quelquesuns de ces crimes aient ét£ mentionnés, avec l'indication 
des circonstances aggravantes, qui les rendaient particulièrement 
odieux. L'histoire du chevalier rôti à la broche, sous les yaux de sa 
femme et de ses enfants, que l'on veut contraindre « d'en manger par 
force n, est suffisamment horrible par elle-même, et il n'est pas néces- 
saire qu'il y ait d'autres exemples de parcilles monstruosités. Tous los 
chroniqueurs confirment, plus ou moins explicitement, le témoignage 
de Jean le Bel et de Froïssart, qui n'ont rien avancé que les lettres de 
ré 








ission ne révèlent ou ne laissent entrevoir 5. 
ns enragés ». La seule excuse 
aux atrocités qu'on leur a reprochées, c'est que la bête humaine, une 
fois lâchée et démuselée, est, partout et dans tous les temps, également 
malfaisante et cruelle. Personne n'ignore le fonds de sauvagerie que 
dissimulent mal les civilisations en apparence les plus raffinée 
Dès le commencement de juin, les. vallées de l'Oise, du Théraïn et 
dela Brèche n'avaient plus un château, plus une maison forte, qui 
n'eussent été brûlés où dévastés 5. C'est alors que Cale, qui avait tou- 
jours compris l'inanité d'une entreprise. aussi follement engagée, cher. 
cha un appui dans la bourgeisie des villes. Si son appel eût élé en- 
tendu, si les bourgeois avaient fait cause commune avec es paysans, 

















2. Fmmermont, op. cit, 133. — « Et in tantum imalnerunt rurales supradiet, 
quod ultra quinque millia polerant sstimari » (Jean de Vonelle, Contin, Chr, 
Guill. de Nangisra, 1, »61). On peut dédnire le mème chifre global de la Chron. 























des quatre premiers Valois 
lammermont, p. 133 : « Ces bruler, ivres de vin el de sang, commirent pare 

Lit lex plus monctmeux escè » 

3. Jean le Hal, I, 366-25%  Froimaet, Ve gro 

4 A Coville, Histoire le France 11 a léruetion de ME. Lavinse}, IV, 1 
pe 35 135 

à. Jen de Venelte el Etienne Marcel, dans aa lttre du 2% juillet 4338 à le mur 
cipalité d'pres, mont auri duës pour les Jacques que Froicart lubmme, Voyeen 









ce sen», Flammermont, a. él p. 133. 
6. Flammermont, op, cit. 134 
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une révolution sociale serait peut-être sortie de celle insurrection lo- 
cale, et nul ne saurait dire quelles en eussent été les suites 1. Mais l'al- 
liance oMerte fut repoussée, et là même où l'on avait paru l'aceepler, 
le désayeu ne tarda pas à venir, formulé avec une sévérité, que les chro- 
niques les plus partiales ont à peine égalée ?, 

Cale s'était lout d'abord dirigé sur Compiègne ; il y éprouva une pre- 
mière désillusion. Les bourgeois, après avoir juré aux nobles, qui 
ient réfugiés dans la ville, de ne pas les abandonner, fermèrent 
leurs portes et refusèrent de recevoir les Jacques ?. Ceux-ci se repliè- 
rent sur Senlis. Ils n'y furent pas accueillis non plus, mais les bour- 
gevis se joïgnirent à eux, pour détruire les châteaux du voisinage, où 
ils voyaient un obstacle, au moins éventuel, à leurs relations commer- 
ciales avec le reste du pays. C'est alors que furent ruinés le manoir de 
Sottemont sous les murs de Senlis, les châteaux de Chantilly, de Cour- 
teuil, de Brasseuse, de Fontine-les-Coru, la forteresse de Thiers t. 
Le château d'Ermenonvilles fut également assailli et saccagé, lout à la 
fois par les Jacques et par un détachement parisien qu'Etienne Marcel 
avait envoyé en Beauvaisis %. 











YL. — De bonne heure, Guillaume Cale s'élait mis en rapport avec le 
prévêt des marchands, pour lui demander son appui,et Le prier d'user 
de son influence sur les paysans; afin de modérer leurs excès?. Etionne 


lammermont, op. cit, 133. 
Paire vous savoir, écrit Marcel aux Gr 
arent en Heatsoiss commencées el 








d'Ypres. que Lex dicles chou 
+ som nostre ce CE volenté.et mieu ame. 
ons etre muet que air approx Les Paie par la maniere qu'il furent commencié 
par aucunes des gent di plat paiis de Heauvoi 














OT op. cit 
un cit, 138. — Toutes ces loc 








sont situées dans l'arrondis 
semeut de Se 

5. 4 € de Nanteuilte-Haudouin. 

6 Le se d'Ermenonsille est attribué Lantôt aux Jacques «le Beau vaisis (Gr. hrs 
VI vi, Bntét aux Parisiens (Lhrorograpuée, 1, 275 ; Ghron. normande, 130). Ces 
deux serions, comme on le sui, ne sont pas contradicloires. 

3 Chrome, des quatre premiers Valois, 72 : « Lors Guillaume Gharles vit bien que Ia 
che ne port ainsi romatndre ; car Silz se departoient, les gentile hommes leur 
cor ce plus sages et des plus notables devers Le prevost 
des ararchans de Paris et lui escripl qu'il estoit en son aide et aussi qu'il Lui fut ai 
dant et sécourant se Deningg estoil. De co Mrnt les generauls des trois eslas 
joseuls, étescrinrent à Guillaume Charles qu'il estoient du lout proslz à lui fire 
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Marcel fit immédiatement partir 300 hommes d'armes parisiens, qu'a 
tait commandés Jean Vaillant. prévôl des monnaies. Cette troupe do. 
vait se joindre aux bandes de Cale pour les encadrer et les contenir 4. 
En même temps, il donnait aux paysans de la vellée de Montmorency 
l'ordre d'abatire les châteaux, situés « entre deux eaux », c'est-à-dire 
entre la Seine et l'Oise, Il avait surtout en vue d'empêcher les gens du 
régent de s'y établir et d'affamer Paris? Mais là, comme parout,l'inté- 
rêl'apparent de la défense servit à masquer une œuvre de haine et de 
vengeance. Ceci éclale particulièrement dans l'expédition que dirigèrent 
ausud età l'ouest de Paris deux des plus déterminés partisans de Marcel, 
Pierre Gilles et Jean des Barres 3. Bien des châteaux furent ruinés, qui 
n'étaient à aucun degré des forteresses, mais des habitations de plai 
sance, comme le beau manoir de Pierre d'Orgemont à Gonesse, auquel 
était annexée une importante exploitation agricole. Ces dévastations, 




















élu pour capitaine + 4. et pour echevor le compaïgnie des dictes gene du plat 
paiis,fust veux par devers le provos! des marchans, qui Lors esloil à Paris, lui mon 
Arer ct reguerre qu'il vounist [donner] conseil a £6 que les choses lens dicle cesun 
sent. » (Arch, mat, 39, go, fol. 168, 288.— Lure, La Jecquerle, P. :53-250), Les 
textes qui précédent sont visés par Hlammermont, op. ei, p.137 

1. Leure do Narecl à l'échevinage d'Ypres : « … Mais envolasmes blem tros cens 
combatans de noz gens eLlelres de ereance pour euls ire destser des grans mauis 
qu'il Fanoïent.…. » S. Luec (La Jarquerie, 13) e1 Flammermont(op. it, p. 139), dt 
sent que eee troupe élail commandée par Jean Vaillant, prérôt des. monnaies de 
Paris. Gi pou se déduire À La rigueur du lexte des Grandes Chron, VI, 113, mais 
ne me parait pas Urès sûr. 

2. . Luce, La Jarquerie, p. 35-250. Rémision accordée à laquin do Chonevières, 
de Taverny. qui arail été élu capitaine par les habitants du la châtellenie de Mont: 
moreney (Arch. mat. 4. 86, ol, 6", n°07) : EL combien que le dit Ja 

























doux yeaues, qui au dit Jaquin semble 
ot à tout le plat pails, foussent mises à Lorro el arrasées, on telle maniore que ger. 
sonne n'y poust habiler.…. 

On trouve un exemple du droit, que s'urrogoei 
des erdres aux habitants des campagnes, dens ec mandement du prévôt des mar. 
chands, publié à Ghâtres (Arpajon), « environ la Saint Jehan Baplisle, portant que 
toutes manieres de gene qui armes pourraient perler feussent à un certain Jour de 
dimanche à Ghailti-tez-Lonqju aujourd'hui Ghiliy-Nazarin; 
Seime-el Oise, arr de Corbeil, c- de Longjumeu (S. Luc, La Jacguerie, p. 163). 

3. Pierre Giles était un épicier parisien, originaire de Saint-Guilherm-qu-Désert 
Uiéraull ; arr de Montpellier, €” d'Aniane). 

4. 8. Luce, La Jacquerie, 111-115, 3oë et suiv. — Parmi les habitations détruites 
systématiquement. il convienl de citer, ontre la maison de P. d'Orgemont, les trois 
hélels ou manoirs que Simon de Bucy avail à Vaugirard, à Issy et à Viroflay, la 
maison deJacques la Vache à Chois)-le-Roy, ele, 18. Luce, op. éàt, 10g-110) 
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syslémaliques et inuliles, ne furent du moins pas sanglantes, et les 
agents de Marcel s'abstinrent des meurtres, si justement reprochés aux 
Jacques #, 4 

Jean Vaillant, le chef présumé du détachement parisien et Guil 
laume Caleserencontrèrent à Ermenonville, dont le château appartenait 
à Robert de Lurris, le trop fameux chambellan de Jean 14, l'un des 
hommes qui, dans le parti des Etats, comptait le plus d'ennemis. 
Sa demeure fut traitée comme l'avaient été celles de Simon de Bucy, 
de Pierre d'Orgemont, de Jacques la Vache, les rois anciens prési- 
dents du Parlement. Elle fut mise à sac. Que serait-il advenu de Lor- 
sis lui-même, de sa femme et de ses enfants, car ils étaient tous réu- 
nis, n'ayant pas eu le temps de s'enfuir, si quelqu'un ne se fût avisé 
d'un siratagème qui les sauva? Ce parvenu — gentilhomme et che- 
valier d'origine récente, —fut forcé de renier « gentillesse »,el de jurer 
qu'il aimait mieux « les bourgeois et le commun de Paris » que les no 
bles, A ce prix, lui et tous les siens eucent la vie sauve?. 

Jean Vaillant et Guillaume Cale se séparèrent dès Frmenonville, 
quelques heures seulement après avoir opéré leur jonction 3. De gra- 
ves nouvelles étaient parvenues à Cale. Après la relraite de Compiè- 
gne, la majeure partie des Jacques n'avaient pas suivi leur capitaine. 
Ils l'avaient abandonné vers le 3 ou le 4 juin, pour aller occuper une 
position défensive sur le plateau de Mello, où le roi de Navarre vint 
bientôt les inquiéter. En effet, après quelques jours de désarroi et de 
panique, les nobles s'étaient ressaisis ct avaient offert le commande 


























ment à Charles le Mauvais, comptant sur son énergio et son prestige 
6.3 Fun Le — EL Mercel a noté que « plus de mille que gentis 
homme que gentils mes » avaient Ernré ut refuge dans Paris. 1 ete la come 









tee de Flandre, la rcine Jeanne, là duchesse d'Orléans. «EL à lous on ne fit que 
Dieu el humeur n (Letire à la municipalité d'Ypres]. 

2. Lhronographie 1 73 2 «C2 Lune l'arisienses abieruat ad Hermonivillam et vi 
acute ceperunt castle bi erat Roberts de Loris, miles, qui, pavore com. 




















pus, rennes oi sens <e preamare burgesiam Parisiensem, de 
au oriundus fueral, quan ie cnim morlem evasit cum uxore et pie- 
ris, Nichiliominns castelluns eperunt Parisienses ac dopredali sunt et regrossi sunt 


in eätatem sua. — CE, Chron. nom, Po ? # .. il rrgaia gentillesse ele, » 
2. On sit par des ivréns à Germain de Réveillon qu'il 
re el ue nuit « le + capitaine ge- 

Ermeninville » Célail au moment où 
mas que 4 in mantrague » de Mont ollo, s'atten 
vee La Jarquerie, 215 84.2, 
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pour leur assurer une revanche. Guillaume Cale s'était donc hâté de 
rejoindre le gros de son armée. Vaillant ne l'avait pas accompagné, 
soit qu'il ne voulût pas combattre le roi de Yavarre, soit, qu'ayant vu 





les Jacques à l'œuvre, il les jugeñt des brutes indisciplinables, avec 
lesquelles il n'avait aucun intérêt à se compromettre !. 11 marchia sur 
Meaux ?, peutêtre en exécution d'ordres antérieurement donnés par 
Marcel, pour attaquer, de concert avec les habitants, la forieresse du 
Marché, dont l'occupation par les hommes du régent avait soulevé tant 
de colères 3. 

Cale arriva à Mello dans la matinée du 8 juin, le lendemoin de son 
départ d'Ermenonville. IL vit aussitôt que la partie était perdue pour 
les Jacques, et il aurait voulu qu'ils n'affrontassent pas le combat, 
mais ses représentations ne furent pas écoutéesf. Il se résigna donc à 
rester en place pour atiendre l'attaque. Aidé de l'Hospitalier, il rangen 
ses paysans en bataille, sur le plateau qui, dominant Mello ct la valléo 
de l'Oise, s'étend au nord jusque vers Clermont-en-Beauvaisiss. Son 
infanterie, formée sur deux lignes, fut protégée par un retranchement 
improvisé avec des chariots 6; au premier rang, il mit ce qu'il avait 
d’archers et d'arbalétriers ?. Six cents cavaliers, médiocrement montés 
et qui n'étaient même pas lous armés, furent placés en soutien de l'in- 
fanteries, La position des Jacques était presque inex pugnable, si leurs 
moyens de défense étaient rudimentaires, et, à vouloir les forcer, les 
gens de Charles le Mauvais auraient certainement perdu beaucoup de 
monde. Il le comprirent, car les deux armées demeurèrent en présence, 











1. Lattre de Marcel à la municipalité d'Ypres. 

3, Cest ee que l'on admel communément, en se for 
LES 

3. Chron. des quatre premiers Valois, 3 :a Lors leur dialGuillaume Charles: « Beaux 
signeurs, sous seavez comme les gentils hommes virnnent mer nous, et sont gran 
Kent et di 





ant sur Leteste des dir. Ciron, 





de la guerre. Se sous me eroyes, nous 7rons empres Paris où là pron- 
dron aueune placo st si suron le confort ot l'aido de seule dé 14 ville » 

4. Jbid. : « Et lon cricront lon Jacques quo jà ne fuiror 
pour combatre les gentils hommes. Ile se fluiont trop on 

drant nombre », 

3. Le seul récit de la bataille que 
miers Valois, p. 13-16 

6. = … eL par derant euix mistrent leur charroy.… 

7. Plus exactement, « ceulx qui avolent are el arbalestes » 

&. « Une autre bataille firent de leurs gens à cheval où il mistrent bien six cens 
hommes dunt le plus esloient armés... » Armés comme tous les autres Jacques, de 
Lâtons ou d'armes de rencontre, 
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sans Lenter aucun mouvement, pendant toute la journée du g juin. Le 
lendemain, pour en finir, le roi de Navarre demanda une suspension 
d'armes et une entrevue à Guillaume Cale, et, quand le capitaine des 
Jacques sefut rendu auprès de lui, sans avoir, au préalable, exigé d'ola- 
ges, ile fi saisir et le retint prisonnier 4. En même emps, il donnait 
le signal de l'attaque. Ses hommes d'armes, — les Anglais de Robert 
Scol en lèle* —, chargèrent les Jacques qui, privés de leur chef. offri- 
rent peu de résisiance. Leurs deux « batailles » furent enfoncées l'une 
après l'autre. Un grand nombre périrent sur place. La poursuite leur 
fut également très meurtrière. Quant aux fuyards qui avaient cherché 
ua le à Clermont, ils tombèrent aux mains de Charles le Mauvais, 
auquel les bourgeois ouvrirent leurs porles, el qui, élant entré dans la 
ville, y fit décapiter Guillaume Cale 3. 

Pendent que les « nobles » étaient immobilisés au pied du plateau 
de Mello, Jean Vaillant avait poursuivi sa marche sur Meaux, oi 
riva dans la matinée du 9 juin‘, Ghemin 
ment forte de 300 hommes, 

















ar. 
isant, sa Iroupe, originaire- 
‘était beaucoup accrue, par sa jonction 











1. « Guilleume Charles y ala simplement, car il no demanda nulz hoslages ». C'est 
tout es que dit là chronique, mais le reste se devine. Guillume Cale eut la lète 
tranchée à Clermont, après l'exterminaion de son armée (1bid.. p. 74-75. 

Celte trahison était peut être une vengeance. Les Jscques de l'Amiénois avaicnt 
amassioé Guillaume do Plequigny. d'ane mille chère an roi de Navarre, pendant 
qu'il conférsët avec eur, + en parlementant » (Luce, La Jaequerie, 148,245). — G. de 
Picquigny ne fall qu'un avec Teriani de Pioquigny. lué par les Jacques (Chron.norm.. 














3. Gest le Robert Sercoë de la Ghron. des quatre premiers Valois, 15, 10t 
(Chronique normande l'appelle toujours Robert ou Robin Seol(p. 141, 1724 m. 5). 

3. 5 Luce, La Jacquerie, p. 152 et n. 3. — Chr. des quatre premiers Valois, pi 7. 

4. Ge. Chron., VI, 118 ? à Celui samody melsnes, qui esloit le 1x" jour de juing 
Yan MOCCLIN, plusours qui estolent partiz de le ville de Paris, jusques au noue 
bre de ris cens ou environ, des quelz estoil capitain un appellé Pierre Gile, espi- 
der de Paris, el environ V', qui se osloient sssemblez à CIlli en Moucien, des ques 
estcit capitain un appellé Jehan Vaillant, provost des monnoles du Roy, alerent à 
Mesulr. » Ce passage n'est pas très chair, ni très exact. En somme, l'allaque fut don- 
née au Marché de Meaux : 1° par Ia troupe sortie de Paris, sous le commandement 
de Piorre Gilles et de Jen des Barres; c'est calle dont le passage cst marqué par la 
deslruction des hôtels où manoirs de S, de Bucy et de Jacques la Vache, à Vaugirard, 
ss. Virofisy et Choisy-le-Ros: 2° par les 300 hommes de Jean Vaillant, auxquels 10 
Joignérent, chemin 6 enMulien (Silly 
le-Long: Oise, arr de idouin}. C'est par l'une où l'au- 
Aro de ces doux forces, où par toutes les deux agisant de concert, que furent mis à 
sec la maison de Pirre d'Orgemont à Gonesse, Les troie manoirs do Jean de CI 
à Gherny, Pomponne et Thurigny. 

































A'ATTAQUE DU MARGHÉ DE MEAUX au 


avecle détachement parisien de Pierre Gilles et grâce à l'appoint d'un 
bande de quelques centaines de Jacques, rencontrés à Silly-en-Mulien. 

On n'a pas oublié l'attitude hostile du maire de Meaux, Jean Soulas, 
el la vivacité de ses protestations lorsque le Marché fut occupé militai- 
rement par l'ordre du régentf. Il fit grand accueil aux Jacques. Dos 
tables toutes servies furent dressées dans les rues, et les nouveaux 
arrivants purent se restaurer en vue de l'altaque qu'ils méditajent#. 

Le Marché, auquel ils se proposaient de donner l'assaut, était une 
vraie forteresse. Secousse, qui l'avait visité vers le milieu du xvmr' siè- 
cle, à une époque où l'état des lieux ne s'était pas beaucoup mod 
en a donné une description très fidèle et très intéressante *. 

Le nom de Marché s'applique à tout le lerrain, compris entrela Marne 
au nord et un canal au sud, le canal Cornillon, creusé par le comic de 
Champagne, Thibaud V L'ile ainsi formée devait tenir anciennement 
au territoire de Meaux, des indices sérieux permetiant de supposer que 
le cours de la Marne a été détourné, dans le même temps que l'on 
creusait le canal. De solides murailles, garnies de grosses tours ron 
des, faisaient à ce quadrilatère, dont le périmètre esL de deux kilomè- 
tres et demi environ, une enceinte continue. Cependant, la muraille 
ne venait pas parlout jusqu'au bord de la Marne, notamment à l'ouest, 
où un espace assez considérable avait été laissé en dehors de l'enceinte 
elétait couvert par une grande prairie, encore subsistante, mais qui va 
se rétrécissant d'année en année. 

Le Marché comprenait, en somme, et il comprend aujourd'hui, 
comme jadis, tout un faubourg. Il est relié à Meaux par un pont do 
pierre jeté sur la Marne; à l'extrémité opposée, un deuxième pont, 


























4 1 avait cepondant juré au régent, « et plusours autres do la dicle ville » see 
Lui « que ile serolent bonn et loiaux et ne soufreroïent aucune choso estre fai 
‘contre 11 ne contre son honeur » (Gr. Chr., VI, 113) 

2. bd. se … neantmoins ile rent ouvrir Les pores de la diclo cité aus die 16 Paris 

firent mectre par Les rues Les Lables el les nappes, ele pain, le vin el 

sus: et burent el mangierent 4e lle voudront et 10 rafroschirent ». Cela 
ailleurs, et moins par «ympalhio_ pour Les Jacques quo par peur. Vo 
Chr. des quatre premiers Volais, » : « loeui Jacques vindrent Jusques à Guillofon 
1aines (Seinc-Inférieure, are de NeufchAtl, e* de Forges). La contewe de Vallols 
qui là estil se doubla d'eul et eur fl beau semblant ob leur il donner des vivres. 
Car ie avolent acoustumé par les villes [et] places où il pessolent que les gens, 
femmes ou hommes, mellelent les lables ea rues, et là mongeoient les Jacques el 
puis passaient oultre, ardans les malsons aux gentils hommes ». 

3. Mémoire, 344-148. 
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établi sur le canal, conduit dans la Brie. Les fortifications qui le proté- 
gesient ont actuellement disparu en grande partie : c'est du côté de la 
prairie et en bordure du canal qu'on en trouve les vestiges les plus im- 
portants. Déjà, du lemps de Secousse, le mur qui fait face à la ville 
était presque complètement ruiné; il n'en restait plus que lcs substroc. 
tions. Secousse a noté avec raison que toutes les attaques dirigées con- 
tre le Marché sont venues de ce côté-là, la ville proprement dite étant 
ouverte et à la merci du premier occupant. 

C'est par le pont de la Marne que les Jacques s'efforcèrent de péné 
trer dans le Marché. La garnison en était très peu nombreuse, quoi- 
qu'elle eût reçu un renfort inattendu. Par un hasard, qui n'a rien d'ex- 
raordinaire À celle époque, le captal de Buch, - la trêve de Bordeaux 
lui avait fait des loisirs —, et son cousin le comte de Foix, revenant 
d'une expédition en « Prusse », se trouvèrent à Meaux, à point 
nommé, avec une quarantaine de lances. Ils eurent l'occasion d'y 
accomplir de bonne besogne!. Les Jacques avaient réussi, on ne sait 
comment, à passer le pont de la Marne, sans donner l'éveil aux défen- 
seurs de la forteresse. Lorsqu'ils furent enfin signalés, le Caplal et le 
comte de Foix firent ouvrir les portes loutes grandes et, avec les quel- 
ques hommes d'armes qu 
l'ennenti?, Les premiers assaillants, ceux qui avaient pu se déployer 


























Is avaient réunis, se jetèrent résolument sur 


en avant du pant, furent aisément refoulés. Le principal effort eut lieu 
sur le pont même, où les Jacques entassés, mal protégés contre les 
coups et se gênant les uns les autres, ne purent résister. Ce fut une 
boucherie, el, d'après Froissart, la lassitude seule empêcha les 
queurs d'exierminer les vaincus jusqu'au dernier®. Les nobles éprou- 





2 Froisart, V, in340%, D'après li, üls auraient connu, à Chélons, Ledanger que 
auraient Les princesses el seraient accourus en hâte, Gola semble dl 
ne parait pas étre atlendu à une attaque. Los Grandes Chroniques mentionnent là 
ee du comte de Foix — non celle du explal parmi les défenseurs du Mar- 
ché, sans sunlignerce Fait intéressant. Le y férrier de celle annéo 1358, Gaston Phor 
buis était encore à Künigeherg, d'où il Grrivait à deux de ses agents pour leur pres 
rire d'emprunter, dans sex États, là somme destinée au remboursement des 28.000 
écus d'or, mentant d'un premier emprunt qu'il avait lui-même contracté à Broges 
en vue de son voyage en Prusse (F. Pasauier, Gaston Phabus en Prusse, 12 
Fait. 1803, 0.8). 
à. Froisart, lôe. it 
3. Mais Froisart entire bosconp de arédit à son propro récit par uma de cee xs. 
vive, « Bricfment,il on tuéront co jour que 
ibid, 108. 
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vèrent pou de pertes; parmi les morts figurait Louis de Chambly, dit 
Le Borgne, Lué d'une flèche dans l'œil!. 

La réaction fut lerrible à Meaux, comme partout ai 
tie de la population fut massacrée, l'autre emmenée prisonnière 3, 
Jean Soulag fut mis à mort, pendu peut-être 3. La_ville, pillée et sac- 
cagée, devint, pendant plusieurs jours, la proie de l'incendie, qui n'é- 
pargna que les maisons des chanoines et la cathédrale. Encore est-il 
probable «que les murs de ce grand édifice ont senti les atleintes du 
feu, qui dévora tout le quartier où il s'élevait 





leurs. Une par- 








VIL. — Le jour même de l'attaque du Marché, le régent était arrivé 
à Sens #, 11 venait de Montcreau,où il était relourné le 4 juin, six jours 
avant la tentative des Jacques, auxquels il aurait eu allaire sil avait 
un peu prolongé son séjour à Meaux. On ne sait quand il apprit l'évêne- 
ment, mais il en conçut certainement un très vif courroux. Celle agres- 
sion devait lui apparaître comme un défi et une injure personnelle. 
Quelque désir qu'il en et, il ne revint pas immédiatement à Meaux. De 
Sèns, d'où il partit le 15 juins, il se dirigea par Provins sur Chäteau- 
Thierry et Gandelu, où on lui avait signalé un rassemblement asser 
considérable de paysans?. Il n'est pas probable qu'il ait eu à le disper- 
ser, De toutes paris lui arrivaient des gentilshommes, avides de ven- 
gcance, qui couraient le plat pays, rendant avec usure aux Jacques le 
mal qu'ils avaient fait, dévastant et ruinant à leur tour les propriétés 
des Parisiens, réputés hostiles au régent #. 











L. Chronog eat bi Strabo de 
nor, 3. — Gr Chr, VE, t44 2 à RU fu tué un chevalier 
mons. Loys de Chambly, d'un virelon près de l'euil ». 

3. Gr. Ghr., Vis axt-a18, elsurlout Joan de Venelle Gyinaatio Chron. G. de an 
giaco, 11, 266-267. bitants n'oblinrent des lolires de rémimion qu'à Ta con. 
dition que la ville « saurait corps ne commune =. Lice, La Jacquerde, 130-23) 

3. Luce, La Jaequerk, 113. Je ne vois le genre de mort spéellé malle part. + EL 
depuis, disent Les Grandes Chroniques, fist Pen morir le dit maire, si comme drois 
estoit » (VI, 115) 

4. Gr. Ghron., VI, aus. 

5. Arch de l'ère, + compte de Ph. Gilier, fol. 53. 

6. Gr, Chr, VI, vi. 

7. lbid. —" Château-Thierry. che. d'art, — Gandelu; Aisne, arr de 
Château-Thierry, e de Neuilly-Srint-Front. — Le régent ne prit aucune part à la 
répression dela 

8 Gr. Chr, VI, 





ca... — Chron. 
it marehié appellé 




























vuerio (Flammermont, p. 141, n. 3). 
nrus. 
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Au lendemain de la bataille de Mello, le roi de Navarre avait tenté 
de prévenir une réaction violente, par des mesures de réparation et 
d'apaisement. Cet essai de pacification aurait pu réussir, s'il n'eut été 
presque aussitôt interrompu. Le 14 mai, Charles le Mauvais quittait la 
région de Beauvaisis pour venir à Paris où il était appelé par Etienne 
Marcel. Dès qu'il fut porti, les massacres, à grand'peine arrêtés une 
première fois, recommencèrent !, On peut tenir pour exagérées ou dé- 
clamatoires certaines assertions du prévêt des marchands, dénonçant 
aux échevins d'Ypres les excès des nobles, qu'il compare aux pires atro- 
cités jadis commises par les Vandales ou les Sarrasins. 11 n'en paraît pas 
moins acquis qu'un nombre considérable de Jacques oude paysans péri 
rent victimes de ces représailles im pitoyables ; avant la fête de saint Jean 
Baptiste (24 juin), on aurait déjà compté plus de vingt mille morts ?. 
De cette guerre d'extermination, il n'y aqu'un épisode intéressent à 
retenir, celui que Jean de Venetle a raconté avec sa verve habituelle 3: 
je veux dire la défense heureuse de Senlis contre un parti de nobles re- 
nusde Meaur. Celte échaufourée, —car ce ne futpas une bataille —, eut 
lieu le mererodi 14 juin, le jour de l'ouverture ou, comme on le disait, 
de la « bénédiction » du Lendit, Les bourgeois de Senlis, ayant eu vent 
de l'attaque qui se préparait, avaient recouru à des moyens défensifs 
très simples, mais qui eurent uni plein succès. Au sommet de la grande 
re. doût la pente élait assez raide, ils disposèrent d'avance de lourds 
chariots 4 dont mous verrons bientôt l'emploi. Des hommes armés fu- 




















1. Leltro do Marcel à l'échevinage d'Fpres : « … Mons. de Navarre. mist le pañis 
Lout à pais et, du consentement des nobles du peñs de Beauvoisis e de Vegcin qui 
avoientesté domaré et injurié, et aussi des gens des villes du plal pails de Beau 
sit, ordonne que, de chascune ville, quatre des plus principauls de éauls qui avoient 
fais les exc seroient pris qui sauraient les domages qui avaient esté fade aus gen- 
Lie hommes, les villes o los personnes par qui ce auroit est fait et serait rapparté 
à Mons, de Navarre, el feroit faire restitution convenable des domages aus dis gen. 
pari co ler bonnes gens du plat pails de Beauvoisis, ls villes ol 

demourer en sourl el en pais ; ce no obslant les gentils hommes 

du part de Bewuvoisis ct do Voscin, Momseignour de Navarro parti, el au Ii 

re noble des patio dessus dis à qui rien ne touchoît,se assemblerent el Lout lo paiis 
4 de Vescin dentruirent ct pillercot de. » — Flammormont, 

3. Gr. Ghram, VI, 218 : + et ant que l'en lenoit cerlainement que l'en en 
avoit bien tué dedenx lo jour de la saint Jehan-Bapliste Lx mil et plus. » 

3. Conti. Ghron. G. de Nanglaeo. 1, 167-368. 

42 « Nam igas aplaus posuerunt superius fn caplle magai vici, qui ascenseur 

wuosum », dit simplement Jeun de Venelle. Infuencé par je 
ces d'histoire ancienne, S. Luce traduit : « Des chariots, 
héiuls de faux Uranchentes furent placés dns La partie supérieure des rues mon. 
ueuses de ceLe cilé (dans une seule rue). » 
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rent dissimulés dans les maisons ; leur mission était de charger les 
assaillants avec vigueur el à l'improviste. Aux fenêtres, ils mirent des 
femmes qui devaient inonder les ennemis d'eau bouillante. Tous ces 
préparatifs étaient terminés, lorsque les nobles attendus se présentè- 
rent à la porte de Paris. À grands cris ils demandirent, de par le ré- 
gent, qu'on leur ouvrit les partes, que les clefs de la ville et la ville 
elle-même fussent promptement remises entre leurs mains. Ils men- 
taient, car ce n'élait pas sur l'ordre du princequ'ils agissaient ainsi; ils 
n'avaient obéi qu'à leur témérité et à une folle présomption. Les bour- 
geoïs bien parés, ayant à leurs côtés quelques nobles qu'ils avaient eu 
soin d'appeler à leur secours, ouvriront les portes et laissèrent les gen 
tilshommes entrer librement. Fiers de leur succès, croyant déjà tout 
lenir, ceux-ci entrèrent avec un orgucilleux dédain, Les épées mucs, 
ils s'avancèrent jusqu'au milieu de la rue, et là, ne voyant personne 
qui leur résistât, so mirent à crier, comme on le fait à l'attaque d'une 
ville. 

Dès qu'ils entendirent ces clameurs, ceux qui avaient la garde des 
chariots leur imprimèrent un vigoureux élan et les poussèrent sur la 
pente. Incapables de résister au choc, les agresseurs s'abatlaient lour- 
dement sur le sol. C'est le moment que choisirent les hommes, cachés 
dans les maisons, pour s'élancer au dehors et frapper leurs ennemis 
à terre. A ceie vue, ceux qui les suivaient et qui conlinuaient à entrer 
par la porte lâchèrent pied ; l'eau bouillante versée des fenêtres avait 
achevé leur déroute. Les morts furent nombreux. Les survivants furent 
contraints de s'enfuir, couverts de confusion. De retour à Meaux, ils 
racontérent leur lamentable, échec, qui les rendit un objet de risée. 
u Quant à cœux qui sont restés sur la place, termine Jean de Venetle, 
ils ne feront plus de mal aux gens de Senlis. » 

Vers le milieu du mois de juin, le dauphin était revenu à Meaux !, 
où ilavait retrouvé saines et sauves —après quelle alerte! — sa ferume, 
sa fille et sa sœur Isabelle. Il ne fit qu'y passer. Sa résolution était 
prise de rendre le blocus de Paris effectif ; il se rapprocha done de la 
capitale avec son armée qui grossissait de jour en jour. Vainement des 
négocialions élaient nouées par la reine Jeanne, pour rétablir la paix 
entre le régent et les Parisiens, pour prévenir une rupture avec son ne- 














roms Vis t7, Le samedi 23 juin, il a entoit environ Meeule ». 
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veu de Navarre !. Le soulèvement des Jacques, en exaspérant les haines, 
avait dimiaué les chances d'un arrangement pacifique, et la révolution 
parisienne nc devait avoir son dénouement tragique que quelques se- 
maines plus tard. La journée sanglante du 22 février portait toutes ses 
cunséquences Jean de Venetle avait raison, quand après avoir relaté le 
meurtre des deux maréchaux el celui de Regnaut d'Aey, il ajoutait : 
« Mais hélas! pourquoi faut-il que ces crimes aient été commis! Je ne 
saurais dire les maux épouvantables qui en sont provenus. Que d'hom- 
mes tués à cette occasion, que de villages dévastés ? !n 
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CHAPITRE X 


La fin de la révolution parisienne, 


L. Charles le Mauvais, capitaine de Paris. Bloeus de la capitale per l'armée du 
régent. Négociations avec le roi de Navarre. La conférence du Moulin 
t-Antoine ; les commissaires pontiflenux, Charles le Mauvais chargé 
de ménager un accord entre le régent e les Parisiens ; échec de sa mission. 
Lettre de Mareel à l'échevinage d'Ypres. Les hoëtilités : escarmouche de 
a Grange-aux-Merciers; attaque par les Anglo-Na varrais dupont des Ca: 
rières. La prétendue paix du 19 juillel. Le licenciement de l'armée du ré 
gent— IL, Les mercenaires anglais à Paris, Soulèvement de la population. 
La sortic de Saint-Cloud (aa juillet. Le désastre; ses conséquences : impo- 
pulerilé du roi de Navarre; les griefs contre Etienne Marcel ; la délivrance 
des prisonniers anglais. Le régent et ses partisans ; les deux conspirs 
Kions ; une lettre intercepiée ; découragement du dauphin. — lil. Le 
3 juillet 1358. La ronde d'Etienne Marcel; les clefs des portes; Jean Mail- 
art; Pépin des Essarts eL Jean de Charny. Mori de Marcel et de plusieurs 
de ses complices. Les révélations de Jean Maillart.—IV. Le régent rentre 
à Paris. Recherche et punition des traîtres, Lettres générales de rémi 
Sion (10 août). La vengeance des frères Braque. La leltreau comte de Si 
vole 1 août). La dernière victime de la réaction: Thomas de Ladit, chan- 
celier du roi de Navarre. Reprise des poursuites ; le régent est contraint 
de les abandonner. 






























1. — Charles Je Mauvais no s'était pas attardé en Beauvaisis après sa 
victoire de Mello. La pacification du « pays », dont Elienne Marcel lui 
fait honneur, se borna, comme il a été dit, À prescrire quelques me- 
sures de réparation et d'apaisement !. Son départ, trop précipité, lalssa 
libre cours aux colères, provoquées par les excès des Jacques, el, à la ré- 
pression sanglante, mais nécessaire, succéda une guerre de représail- 
les etd'extermination. Trois ou quatre jours à peine s'étaient écoulés 











Letre d'Et. Marcel à l'échevinage a'Ypres (18 juillet 1354 
avre … mist le raiis lou à rais ele.» Vog. le lex le cité ci-dei 
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depuis la bataille, lorsque le roi de Navarre pril le chemin de Paris pour 
répondre à l'appel de ses partisans. Il y rontrale 14 juin, après avoir 
longuement conféré avec Elienne Marcel, à la «Noble Maison » deSaint- 
Ouen. Un certain nombre d'habitants s'étaient portés à sa rencontre et 
l'accompagnèrent jusqu'à Saint-Germain-des-Prés, où il « descendit », 
comme il l'avait fait après sa délivrance t. 

Le lendemain, le roi vint à la « Maison de la Ville » ot y « précha n. 
Entre autres choses, il dit qu'il aimait beaucoup le royaume de France, 
auquel le rattachaïont tant de liens, car de tous les côtés il Lenait aux 
« Fleurs de 1ys », et sa mère aurait régné en France, si elle eût été un 
homme #, Enfin les bonnes villes, Paris en particulier, lui avaient fait 
de grands biens et de grands honneurs. Aussi était-il prêt à vivre ct 
à mourir avec Les Parisiens ?, 

L'échevin Charles Toussac lui répondit. Le royaume de France. di- 
il, est en petit point ; il a été et il est encore mal gouverné. C'est pour- 
quoi il est nécessaire que les Parisiens nomment un capitaine, capable 








deles bien gouverner, et il ne saurait y en avoir de meilleur que le roi 
de Navarre $. A peine Toussac avait-il prononcé ces paroles, que des 
gens, à qui la leçon avait été faite, se mirent à crier, tout d'une voix : 
«Navarre ! Navarre! »9, La scèneavait été habilement arrangée d'avance. 
La plupart de ceux devant qui elle se jouait furent très choqués des 






Ur. Chron., Vis 115 à « EL pour ce que ceule de Paris le mancerent que il alast 
eus à Paris, l se {raist à Saint Ogn, en l'ostel du Hoy appellé la Noble Ma 
Et la ala le prevost des marchans parlementer avecques le ditroy. Et le jeudi, sur 
Jour du dit mois de juing, ala 1e dit roy de Navarro à Paris, Et contre luy alerent 
Pluseurs de la dicle ville de Paris, pour le atompaignier jusques 1à où il deveendy, 
C'est à savoir à Saint Germain-des-Prez, » Gf. Gr. Chron., VI, 64-65 (19 novem. 

















S-n6 à « EL entre autres choses dist que il amoit moult le royrume 
de FranceeL il ÿ usloit moult bien lenuz, si comme il disoil, «ar il esloit des Tours 
de lis de Lous contes, cl eust esté sa mere roy de France se elle eust eslé homme, 
ar elle avoit esté fille soute du roy de France. » — P, Paris: a … car elle avoit cslé 
seule fille du roy do France. » Celle interversion des mots seule et fille allère Léxè 
rement le sens. 

3. id, 16 à « … avccques eur. » Ceci doit s'entendre cles Parisien, qu 
roi de Navarre ait 1 
lei du royaume, 

dit. 

5. Mid, « EUIS fuent pluseurs forgice et onlenez à ce, qui cricrent ous à voc 





pue le 
seulement de Paris, mais ans des autres Bonnes 4. 





dé, m6 





voix : Navarre! Navarre: ainsi comme se ile rousissent dire : Nous voulons le roy de 
Navarre, » 
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acclamations de commande qu'ils entendaient, mais l'audace d'une 
minorité bruyante suft à les réduire au silence !. 

Séance tenante, Charles le Mauvais fut fait capitaine de Paris, ct, sans 
s'arrêter à ce premier succès, le prévôt des marchands déclara qu'on 
Gcrirait à toutes les bonnes villes, afin quele roi de Navarre fût re 
connu comme « capitaine universel » du royaume. Le roi jura de 
“ garder el de gouverner les Parisiens bien et loyalement », d'être 
avec eux à la vie ct à la mort, envers et contre Lous, sans excep- 
ter personne ?. 1 ajouta : « Beaux scigneurs, ce royaume est bien ma- 
lade, et le mal y a de profondes racines ; aussi ma peutil être guéri de 
sitôt, C'est pourquoi veuillez ne pas vous émouvoir contre moi, si je 
tarde à arranger les affaires, car il y faut du temps et de la peine { 0. 

La manifestation de l'Hôtel-de-Ville, si grave qu'elle équi valait à une 
révolution, eût causé la rupture entrele règent et les Parisiens, si l'at- 
laque du Marché de Meaux, — qui remontait à moins d'une semaine, 
— ne l'eût déjà consommée. Pour répondre à la déclaration de guerre 
el aux provocations du prévôt il fallait autre chose que des demi 
mesures, La première condition d'une action plus énergique était de- 
resserrer le bloeus de Paris et de le rendre elfectif. 

Le régent n'avait rien épargné pour +e créer une armée : ni prières, 
ni argent. Les circonstances, d'ailleurs, lui étaient favorables, Par 
suite du soulèvement des Jacques, une nombreuse noblesse se tron- 
assemblée, qui ne demandait qu'à se mettre aux gages du 





















ude du roi de Navarre, le langage qu'il avait tenu en accop- 
tant la « capitainerie » de Paris, lui avaient aliéné bien des Nidélités, 
Vers le 20 juin, plusieurs des chevaliers et éen yers qui s'étaient ran- 





2 Gr. Chron.. VI, 1 
3. 1bid, vb, 
3 ie. 


4: Hbid, « Beau seigneurs, ce rojaumo est moult mi 
moult enrecinée ; el pour ce ne puetil 
mouvoir contre moy ne je n'apaise si Lontlesbesoi ngnes, curl y FaulLirait ot labour». 

5. Gr. Chrom, VI, 21 (entre le 15 ei le 23 juin) : « ... eL Lous jours Ii venolent 
{eu régent) gentilehommes de louz palz ». — Feolssait, V. 106 : « Ansés LOst apriés 
este avenue (la Jacquerie), li dus de Normendie assembia {ous les nobles el gentilz 
hommes qu'il peut avoir, tant dou royaume que de l'empire, parmi Les saudées 





de, et y cost la 
sitost puerie, Si ne rous 

















paiars. 
Chr, des quatre premiers Valois, So : « Charles... pour porier gucrre aux bourgois 
de Paris, semble tant de gens comme il poult fier tant par prières que par soldés.…. 
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gés sous ses ordres — les Bourguignons notamment — l'abandonné- 
rent. en ne cachant pas le motif de leur retraite. Ils ne voulaient point 
ir « contre le régent, ni contre les gentilshommes! ». Bon nom- 
Lre d'entre eux vinrent sans doute grossir l'armée du dauphin. 

Malgré ces défections, le roi de Navarre avait encore des forces suf- 
fisantes pour tenir la campagne, 11 quitia Paris vers le 22 juin? re- 
\ontant au nord, avec l'intention évidente d'occuper les places fortes 
de l'Oise 3. Ces places assuraient, en effet, les communications de Pa 
ris avec la Picardie et l'approvisionnement de la ville, qui ne pouvait 
plus se faire librement par la Seine et La Marne. Il échoua devant Sen- 
lis. Les habitants, dont il se croyait sûr, refusèrent de lui ouvrir leurs 
pores. Suffisamment protégés contre les nobles qui couraient le plat 
pays,ils nc voulurent pas se donner des maitres,en recevant une garni- 
son navarraise, et l'influence de quelques conseillers bien avi 
üles maintenir dans le devoir 4, On no sait rien de plus d'une expé 
dition, que ce premier insuccès fit sans doute abandonner au bout de 
peu de jours 5. 

Dans le mème temps, le régent, dont l'armée manœuvrait pour 
se rapprocher de Paris, vint loger à Chelles, le 23 juin 6. Il est pos- 
sible qu'à cclie date il conservdt encore quelque espoir d'un arran- 
gement pacifique avec les Parisiens, ou simplement qu'il n'ait pas 




















1.67, Chron, VI, au Et jours onu devant (avant lo 22 juin), pluseurs des 
gentilshomanes qui avoient «té averques Le dit roy de Navarre une partie de La «ai 
diet ceuls du pars de Bourgoïgne, pristrent comrié 
ut aceeyté la capitainerie de couls de Paris, en 
Are le di rogent ne contre les rentile hommes, 
a pays » 
le dit roy et sa compaignie alerent vers Senliz s. 
Le La Jacquerie en Brauvaisie, p. 13, Un. 6. 
4 Are mat 1. 8, ol. aa, ne &Ge (5 octobre 135$). Lattres alu régont en fa 


sur de Jean Maguille, arocat, demneurati à & or des services 































ani a rentes lersque Char roi de Navarre vi 
Brant host el compaignic de gen d'armes ct de ille, pour icells 
saillie. » lmupr, par Secousse, feeuril, puy vos, — 3. Flammermont ave paralt ex 
gérer quelque pen, en disant que « les gens de Senlis refusèront de le recevoir (le 


Foi) et repoussirent vailtumment Cassaut qu'il jt donner à la vile », 
5 Serousse à emagé d'evpliquer ces évémemennts, mais il fait d'une manière em- 
Bruuillée el peu exacte, quoiqu'il conadl Les sources originales ulilisies par Flan 
mermont (Mémoires, p.263 6 suis). 
6 Gr, rs Vs up — Arch mal 99. 56, fol, 487 n° 13 et 1go 3 € ee en 
more ot de Chielle.…. » (jui 135). — «in exercitu noslro de Kala… » 
juin 1350. 
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voulu désobliger la reine Jeanne, l'infatigable médiatrice !. Toujours 
est-il que son séjour à Chelles (23-39 juin) fut l'occasion de nouvelles 
négociations qui, en dépit du bon vouloir de la reine, ne purent abou- 
tir. Les Parisiens m'étaient pas disposés à se soumettre. Etienne Mar- 





cel et l'échevinage se préparaient à la lutte, écrivant aux bonnes villes 
de France et de Flandre, pour solliciter une intervention armée, car 





il est probable que beaucoup d'autres letires furent envoyées, analo- 
gues à celles que la municipalité d'Ypres reçut le 18 juin ?. Dans celle 
lettre, le prévôt des marchands crée et exploite habilement une équi- 
voque. Pour lui, les préparatifs du dauphin sont une entreprise des 
nobles contre les non nobles, à laquelle le roi de Navarre a refusé de 
s'associer, déclarant qu'il n'entendait pas être l'ennemi des trois états 
du royaume, ni « d'aucun d'iceux », mais seulement des « mauvais », 
de quelque état qu'ils fussent. Tels sont les excès commis par les gen- 
tilshommes, — pillages, incendies, meurtres, que le royaume court 
le risque d'être « du tout essilié », c'est-à-dire détruit, ou de vivre 
« en perpéluel servage », si le « bon peuple » de France ct ses 
amis du dehors n'y meltent obstacle. En conséquence, Marcel deman- 
dait aux échevins d'Ypres de faire connaître, dans loute l'étendue de 
leur chatellenie, les dangers qui menaçaientla municipalité parisienne, 
et d'obtenir de leurs concitoyens qu'ils vinssent « lout droit par devers 
eux à Paris », «au plus grand nombre de gens d'armes conrme ils 
pourraient, lant de pied que de cheval ». La nécessité était pressante, 
car, disait le prévôt, « les nobles nous assiègent, contre lesquels nous 
pensons nous exposer jusqu'à la mort, en compagnie du dit Monsei- 
gneur de Navarre, afin que, à l'aide de Dieu et de vous, nous puissions 
cbvier à toutes leurs mauvaises et folles entreprises, par telle manière 














1: Gr. Chr. lit, La reine Jeanne était à Lagny [Sclue-el Marne, art de Meaux, 
chel. de 6). Le régent descendit Ia vallée de l'Ourey pour venir à Chelles 
Marne, arr de Meaux, € de Lagny). 

3. Alph. Vandenpeereboom, Ypriana. Notices, études el doeuments au Ypres, L. NI, 
Bruges, 1883, im, p. 430-431, Annexe G, Celle lettre ne doit pas être confondue 
avec une autre également adressée à là municipalité d'Ypres (11 juillet 1358), plu- 
sieurs fois imprimée et que j'ai déjà eu l'occasion de citer. Lorigiml du document 
publié par Vondenpeereboom n'e pu être retrouré aux archives de la ville d'Ypres 

3.4 Pour quoy nous voussupplions lant scertes Le eoer, comme plus poons, que 
ceveulliez morstrer et exposer à 1044 bon commun el à Lou le commun, et autres. 
bonnes villes de plat pays de vostre dyocese et clalellenie, et sur ce requerir ot 
prier, de par vous el par nous, quo il se veullent assembler au plu grand membre. 
dde gou d'armes comme il portent, Lant de piéque de cles » 
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que nous lous puissions vivre en franche liberté, selon ce que ordonné 
fut de temps ancien au royaume de France ! ». 

Cet appel avait peu de chances d'être entendu, et Marcel ne devait 
pas se faire beaucoup d'illusions sur l'appui que les Flamands pour- 
raient ou voudraient lui prêter. Le lendemain du jour où la lettre avait 
été écrite (ag juin), l'armée lout entière du régent s'ébranlaiL de Chelles 
pour venir s'élablir aux portes de Paris, entre le bois de Vincennes, 
d'une part, la Marne et la Seine d'autre part, en amont et en aval du 
confluent des deux cours d'eau 1. Celte armée, — où l'on n'a pu signa- 
ler que, par suite d'une méprise, la présence d'une « compagnie » 
d'hommes d'armes, que l'Empereur aurait envoyés au secours de son 
neveu ?—, était certainement très forte, quoique les évaluations diver- 
gentes des chroniques ne permetlent pas d'en déterminer l'effectif, 
même de façon approximative {, Au blocus, devenu plus étroit ct plus 
gênant, s'ajouta la dévastation du pays environnant. Tout fut pris, sac: 
cagé ou brülé dans un rayon de huit à dix lieues 5. Chevaliers et 



















L vous prions aussi que sans delay ions plaiseà cmoier à 
AL devant nous.coutre lex qiele mu nous persons À etposer 
compaïgnie du dit Mon ain que à 
nous puissions obvier à ttes lours malraises ot foles entropri. 

vivre en france liberté, <elon ce ie 
















3. Gr. Ghrom. VI, 119 
Chele et se Logerent environ le bois de Vicente», environ Le pont de Charenton ct 
environ Conflans, Je venrely sua jour du dit mois de juin. » — Il est possible 

dauphin soi arch ant pont de Gharenton le a8 au soir (Arch. mal, 11. yo, 
fol. 21 N° 436 à S, Luc, Froissert, V, A8, 11. 3j. Cependant, dans sa letire au 
Conte de Savoie, déj eitée, 1 dit nettement : ses devait là dictée 
sille Le jour de saint Pierre el de saint Poul dure) 

3,8. Luce, LA Jaeguerie, p. 213. — Le levie 
trésor des Chartes (Are. na, 1). 86, fol. sir”, n° 4. Le Louvre, déc. 1354. 
koit Len que en l'ont bien vtu* che: 

pprochent : « Tune ropens (après! 
usque ad summam XL* eut amplius 


+ Et pour ce il (le régenl) et som ont se deshgierent de 



































mnaetum anle Parisins et obtait ea. » 

des évalations berroup plus modérées el peut être, pour une His. 

et pla près de Ha vérité à à el etañont bic Lroit mil lances ol s'en vin 3652 

ie Paris par duvers Saint Antoine contreval ls rivière m(V, 106). — Man. d'Amiens : 
2 étavoit Men {fe régent) ein mil armures de her. » (27) 

5e Gr. Chr Vlan à À 

ammehment Les sie arsese n 
Vay.. dans des lettres die rêna 

Yarmés du régent, arrêtés le 37 














ue pays past jurquesà vu ou x lieues, dl com 
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le méfalis de deux valet: de 
par ls ubilants de Ghareulon el oyés par 
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écuyers se vengeaient ainsi des Jacques et de leurs alliés,avec d'autant 
plus d'entrain que ces excès auraient été tacilement encouragés. « À 
iculx nobles hommes, dit un chroniqueur, pour plus les atraire à 
son aliance, leur octroya le duc le pillage de Paris !. » Comme Frois- 
sart le fait remarquer avoe raison, Paris fut sauvé par ses fortifications 
qui, loutes provisoires ou inachevées qu'elles fussent, s'opposaient à 
un coup de main ? Mais les bourgeois effeayés n'osaient sortie de la 
ville qu'en troupe, pour escarmoucher avec leurs ennemis, et généra- 
1ement cesrencontres leur étaient défavorables 3. Le dauphin était logé, 
de sa personne, à l'hôtel du Séjour, aux Carrières de Charenton, eur le 
bord de la Seine +. 

Le roi de Navarre s'était lui aussi rapproché de Paris, son nouveau 
titre de « capitaine » de la ville ne lui permettant pas d'abandonner les 
Parisiens à leur sort. 1] vint s'établir à Saint-Denis, bien décidé à ne 
pas s'engager à fond, el à jouer, comme loujours, un double jeu. Son 
armée étail un ramas d'aventuriers, — Anglais ou autres —, ous en- 
nemis du royaume, lirés des places fortes occupées par les brigands, 
el notamment de la garnison d'Epernon 5. 














x, prèx des Carrières, Ces «eux valels s'élaiont + acompaigniez ensemble pour pl: 
Lier et bouter feux, et pour faire autres 

vaislies boulerent Le feu va diz-stptvilles (villages) environ Paris el roberent l'eglise de 
Chavenieres sur Mare ele, » (Arch. nal., JJ. go, fol. 219, n° 436.) 

1: Ghr, des quatre premiers Valois. 8o, 

3. Chroniques, V, 106-107 : « EL ardirent ses gons (du régent) aulour de Paris Lous 
les villages qui n'estoient fremés, pour mieulz casier chiaus de Paris : else Pari 
n'euist eslé sdane fortoié, ensi que elle est, elle ouist sans faute esié destruite. + 

3. Gr. Chr, VI 10 : « EL n'osoi homme issir de Paris de celle parl, ne entrer 
aussi ; mais pau pleurs foie en issoit en bataille : mais Lousjours perdoient plus 
que ile ne grignoient et en y ol plnsours mors, » 

ke cn l'ostel du Sejour, aus Quarrieres….» — Les Carrières ; Saine, e* de 
Charenton. — Ce + Sijeure, au sens originaire du mot, était tout d'abord inc sorte 
à Les cu «gardés, où ollendant qu'on eût à 
Une résidence royale lat certainement annexée au « Séjour » des Car 
ribres. Je ne crois pass malgré la supposilion de l'abbé Lebeut, qu'il y eût à Gonné 
tout à côté des Carrières, un ant ou hôtel royal. Le même demeure & pur 
prendre l'un ou l'autre nom (il ne feul pas oublier que l'église paroissiale du futur 
bourg de Charenton était à Gontens). Voy. Lebeuf, His. de la vile et de tout le 
dische de Paris, Paris, Féchor, L 1, 1883, in8, p. 364-305, — Ord. des rois de 
Frame, L. VI, p. 703 et n. € 

5. Gr. Chr VA, tg-120 : » EL le dit roy de Navarre sen relourna et entraen la 
ville de Saint-Denys, le quel réy estoit alier avocques culs de Paris contre le di 
sur droit seigneur. El si avoit en la compaignie dudit roy grant foison en- 
Roy et du ruyaume de Frnce, Anglois el autres, que le dit roy de Ya- 
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Le 8 juillet, eut lieu une entrevue solennelle du rêgent et de Charles 
le Mauvais, sous les auspices de la reine Jeanne et de trois commissai- 
res ponlificaux : l'archevêque de Lyon, Raymond Saquet, l'évêque de 
Paris, Jean de Meulan, et le prieur de Saiat-Marlin-des-Champs, Jean 
du Pin. L'objet de la conférence était lout à la fois de faire conclure un 
accord durable entre les deux beaux-frèreset d'étouffer dans le royaume 
l'esprit de rébellion contre le Roi et le dauphin, que des événements 
récents avaient révélé, el dont Innocent VI avait été fort ému 
Le but que se proposait le Pape fut manqué, et, des efforts, renou- 
velés avec une persévérance que les échecs antérieurs ne découra- 
geaient pas, il ne devait rester deux jours plus tard que le souvenir. Un 
grand pavillon avait été dressé près de l'abbaye de Suint-Anloine, au 
lieu dit de Moulin à vent. Le régent déploya pour la circonstance un 
cerain apparcil guerrier; il avait mis sur pied presque toute son ar- 
mée, — plus de r2.000 hommes disposés en quatre batailles. Le roide 
Navarre était moins ion accompagné. Sa lroupe, qui n'allait pas à plus 
de 800 combattants, se tint sur une petite hauteur, entre Charonne et 
Montreuil, à distance des « batailles » du régent 3. 

La conférence dura longtemps. Elle abou! 




















à un arrangement pécu- 


are avoit Ait venir des garnisons angloïches d'Ésparnon et d'autro pari. + — Sur 
la présence des Anglais dans l'armée do Charles 1e Mauvais, vOy. une note de Sie 
méon Luce réfatant une assertion gratuite de Porrens (Frosart, V, xuxi 

1. lanocent V1 avait voulu. intéresser el associer l'UniversiLé de Paris à cote œu- 
vre de pacifleation. Cet par uno lettre qu'il lui adressa, à la dale du 18 jui 
nous connaissons les noms des commissaires pontifiaux et l'objet do leur mission. 
Leur présence à là conférence du 8 juillet est allestée par une lettre du régent qui 
sera cilie plus loin (p. #25, 0 4. Voy. Du Boulay, Historia Univers. Paris, 1V, 343 : 
Monifle et Chatelain, Chartulariunr, 11, 55: Ch. Jourdain, L'Univerailé de Paris au 
Lempe Etienne Marerl, p.20. 

3. Gr. Cr VI, re ce Le dymenche vur jour de juillet ensayvant, asembleront 
lue diæ régont ot roy die Navarro en un pareillon. qui, pour ee, fa tendu pres de saut An 
haine, en un lieu que Ven dit le Molin à rent, pour acorder ensemble certain traielié 
que la royne Jehanne avuit pourparlé, « Go Moulin à rent, situé dans l'axe de la rue 
si entre abbaye de femmes du mémo nom et le bols de Vincennes, 







































avait une notoriété lugubre, C'ost lout auprès que furent brûlés cinquante-quatre 
Lempliers, le 13 mal 310 (Gr, Chr V, 287) 
3. Gr. Gé sort, « Et eoient les batailles du dit rogent toutes ordeuées 





as champ en sn batailles, où l'en exinmoit bien au* hommes d'armes de fait el plus. 

Et Les gens du roy de Novarre furent en bataille sur unc pelle montaigno pres de 

Monstereil ct de Charroune, et n'ostoient pas plus de vircenz combatans, sl comme 

l'en les estimmoit. EL pour ce que ilz estoient si petit nombre n'aprouchierent-ile 
veillon, ne Les batailles du dit reyeut. » 
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niaire, le seul objet qui eût été mis en discussion, ce qui prouve 
que le roi de Navarre avait surtout besoin d'argent. Il fut convenu 
que, pour toutes les réclamations qu'il pourrait formuler, il lui serait 
accordé 10.000 livres de rente en terres et 4co.00o florins d'or à l'écu, 
payables à raison. de 100.000 florins pour la première année el de 50,000 
les années suivantes jusqu'à ce que lasomme fût parfaitet. Ces 400.000 
orins seraient pris sur les aides levées pour la guerre, sans que le dau- 
phin eût à en garantir autrement le paiement? À c2s conditions, le 
roi de Navarre s'engageait à servir le dauphin envers et contre tous, le 
de France seul exceplé 3. Il restait à donner une sanction religieuse 
aux engagements pris. L'évêque de Lisieux, qui était présent, « chanta 
une messe » — vers l'heure de midi, — etconsacra deux grandes hos- 
ties, dans l'espoir que le roi de Navarre el le régent, après avoir prêté 
serment sur l'une d'elles, en consommeraient chacun la moitié. Mais, 
lorsque l'évêque eut brisé l'hoslie sur laquelle le serment venait d'être 
prêté, le roi de Navarre refusa la communion, disant qu'il n'était pas 
à jeun, et pour ce motif le régent s'abstint également, quoiqu'il fût dis- 
posé el préparé à communier &. Il manquait donc quelque chose à une 
réconciliation, à laquelle tant de bonnes volontés avaient inutilement 














1: Gr. Ghron., pe 2 

24 Jbüd. a 01 sh aeroiont los dictos aie) mt one ils prises Loutes sue lei aides 
aus le pouple feroit pour eause les guoerss, sans ee que le dit rogent on feust au. 
Bremént tour no oblige, » 

à id. 

4 Gr. Chr, VI, var : « «a el afin quo Les die regent et roi lenissent sane 4 
re Louies les choses dessus dites, l'evesque de Lisieut, qui present estoit, 
une messe ou dit parollon, environ heure de none, el consacra deu£ porsonnes, 
‘en esperance que de l'une fous Fait 1 parties ct usées par les diz regent ot roy. EL 
quant Ia messe fu dicte, les uiz regent ct y jurerent sur Le corps Dieu sacré, que le 
dit eresquo lonoitentre ses mains, quoile tendroient et acomplirolent sanz cifrain. 

is, presenz à codus, contes ol barons, Lant comme 
Al en pevoit ou dit parcillon. Et apres le dit-evesque brisa l'oblo el en toull faire 
user à chaseun des diz regent el roy ; mais le dit roy dist qu'il n'esloit pas jeun : 
et pour ce le dil regent n'en prist poinl aus, jasoit ce quel se fcust ordené pour 
Le rocovoir. Si usa Lou le dit evesque. » 

Mmes détails dans La Héttra au comte de Savoie: e EL fs la 
mir par nour elle dit roy sur le eorpa Nosire Seigneur Jhosu 
ré, en la presence de nous dou, de Ia dicto royne, des dit morssgions da Saint-Siogo 
de Romme et de pleurs autres, notre amé t feal coasillier l'overque de Lisieux, 
ekle devions roscvoir comme bon ami et vmy er 







































ien nous et le dit roy, el nous 
estions confessez el feusmes out prest de le recevoir, quant estoil de nostre per- 
sonne ; mais de dit roy s'estoi disnez à Saint-Denis, aoant qu'il venise aus traite, 0 
mous lai muser comme il Li plus. » 
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concouru. L'incident élait d'un fâcheux augure, même en écartant 
toute idée de préméditation de la part de celui qui l'avait provoqué : il 
faisait présager de nouveaux et plus graves dissentiments. 

Charles le Mauvais regagna sa résidence de Saint-Denis, tandis que 
le dauphin retournait aux Carrières! Il avait été convenu que le roi de 
Navarre userait de son crédit pour ramener les Parisiens à l'obéis- 
sance. Il ne mit pas beaucoup d'empressement à s'acquilter de la mis- 








sion qu'il avait acceptée. C'est le 10 juillet seulement, le surlendemai 
de la conférence, qu'il vint à Paris. Il y fut si froidement accueilli, qu'il 
ne se soucia pas de transmettre au régent la réponse des Parisiens, sur 
etqu'il altenditen vain loutela journée. Nous 
verrons plus loin ce qu'avait été celte réponse et à quel propos elle fut 
faite. On en connut les Lermes par Charles le Mauvais lui-même, mais 
on ne tint pas de lui et il ne pouvait rapporter lous les détails de son 
entrevue avec les meneurs de l'Hôlel-de-Ville. On croyait savoir. dans 
asser 














l'armée du régent, que les partisans de Marcel avaient reprocl 
aigrementau roi de Navarre d'avoirtrailé sans eux et pour lui seul, ajou- 
tant qu' «au demeurant, ils n'en avaient cure el sauraient bien se passer 
de lui »3. Leurs reproches furent d'autant plus amers, que déjà sans 
doute ils voyaient poindre ct grandir uno opposition, à laquelle ilne 
faudrait qu'une occasion favorable pour se déclarer. Néanmoins, Mar- 
cel et sa faction étaient encore trop forts pour avoir rien à craindre. 
Leurs ennemis n'auraient pu engager la lulle sans être écrasés. Le 
prestige du grand prévôt était intact ; « il dominait el ensorcelait, en 
quelque sorte, les habitants de Paris, comme jadis Arlevelde, les Fla- 





mands » 3. 

Charles le Mauvais s'en rendit compte aisément, et. au lieu d'exhor- 
ler les Parisiens à faire leur soumission au régent, il resserra son 
alliance avec eux, et, dès le lendemain (11 juillet), introduisit d 
Paris une troupe mercenaire, composée en° majeure partie 




















Le Br, Che VI 3: 
2 ide Le mardy enstysant à" jour dit mgis de juillet, Le roy le Navarre als à 
Paris, culot Le di regent que le dit roy deunt ce jour aler devers Ii, pour li 





porter la respuue de ceuis de Paris, mais 11 ny als point, ainçois demours tout ce 
Jour... EL dit en en los du dit regent que ceuls do Paris a voieat dit au dit rOÿ 
que 1 avoit fait «à paix sanz eus Gt que ren chaloil, car lle se passeroient 
bien sans ls 

3. Jean le Bel, rom, 1, 266. 
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glais !. À cette même date, Marcel adressait, à l'échevinage d'Ypres, 
une seconde lettre, justement célèbre, qui a le lon et l'ampleur d'un 
véritable manifeste politique. 

Les choses y sont reprises de fort loin, car le prévôt remonte jus- 
qu'au mois d'octobre 1356, pour trouver dans les désordres, dévoilés 
par les représentants des trois Etats, comme däns l'obslination et le 
manque de franchise du dauphinou de ses conseillers? la justification 
de sa propre conduite. C'est bien à tort que ses ennemis ont insinué 
qu'il voulait « avoir le gouvernement du royaume », alors que, por 
tous les moyens, ils travaillaient à sa perte, en fomentant contre lui, 
dans Paris même, un soulèvement du bas peupleé. Il a été réduit à se 


3. Gr. Chron. VE, # a RC le lendomain, ue jour du dit mois, 11 ist en la 
de ville de Pari le Angloie que 1 avoit avocqes Lay. EL pour ce Ml nouvel. 
lex allancos svecques su (los Parisiens) sïcomme l'en diasit; et bien y apparut, cr 
il ne retourne point par devors lo dit rogont; mois, li tant dedens a dielo lle do 
Pari, pluseurs en issirent armes, par expecial de ceule que il y sv 

Le Chronique des quatre premiers Valois ent plus cxplicte, sur ce point, que bou 
autre chronique : « Ceux de Paris, pour la doubie qu'le aroient du duc de Nor 
weudie, aimoué Ale de leur Aro seigneur, avoien mandé à secuurs le roy de D 
varre, lequel à leur besoing les vint secourre. Puis prindrent à souldolors ceux de 
Paris les purs ennemis de leur uroil seigneur le roy de France, les Angloiz, es. 
quele au mandoment d'eux vinrent à Paris en leur aide EL furent aucuns d'eux 
logiez au. palaiz du roy de Franco, comme monscigneur Jamer Pinper, Jacques San 
don, Jacques Planlin, monseigueur Jehan Jouel, Thomas Kain el monæigneur Zi: 
los » (p. Bot). 

3. Arch. de la ville d'Ypres. Original, parchemin, de o®4i de hauteur sur »°53 de 
largeur. Lettre close [uraces d'un seau de cire rouge, plaué, au dos]. Toute adrovto 
à disparu; on lit au vero : « Che ton Les Leers el Les briefe du roy de Navarre, de 
le ville de Paris el de le ville d'Amiens ». Imdiquée par L. À. Dicgerick, Jnren 
anal. dt chrono. des chartes et deeuments appartenant aus archives de la ville d'Yore. 
LU, Bruges, 1854, dB, p. 181, n° 584, Publiée pour La première fois par Kervyn 
do Lotemhovo (Deus Lire d'El. Marcel, prés des marchande de La ville de Paris, dt 
Bali de l'Académie roy. des rinces, des Lire ct de braux-erts de Belique, À NN 

io {1853}, D. 95-ro4] — Réimpriméo par Aug Thierry, Bai sur ls. de La 
Jermalion et des progrès du Tiers Blat, Paris, 1853. 
Perrens, Btieme Marcel, 1" édit, in, Appendice n° 10 (lerle de Kerryn de L}: 
+ its A pe 27828 (lcute rapproché du français moderne). Ge document nt 
toujours el, soi dans 1e présent chapitre, soit dans Les chapitres précédents où 1 
à déjà été utilisé, d'après original des archives & Ypres. Une collation personnelle 
m'a permis de relever un cortain nombres de variantes qui ne sont pas négligeables, 

3. J'ai déjà signalé a eurreclion intéressante à faire au leule publié par Kervyn 
de Laltenhove : « la verse /rerutn) Volenté de monseigneur le duc », el non la 
4 ose volenlé n (eh. vi page, n. 0 

eu .… nous avons moult encouru là malivolence de li (le daupi 
nobles, en nous mectaut sus à gran Lorl que ous vi 
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défendre contre leurs agissements. Quelques-uns des « mauvais » con- 
seillersdu jeune prince — un « bien petit nombre! » — ont payé de la vie 
leurs menées perfides ; «ils ont été justement mis à mort ». De terri- 
bles représailles ont suivi ces exécutions nécessaires. On a vu partout, 
en Flandre, dans l'Artois, le Boulonnais, le comié de Guines, le Hai- 
nant, le Bes sis, le Vermandois, et ailleurs, se former la coalition 
des nobles contre Les « non nobles », et depuis lors ç'a été une suite 
ininterrompue de dévastations, de meurtres, d'atrocités sans nom ?. 
Pour le prouver, Etienne Marcel articule, sans indiquer où, ni par qui, 
ces atrocités ont été commises, les accusations Les plus graves. Les 
attentats contre les personnes paraissent peu de chose àcôtédes profana- 
tions, des sacrilèges inouïs et presque invraisemblables, qu'il énumère ?. 
Evidemment, la légende avait déjà commencé son œuvre, et le prévôt 
répète tout co qu'avait pu croire où imaginer la crédulité populaire. 
« Bref, conclut-il, les nobles ont fait plus de maux, plus cruellement 
el plus inbumainement que jamais ne firent les Vandales, ni les Sar- 
rasins t ». Le produit de leurs rapines a été mis en sûreté, soit dans les 
Flandres, en Artois ou en Vermandois, soit dans une ville qui a tou- 
jours pris fait et enusc pour eux, à Compiègne. On ne sait où ils 
réleront, car ils continuent à se livrer aux mêmes excès, massacrant les 
lboureurs el détroussant les marchands. Ne se sont-ils pas naguère 
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encore emparés de cinq mules chargées de draps de Flandre et d'au 
tres provenances?! Loin de réprimer de tels actes, le dauphin les 
a «avoués », abandonnant le plat pays à la merci de ces furieux, « qui 
n'ont d'autres gages que ce qu'ils peuvent rober? ». Aussi la ville de 
Paris a-kelle grand bosoin de l'aide de Notre-Scigneur, du socours de 
ses fidèles amis, el vraiment « ceux qui aideront à défendre le bon 
peuple, les bons laboureurs et les bons marchands, sans lesquels nous 
ne pouvons vivre, contre ces meurtriers, ces « robeurs et lyrans », 
ennemis de Dieu et de la foi chrétienne, acqnerront plus grand mérite 
que s'ils se croisaient contre les Sarrasins 3 ». 

Jusqu'ici, il n'a pas été question de la Jacquerie, qui expliquait, si 
elle ne les justifait pas, de sanglantes représailles. Marcel aborde, dans 
la dernière partie de sa lettre, ce sujet brûlant. 11 désavoue nellement 
les excès des Jacques ; ce qui s'est fait en Beauvaisis a eu lieu à son 
insu, contre son gré, « ct mioux aimerions-nous être mort », déclare- 
ti avec force, que d'avoir approuvé de tels agissements 3. 1L a été pro- 
clamé, par son ordre, en plus de soixante localités, qu'on eût à respec- 
ter les vies et les propriétés de tous les gentilshommes qui n'étaient 
pas les ennemis de la ville de Paris. Au plus fort des massacres et des 
incendies imputables aux Jacques, il y avait bien, à Paris même, un 
millier de nobles, — gentils hommes où « genlilles femmes », — qui y 
ont trouvé la sécurité et la protection qu'ils étaient venus chercher 5. 
Trois cents combattants ont été envoyés par le prévôt pour réprimer la 

ureur des paysans. V'est-ce pas enfin Le roi de Navarre, l'ami fidèle 
des Parisiens, qui a écrasé l'insurrection ? 








rief paraît peu de chose en comparaison de Lutes lex horreurs qui vien- 
re rapportées. 
3. = EL bien «avons qne monscigneur le due nous, noz biens el de tont le plat 
sen laban on aus nobles 6€ de ce qu'il ont fait el ferunt sur nous Les à 
adhoez, ne n'ont d'autres gaiges de Hi que re que il pexent rober...» 

8 2. et ous qui aideront À dofenra Le bon peuple, les bons labooarours et les 
bone ma! 
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none que gentils Femmes, et y estolt ma dame de Flandres, ma dame là royue 
Jeanne el ma dame d'Orliens, et à lous on ne AL que bien et honneur, — et enco: 
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gentils femmes qui mul mal n'ont fitau peuple ne ne veulent faire, nous ne voInns 
nul mal ete. ». 
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D'après Marcel lui-même, cette lettre, ou plntôt ce manifesie, destiné 
à recevoir une large publicité et auquel étaient joints d'autres docu- 
ments aujourd'hui perdus !, avait un triple but? : démontrer le bon 
droit de la ville de Paris3, demander aide el conseil aux villes de Flan- 
dre, auxquelles la dévastation des fertiles contrées situées en deçà de 
la Somme et de l'Oise ne pouvait manquer de causer un préjudice 
considérablet, troisièmement enfin dénoncer aux Flamands les gen- 
jommes qui, après avi ans vergogne le plat pays, avaient 
mis leur butin en sûreté hors du royaume 5. En dépit des dangers qui 
la menacent, disait Marcel en lerminant, et bien que le régent soit sous 
les murs de Paris avec une nombreuse armée, la population est unie et 
résolue à la lutte. Elle est abondamment pourvue de vivres 5. « Aussi 
ajout |, « pour l'honneur de la bonne ville de Paris défendre et éx 
ter que nous, qui avons toujours été francs, nous ne tombions en la 
servitude où veulent nous réduire ces gentilshommes, plus vilains que 
gentils, nous exposerons nos Corps et nos biens, el nous mourrons 
pluiôt que de soufMir d'être par eux mis en servitude, Car de nous et 
des autres, ils se sont vantés qu'ils nous ôteront tout, ne nous laissant 
qu'un « blanchet 7 » et qu'ils nous feront lirer la charrue avec leurs 
chevaux, mais à l'aide de Dieu, de vous, de nos bons seigneurs et amis, 
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et requerons, semblablement comme à vous. faire les choses dessus 
24 422 6 à truis ins les vous escripsons (les closes dessus dites). . » 
34 16 à Ja premiere à fin que vous vez lu bonne raison €k Justice que nous avons 
en. 


4 la seconde fln à fin d'avoir vostre conseil el aide, car les choses nous sont 
grandes, pesans et perilleuses, el non pas lant seulement à nous ne au paiis qui 
sont domagiez, mais aussi à vous el aus autres paiis ofe. ». 

5. « … la tierce fin, car pluseurs nobles du dit paiis de Flandres qui ont faites les 
dites reberies, et des autres palis dessus dis, et qui les diles roberies ont portées es 
dis lieux des dis, que lous les dis biens que vous senlirez csre en vostre Lorre el 
pnoir sous leur ester de fait el mettez en vostre main comme en main soure.… el 

ne les cnpnoissiens mie, de pluseurs nous vous envaions les noms 
sille de Paris ele. » 

« Toutevaiez veullier svoir que, combien que plaseurs gentilé hommes el 
gens d'armes, en ire grant nombre, seient devant la bonne ville de Paris, avocques 
mon. le duc, que nous él boul nosire commun sommes bien {out un ele bonne 
volenté de defendre et y a, Diou merey ! tres bonne ordonnance, ct grant marehié 
de vivres et tres grant quantité. ». 

+ Sorte de biouse ou de camisol 


combion que tai 








en un roclel clos et soellé du see! de ls 








riginairenent au moins, de luine Lauche. 





LE LOGUS DE PARIS as 


et de très excellent prince Monseigneur de Navarre, en qui nous Lrou- 
vons très grand confort el très grande aide, et qui aime parfaitement 
les bonnes villes et le bon commun, nous les en empécherons bien t ». 

A ce factum, si remarquable et si intéressant, se-{ronvaient joints 
une leLtre de la ville d'Amiens, une autre du roi de Navarre, enfin di- 
vers « rôles », contenant la justification de certains faits allégués par le 
prévôt2. Ges documents, annexés à la pièce principale, n'ont pas été 
retrouvés jusqu'ici et paraissent irrémédiablement perdus, De tout le 
dossier, la lettre de Marcel nous est seule restée, singuliérement ins- 
tructive et révélatrice, comme celle qu'il avait écrite moins de quinze 
jours auparavant (18 juin) à la même communauté d'Ypres. 11 ÿ faut 
noter la hardiesse du prévôt à revendiquer la responsabilité des actes 








1. Lattre précitéo: et pour l'onneur de la bonne cité de Paris defendre et enelivor 
{aicj que nous, qui avons tousiours sé frane, ne choons en la servitule on 1a quolle 
nous veulent mere ces gentile homes, qui sou plus vilain que gentil, nous expo- 
serons nou corps et moz biens, eL morroms ainçois uit que nous souffrons qu'il nous 
mellent en servilute, ear de nous ct des autres il se sonË vanlé qu'il nous osleront 
tout que un blanche qu'il nous laront, et mous feront traire à Ia cherrue avecques 
leurs cheraulx, mais à laide de Dieu, de ous el de noz bons seigneurs 8 amis CL 
de tres excellent primpre Mons. de Navarre, où quel nous trouvons res grant coû- 
Foret Les grant ayde,et ayme tres parfelement 1e bonne ville Le ben comn 
nous les en garderons bien » 

2. Ja déjà cité la mention portée au dos de Ia lettre: « Gho sont les llers et les 
briefz du roy de Navarre, de lo ville de Paris et de Le ville d'Ariens 

À propas des projels prêlés aux nobles el de co qu'ils onf déjà feil, notamment 
à Meaux, Marco écrit ei : e … selon ce que de ce et des chosee dessus dilan cl 
de plumeurs autres vous pores plus plsinement apparoir par certains raoles, les- 
quel nous vous onvoione soube lo eontrowel de La ville de Paris clos, el vous sup- 
lions ot prions nt etai acerles comme plus poons que tout vostre commun auom 
Blé el en audience vous plaise les dis rooles fire liro averques le presenter  cle- 
remont exposer à vostre commu les choses qui contenues 3 sont n. Enfin, parlant 
dos nobles du pays de Flandre qui ont pris part aux pillges, IL di : « … et come 
bien que tous ne les colgnoisiens mie, de pluseurs nous vous envolons les noms 
en un roole elos et self du seel de I dlcte ile do Paris. 1 rest pas sûr qu'il n'y 
cb que deux rôles en tout {Kervyn de L., Balletin de l'Acaiénie… de Begique, L XX, 

PB. 104, ne 1); l 8 pu ÿ en avoir un plus grand nombre. 
3. « Espérons, écrivait Kervyn de L. en 153, qu'elles (les elres du roi de Navarre 
et de là ville d'Amiens) seront retrouvés par M. Diogeriek, archivisle de la ville 
d'Ypres, qui public en ce moment avec beaucoup de soin l'inventaire de ses char- 
tes. 

11 est resté trace, dans Les archives de la ville d'Ypres, d'un message du roi de 
Navarre malheureusement dalé d'une façon insuffisante. « À un messager venant 
du roy de Navarre donné en courtoisie une escale d'argent. V Ib vs.» (Compte 
ds mov. 13 nov. 358). 
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les plus embarrassants, — les assassinats du 22 Rvrier, — alténués, il 
est vrai, par un audacieux euphémisme ; son habilelé à ratacher tous 
les événements survenus à une cause unique. la prétendue conjuration 
des nobles contre les non-nobles. Mais ce qu'aucun artifice de langage 
ne saurait voiler, c'est l'avortement fatal el prévu de la révolution pa- 
risienne, dont les fauteurs se leurrent peut-être encore de l'espoir de 
Lrouver un secours effectif auprès des bonnes villes du royaume et jus- 
qu'en Flandre, mais qui, en réalité, n'a pas d'autre appui que le roi 








de Navarre, c'est-à-dire l'homme le moins propre à inspirer confiance, 
le plus prompl oublier ses promesses et ses alliances. 





Résolus à la lutie, les Parisiens, ou plutôt les nouveaux auxiliaires 
que Charles le Mauvais leur avait amenés, n'hésitèrent pas à prendre 
l'offensive et à porler les premiers coups. Le 11 juillet, au moment où 
quelques hommes du régent évaeuaient la « Grange aux Merciers® » 
pour se replier sur le gros de l'armée, ils furent altaqués à l'impro- 
viste. L'alerie ayant été donnée, les troupes du régent se mirent sous les 
armes el s'avancèrent jusqu'à « la bastide des fossés n, c'est-à-dire jus- 
qu'à l'ouvrage qui défendait les abords de la porte Saint-Antoine. L'es- 
carmouche fut chaude et se prolongea jusqu'au soir. Les Parisiens } 
perdirent beaucoup de monde?. 

Ainsi qu'il arri il cas, les deux partis rejetèrent l'un sur 














en pa 
l'autre la responsabilité d'une rupture, qui ne surprit peut-être per- 
sonne. Le roi de Navarre étant revenu à Saint-Denis le 12 juillet, le 
régent le fit sommer de le rejoindre, car il lui devait aide contre lous. 
Charles le Mauvais répondit que le traité et les conventions, récern- 
ment conclus, venaient d'être violés par le régent, ses gens ayant alta- 
qué les premiers, pendant que le roi lui-même était occupé à négocier 
un accord avecles Parisiens. La vérité est que les Parisiens avaient été les 
agresseurs, et que le Navarrais ne négociait plus, ayant, dès le premier 
jour, complètement échouë dans sa mission. L'une des causes de cet 














1. Aprclée suni, el plus ancionnement, « La Grange de Borey =. Ce devait être 
de campagne sppartensnt à quolgi 

als mue de Mercirr. La terre de la Grange-our-lerciers éeit, au moins dans les der. 

vie ef dépemdant de la seigneurie de Bercy on l'eppelait «le Petit 

Bercy, ur opposition à la seigneurie principale (A. de Doisliale, Topogr. Mistar. 
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de La svigueurie de Her prr Charles Henri de Malon, seigneur de Bercy. Paris, 1883. — 
Extrait au Lomme VUE des. Mémoires de ln Soe, de lt, de Paris et de l'le-de-Fruncr, 
pau et n. 1) 
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échec nous est révélée par les Grandes Chroniques. Le régent avait fai 
promeltre, en son nom, aux Parisiens, la remise de loule peine crimi- 
nelle, c'est-à-dire l'amnistie. à condition qu'ils paieraient la somme de 
800.009 écus au coin de Philippe VI, qu'Edouard II réclemait pour le 
premier lerme de la rançon du roi de France. Les ouvertures de Char- 
les le Mauvais furent très mal aceucillies; il lui fut répondu que Paris 
ne verserait même pas un denier pour l'objet indiqué‘. Dès lors, l'es- 
poir élail perdu d'un accommodement que, quatre jours auparavant, 
on avait cru possible, grâce à l'entremise du roi de Navarre. « Moult 
de gens en avoient grand joie », dit le chroniqueur officiel, — tous 
ceux, évidemment, Navarrais ou gens de diverses bannières, qui 
avaient intérêt à la continuation de la guerre civile 2. 

Lorsque le dauphin était venu loger aux Carrières, on avait établi 
une communication entre son « Logis » et la rive gauche de la Seine. 
Un pont de bateaux avait été commencé à cet elfet, dont les travaux 
furent repris et achevés après l'escarmonche du 11 juillet. Dès quo le 
pont fut en état, des hommes d'armes du prince en proftèrent pour 
passer sur la rive opposée et courir le pays jusqu'à Vitry, qui fat brûlé 
comme tous les villages environnants 3, Ces incursions génaient et in- 
duiélaient les Parisiens, qui résolurènt de détruire le pont. Le samedi 
14 juillet, pendant que le régent tenait son Conscil dans l'hôtel des 
Garrières, une colonne, formée en majeure partie de ces Anglais, que 
Charles le Mauvais avait introduits dans Paris, déboucha du faubourg 
Saint-Marcel et s'avança, le long du fleuve jusqu'au point où aboutis- 














1. Gr. Chron., VI, ra3-124 : «Mais le dit roy disoit ces choses pour ce que il ne povoll 
avoir fait À Paris ce que il avoit promis ou lraictié du dit rogent el de luy; car il 
avoit promis atant faire que œuls de Paris paieroient vi cenz mile escux de Phelippe 
pour le premier paiement de la raençon du Roy, mais que ledit regent leur remoist 
loute peinne eriminele. EL ceuls de Paris respondirent au dil roy de Navarre, quant 
















Le paioment d'un 
ment effactné avant Le 1° novembre 1158, 4 
ment intervenu entre Edouard HE et son 
France. Cf. Ord. des rois de France, LV, p. 187 et suive, 191 el sur. 

3. Gr. Chr, VI, 29. 

3. Jbid. « Et mis l'en grant painne À achever un pont que L'en avoit encomman- 
ctésur bateaux pour passer là riviere de Salne, le que fu achevé le dit jeudy. Et 
tantost, pluseurs de l'ost passeront le ait pont ot ardirent Vitery el pluseurs autres 
villes oultre la aicte riviere, el ÿ pla l'en Lout ce que l'en y trouva 
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sait le pont de bateaux, non loin du territoire de Vitry, en face du logis 
du régeat!, Le pont n'était pas gardé; on s6 contentait, pour en inter- 
dire l'accès, de retirer habituellement la « bachière », qui était contre 
la rive gauche. Les hommes d'armes parisiens furent donc obligés 
d'entrer dans l'eau jusqu'à la ceinture pour arriver jusqu'au pont, 
mais ils yarrivèrent. Ce qui est plus singulier, c'est que personne ne 
lesavait vus venir el que les assaillants étaient déjà au milieu dufleuve, 
quand l'alarme fat donnée à l'armée du dauphin. Les premiers avertis 
accoururent en toute hâte, et tels qu'ils étaient, les uns en armes, les 
autres désarmés. Malgré l'avantage de la surprise, les ennemis furent 
refoulés, rejetés au-delà du pont, non sans avair lenté d'y meltre le 
feu ou réussi à l'incendier, en se ré nt 3. 

L'engagement avait été très vif, et les pertes durent être, de part et 
d'autre, assez sensibles. Parmi les prisonniers, figurait le propre maré- 
chal du dauphin, Rigaut de Fontaines 3. Presque dans Le même temps, 
les défenseurs de Paris, — des Anglais encore — avaient tenté une 
sortie par la porte Saint-Antoine. Toutel'armée fut mise sur pied et les 
«batailles » restérent longtemps déployées. Les escarmouches se pro- 
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serait, dus la seconde hypothés on don 
Fait aujourdhui 

Jean de Venette parie de ee pont d'une façon peu claire. IX le place d'abord entre 
Gurteit et Paris, ce qui est fort vague, mals 1 semble indiquer quelquesignes plus 
bas qu'il avait té jeté pris de Charenton, et en cela il a raison {Il p. 269). 

Le Chroniqueur des quatre premiers Valois l'appelle le pont de Charenton (p.81). 

a HBid., NI, 105-136. 

Conti, Chron G. de Yungiaco. 1, 60 :e Quod videntes præpositus mercatorum atque 
cives,eurm bona mulitudine Corbolium accesserunt in armi, illos ejecerunt, ponte 
cs noeaum destruxer lits sani et ilares Parisius relierunt». L'erreur 
géographique où tome le chroniqueur ne permet guère d'adopter celle version de 
l'ésêné 
de Pariset alerent au pont de Charenton que gardoil le Besno de Villaines. EL 1à. 
ie bateaux d'armée. Et furent 
nt conire cale de Paris » 
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longèrent jusqu'à la nuit !. Elles n'avaient pas pris fin que la 
Jeanne, avait déjà renoué les négociations ?. 

Elles durèrent plusieurs jours? Le jeudi 19 juillet, une conférence 
eut lieu sur l'un des bateaux du pont établi en face des Cerrières. 
Dans l'après-midi de ce jour se présentèrent, à la tête de pont de la 
rive gauche #, le roi de Navarre, les Lrois messagers du Pape, c'est-h- 
dire l'archevèque de Lyon, l'évêque de Paris et le prieur de Saint- 
Martin-des-Champs, l'échevin Jean Belot, Colin le Flamand et quel- 
ques autres Parisiens. Ils s'étaient fait accompagner d'une escorte 
de gons d'armes ct d'archors. Le dauphin el sa suite, pou nombreuse, 
étaient, au contraire, tous sans armes %. Le résultat de l'entrevue fut 
que les habitants de Paris prieraient le régent de leur pardonner et 
qu'il accueillerait leur requêle ; maisils devaient se mettre à sa merci et 
accepter les conditims qu'il fixerait, d'accord avec quatre arbitres dé- 
signés : la reine Jeanne, le roi de Navarre, le due d'Orléans et le 
comte d'Elampes 6. Toutes les alliances, tous les accords faits entre 
les Parisiens al le roi de Navarre ou les bonnes villes du royaume de- 
meuraient en vigueur 7. De son côté, le régent ferait ouvrir « tous pas- 
sages de ports et de rivières », afin que Paris pâlêtre approvisionné de 
denrées et de marchandises comrne auparavant #, Rendez-vous fut pri. 














1. Gr. Ghr.. VI, 36. « EL pour ce que l'en erioil à l'arme vers Paris, où coneté 
vers Saint. Anthoine, el doit l'en que eeule de Prix etaient eur de celle part, las 
genx d'armes se trairent vors 18, et furent leu batailles rengiés sur les champs. EL y 
ot des exrarmuchex oute jour jusques à la nuit, ely ponlirent coule de Paris plus 
que ie ne ganignerent. Toutosvoles louz seuls qui lssiront do Paris, 
de Paris comme d'autre cstoiont le plus Anglois » 

# 1h 
3. Thu, « Si lraicterent loule cele semaine jusque au jeudy ensuyvant aux jour 

dit mois de juillet». 

4. Ibid. « EL celui jour, la dicte royne Jebanne, le roy de Navarre clc. alorent 
environ Lierce au bout du uit pont que le dit regent avoit fait faire de la partie de- 
vers Vitery. et parlementerent ensemble en l'un des bateau du dit pont. » 

5. Ibid. 

6. « et finablement furent à acort par Lele maniere, que ceuls de Paris prieroient 
le dit regent que il leur vousist remeltre son mautalent, et pardonner ul ee que 
il avoient fait, et le se mectroïent om sa mercy, par lele condition en one 
neroit, par le conseil de la royne Jeanne, du roy de Narärre, du due d'Orliens et 
du conte d'Estampes, coneonlablementet non autrement », — Cf. Jean le Bel, Chron.. 
11, 265 : « en l'ordonnance de ru arbitres, des quelz le roy de Navarre delvoit 
estre Pang.. » 

9 Ibid, p.103. 

8. Jbid. « EL Le dit regent devoit fairo ouvrir tons pastaigos de 
afin que loules denrées el marchandisos poussont exbre parlées ol a 
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pour le mardi suivant, 14 juillet, à Lagny-sut-Marne, afin d'y parfaire 
le traité l'en précisant les conditions de l'amnistie. Qu'était-ce qu'un 
traité, à ce point provisoire et incomplet ? Néanmoins, on publia im- 
médiatement dans l'armée du dauphin qu'il y avait paix entre lui et 
les habitants de Paris. L'armée se « délogea », et un grand nombre des 
hommes d'armes qui la composaient se retirèrent purement et simple- 
ment À. 

L'impossibilité de tenir plus longtemps sur pied une force aussi 
considérable put seule décider le régent à se contenter d'une pais 
illusoire. Il lui fallait un prétexte pour lever le siège de Paris, sans 
trahir ses emibarras par une retraite trop précipilée. Les gentilshom- 
mes placés sous ses ordres étaient las d'une guerre plus longue et 
moins facile qu'ils ne l'avaient prévue. Plusieurs d'entre eux étaient 
eux de retourner à leurs châteaux, pillés ou incendiés par les Jac- 
ques, menacés encore, s'ils avaient échappé à La destruction, de tom- 
ber aux mains de quelque capitaine d'aventuriers. La solde de ceux 
qu' fallu payer — les plus nombreux, la totalité peut-être, — 
avait étéune lourde charge. Le licenciement de l'armée sim posait 3 

A Paris, la cessation des hostilités ne fut pas prise au sérieux. Lors: 
que le vendredi 20 juillet, des partisans du régent voulurent entrer 
dans la ville, on leur demanda à qui ils étaient, et quand ils eurent 
répondu : « Au due », on leur dit : « Allezà votre due! 40. 

Mathieu Gayle, qui était alors trésorier de France, avait réussi à se 
glisser dans la place, soit pour ses « besognes », soit plutôt pour 























& Gr. Chron NA 7. 

3. Hbid. 3 + Elec fait fa publié en lout que il avoit Bonne paix entre le dit re 
gent et couts de Paris. EL pour ce se doogierent Les gous el sen partirent plu 
seurs celui jour, » 

La dislocation de l'armée eut lieu du «y au 30 
Hire cette date di 
environ au jours (ag juin-20 jui 

3. Gr. Chr, (bit. Le licenciemn 
combien, écrit Le dauphin, que nous ne fusions pas assez [0fs POUF combatre aus 
Alix my et Anglois, quant nous entrasmes en nostre dicle ville, pource que en bonne 
Foy nous en avions envoyé apres la ais aicte, comme dit est, la plus grant partie 
de noz genz.… » (Lettre au comte de Savoie) 

4. Gr, Gr dd. : « EL le landemain, jour de venredy, xx jour du dit. mois, 
pluseurs alerent vers Paris qui y vouldrent entrer pour les besoignes que 
voient à faire, Les quelz Pom n'y voust lsistier entrer, Mais leur demandoit l'en à 
eu ilz estoient; el quant ile mspandoient que ile esboieut au ue, ceuls de Paris 
leur dholent ? à Alez à vastre due 
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celles du dauphin, mais il fut reconnu el en grand danger d'être tué. 
Finalement, on le relâcha sur l'ordre de Marcel et des « gouverneurs », 
devant qui ilavait été conduit !. Ces incidents excitèrent etenhardirent 
la faction parisienne hostile au régent. Plusieurs maisons, appartenant 
ä des officiers du prince, qui l'avaient suivi sous les murs de Paris, 
furent « saisies », aënsi que les biens meubles qu'elles contenaient ?. 

Le dauphin, voyant s'évanouir tout espoir d'une solution pacifique, 
partit le jour même pour le Vaux-la-Comtesse, afin d'y allendre l'ou- 
verture do la conférence annoncée pour le 24 juillet, et qui, par suite 
d'un changement dont on ignore la cause, devait se tenir non plus à 
Lagny, mais à Corbeil 3 





IL. — Lo lendemain de son départ de Charenton pour le Vaux-la- 
Comtesse (samedi 2 1 juillet}, un événement se produisit, qui devait hà- 
ter le dénouement dela révolution parisienne. Ila étéquestion plusienrs 
fois déjà de ces mercenaires anglais — quelques centaines d'hommes— 
que le roi de Navarre avait appelés à Paris. Ils s'y considéraient 
sans doute comme en pays conquis, et, tout en dépensant gaiement 
leur argent, ne se faisaient pas faute de molester les habitants ?, Les 
Parisiens étaient d'aulant plus irrités de ces agissements, que d'autres 
Anglais, également au service du roi de Navarre, pillaient les carnpa- 
gnes environnantes el commettsient leurs déprédations jusqu'aux 
portes de la villef. Dans cos conditions, des rixes élaient inévitables. 
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le V peutétre en souvenir de Jeanne d'Evreux, qui avail, non Loin de Là, une rés 
dienee à Bric-Comte-Robert, C'est aujourd'hui un simple moulin de la commune de 
Coibs a Ville (Seine-et-Marne, arr' le Melun, c” de Brie-Comte-Rnbert. 





4 D'après Froisart (Chron., Vu), il m'en serait reslé dans Paris même qu'un peu 
in de 30e après la prétendue paix du 21 juillet 

5. Froissart, bit. + « EL encares en demora à Paris plis de trois concu là <'oxba 
ent et rafrekienient, ent que compagnon saudoiier fout volertiers en telz vi 
lexpendent leur argent liement 0. 

6. Cantin, de Richard Leteot, pra = propler predse quar Anglici cires eanclum 
Dyonisiums et nsque Parisius exercebant, nec monili absinere volcbant.…. » 
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Ilen sunint une, dans la journée du 21 juillet, qui déchana un sou- 
lèvement populaire !. Le « commun » de la ville courut sus aux An- 
glais, dont plus do trente restèrent sur le carreau? Quarante-sept 
autres — les chefs — furent arrêtés à l'hôtel de Nesle, où ils avaient 
diné avec le roi de Navarre 3. Ce ne fut pas tou. Des perquisitions fai. 
tes dans les principaux hôtels amenèrent l'arrestation de plus de 
400 autres Anglais, qui, réunis aux premiers prisonniers, furent Lous 
enfermés au château du Louvre #. 

Le roi de Navarre fut irès courroucé de ce qui s'était passé, en par- 
ticulier de la violation de son domicile. car l'hôtel de Nesle lui appar- 
tenait. Toute sa faction en éprouvale même déplaisir *, mais le mouvc- 
ment avait été soudain, irrésistible, et il était désormais difficile de 
l'enrayer. Le lendemain de l'événement, le dimanche, fête de la Made- 
leine, Charles le Mauvais se rendit, vers l'heure de midi, à l'Ilôtel-de- 
Ville, accompagné du prévêt, de l'évêque de Laon et des principaux 
meneurs 6. Le peuple en armes couvrait la place de Grève. Le Navar- 
rais harangun la foule ; il lui reprocha d'avoir lué des Anglais, qu'il 
avait fait venir pour la défense de Paris, eLqui étaient sous sa sauve 




















fr. Gr VAL u2S 2 « Etceli same, apres disner, £esmut nn grant descort à 
Pari entre ceule de la ville et pluseurs Anngloizsete, — Frissart, V, 111: Si esment 
un debat entre jaus el chan de Paris. = Chron des gautre premiers Valois, bi 

par entre reulx de Paris.» — Chronogra ha. +5 
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gardet, Mais soiLqu'il eût mis trop de vivacité dans ses reproches, soit 
queson prestige personnelcommençä à décliner, il ne retrouva pas son 
succès habituel. Plusieurs crièrent qu'il fallait tuer tous’les Anglais ct 
qu'ils voulaient, quant à eux, aller à Saint-Denis, pour en chasser 
ceux qui s'y trouvaient et pillaient le pays #. En même temps, ils 
pressaient le roi de Navarre et le prévôt de les conduire contre ces 
pillerds qui, bien payés, ne vivaient cependant que de rapines 3. 
Tous les efforts tentés pour calmer les Parisiens furent inutiles Bon 
gré, mal gré, le Navarrais el Marcel durent se meltre à leur lèle, mais 
quand cette sortie décidée ab iralo put s'effectuer, il était déjà « près 
de vépres », beaucoup trop tard pour qu'elle eût chance de réussir +. 
Le roi de Navarre fut accusé dans la suite — et l'imputation n'était 
probablement pas sans fondement — d'avoir retardé à dessein l'heure 
de la sortie pour la faire échouer 5. Quoiqu'il en soil, les Parisiens 
n'avaient pas réuni, pour la circonstance, moins de 1.600 hommes de 
cheval et 8,000 fantassins, répartis en deux colonnes qui débouchèrent 
l'une par la porte Saint-Denis, l'autre par la porte Saint-Honorë 6. Le 
roi de Navarre etle prévôt marchaient avec la colonne du nord, qui fut 
à peu près immobilisée au pied de la colline de Montnarire, bien 
qu'elle comprit les éléments les plus solides de l'armée parisienne 7. 








Ghrams VIe 13ÿ à car 1 les avoit fait vonir on son conduit, pour servir 
ceule de la dicte ville de Paris, » Le chroniqueur des quatre premiers Palais, dont les 
sympathies mavarraises sont connues,dit de même : «Élen eurent Lorl ceulx de Paris 
de les occire, en cas qu'il estolent venuz à leur mandement et pour cuit aidicr = 
(p.81) 

3. Gr Chr, ibid. : EL lantost pluseurs ile cents die dit peuple crierent. à une 
voi que ie vouloient que les diz Anglois fussent Louz luer, el vouloient sler à 
Saint-Denys mectro hors ceuls qui 1à estoiont, qui pilloient tout le pays. » P. Paris : 
« melire à mort cou, cle, ». 

3. Hbid. : « Etditrent aus dix roy el provosl que ils alasent avocques eule, en di- 
sant que les diz Anglois avoient exté bien paie de leurs gages el sou 
moins ilz pillolent lout Le pays ». 

4. tbid. 

5: 1h. « Dont plaseurs presimerent 
Atin que les dit Anglais ne fouéont pri 
despourvenz ». 

6, Ibid. : « EL environ heuro de vespres partirent de Périt, les uns par dovers la 
porte Saint Honoré, el le roy de N sa o8 leur router 
insirent par 1e porte Saint Denga él alorent jusquaes vers ls Molin à vent. EL eatimoit 
ue ile esluient issue, tant d'une part comme d'autre, environ avr omines de 
cheval et rare do pié » 

52 PO à « EL furent le dit roy, 1e prevost des marcha ns el Louie leur route bien 
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Celle inaction volontaire était déjà, parelle-même, fort suspecte, ruais 
la trahison aurait été mise en pleine évidence par un fait Lrès grave, 
que rapportent les Grandes Chroniques. Pendant que Charles le Mau- 
vais tenait sa Lroupe au repos, Lrois cavaliers s'en seraient délachés et 
auraient gagné à toute vilesse le bois de Saint-Cloud, c'est-à-dire ce 
qu'on a appelé depuis le bois de Boulogne!. C'est là, en effet, sur la 
rive droite de la Seine, que les Anglais de Saint-Cloud s'étaient dissi- 
mulés pour tendre une embuscade aux Parisiens. A la lisière du bois 
ils avaient laissé un simple rideau d'éclaireurs - de quarante à cin- 
quante hommes — pour lromper et allirer leurs adversaires, peu fami- 
liarisés avec les ruses de guerre les plus simples. Les Parisiens ne s'y 
laissèrent prendre que trop facilement3. Dupes des apparences, ils fon- 
cèrent_ résolument sur ces brigands isolés, mais lorsqu'ils furent à 
bonne portée, les ennemis se démasquèrent de lous côtés, nombreux, 
aguerris, el rendus plus entreprenants par le succès de leur strat 
gème. En un instant, la déroute fut complète ; l'infanterie parisienne 
ne linl pas devant les hommes d'armes anglais el fut ramenée, l'épée 
ou la lance dans les reins, jusqu'à la porte Saint-Honoré. Ce fut une 
boucherie où les fuyards abandonnèrent sur la place plus de si cents 
morts 3, 

Froissart à dépeint avec beaucoup de verve, ni 
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ir. Gr, VI, 1ag-10 : « Et e leur route fureut envolez trois glaives qui che= 
vancherent ruidement par empres Montmartre. Les quels, sans ce qu'il fussent 
apres veux retourner, chevaucherent en alant droit vers le bois de Saint Cloust, ou 
quel bois Les Anglois estoient en uno embuche. » 

2. 1bid. 3 «EL au dehors d'iceli bois par devers Paris en avoit environ «2 on . Si 
euiderent eeuls de Paris que il n'y en eust plas ; et alérent vers les diz Anglois. » 

3. Gr. Chr. VI, 130. Même évaluation du nombre des morts dans La lettre au come 
de Soie : « Et pluseurs du peuple de Paris moururent aus champs jusques envi 
ron le nombre de vi el plus » 
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près son imagination, le désordre dans lequel marchait la mili 
geoise quand elle fut chargée par les Anglais!. II suppose à Lort qu'elle 
rentrait à Paris, après avoir effectué une reconn: 
Harassés par la fatigue et par la chaleur, les lommes avançaient pé- 
niblement, les rangs confondus, à la débandade, leurs bassinels à la 
main où dans leurs besaces, trainant leurs épées derrière eux ou les 
portant « en écharpe n?. 

Ce désastre, qui alicignait de nombreusos familles parisiennes, causa 
dans la villela plus vive émotion. Le roide Navarre, dont 'attitudeavait 
&t8 si lonche, n'osa plus reparaître devant ceux qu'il avait trahis. IL alla 
loger à Saint-Denis®, Lorsque Marcel revint avec sa troupe intacte, il 
fut hué et insulté pour avoir laissé massacrer lant de « bonnes gens », 
sans venir à leur secours 4. C'en était fait de sa popularité. Il ne pou- 
vail plus se maintenir que par la terreur, mais, pour quelques jours 
encore, elle suffisait à assurer sa domination. 

On n'a pas oublié les quarante-sept prisonniers anglais, enfermés au 
Louvre, à la suite de la rixe qui avait éclaté la veille de la Madeleine 
D'après Froissart et d'autres chroniqueurs, Etienne Marcel aurait 
réussi à les faire évader dès la nuit suivante, grâce à la connivence du 
chäâtelain du Louvre, Gilles Caillart, qui était l'un de ses partisans les 
plus déterminés5, Celle version paraît plus vraisemblable que celle 


ance infructuouse. 

















2. Chroniques, Ve vrod. 

32 Hide, pe 118. 

48. Gr. Ghr,, VI, 130 1e Et le dit roy de Nararre qui veoit ces choses no s€ parti de 
là, mais laissa Luer les dessus dix de Paris san leur faire aucune, aÿde ou secours. 
EL apres ce que les die de Paris furent desconfiz eë Lier, comme dit est, le dit roy 
#'en al à Saint-Lenys, el le dit prevost des marchans el sa compaignio s'en relour. 
nerent à Paris». 

4h. Gr. Chr, ibid ? « …… ele prevoat des mérchans el sa compaignie s'en rolour. 
nerent à Paris. El furent, quant il: cntrerent à Paris forment huyez et blasmez de 
ce que ils avolent aimi laissié mectre à mort les Bones genz de Paris saur lus se- 
courir. El des lors common le peuple de Paris forment à murmurer… . 

5. Froissert, Ckron., VI, 111 : « Quant ec vint à la nuit, li proves des marchans. 
qui volt complaire à cos Anglés sudoiiers, leur eslargi leurs prisons ol les list do 
livrer ol aler leur voi; si on vinrent devers lo ray de Navarre, à Saint Denir, et il 
es rotint tous ». 
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Gilles Gallart fut l'une des victimes de Ia réaction qui suivit la mort d'EL. Mar 

cel. Les Grandes Chroniques disent de lui, à ce propos, qu'il » esloit nez d'Orliens, 












Google un 





a FIN DE LA RÉVOLCTION PARISIENNE 


des Grandes Chroniques qui, si elle est la vraie, alleslerait chez le 
prévôt encore plus d'aveuglement que d'eudace !. En elfet, Marcel 
avait tout intérêt à se débarrasser le plus 181 possible, el sans bruil, 
de ces prisonniers, d'abord pour complaire au roi de Navarre, el, en 
second lieu, pour les soustraire à la fureur populaire de plus en plus 
excitée #, Or, voici, d'après les Grændes Chroniques, comment les 
choses se seraient passées le vendredi 37 juillet, peu de lemps après 
la malheureuse sortie, qui avait porté au plus haut point l'exaspé- 
ration du « commun ». Etienne Marcel se serait rendu au Louvre, en 
plein j ccompagné d'une nombreuse escorte, où figuraient no- 
lamment des archers. Après avoir délivré les prisonniers. il les aurait 
fait marcher au milieu de sa troupe el conduits ainsi hors de Paris, 
par la porte Saint-Honoré. Pendant le trajet, des hommes d'armes 
criaient, par manière de bravade, que si quelqu'un avait à réclamer 
contre la délivrance des Anglais, il le fit, et en même temps les 
archers, leurs arcs bandés, menaçaïent la foule. Nul ne bougea, mais 
on comprend quels ferments de révolte ces provocations laissèrent 
dans les cœurs. 

Les prisonniers rojoignirent à Saint-Denis le roi de Navarre, qui 
épiait l'occasion de rentrer à Paris en maître, grâce à la complicité 
d'Etienne Marcel. Le moment semblait proche. Le frère de Charles le 
Mauvais, Philippe de Navarre, le chef militaire du parti, assemblait 
en Cotentin les garnisons anglaises el nevarraises, pour les conduire 
sous les murs de Paris, Le roi n'attendait plus, pour frapper un 
coup décisif, que l'arrivée de celle armée, évaluée, avec exagération 
sans doute, à dix mille combattants t. C'était un grand sujet d'effroi 























d'asez petit lieu, de genz de medier (VI, LB 1 est mentionné dans les Jonrnenx 
du Trésor de Philippe VE (Sig: 0) comme écuyer et chargé de la garde d'un At 
ais détenu prisonnier au Louvre {n° Bo, 1438, 1439, ele.) 

1: Gr. Chr VE 

2, 1bid , so : « EL des lors eommença le peuple de Paris forment à murmurer 
el Hisoïent forment garder les sut prisonniers 
par les gens de Paris; ut volentiers les eust le commun de Paris mis à mort 
mais le prexost des marchans el les autres gouvemeurs de Paris no le poroient 
soufre. + 

3, Chron, des quatre premiers Valois, Bv8a : à EL se lenoit et estuit (le roi de Na 
arr) en La ville de le bon chesalier son frère monsei. 
gnour Philippe de Navarrs, conte de Longuevillo et de Baaumont, qui asser bloit en 
d'Anglois ot de Ravérrois de Brelsisgne el de Normendie » 
à de dix mille hommes d'armes » 


























Denis, en altend 





Costeatin le garnison 
4 Did, 83 à = 0 
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pour les Parisiens, ouvertement ou secrètement favorables au régent, 
el le nombre en augmentait chaque jour Les motifs ne manquaient 
pas pour préparer et justifier un revirement des esprits !: la ville affa 
mée en amont de la Seine par le régent, en aval par les Navarrais ct 
les compagnies ; l'échauffourée sanglante de Saint-Cloud, lès procédés 
autoritaires et violents de Marcel. En réalité, deux conjurations s'our- 
dissaient dans le même temps : l'une au prof de Charles le ï 

hardiment et au grand jour ; l'autre, au profit du dauphin, timide- 
ment el dans l'ombre. De quel côté se Lrouveraient les hommes les 
plus résolus? En faveur de qui tourneraient les événements sur les. 
quels, de part et d'autre, on paraissait compter surlout ? \u point où 
en étaient les choses, le moindre heurt devait provoquer le conflit final, 





amener le dénouement. 

Pendant les trois semaines que son « ust » élait demeuré devant 
Paris, le régent avait eu bien des moyens d'entrer en relation avec ses 
partisans. Qu'ils fussent nombreux dans la ville assiégée, c'est ce qui 
ne saurait faire de doute. Un millier de nobles environ, d'après le 
témoignage déjà cité d'Elienne Marcel, avaient cherché el trouvé un 
refuge à Paris pendant que sévissait la fureur des Jacques. Ils élaient 
évidemment lous acquis à la cause din régent, mais beaucoup s'y ral- 
liaicnl, ayant compris le péril d'une aventure, qui menaçait d'aboutir à 
une révolution, et une révolution faiteau profit du roi de Navarre etdes 
Anglais. Les plus avisés, non seulement se rendaient comple du danger, 
mais cherchaïent à le conjurer. Quels étaient, par exemple, les senti- 
ments,et quelle fut l'attitude de l'échevin Jean Belot,qui figurait parn: 
les négocialeurs de la prétendue paix du 19 juillet, dont l'annonce ser- 
sit de prétexle au licenciement del'armés dudauphin? On l'ignote, mai 
est à remarquer qu'il ne fut l'objet d'aucune poursuite après la mort 
de Marcel. Bien plus, il reçut au lendemain de celte mort une marque 
publique de la confiance du régent ? 11 est possible qu'aux conféren- 























22 Voy. d'aprés Ia même Chron. des quatre premiers Valais R3-84, les arguments mie 
‘en avant par Jean Maillart ct Pépin des Essars, pour détacher lo Parisiens de Mar. 
cel et dus roi de Navarre. 

2: Jean Helol fat l'un des cinq auditeurs commis par Gention Tristan, prévôt des 
marchands, et les échovins de Paris pour meevuir el apurer les cumples 
de ous «eux qui avsient eu. les aude précédentes, le maniement des deniers 
communs de là ville de Paris (1 déc. 13%. Cette désiguation Cut aile en suit d'un 
mandement du régent du 16 novembre de In même année, ct sur les indications 
des bourgeois notables, des maltres des métiers en particulier (Félibien, His. de 
Paris, 1, P. Gan-Givu) 
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ces de Charenton, il ait été chargé d'une mission secrète, différente de 
sa mission officielle, 

À plusieurs reprises, les partisans du régent avaient éerit au prince. 
Le pressant de concerter avec eax les mesures les plus propres à favo- 
riser sa rentrée à Paris; se seraient faits forts de l'y introduire 
quand il le voudrait. Toujours il aurait répondu que, Marcel vivant, 
il ne remettrait pas les pieds à Paris !. Avant d'accorder son pardon, 
exigeail qu'on lui livrât douze des principaux meneurs, dont « il 
sa \olonté ». Cette exigence, si elle a été réellement formulée, 
était trop difMicile à satisfaire pour que les intermédiaires m'en fus- 
sent pas découragés. Ils cessèrent done de négocier, mais pas assez Lt 
pour qu'Etienne Marcel ignorât leurs agissements. Il en fut informé 
par une lettre qu'avait apportée un secrétaire du dauphin, Jean de Be- 
sançon, el qu'on intercepta. Cette lettre ne fut pas rendue publique. 
Le prévôt se contenta de la communiquer à ceux qui s'étaient, comme 
lui blement compromis#. L'idée ne vint pas à ces hommes 















1 Front, Varl à € eÙ leur mamdoit bien eteserisoil eneraument (le due 
tant que douse hommes de Paris, 
miens, Did... 335 
mardaverunt regenti 
rocipereturs qu juraiit quon 

per quo seripait 4 





Normandie) que nulle pain Leur Le 





esqueir que it vorroit[erlirel, il aroit à ne volenté ». 

















La Chronique des quatre premiers Fabis, X4-8, fait allusion également à des pou 
arlers entre le régent_ et ses partisans, mais sans rapporter In réponse du prince, 
Hu outre, Les choses sont présentées d'une facon inexscle el avec des confusions évi 
dnies Le récit dut chro suppose que le régent ext constamment resté à Cha 

jusqu la lin de juillet. « Adone, quant le dit Jeban Maillart el Popin des 

Essars apperçurent dx à qui ilz avoient parlé se traioient à leur opinion. st 
de die «le Nonmendie que à son bon plaisir, quant il 

soul, ile le meltrmient dtalens Paris. EL pour plus l'en faire certain, Le dit Jehan 
: des Esars vindrent 0 grant quantité de bourgoie el de peu- 
re à la hastide Saint Anthoime, et 1à courarent au provost des marchans sus. 

à. Chronograntia. 278. Chrou, som, 134. 

Le sartout un arrêt du Parlement du »4 juil 
ent ve mom de cet ann ayé et quelques à 



































pue etisun pre pplicans (Jean Re, avocat 
eiliariue diet dominé mostr el monter 

Fuctit in dite Castel 

à et most ex 








cu preporito Parisiensi, du aliqu 
Eucrint tempore 4 

Parisiensen olsessom cL anlem presertion du 
qui certes ltteras per nes subit nontris 1 ille Parisiensis predicte missas apporta 
1 per mount suiclusdicte +illecaptus et Incarcoretus, cb postanodum 
stellelo intrusus, examinatus et cam questionatus, eu dictus suppl: 





iler Johannes de Bison 
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de se sacrifier à la cause commune, en s'exilant momentanément ou 
pour toujours. Ils se dirent seulement qu'il valait mieux « occire 
qu'être occist », et dès lors leur résolution fut prise de livrer Paris au 
roi de Navarre? Quinze jours plus Lt, il n'eût pas fallu un complot 
pour consommer la trahison. Charles le Mauvais était dans Paris, avec 
ses meilleurs soldats, et avait reçu, quoique un peu par surprise, le 
titre de capitaine de la ville. Une révolution aurait pu être faile à son 
profit sans cou p férir:le loyalisme d'une minorité ne l'eût pas empâchée. 
Mais combien la situation était changée! Le roi de Navarre, qui con- 








cans plures interrogator 
86, fol. 104, 0° 312. 





as lactum predictum tangeu 
Secousse, Herueil, 90-91). 

«_.… advocato nostro in parlamento magistro Johanne Pastorelli quandam certan 
causa. in nostra curia liligante, pro dilecto clerico nostro et notario magistro 
Johanne de Bisuncio, contra Johanne dictum Pidw, cirem Parisieruem, super 
duibusdam excessibus, tormentis, questionibus et gravaminibus aliis que didus 
clericus noster disebat sil illata ot infigi proeurata fuisso per Johannem Pidoe in. 
Csutollsto nontro, in quo aub usurpaeione el abuna justicie fuerat mancipatus. licel 

na primogenito notre Karala duce Normannis et dalphino Viennonsi certas 
lilteras clemencie et exhortacionis 24 veritatem et amiciciam transtmiasus Parisius 
alluliset, Lempore quo Slephenus Marcelli, proditar nosler, propositus Lune merc 
Lors, cum suis sequacibus, flelitatem nobis debitam dum in Anglia depebarns 
subreriere consbatur ete. » (Arch mal., N'a 17, fol. 77-777. 

1. Froisart, V, 119 :« St regardèrent finablement que 11 raloit mieulz que 11e de- 
monswnt en vie el en bonne prosperilé dou leur el de leur amis que dont que il 
uissent destruit ; car mieule leur valoil, ce que leur sarnbloit, à occire que estre 
oceis. » CH ip. 334. 

2. Gontin. Chroa. Guil. de Nangiaco, l, 168-270 : «… Limentes [Marcel el ses aûhé. 
rents) no deterius cis forsitan, ut puta mors, liæliler contingerct, cogitaverunt ul 
scercle de sua salle diligentius pertrictarent. Unde, at eis impositum est poslea, ive- 
runt ad regem Navarre dominum Karolum de Ebroicis, qui antca per cos lamquam 
cupilaneus vocatus fucral, sed repulsus el contra co offemsus; ordinaverunt secrote 
ut ilerum per ipsos vocaretur, el aliter ficrel quod ad (sie; quoad }eorum regimen 
el defensionem contra domimum ducem: et ndem, cum ie rex Nivarrar este de 
linex et prospia regia ad seeptrum rogalo el rognum France scondorot ot rognare. 
ANaen dictuas rex Navarre al hoc Lolix viril anhelabat. Sc igitur fuit por prodictum 
preposilum mercatoram, et por pluires burronses sibi adherentes, ondinatam ol 
rcerele, 1 na copie armatorum, L 

uigue sd lempus in embuchlis lat: 
is clares portarum acciperet, et per s2 


s fecit ete, » (Arch. mat , D. 

























































lali di dictus rex Navarræ Parisius, cum 0 
tenter sppropina: 
trek, el ipse preposilus mercalorum eur s 
val per sus cas eustodiri Faceret, el, dum mon cogitarent de hoc hommes, ipse rex. 
Navarre cum suis omnibus villam Parisiensem cilius subintraret, et homines sibi 
contrarios les et tales, quorum ostia signala reperirel, lrucidarel, eL sic ignoran. 
Libus populribus de ci triumpharet, et lol m civitatem per lalem modum ad sutim 
libilum obineret, et deineepx honore. regium, ul opinabatur, repulso duc ct 
ejecio, ot eliam rege qui caplus erat in Anglis, qui sibi lol mala fécerat, culmen 
regni el coroma altingeret finaliter regnalurus. Nam, ut sibi videhatur ct ein, ai 





4, el si alicubi_ um su 
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voitait ardemment la couronne de France !, qui, depuis sa délivrance. 
avait cru plus d'une fois toucher au but, avait perdu presque toutes 
ses chances depuis la malheureuse affaire des mercenaires anglais 
Reienu à Saint-Denis autant par Impuissance que par dépit, iL atien- 
dait l'heure de la revanche, se rendant bien compte toutefois que le 
prestige du prévêt, son allié le plus sûr, avait singulièrement décrè. 
Une opposition redoutable grandissait, forte de tous les mécontente- 
ments, de toutes les déceptions, de toutes les craintes, encouragée 
aussi par le sentiment de plus en plus net que Marcel était perdu et 
qu'à le suivre on marchait à un désastre. 








civilatem Prisiensem ad suum velle qualitereumque habuisse, alias civitates et 
sillas su consensui, ut cradebant, faciliter inclinassot, et sic illi qui Lalia proc 
rabant, fuissent lune ah omni morlis perieuto per lune modum, eo auviliante, pe- 
uitus libwrati, Sal anum praponit homo, aliter ordinal Deus et disponit; foderant im 
lits foneam, sed inciderant in sam ? ram alter iverunt nagotia quan ipei inier 2e Jotrre 
eogilabant. + 

é em entier le lexte de Jean do Venelle, pour mentrer + 4° qi 
tout le monde, à la trahison de Marcel et qu'il en parle comme les ehroui 
aueurs les plus hostiles au prévôt; a° que les mots soulignés : ue es impositun et 
‘ont pas là portée qu'on leur a attribuée, c'est-à-dire qu'ils n'impriment pas 
re conjectural à tout le récit de Jean de V., comme ai celui» avait rap 
purié de simples ondit et non point une opinion personnelle (Jules Tessier, La mort 
d'Btienne Marcel, Extrait de la Aroue de l'enseignement secondaire el de l'enseignement 
supérieur, Paris, 186, p. 23:23). Tout autrement imporlanle est la dernière phrase 
que j'ai soulignée également, où le chroniqueur, pañant bien en son propre mn 
ce semble, montre le prés etses complices pris à leur propre piège : « foderunt ei 
als faveam, sed incilerant in ea ».—« Phrase d'une gravilé excoplionnelle, a-Ln 
Ait avee raison, chez un hisiorien ami du menu peuple el qui prouve une croyance 
réelle et point du tout commandée dans la trahison du prévêt » (H. Gaillard, dans 
Bulletin eritiue, 45 sep. 1867, D. 369). 

Chronogr. 1 378.379 : «Tune prepositus mercatorum mandavil ragi Navarre quod 
congregarel atios homines el vonirel Parisiue de nôcle el quod portar sibi patentes 
inveniret, Qui remandavit ei quod ita faceret, Mandavit ergo suis Anglicie qui ant 
x sanelo Clodoallo, ut vonirent ad eum et cengrega it quotquet poluil habere de 
hominibus et iter arripuit tondens Parislus. » — Caron. novm., 134. — Gonin. de 
ichard Lot, +33. 

1. Gonlin. chrou Guill. de N 
tm regle et regrun 

2. Frolsart, V, HE 4 
qu'il avoient eu à Ini et à chiaus de sa secte, eu les deparloieni villainement. si con 
il esoient enfourmé. » — Man. d'Amiens, p. 333-333 : « EL li commun commen 
choit jà fort à murmurer sus vaux, EL disoient 1 ung à l'autre, par rues et par 
quarfours où ils s'asambloient, que i valloit mieux que douze hommes Le comparassent, 
que li noble chités de Paris fut perdue ne perrie ». 

Ghronogr à 278, — Ghron, norme, 13%. Chan. des quaire premiers Valais, 33-84. 
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Cependant, le prévôts’apprètait à jouer la partie décisive. C'estdans 
la nuit du 3 juillet au 1 août qu'il devait introduirele roi de Navarre 
dans Paris. Peut-être Philippe de Navarre était-il précisément attendu à 
eue date. Quoiqu'il en soit, on eût vu se produire, dès 1358, les scènes 
de carnage qui, soixante ans plus tard, ensanglantèrent la capitele, lors- 
qu'elle tomba par une trahison au pouvoir des Bourguignons!. Déjà 
certaines maisons avaient été, dans la nuit du 30 au 31 juillet, mar- 
quées de signes convenus afin de guider les recherches des assassinsf. 
Il ne restait qu'à prendre les dernières dispositions pour que Charles le 
Mauvais pôt entrer sans rencontrer de résistance 3. 

À ce moment-là, s’il faut en croire un chroniqueur d'ordinaire bien 
informé, le régent aurait été en proie à un grand découragement 4. IL 
avait pu constater que Paris était à l'abri d'un coup de main, et même 
en état de soutenir un siège, Les trêves qu'il avait négociées avec les 
Parisiens avaient été rompues aussitôt que conclues. Si ses partisans: 
lui avaient fait des avances, ilsn'étaient pas encore assez forts pour agir 
efficacement. Pendant quelques jours il resta au Vaux-la-Comtesse 

















Le En us. 

3. Gr. Chron , VI, 13: « Leslé pluseurs maisons de Paris signées 

à divers seine elire au comte de Savoie : » EL des avant avaient pour co 
nées les maisons de mit. » 

« Et ne dev 














nemi devoient. roguoi 

Paris. » — Man, d'Amiens, p. 334: « … cxceplé chou el celles qui demouroient 
és hostelk et ès maisons où ungs signes de eroie, tele qu'il devirérent, devait otre 
lets et cxeripss— Il est vraisemblable qu'on A le contraire de ce que suppose Frois 
part : les malrons marquées étaient celles qu'il ne fallait pus épargner. 

Gontin. de Rictard Lexcol, 133 : «… jam contradicencium sibi oila domorumn sig 
nari fecerant ut se in ingressu suo cognii varis su pplciis Interiront. ». 

Le mème fait es rapporté par Jean de Venole, 2e. et. « … ut. . du non cOÿi- 
tareni de hoc homine, ipse rex Navarræ cum suis omnibus vilam Parisiensem 
Gitius subintraret, et homines sibi contrarios lales &L tale, quorum asia signala repe- 
riret, trucidaret ele, m, 

3. Lelire au comte de Savoic : » Et dejà avoit esté ordené par le dit prerost et au 
Ares traitres que nulles portes ne seroient fermées celle nuit, ne rulles chatnes Len 
dues. 

Chronogr.. 1, 298 : « Tune preposilus mereatorum mandavit regi Navarre quod.… 
venirel Parisius de nocle el qued portas sibi patentes inveniret » 

Le Gontinuateur da R. Lescol ajoute ce détail: « Ulque receplianem vuttus boni 
cum dapsililate rogia prevenirent. jam cibaria preparaverant delicata. » 

. Contis. de Richard Lteot, 131-135 
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pour ÿ attendre los événements. L'attente se prolongeant, sans que 
rien présageät une solution favorable, il se rendit à Meaur, où tout lui 
rappelait la lutte atroce qui s'y était livrée six semaines auparavant 1. 
C'est alors qu'il aurait conçu le projet de céder à la fortune et de se re! 
rer, au moins pour un temps, en Dauphiné. Déjà des ordres avaient été 
donnés pour le départ; les voitures du convoi étaient prêtes et devaient 
partir les premières dans la nuit du 30 au 31 juillet 3, Mais avant d'en 
venir à celle extrémité, Charlesavait fait un vœu solennel à Dieu, à la 
Vierge et à Saint-Denis, pour le casoù ses affaires prendraient un meil 
leur tours. Or, c'est précisément ce qui arriva, contre toute espérance, 
dès le lendemain. Si donc les délails rapportés par le continuateur de 
Richard Lescot sont exacts on comprend que les chroniqueurs et le 
dauphin lui-même aïent vu dans le dénouement de la révolution pari- 
n providentielle #, 











nne une intervent 





11. Le mardi, 31 juillet5, dans la matinée, Etienne Marcel et plu- 
sieurs de ses complices, tous armés, se rendirent à la bastille Saint- 





3. Au moment où se dénoualt 1e révolution parisienne, le négent tail, non point 
à Charenton, comme l'écrit Froissart (V, 116), mais à Meaux, d'où est daté un acte 
du 29 juillet (Bibl. mat, Fr. 23.701, n° 141). — Lelre au comle de Savoie 
nous partismes du dit siége el voniimes à Meaux. » 

Meaulx (après la mort de Marcel.» Joignezy Los lertes visés par $. Luce, Froisurt, 
Va env me de 

3, Cond. de Richard Leseol, lo. it. « Sub eadem, tempestate, dominus dux regens 
regnum, videns famosiorem regni civitatem contra so velud in hostem publieum 
rebllisse, hosles rogni contra se in sui auvilium evocasse, invasoremque regni su 
per se stabuie, red rrbus deperalis, se tanquam exulem proseiplu trasferre in Del. 
phisatum deereit, AU tumen 60 Lai cogilante et has soee que éhitul onérate preiré 
Drreperat te. 

À. Did. «…esvam suam Deo, beale Virgini Marie el brato Dyoniso devolisime 
commendaril, quibus cum syeciali volo se devoliueimo sbetrintissl, die sequenti, 
Sivit sd obedientiom ejus venit per modum qui ro 

he Gre Chr VI, 134 à « Toulorvoies Dieu, qui Lout vai, qui voulot Ia dict ville 

rdens en le maatere qu s'ensuit... + 

Froïart, Chran., V, »48 2» Celle propre null que co devait avenir, cape el cs. 
sit Diex aucuns LourgotsdoPerisete —« BL furent el par inspiration divinc,en 
1e doit-on supposer, enfermé que Paris devoi este courue et destruite. » — Man. 
‘Amiens, di, p. 53. Cf. la letre au comte de Savoie : « Mais le bon peuple et 
commun de Paris, qu ce jour dont este tralion devoL este falete par nul, 36 ap 
parcut de ce por la gracs de Dieu, qui no volt souffrir que elle horreur fust per. 

trie, se assembla ets. » 

$. On a beaucoup écrit sur celle journée, Voie les principaux travaux qu'il con- 
ient de cer, et dent j'indique en peu de mots les conclusions générales, pour al 
Léger d'autant les pages qui vont suivre 


















































2e 81 ovuuer 1358 do 





Denis, construite en avant de la porte du même nom, et qui comman- 
dait, non seulement 'unc des principales artères cle Paris, mais aussi la 
dépression par où pas 





la raté des Flandres !. Le prémier relais dé 


Dacier, Question historique. À qui doët-on abtriluer la gloire de la révulatien qui sonva 
Paris pendant la prison du roi Je * Mémoire Ile 38 svt 4778: impr. dans M4 
moires de d'âcod. des inveript. et balle lettres, L NUL, 1746, p.868 La dièse 
de Dacior ont que tout Fhonneur de Le journée reviant à deux chevaliors: Pépin des 
Æssars et Jean de Charny, el non aux den frères Jean cl Simon Maillart 

Léon Lacabane, Mémoire sur la mort d'Etienue Marcel, 1358 (Bb. de l'E. des Chartes, 
1, Mo, p. sur482. Réfutation de la thèse de Dacler. Saus nier la participation des 
deux chevaliers à la révolution du 31 juilles, il fait ressortir le rôle prépondérant de 
Naillart dans les événements. 1 considère £e dernier comme un partisan secret dn 
régent et. à l'exemple de Scrousse, voit dans Ia contiscalion, prononcée contre Lui en 
Juillet 135%, une fente destinée à donner le chance anx complices de Marcel 

S. Luce, Du rôle politique de Jeun aïlart en 1338 (Bibl. del Erole des Chartes, XVI 
887, pe 118-4263. Adopte le système de Lacabane, sauf en ce qui louche les sen! 
ments secrets prélés à Maillart, Celui serait resté fidèle au prévot 

devant l'évidence de sa trahison il se serait tourné contre lui, La confiscation du 
mois de juillet 1358 à donc été réelle, 

Jules Tessier, La mort d'Etienne Marcel, Paris, Paul Dupont, 1886, in, do p.Er- 
Lait de la Here de l'Envrignement secondaire et de l'enseignement sapérieur. Ces le 
contrepied de l'opinion traditionnelle. 1 n'y à pas eu une conspiration de Marcel 
pour livror Paris au roi de Navarre, maie ane conspiration des partirans du ri 
pour cstssciner Marvel. Le principal événement de le journée n'a par eu liou à mi 
nuit, suivant un récit dramatique de Froissart, mois en plein ji Vos. un im 
portant erlicle de M. Noël Valois, qui contient une réfutation très serrée el Le plus 
souvent coucluante de ce nouveau système (Ab. de l'Ecole des Chartes, NLVU, 4586, 
D. 6762. Compte-rendu du mémoire de Jules “Tessier. — J. Tessier à répondu 
AM. Valois dans La mme revue où avait paru sou mémoire : Le Questiun d'ET. Mare 
cel, Paris, 1887, do p. Extrait de la Jerue de l'Enseignement secondaire et supérieur. — 
M Valois à répliqué brièvement (Même rueucil, 18S7, p. 40-429). — Toute celle 
controverse a été résumés Lrès clairement et les résultats acquis ont été dégagés, d'une 
façon souvent très personelle, par M. Henri Gaillard, dans deux articles du Bull 
tin erdlique (15 avril et 15 seplembre 1385). 

1 ya lieu, bien entendu, de tenir compte de La partie du livre de Perreus, con- 
sacréeà la mort d'El Marcel Etienne Marcel ele gouernement de la bourgeoisie au XIV"s., 
di, Paris. 1854. in D. 203 da), cl us encore di travail eritique dont Ia pre- 
tsière édition à été l'objet de La part de 8, Luce (Bibl. de l'E. des Charts, 
p. 241-280). 

1. Gr, Chran.. M, 13 + « Le mardy derrin jour du dit mo 
privant el pluscurs autres avccques luy, loux armés, alerent evont dimer à la bastide 
de Saint Denys ». J'ai el us, d'oprêsle man. fe. a, fol. 438. L'éd. 

de P Paris porte en cet : « Le mordi darreniee jour du moys de juillet, Le 
prevest de morchans el pluseurs eutres avec luy, Lous armé», elrent disner à le bas 
Aide Saiut-Deni. » La mauvaise leçun aèrent disrer à inspiré à Perreus des conjec- 
Lures louLR Hit erronées : » Sur le soir, Etienne Marcel se rendit à là Lastlle Saïat- 
Denis... 1 y venait diner dans la compagnie de cinquante qu suivante de ses au 
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cette route était à Saint-Denis, devenu depuis peu le quartier général 
du roi de Navarre. 

L'enceinte fortifiée de Paris était partagée, au point de vue défensif, 
en quatre grandes divisions, — on dirait aujourd'hui des secteurs, — 
placées chacune sous les ordres d'un capitaine ou plus simplement 
peut-être d'un quartenier, La garde du. secteur, où souvrait la porte 
Saint-Denis et qui s'étendait probablement jusqu'à la porte Saint- 
Antoine, avait été confiée à un bourgeois de Paris, Jean Maïllart, 
longtemps partisan et ami de Marcel !, On a supposé une entente 
secrèble entre Maillart et le régent, et, comme la preuve existe que 
ses biens furent confisqués en juillet 1358, pendant le blocus de 
Patis par l'armée du dauphin, et donnés au comte de Porcien, celte 
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pu Lt), ct mon point Le repas du soir, Nos 
À traditioumet de Froisart qui Bit mourir Eticine 
Marcel à mit avaient trompé Les Htoriens, qui rapportent à La soirée Lous les. 
événements de ertte juarnée it 8e juillet, — Voy. Gustav Biiinger, De Mürteral 
Lertichen Huron, Esrasit im Mittetaiter, pr. vo 0. 

La bastide où bastide Saint-Denis Élait nn ouvrage de fortifieati 
en avant de Ia nouvelle porte Saint-Denis, car il y avait déjà uno port 
non, qui faisait partie de lenveinte de Pilinpe-Auguste. La grande ariere de Paris 
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que par avant it feu<t de l'aliance au pres des marrhans, si con 
CE db, pe va6 à à eur Jéhans Maillars le feri d'une hace en le lieste el 
terres quoique ee fast ses ennpères.. v 

Jean Maillart était drapier eumine Marcel (HDI. nat, Fr, 2038, fol. 312. Compte 
aujourd'hui perdu d'ÉL de la Fontaine, du 23 aodt 1330 au 4° jans. 1351). 
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mesure a été considérée comme une feinte, destinée à détourner de lui 
les soupçons !. L'hypothèse est granite, et de plus inutile 2. La vérité 
est probablement que Maillart, comme beaucoup d'autres, s'était peu 
à peu détachéde Marcel, sans qu'il soit nécessaire de rechercher d'au- 
tres motifs de ce revirement que la eleirroyance et l'intérêt. Un chan- 
gement d'altitude, trop peu dissimulé, l'avait rendu suspect au pré 
vôt, qui jugeait nécessaire, pour la réussite de son plan, de l'écarter 
où tout au moins de paralyser ses moyens d'action. Mais aucune 
rupture n'avait éclaté entre les deux hommes ; moins encore Maillart 
prit-il l'initiative d'un complot tendant à faire assassiner Marcel pour 
livrer Paris au régent#. Le prévôt, qui se méfiait de son ancien « comi- 
père », n'a pas osé lui enlever un commandement qu'il Lenait sans doute 
du suffrage de ses concitoyens! ; il a tenté, par une autre voie, de se 
rendre maître des deux portes Saint-Denis et Saint-Antoine, nécessaires 
pour ouvrir la ville au roi de Navarre et pour la fermer au régent. 
Marcel avait-ilchoisi, pour prendre ses dernières dispositions, l'heure 
de La matinée 5, où l'on relevait les détachements commandés pour la 











2. Arch mat, DJ. 86, fol. 5, n° 154 (juillet 4358, « sur les champs, en nostre ot 
devant Paris ») Ectrait dans Secousus, Hemueil, 7u-da. € Fragmont dos lettres pur les 
quelles le dauphin Charles Régent doune au comte de Porcien ane parlio des biens 
confisqués sur Jean Maillart, bourgeuis de Pare, el complice de la révolle do cotle 
ville. » — + .… comme tous les biens et heritagee que avoit, lenoit et porsidoit ma 
aeros Jehan Meillart, bourgeois do Paris, à Monceignour ot à a 

cquis el confisquer, pour eo que le dit Jehan a est rebelles, ennent 
de La couromm de France, de Monsigneur el de nou 
du pres des marchans, exchevins el bourgcoë de la ville de l'avis. 
venaires de la dite couronue, de nosre dit Seigneur dt de nous, eu commeltant 
crime de leze Majesté roÿa.… 

Pour expliquer ces lelires, Sceottise à supposé qu'elles pourait cacher «quelque 
mystère de polilique « (émoires, p. sy7, 1. 2). La conjecture a été adoptée par La 
cabane dans son Ménuire sur la murt d'tienne Marcel. 

Le comte de Porcion était Jean de Chustillon, comte de P., seigneur du Tour el de 
Nesle. 

2. $. Luce, De rôle politique de Jean Maillart en 1358 (Uibl. de L'Ecole des Chartes, 
XVIII, 1857. p. 415-426). 

3. C'est la thèse de Jules Tessier, solidement réfutée, sembleil, par M. Valois. 
Yoy- ci-dessus p. 448, n. 5. 

à. On ne sait à peu près rien des quarteniers (ou quartiniers) de Paris à cekle époque. 

À, Fueherehe aur les quarliniers, éinquanteniers el disainiers de la ville de 
Paris (Mémoires de la Soc. de Th, de Paris, L 1, p.132 ul sui 

8. Gr. Garon, VI, 133: « avant dianor.… + — Con. Chron. Guillebni de N, IL, 
r70 et ne # à + 2 clara dio » ou « luecscente dis + comme le porlent deux menus 
rite. Jean de Ver pe d'ailleurs dus jour et pla l'événement ou 
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garde de la ville ? Quelques indices le font supposer ; mais les clroni- 
queurs relatent malheureusement les premicrs incidents de la journés 
avec un conisme et un manque de précision des plus regrettables. 
Quel était le dessein du prévôt en venant à la bastille Saint-Denis? À ce 
qu'il semble, de réduire Maillurt à l'impuissance, en ne laissant sous 
ses ordres que des hommes dévoués à la cause de T'échevinage pari- 
sien, el de se saisir des clefs de celle porie comme de celles de tetes 
les autres portes du secleur !. Mais, les soupeons étant déjà éveillés, 
Marcel rencontra une résistance qu'il n'avail pas prévue. Les prurdes 
de la porte ou de la bastille, intimidés tout d'abord. se récrièrent et 
finalement refusèrent d'obéir, quand ils virent qu'on ne leur retirait les 
clefs que pour les donner à Josseran de Mäcon, le trésorier du roi 
Navarre ?, 
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2. Gr. Gr VE, 132: « Et command 
{e la dite bastide que ile Les Laitlassent à Jocsran de Maseon, qi 
di roy do Navarre, Les quelz gardes des dites els distrent que ils n 
mules. » 

Con. de Richard Levrot, p. 132 + a eustodibus rspondentibus quol cque safe 
des erant sien ii ques subrogare rolebant, or est bumtiaosa et erbalis liver 
dia. » -- Cf, Con. Chron. Gil. de Vangiaco, Il. 331. 

Joserau de Mäcan était quelque financier enrichi, dont les sersices et L'habilété 
devaient être fort appréchés, car en 1362 il de France iDouit. 
d'Areq, Copies de l'ergenterir, n. 452. amet due roi de 
lon 1 était l'an des » fumiliore +, — st d Éjà sm trésorier, — il 
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Maillact, qui était présent ou qui avait eu le temps d'accourir, inter- 
vint dans la querelle !. C'est alors peut-être qu'eut lieu, entre le prévôt 
et lui, le dialogue qui, d'après le récit de Froissart, aurait été échangé 
en pleine nuit — à minuit — à la porte Saint-Antoine, à la lueur des 
torches et des falots #. Quoiqu'il en soit, Maillart, qui n'était pas le 
plus fort, dut céder 1, el Marcel continua la ronde commencée jusqu'à 
la bastille Saint-Antoine, Ce qui rend la conjecture assez vraisemblable, 
c'estque plus tard, quand on ft la chasse aux complices du prévêt, 
on en trouva précisément un à la bastille Saint-Martin &, où il aurait 
été mis par Marcel lui-même, peu de lemps auparavant. 

Que Maillart eût connu d'avance ou ignoré le complot qui se tramait, 
il n'avait désormais plus rien à apprendre. 11 monte à cheval, tenant 
en main une bannière aux armes du roi de France et se hâte vers le 
centre de la ville, en eriant sur son passage : « Montjoie au roi de France 
et au duc! n En même temps, il fait prévenir un chevalier, nommé 
Pépin des Essars, dont les sentiments àl'égard du régen£ étaientnotoires 
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4. Gr, Ge, V, 133, Jeu Purret, le jeune 

5 6, Chr uta le dit Juan Mallart à cheval, ct 
mire du ro de France ét commença à erier : Montjoye an roy de France 0 au due !s 
Le man, fe. 2803 porte simplement à Moore et nom pas Mentjoye Suit Denis, comme 
en Le Hit dns le Leule imprimé, Peut-étce y aurait il dieu, on cet, de compléter ce 
a de ich Lesrol, p.133 a Quum  quod) altendens 
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45 
et sur l'initiative duquel il pouvait compler !. 11 pousse ainsi jusqu'aux 
alles ?, Sur son chemin, une foule nombreuse s'attache à ses pas, ré- 
pétant son crideralliement 3. En moins d'une heure, la contre-révolu- 
tion, préparée par les événements des jours précédents, favorisée 
par «les complicités latentes que nous ignorons, est maîtresse de 
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2 Les Gr Chr, Le, atfimmentqu'i n'exictait aucune entente préalable entre Nail 
ht ct Pétin des Hsars à « Et un. chevalier appellé Pepin des Enars qui riens 6 
soit de ce que Le dit Jehan Maïllart avoit fat prit asser Lust apres ue autre be 
nier de France, et croi semblablement le cri du dit Jehan Mail,» Grci parait 
ngulier, surtout à dom mot en regard Îe lexte a formel de ln Chrono. 
dans la note précédente, La continuation de la Chron. de Richard Lescot. qui a 
tant de point communs avec les Grandes Chromues, porte simplement : « Cautela 
silex alera parte «lle, qudam miles nocatus Pinus de Earl ue it 
4.139. Lacahan {émoire a... RSI 2 « Qt cl sorti 
Pépin des Elars rien nes de ee que LeaûtJrlen Mailart ot ail, lorsque 
me à agir, Het dise d'y ajoutar Gi ». MX. Valois nee pus 
æ À qui dut y avoir entente préslble cat 
Sailart ct Périe der Emars Nova ajoniorens même us ponone, parmi les hite: 
à mmslentes, 6 pareil av dir allahé grarele importante à cu uns: à Qui ri 
ne avt do co que Let ele Mal avoit». (UE de FE. des Cu NLVII, 
a, p.67. Voÿ. aussi réplique à J. Teisier dans a iur de Cemeinencnt sapée 
rieur srmnlaire, 98e fa. 
A et Lori iliile le déterminer qui tait Pépin (ou Papin) des Ets. 11 ÿ avait 
à Pan, à celte époque, pluicurs Familles des Essais distinctes les unes des. au- 
Ares. Pépin élit déj chevalier dans los premiers mois du régne de Jean IL. 11 
él imentionné dau des letlres de cémsion du 28 janvier 1351, à propos d'unc <ol- 
Hsion sanglante avec le guet de Paris, où quelques-uns de ses compagnons avaient 
lé grièvement blesés (Arch. mat, D, 80 fl. 8er, n° 489. 1 n'y à pas d'apra 
rence qu'il s'appelt de son vrai nom Philippe el que Pépin fit un diminutif fami- 
Her. AE, Frémeux, La famille Et. Mercd, , 35 en, 6). Co qui semble certain. 
Costa ait apparenté de Lrésprèsà Marguerite des Exars. I seconde femine d'Et 
Marat. Hal so frère 2 Un ne saurait Le dire, Copendant de lle den 
AE imprimés parSocmeu Carr. mt 2. gp. ol 89, 393 Paris, évier 1309 
Susan, Femil, teagg) nous révèlent que, dans le matinés du 3e ill 138. 
once avec Martin den Esars qu tour deux notamment rechorchaient 
On ur 1e Enr Org Marti lai bien de Eee de Morgueritedes Es 
€ Marcel e Frémaus, pe dc. it). Mai le document cn qu 
di ps que Martin et Pépin Fusent fèros, comme Sscounie l'a cru Lo fu 
amie mon an vraisemblance: Xémafres, p.32 M 8h. 
2 tr, Chr, Ve n8a à EX le ditJéhan aile demoura vers Les ales.… 
À Mad, 2 at que chacun qu Le vooit (Maillat ave a bannière) slot apres 
et ele di er » 
Gontin. de la Chron. de R Lrsot, 
are ii res honor et obrdic 
Chnim M s7u à  L Gongregathque cum is mul de communis in armi 
Ce norme 198: € el asembla avceques eule grant foison du peuple de Paris en 
armes. 
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Paris !, Pépin des Essars, une bannière royale à la main comme 
Maillart, et un autre chevalier, Jean de Charny, ont également groupé 
autour d'eux de nombreux partisans :. La multitude, toujours mo- 
bile, suit ces nouveaux chefs, avec d'autant plus d'entrain qu'ils 
provoquent ou autorisent un commencement de pillage 3. Les bruits 
les plus alarmants sont propagés, trouvant dans la crédulité popui 
un facile écho. On se montre avec effroi des marques apposées sur 
certaines maisons, annonce trop certaine du massacre qui devait en- 
sanglanter la ville la nuit suivante. 11 n'est que temps de devancer 
les conjurés. 

Sur ces entrefaites, le prévôt est arrivé à la bastille Saint-Antoine, où 
ses ennemis le rejoignent. Som mé de crier lui aussi : Monijoie au Roïel 
au dus il s'y refuse lout d'ebord et ne veul crier que : Montjoie au Roi ! 
Mais sentant la partie perdue et sa vie en danger, il fait comme tout 
le monde I est trop lard ! Les accusations passionnées se pressent. 














2. Villènt, lb, VIIL esp. eoxver (Muratort, 
cel mormorio del popale (solo erobbe 11 s02polto. 
2 Jean de Gharny n'esl nommé que dans quelques monuscrite de Froissert(t, Vi 
1. 337-338), qui en font, axce Pépin des Esar, l'un des chefs due parti du régen 
aurait porté à Marcel le fameux coup de hache, Peut-être ne jou 
Les événements du 34 juillet 135 que par sue d'une interpolation. 1 
autre chevalier, Robert de Gharny, conseiller au parlement de Paris, 
puis maitre les requêtes de l'hbtel. L'l-même était conseiller à Ia Ghambre des EJ 
quêtes; en 1360, IL partie de la Cllambre des Comptes, réorganisée par Jean 1, 
son retour de caplinité. 11 avait plusieurs mancirs aux environs de Paris, où les 
Jacques avaient commis des dégils : à Choray, d'où élit Liré le nom de sa Famille, 
à Thorigoy et à Pomponne (S.el-Marue, arr de Melun. c* de Lagny) 

3. Arch mal, JJ. pg. fol. 181", n° 398. Le pillage, tout au moins de La maison de 
Josseran de Macon, située près de l'églie de Saint-Enstachie. 

ñ Contin, Chron. Riehardi Sri, 1% 14. ubique mirabalur rocentem consigne 
cionem hospiciorurm… » 

3, Cest ainsi du moins que je ris pourvoi 
ous — celui qui est emprunté à Jean de V 
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Les uns réclament les Lettres du dauphin que Marcel a intercepiées et 
tenues secrèles {; d'autres, voyant une casselle entre ses mains, s 
ginent qu'elle renferme des letires du roi de Navarre 2 

« Vraiment, dit alors quelqu'un ?, nous sommes trahis et livrés par 
ce prévôt! Qu'est-ce que ceci ? ? » Ces mots sont le signal de la mélée. 
Philippe Giflrt, un des compagnons de Marcel. est assailli le premier. 
Protégé par son armure. il 











se défend avec vigueur, mais succombe 


dicontantibiis, et eliam de damoriliiseum Luba facientibus de, : faciendis 2 qui 
eunoles volent quad pratamacioncs momie domini ducis regenis lerent, el 
prrpositis Volcbal quo nomen dues erreur, so 10 és pervnaretur, 
de hoc mirabantur ali cives, » Qu'estee que ces proctamations à sonde Lrempe ? 
Des appels aux aru Marcel omentai à etier Là lier erier 
Montioie an Roi! parce quil 3 avait une équisoqne pusible + le roi 
de roi de Navarre à 

1. Chromogr. 
sente d 

















France 











mis Paris 1 





Viens ras r 





Au incite tent ei. 4 ui à croit ein se ever 
save carie ed nil où peut 
est évitent que ce dé 





ide quil estrelaté ici, n'est pas à sa place. C 
met de Parrain 





spas 
3 réclamations 








Lean de lesançon, que de par 
Marcel, Quelle raie 





s illenire Qu'il Gt sue si 
vue vie correspondance, 1 partie La plus compromeltante de celle correspon 
dance ? 

3. Gr VA MG 2e FLdurs 
te Sa 








ee ces, le it prevent 
anti, et temoil deux boites € 





a airie bas 
cles etnient lectres qe Le il ray 
de Navarre avoit emviére, s cumme l'en disoët.  raquistrent ceuts qui sstoient 
à La dictée bastide ae 1 leur montra es dictes 
1 paraît bien étrange aussi que Marcel Un dans see mains ces doux boites. Frais 
art semble avoir conne détail, mais, Le jean invrabemblble et embarrassant, 
ilen a lré quelque eh de plis conforme, eu apparence, à la réuité des it 
eu eÙ Ironsérent Ve dit pros es marelians, les els de le porle en ses maine» 
1 net pas que 4 dans Le man, d'Amiens (bd #80, U ne 
doutes quil it eu um inhlent fort AAf à La Dasille Saint 
par de let a xquellue on faisait asian où 
Les mains de Marcel, Ca ponvaiont dre à 
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naine, 
num avait saisise antre 
res a mai de Navarro. — 








proctumation ax Parisiens — dit justifier +3 cond 
A it tr 

3 aps de ces qui 
de porte on de La Dastile Saint Latine. Dprès la scomle rédaction de Frois 
sant dis, VB d'est Maillart qui anrait pos le cri terrible;qu trouse 
toujours de Lécho nu jour de soulisement populaire : Mr au traitret(e Ale mort 
au traiteur ? 

4. Conti, Chron, Gui, de Naagiato, M 2 EX ie ei inimnt altereantibur, ad 
uit quan le diet porta au eve etaient, qu XL alla voge : « Vere 
nos sms per um prepoilim prodilé et tradili sel quid est hoc ? » 
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LA MORT D'ÉTIENNE MARGE n 








sous le nombret, Puis, c'estle tour du prévt, que Maillart n'abat point 
d'un eoup de hache ?, mais qui tombe sous la poussée furieuse de la 
foule, dont il aurait vainement imploré la pitié, « Pourquoi me voulez- 
vous faire mal? Ce que je faisais, je le faisais pour votre bien come 
pour le mien, et avant que je n'entreprisse rien, vous m'avicz fait jurer 
que je maintiendrais de lout mon pouvoir l'ordonnance des Lrois 
Etts 3. Simon le Paonnier est Laé en mème temps que le prévêt, ou 
peu après #. Les trois cadavres sont laissés tout nus sur 














chaussée 5. 





1 Gr, Chron., VE, 183: à E 
à étiient # 


se mu rite à la de Dnstie, lant aque aueuns qui 
rent sue à Pelippe GiFart, qui esbit avecques Le dit prevent, le 
an se een forment, rar iL estoit Fort arme el Le Iaene en là leslei et toutes 
oies Hi tué. D'après tons les autres chroniqueurs, la première victime fut le 
Sat (Faisant, V 116 : Con, Che. Gill, di NUL apurqae Chron, ÎL 2Xnt Chr 

155) 
Le conlinuateur de R. Le 
see sur 6e point. 
ee et populue » 
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er le 1 





A em coPh 









le Pruinier vreidormnt »çp 184), — a > et rourureut 
nu presest des marchans aus el à cinq bonrgois Qué 6 Int exoiont Pierres (lis 
Philippost. Guidart et Jéhau de Le se deedirents, er lé CLEA gran cou 
2: Frost, Vs na 2 eue Jelas Maillars le fer d'une hace en Le teste et 

N'abati à terre». aprés quelques man, (bit, 4351, Le eoup de hache fut dun par 
Jean de Char; une interpolation est ie ris prebable, lervnne nest désigné note 
mément dans Le man. d'Amiens ? à KL Lantost quil eut ce mot, EL qui voient 
dallés Jui sillirent avant et ferirent à bai el à ses ges n ip. SV) — D'aprés Jean 
elle, cest un des gardes de la porte SaïntAntuine qui tua le prèôl : « Île 

ilia dicentibrus él altercantibnrs, aduit ans € 

mazno impetu gladium vel hasta, pereuait valide preposilumn mers 
enudeliler interet» A 

se précisent 

ser un ei 
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sat les Gr, Chr. où 1 semble 
même qu'on ait voulu 1 Jean Naillart à « EL le dit Maillart be 


moura vers les halo + 





GE. Gran. des paire premiers Valois, 53 — Chronogrs Île 38e TS 
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peu larmiqyante pour un 
dommone  forement trempé. Les. Grames Clraniques sont plus jus, Elles autori 
sent à pumer que, comme Le de su compagnons, Marcel péri one défendent 
Braement (VI, 133) 

de Gr. Chr VL 183, Ge 
que à Simone Par 
monëm le Paumier 
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s Ihrouge 1, 280) à Symon Parmes (Ghron. normes 485) Se 
1. Chr Hicardi Seat, 133). 
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Excités par ce début, les meurtriers se mettent en quête de nouvel 
les victimes. Non loin de la porte Saint-Antoine, près de la porte Bau- 
doyer, Jean de l'Isle et Gilles Marcel, le clerc de la Marchandise, se 
sont réfugiés dans une hôtellerie On les y poursuit ; ils sont égorgés et 
leurs cadavres dépouillés restent abandonnés sur le seuil de l'hôtel + 
Tous ces corps furent traînés plus tard dans la caur du prieuré de 
Sainte Catherine du Val-des-Ecoliers et laissé mus « en la vue de tous », 
raitement barbare, mais où plusieurs virent nn juste relour, car c'est 
l'outrage qu'avaient subi en ce même lieu, après leur mort, les deux 
maréchaux du régent 3. 

La dernière victime de la journée fut Jean Porret Ie jeune, tué à Ia 
bastille Saint-Martin 3. 

Le premier moment de fureur passé, on fit des prisonniers. L'éche- 
vin Charles Toussac et le Lrésorier du roi de Navarre, Josseran de Mä- 
con, ayant été arrêtés, furent enfermés au Châtelet, mais les gens qui 
les conduisaient avaient tous l'épée nue à la main et répétaient le cri 
qui avait soulevé la foule : Monéjoie au Roi el au duc +1 

L'âme populaire — l'âme humaine — est partout. et dans tous les 
temps, semblable à elle-même. La mort du prévôt et de ses complices 














les plus déterminés amena l'effondrement de son parti. En quelques 
2. Hbid. 3 à En faille perle sm pur alor amer de autres pour cn faire 
autel et leur dit Len qu'en ste de Mocaus, à l'emneigne dl l'Ours, pres de la 






porte Haudoie 
du gent ot ÿ trouxorent le ait Jehan de 1'Yale 8 
aie de 

= L'ontel de Hucaus » dés prartenant à 1 
camps. (Arch mat, 33. 73, fol. 170 wi). 

Loue, de Las, 1382 «Inde per Givilatem querentes alles proditionis compli- 
ces, prope porn aude Jonannem de Msula, Egidium Narelli et Johanne 
dictum Porret éodem Hecaverunt. s Jean Porrel, comme je vais le dire, [ut 
tué aieurs 

2. Gr. Chr, VI, 133. = Le molif de cel abandon sans sépulture est crdment donné 
par deux chruniqueurs : « … statuentes, dit le continuateur de R. Loscot, ut ubi 
Kibi) jacereut inhumata (eorporal usque ad adreutum domini ducs rogentis » 
4. 133). De même, Jean de Venelte : « .… nee permis sunt de loco depont donec 
dominus dux vemirel, el aspiceret se do inimicis suis, ilis videlicet occisis, ee de 
cælero vindicatu = (n. 272) 

ibid. — Son corps fut. avec les autres, aîné à Sainte Catherine. 
a une erreur dans les Gr. Gr. qui ne rarlent que de cinq cadavres : c'est 
dire. an comptant celui de Porret 


csloit entré Jehan de l'Ysle lo jeune. Si y entrererent grant sent 
lle Marcel, elere de La marchan. 
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heures, Paris se trouva lout entier acquis au régent. Tel qui s'armoit 
contre lui le matin, se déclarait le soir en sa faveur. Tous réclamaient 
son relour et avaient hâle de rentrer en grâce avec lui. On mettait au- 
tant d'ermpressement à jeter ou à cacher les chaperons mi-partis, qu'on 
avait auparavant mis de vanité ou d'ostentation à les porter !. 

Dans la matinée du mercredi 1” août, Maillart réunit le peuple aux 
Halles, et, montant sur une estrade, ex posa les motifs de sa conduile2. 
11 appela les trahisons du prévô!, dévoilant la plus criminelle de Low- 
Les, dont les détails étaient encore mal eonnus, mais qui aurait eu pour 
Paris des conséquences néfastes, si une intervention énergique n'avait 
fait justice des trattres. Les esprits étañent suffisamment préparés. de- 
puis la veille, à entendre ce langage, pour que la harangue de Maillart 
fût assurée d'avoir un grand succès. Il en profta pour suggérer une 
démarche qui ne pouvait manquer de réussir : c'était de se rendre au- 
près du régent pour le prier d'oublier ses griefs et de revenir à Paris 
défendre la ville contre les Navarraïs. Une députation fut aussitôt 
envoyée à Meaux ?. D'après Froissart, elle était composée de Simon 
Maillart, le frère de Jean, el de deux « maîtres » du Parlement !, Le 
premier de ces « maires », que le chroniqueur appelle Etienne 
Alphonse, était probablement le doyen du Chapitre de Notre-Dame, 
Etienne de Paris, maitre des Requêtes de l'Hôtel, et antérieurement 
ler clerc au Parlement, Le second, Jean Pastourel, a déjà été 














1. Conti. de Richard Lencot, 133 : « Proditoribus oecisie, gaudio el letilia civiias 
roplela fuit, elemor benivolus ubiquo ncclemabatur duei.…. » 

Gontin. Chron. nil. dé Nangiaco, IL, 272 + « Prepoite igitur mareatorum eur 
rosiis suis interfecto, magnus clamor el mauime admiralio per lotam urbem Pari 
sicusem invaluit, et lola opinio vulgi et odiurm quod contra ducem regentem prius 
habcbatur,in coniratiuen commulatur os; unde qui de mane contra duceu regeu 
Lem se armabant, nune in sero pro duco slare, et ipsum racipers, ac sibi roconci- 

uniformiter parali sunt. Gaudium et lelita per civilatem insonuit, el clamor 
benivolus acelamabalur duel, 6 illa rubea capucia, que antca pomposo gerebantur, 
deinceps abscondila sunt ot dimmissa ». 

3. Froisart, V, 117 : « L'endemain au matin, elle Jehans Maillart fist assambler 
la plus gran parte de le communauté de Paris où marciot as halles: el quant il 
furent lout venu, il monla sur un escañaut, el puis remousira generaument par 
quel raison il avoit occis le provost des marchans et en quel fourfait il l'avoit 
trouvé n. 

3. Frolssart diLà lort : à Charenton (ibid, p. 118). 

6. Froisart, ibid : « … Symon Maillart et deux mesires de Parlement, messire 
Estieveno Alphome et mestre Jehan Pastouriel ». 

S$. Etiennede Paris était conseiller au Parloment au moins depui 
Le Parlemeni de Paris... Sa compllence el ses altribulions, p. à 
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Tobjel d'une mention dans un des précédents chapitres !. C'était un 
avocat célèbre, chargé, au moins depuis la fin de l'année 1357, de 
plaider Les causes royales, IL devait fournir une carrière lrès brillante 
sous le règne de Chartes V et oceuper les plus hautes situations?. Ce 
fut un des conseillers les plus écoutés du Roi, et il n'est pas téméraire 
de faire remonter à celte époque l'origine de la faveur dont il jouit 
par la suite. Charles Ÿ ne pouvait oublier, ct il n'oublia jamais, Les 











hommes qui élaient venus à lui, dans des ci 
porteurs de nouvelles si 


constances mémorables, 
prévues qu'elles lui semblèrent tenir du 








miracle. 





IV. — Le prince pardonna farilementaux Parisie 
qu'il ait bout d'abord suborder 
bles encore détenus en priso: 


sel, S'il est exact 
l'exteution des coupa- 












son retour 
il se relñcha de cette exigence, car dès 
el. le jeudi soi — it fist 
jatin de ce jour, l'échevin Toussac et le tré- 
sorier du roi de Navarre, Josseran de Micon, furent tratnés du Châte- 
let sur la place de Grive, pour } être décapités. Leurs cadavres, aban- 
donnés longtemps sur les « carreaux », furent finalement jetés à la 
Scine 





le surlendemain de la mort de M: 3 aoû 


son entrée à Parist, Le 
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La rentrée du régent à Paris fut solennelle et saluée d'acclamations 
enthousiastes, I n'avait gardé avec Ini qu'un petit nombre d'hommes 
d'armes ; lex mercenaires étrangers, notannnent, qu'il comptait dans 
son armée, avaient été congédiés, pour prévenir le retour des désordres 
dont la présence des Anglais aux gages de Charles le Mauvais avait 
été l'occasion?, Néanmoins, une nombreuse escorte de chevaliers se 
pressail aulour de lui, parmi lesquels, d'après Froissart, aurait figuré 
le maréchal d'Audrehem *. Aux côtés du prince, marchait Jean Mail- 
lart, « qui grandement était en sa grâce et en son amour, el, à dire 
vrai, il l'avail mérité » & Le peuple criait : « Monijoïe Saint-Denis au 
due notre droit seigneur! *. Mais, si complet et si général que Ft le 
revirement des esprits, bien des haines n'avaïent pas désarmé. Il se 
Lrouva, sur le passage du daupl ent traître », coi 
le qualitie Christine de Pisan, qui eut l'audace de dire, de façon à être 
entendu 

















ut « garne: 





« Par Dieu, sire, si j'eusse été cru, vous ne seriez pas en- 
cor entré dans Paris, mais, au fond, on n°} fera pas grand'chose pour 
vous ». Le comte de Tancarville, qui précédait le dauphin, voulait 
foncer sur le vilain et le tuer. Mais le prince le relint et se conlenta 
de répondre en souriant : « On ne vous en c 








ira pas, beau sire. € n 





2 Froisart cl Lntes les chroniques. 

2 lerun es quelre peremiers Patois KG « EX aime qu'il entrasten Paris i donna 
Congé à so het pour ee QU me soallai pas mettre Les strong sontloinr à 
Paris a, Le continuater de Leu it, au cunlraire 2 2. dillui paciius cu 20 
evreitu irons lumurilies rocrpts 6x » (pe 4381. Mais Les vit 
sont sages, A surplus, AL faut se rappeler Le cu Li ses 
hommes d'anmes après Le Araité de rai illusoire et neséeut 

3. Fruisart, Ve a, — E. Molinier admet ÿ 
maréchal A rate ait ce jour La ane étés du spin 6 
nat AE Andrehem, pp Le fait at 
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© ettie, hap V à 6 GE ide a bengnité et 
ls rat sens eu droutaireté (que de Pyrrhus) 
prime, lequel ae fois, on team des pestillences de Fraure, 
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Henri IV n'eût pas mieux dit. On ne connaît pas beaucoup de répar- 
Lies de Charles V qui aient eu cet h-propos et celte bonne humeur. 
Christine de Pisan nous a conservé celle-ci, et il faut lui en savoir gré. 
Mais elle l'écrase, à son ordinaire, sous un lourd et érudit commen- 
Laire, et risque de nous la gâter, en attribuant la clémence du régent à 
la crainte de compromettre, par trop de rigueur, les résultais d'une 
révolution inespérée !. 

Cetle crainte, en tout cas, n'empêcha pas la justice ou la réaction de 
suivre son cours. Une commission de dix membres, comprenant des 
présidents et conseillers au Parlement, des maitresdes Requêtes del'HÔ- 
tel, le prévôt de Paris, le bailli de Troyes et de Meaux, avait été immédia- 
tement nommée pour rechercher et punir les « traîtres, rebelles et au- 
tres malfaiteurs », qui, soit à Paris, soit sur divers points du royaume, 
s'étaient associés au mouvement révolutionnaire dirigé par Mareel3. Les 
commissaires reçurent les pouvoirs nécessaires pour commuer les peines 







Dont, on y fera pou pour vous ». Et, comme le come de Tanqueri 
devant le Roy chevauchoit, eust ouie le parolle, voulsist aler uer Le vil 
prince le relinl et respondi en suriant, comme se il n'en Lenist conte : « On ne vous 
an eroirs pas, beau dire! » 

Jules Quicherat, 








1 Ibid. : » Le ons de césle pacionce fil #oull à moller aux vindificatifs qui satz 
viser aux inconventens qui en pevent venir de lous mais se veulent veagier, Li 
quelle chose est contre l'ordre des sages. Si visa ce ires prudent prince, non obstant 
lui fust legicre là vengence, s'il lui pleusi, que, par cellui occire, là ville qui par 
mauvaise exoracion estoit comme loute rebelle se feust bien peue esmouvoir, dont 
granl meschiel fust venus ». 

2. Les lettres instituant celte commission ne sont pas connues, mais elles se trou- 
vent visées dans d'autres Lettres données à Paris le ? août 1338 (Arch. nat., JJ. 86, 
fl. au, ne Ka, — Socousse, Recwil, 8e-8i) : « Charles ete. À noë amez el femuls 
seillers maistres Pierre de Demainville (ou de Mainville), Guillaume Bescol, pre 
sidens de nostro parlement, malatres Estienne de Paris, Pierre Haräy et Jehan Ber. 
sr. meistros des roquesles de nostre hostel, maistros Adam de Senz, Thomas Van 
in et Albery Roussel, nez conseillers oudit parlement, Guillaume de Brunel (ai. de 
Brunal), noutre bailli de Troyes et de Meaux, et au provoet do Paris, salut et dilee. 

8 commis el deputor à faire puni 
tres robelles et autres malfai- 
sons ek robellions contre Monseigneur st 




















tion, Comme par noz autres leitres nous vou 
jours {rs 





lion ct accomplissemont de justice de ph 
Leurs qui ont it el perpetré plusieurs 
nous, en la ville el viconté de Paris, ch ailleurs en plusieurs parlics du royaume, 
des quiex malfalieurs Les aucuns ont esié et sont prins, el le autres À prendre, 
comme en noz dites letres est plus plaineweut conienu, et. 
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corporelles encourues, lorsqu'une composition pécuniaire leur parai- 
trait plus justifiée"ou plus opportune ! 

Les meneurs ne pouraient s'attendre à aucune pitié. Le 3 a0ût, étaient 
arrêtés Pierre Gilles, l'un des chefs de l'expédition dirigée, avec le 
concours des Jacques, contre le Marché de Meaux, et Thomas de Ladit, 
le chancelier du roi de Navarre ?. Le lendemain, Pierre Gilles fut dé- 
eupité aux Halles en même temps que le châtelain du Louvre, Gilles 
Caillart. Ge dernier était originaire d'Orléans et chevalier, quoiqu'il 
fût « d'assez petit lieu », c'est-à-dire de naissance lrès modeste, élant 
fils d'artisans. On lui reprochait de fort vilains propos à l'adresse du 
Roi, du régent et de la duchesse de Normandie. Aussi eut-il la langue 
coupée avant de subir le dernier supplice. Son corps et celui de Pierre 
Gilles furent jetés à la rivière 3. 

La semaine suivante fat encore marquée par deux doubles exécu- 
lions. Un jour. on décapita à la fois Jean Prévêt et Pierre Leblont, dont 
on ne sait rien de plus que les noms +; un autre jour, Pierre de 
Puisieux et Jean Godart 5. Le premier était avocat au parlement de 














1. JBäl, « voulons, vaux mandons el commeltons à aix, elng, quatre où Irois de 
sous, que do ce et sur los fais pour les quiex lesdis malfaiteurs qui prins sont où 
seront, srent trouver coupables, vous faciez à yeeulx selonx les demeriles dexdiz cas 
où malefce, ll seigneur ct de 
nous, comme selonc vos consciences vous verrez que de raison appastondra, et que 
les cas le desirront, el, ». 

Nous trouvons dans le mêmo numéro 
exemple de l'application de ces secondes lettre 
{Ghételet, avait été poursuivi par les commissaires et relaxé, les fails de trahison 
artieulés contre lui n'ayant. pu être élablis (Lelres de rémisson du 12 août 1358 ; 
did, fol 151"). LL fut ressaisi sous l'inculpation de paroles « horribles » proférées 
contre le régent. Vainement, essaya-til de se défendre en alléguant les loltros de ré- 
mission qu'il avait oblenues et le pardon général accordé au x habilants do Paris à la 
daté du 10 août. Mais les commissaires estimbrent qu'en raison de sa siluation off. 
ciel, àl ne pouvait s'en tirer à ai bon marché: » feusmts d'acon que sanx punicion 
d'amende où composicion ne devoit où povoit bonnement estre delivréi ne joir de 
sa dicle grace. . nous au dit Pierre composames el avons composé on 
non el pour nostrc dit scigueur le regent à la somme de cent deniers d'or au mou- 
ton. + (Paris, 32 sept 1359). 

3. Gr. Chr VI, 138. 

3. Gr. Chr VE, 236.437e— D'après la 
Gilles aurait eu également 1e langue cu 

A. Gr, Che, VE, 137. — Pierre Leblont 
comptes de Pargenterie, 113. 

5. mia. 








comporiciou ou Hloauce où proufll de notre 





Trisor des Ghartes (JL. 86, n° 454) un 
erre le Prestre, sergent à verge au 























on. des quaire premiers Valois, p.45, Pierre 
Se et pour Le mbiee natif. 
un orfévre parisien {Douët-d'Arcqu 








464 FIN DE LA RÉVOLUTION PARISIENNE 


Paris où il s'était fait quelque renom ! ; le second plaidait au Châte- 
let et avait té situés par Les États Généraux 
de 1557 2, Ce larent les dernières condamnations à mort, car, le 10 août, 
rémission, conçues dans les termes les plus généraux, 
étaient dunnées en faveur des habitants de Paris ?. D'autres Lettres. 
du même jour, étendaient le pardon aux rimes où délits commis 
pendant I Jaequerie, ou plus exactement pendant loule a durée de 
vla guerre des non-nobles contre les nobles  n. 

Le roi Jean, dès qu'il fut informé des événements survenus à Paris, 
en écrit toute sa satisfaction « aux bourgeois, habitants el à tout le 





a des réformateurs 








des lettres de 














commun peuple » de sa x boane ville » 5. Il les louaît et remerciail de 
n'avoir pas cédé aux excilations « malicieuses el décevables » de ceux 
qui, avec une rare perfdie et sous prétexte d'agir « à bonne fin, pour 
le bien public », avaient cherché à les détourner de leurs devoirs. Par 
«la grâer du Saint-Esprit », ils s'étaient « aperçus el avisis » de la 
ade trahison et malice des meneurs » ; ils ÿ avaient apporté 
aux coupables « la puissance d'accomplir leurs mau- 
is propos », en les démasquant aux yeux de tous 6. Jean 11 rendait 
« louarges et mercis à Notre-Seigneur Jésus-Christ » de ce qu'il n'avait 
pas «voulu souffrir la perdition ni a d'un si beau joyau 
qu'esL la bonne ville de Paris ? », car, disait-il, « nous lenons que par 
le mayen de votre bonne loyauté celte œuvre s'est faite plus par miracle 
divin que autrement # », Les termes de cette lettre méritaient d'être 
reproduits, car on } trouve la première version des faits, — la moins 
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3. ag. cialessns, el 
8. Areh. mat, 21.8 uv af (Drd. des rois de France, L IV, pe 346 
2 Arche nat D, Ki, fol, ou, nv a4r (Secours, erueil, 83.83) 
Score, Rrruril pe #88, Londres, le 24 audt 4356. D'oprés le Reg À de 
L'état te Ville de Paris (aujourd'hui détriit}, ol. a2377. Avant Les leires, il ÿ avait 
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à dat Le uma peuple de tu ville de Paris content le forme qui ciaprts s'en 

1 et probable q 
lus led le ü aohL. (En 1364, sa mort, survei 
à Paris de du même mois} 

de en deseluant ut descouvrant à chaseut leur {raison et Jour malice. 
de tout mostre euer et rendons Lenges el mercis à nostre 
Scigneur Jesus Christ qui n'a pas voulu souffrir la perdicion ne la destrucion de si 
Lel joel que est nostrolicte bonne ville de Paris, et des bonnes gens d'icelle….» 

8. « .… car nous lenons que par le molen de vostre bonne loyaullé cesle uvre 
suit Faicte plus par amiracle divin que autrement. » 


Paris a 
connue 


Le roi an avait dé informé par vue lettre écrite de 
au à Londres Le 8 avril, a 























Lee vexerarc 





paivées 465 


suspecte, — telle qu'elle a dà être connue à Londres dans les pre- 
miers jours du mois d'août *, Le Roi terminait par la promesse de 
reconnaitre lle loyalisme des Parisiens et par des assurances de pardon. 
« S'il en est aucuns qui par simplesse aient été déçus sous ombre de 
bonne foi, nous ne voulons que rigueur leur soit faite, mais grâce et 
rémission, s'ils en ont besoin ? ». 

Les exécutions légales, avouées, ne furent pas les seules, On ne saura 
jemais jusqu'à quel point les vengeances privées se donnèrent satisfac- 
tion sous couleur de ne chercher que le bien public. Les dénonciateurs 
se firent légion et le régent, circonvenu, mal informé, se laissa peut-être 
plus d'une fois arracher des lettres subreptices, dont abusèrent d'an- 
ers de Jean 11, els que les « frères Braque », — Arnoul et 
les financiers véreux el sans scrupules3. Les agissements de 
l'un d'eux, Nicolas Draque, le plus compromis, avaient été signalés 
par Michel de Saint-Germain, qui, au début du règne de Jean I, avait 
eu une commission de réformaleur général des Monnaies. On lui fit 
expier sa clairvoyance et sa franchise. Pendant le blocus de Paris, il 
était demeuré dans la ville, mais ne pouvait, semble-t-il, être impliqué, 
à aucun degré, dans la conspiration de Marcel. Néanmoins, ses enne- 
mis exploitèrent contre luije ne sais quelle équivoque. Ils réussirent 
& obtenir du régent un ordre de mort, et, lo 3 août, Michel de Saint. 
Germain élait noyé dans la Seine. Il ÿ avait 1à une lamentable erreur, 
— on ne peut équitablement reprocher autre chose au dauphi 
« justice + par trop sommaire qui faisait de l'exécution un véritable 
assassinatt, Lo peine de mort entraînant la confiscation, les Braque en 
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1. C'est ee qui fait l'intérêt d'une lettre du comie de Poiliers aux consuls de 
Monipellir, pour leur communiquer les nouvelles encore sommaires qu'il a reçues 
de Paris (AIBI, août 1368/:«… Monseigneur le due nostre frerenous a escripl comme 
Le bon peuple de Paris s'est adverti el ont mors, des gros de Paris, le prevost des 
marchns, Jeban de Lille, Charles Toussee, Philippe Girart el jusques à vu defs] 
plus grans, et lou les autres poursuient, elont mises les bannieres de Monseigneur 
le Roy et cri : « Vive le Roy st Monseigneur le due ! » (Arch. comm, de Montpel- 
Mer, Fonds du Grand Chartrier, D. XIX.} 

3. Lettre précitée : « 0 S'il y a aucun qui par simplesse aient eslé deceux sous 
umbre de bonne foy, mous ne voulons que rigueur leur soit faicte, mais graco et 
emission, se mestier en ont ». 

3. Noël Valois, La Renaneke des frères Braque, Extrait du Lome X, p. 100. 
Mémoires de la Soc. de l'hisloire de Paris et de PI-de.Frence. 

ve nt Les réflexions de M, P, Viollet (Bullein de La Sec, de l'hst. de 

re 18%, p. 76. — Hit. des lastitatiors pol. et admin, de là France, à. 11, Pa 
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profitèrent pour s'emparer des biens de leur victime. C'est ce qui 
ébruita l'affaire. Lorsque Jean II fut revenu de captivité, les héritiers 
de Michel de Saint-Germain intentèrent des poursuites contre les spo- 
liateurs, pour leur faire rendre gorge. Les Braque ne pouvaient oppo- 
ser aucune excuse valable. Le dauphin les convrit de son mieux, en 
reconnaissant que c'élait bien par son ordre que l'ancien réformateur 
des Monnaies avait péri !, IL fallait autre chose pour éteindre l'action 
criminelle, et surtout pour obtenir le désistement des héritiers. On leur 
offrit une indemnité pécuniaire, dont ils se contentèrent et qui fit tom- 
Ler les poursuites 

Dès le lendemain de son retour (4 août), le régent avait eu à cœur 
d'entrer en contact avec le peuple de Paris. 11 le convoqua donc à 
l'Hôtel-de-Ville, et là, publiquement, il dévoila la grande lrahison », 
ourdie non seulement par le prévôt el ceux qui avaient déjà été punis 
de mort, mais par l'évêque de Laon et « plusieurs autres qui vivaient 
encore » ?. Celle trahison, si elle eût réussi, aurait consisté àintroduire 
dans Paris les bandes anglo-navarraises ot à proclamer le roi de Navarre 
roi de France. Elle aurait commencé par un effroyable massacre de 
tous les partisans du roi de France et du régent,que des marques conve- 
nuesapposées à l'avance sur leurs maisons, eussent désignés aux coups 
des assassins3, Ces révélations avaient déj à été faites à la foule par Mail- 
lart et ses adhérents, aux premières heures de la journée du 31 juillet. 
Les aveux arrachés ou échappés aux coupables qu'on n'avait pas pris 
en flagrant délit et massacrés sur-le-champ, avaient permis de les 
compléter. Quelques semaines plus lard (31 août). dans une longue 
lettre écrite au comte de Savoie, son beau-frère, le régent s'aidait de 
tous les renseignements ainsi recueillis pour retracer, avec une évi- 
dente partialité, le récit officiel de ces mêmes événements. La lettre 





























‘Lettres de rémission de Jean IL ea faveur d'Amaury Braque {Paris, avril 1361) : 
et depuis nostre dit file fus venuz par devers nous, ol nôus eusl dit où fait 
ire et afermé que, pour certaines et justes c le meurent il avoit fait 
mourir et noïer Le dit Méchiel, ele. » (N. Valois 

2. Gr. Chr. VE 13, 

A. hit à «Cent asavoir dl faire Je dit roy de Navarro roy de Francs el de 
mestre lee Anglois el Navarrois an Paris, colui soir que le dit prevost fu tuer, et de 
mestre À mort ous coule que l'on savoit qui se Lenoïent de la partie du Roy el de 

Leu plusours maisons de Paris aignéss À divers singe. » 
di Stato. Matorie politiche. Negoziasioni con France. Masao +, 
m7. Pl publiée; le moillour lexle est dns Kervyn de L., Proissart, VI, 
AS. Toutes les citations ailes au cours du présent travail sont files d'après 
roriginal. 
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au comte de Savoie a l'ampleur d'un mémoire politique, mais c'est 
aussi un mémoire justificatif, car le roi de Navarre était sympathique 
à tous les princes de la Chrétienté, et pour trouver des alliés contre lui 
il fallait produire des témoignages décisifs de sa trahison !. 

En dépit des lettres de rémission du 10 août, la réaction n'avait pas 
dit son dernier mol. Ce même mois vit se poursuivre la série des con- 
fiscations, tandis qu'on s’eflorçait de réunir des preuves contre d'au- 
tres suspocts, pour procéder à de nouvelles arrestations ? 

Un des prisonniers des premiers jours n'avait pu être « justicié » aussi 
rapidement que ses compagnons, parce qu'il était homme d'église. 
C'était Thomas de Ladit, le chancelier du roi de Navarre. Au commen- 
cement de septembre, il était encore détenu au Palais, où on l'avait 
transféré après l'avoir tout d'abord écroué au Châtelet3. 11 devait sa- 
voir beaucoup de choses, et l'on nedut rien négliger pour le faire par 
ler, de gré ou de forces. On ne pouvait toutefois le relenir indéfiniment 
dans une prison séculière, puisqu'il était en droit de réclamer une au- 
tre juridiction®, Le 11 septembre, un peu avant midi, on se décida à 
le remellre aux mains des gens de l'évêque de Paris. Comme il avait 




















1. « Si vous signifions, Ires cher el os amé frere, Loules cos choses, afin que nous 
soins Lenuz pour ben et vray seigmeur, el que en nous n'a tenu que la dile pair 
n'ait edé lepue, cl aussi qu'il vous appere le tres grant Lort que le dilroy à envers 
nous, les norilz et perplenilez où nous avanseslé, et les tres granz fausse et mau 
vaistioz contre nous perpetrées et pourpensés. Et vous prions,ires cher el 1res amê 
frere, que vouxne vueilliez eroire la contraire, «0 il vous esloit rapporté ou escript 
par aucuns noz comemiz, quar mous vous ecrivons la verilé des chotes, et de cn 
arpellons Dieu et le monde à temoin. » à 

3. Les lellres do rémision générale excluaient « le fail do la grant traison ». 
London, L. IV, p+ H6-ME.) 

Pour les confiestionr, ef, un article do 8. Luce, Pier inédites relatives à Et. Mar. 
cel el à quelqueæuns de ses principaur adhérents (BIbL. de L'Ee. der Ch 180, p. 74-02 

3. Gr. Chr NL, . 

&. Lettre au comte de Svoie: nel Thomes de Ladit, chencellior du dit roy, à 
confessé sonz force et sex contrainte, de sa bonno voleatg, devant mous el oz amer 
et feauis le due d'Ortiens, nostre oncle, 1e connestablo de Franco, nostre cousin, les 
seigneurs de Sain-Venant, de Meutlent, de Garencieres, do Vinay, noz consellicrs, 
et mess, Adam de Meleun et Jehan de Groullée, noz chambellans, et devant plus de 
xxx bourgois de la Ville de Paris. que dlepuis que le connestable de France fu lue 
par le dit roy, il ne finerent ne cesserent de machiner la mort el desherilement de 
Monseigneur, de nous, de vous, de nor autres freres et de nostre dit oncle, et de 
penser, c'est assavoir le dil roy comment il fusl, et euls comment il peussent faire 
le dit roy de France. » 

S. 1 était chantre de Chartres. 

8. Gr. Chr, VI, vla : & … fu rendu aus gens de l'evosque de Paris, rar vertu de 
certaines bulles du pape. » 
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les pieds chargés de fers, il fallut l'asseoir ou l'élendre sur un « huis », 
et deux hommes, chargeant la planche sur leurs épaules, se mirent en 
devoir de transporter Le prisonnier !. Mais à peine était-il à un jet de 
pierre de la porte du Palais, que des « compagnons de Paris », qui se 
trouvaient là comme par hasard, se jetérent sur lui et le massacrérent. 
Sa dépouille, après avoir subi les outrages accoutumés, fut jelée à la 
Seine ?. 

Quels furent les résuliats de l'enquête qui se poursuivait avec plus ou 
moins de mystère? On l'ignore. Toujours estil que le 25 octobre, il 
était procédé à vingt et une nourelles arrestations. Les Grandes Ghro- 
niques donnent les noms des prisonniers. C'étaient tous des parents ou 
des amis do ceux qui avaient payé de la vie leur participation à la ré- 
bellion de Marcel. Maïs cette fois Le régent n'eut pas pour lui l'opinion 
publique. Les amis des prévenus intérossèrent on leur faveur les prin. 
cipaux corps de métiers. La population parisienne, en clfet, considé- 
rail ces arrestations tardives, non plus comme une œuvre de justice, 
mais comme une œuvre de rancune et de colère. Qui désormais pour- 
rait se croire en sûürelé? N'était-il pas à craindre que la liste des sus- 
pects ne s'allongedt indéfiniment et que tous les habitants ne fussent 
pris « les uns après les autres »? #, Celui qui se fit l'interprèle des ré- 
clamations de tous élait un clerc, Jean Blondel, dont les antécédents 
ne sont pas connus. On ne saurait dire si, par sa conduite antérieure, 
il devait ou non être rangé parmi les ennemis du régent. Jean Blondel 
conduisait une députation qui alla trouver à l'Hôtel-de-Ville le nou- 
veau prévô des marchands, Jean Culdoe, On le somma de s6 rendre 
au Louvre auprès du règent pour lui demander de relâcher les préve- 
nus où de donner les raisons pour lesquelles il les avait fait incarcérer. 
Jean Culdoe s'étant refusé à cette démarche, les manifestants allèrent 
tous ensemble au Louvre pour présenter eux-mêmes leur roquête. Le 
régenl leur répondit que, le lendemain, ilexposerait, à l'Hôtel-de-Ville, 
les motifs ale sa conduite, el que, si on les jugeait peu fondés, il ferait 
mettre les prisonniers en liberté. 





























suël est donné par le continwalour de R. Lostot : + Gum magister Tho- 
mas Lait... catenis ferreis super hostium alligatus defferrelur ad curiam (opiscopi} 
etc.» (p. 136 

2. Gr, Chr. Le. 
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Les mécontents avaient-ils prémédité un attentat ou se proposaient- 
ils tout au moins de peser sur la volonté du prince? L'excitation des 
esprits pouvait faire concevoir quelques craintes. Aussi, lorsque le 
mardi, 30 octobre, le régent prit le chemin de l'Hôtel-de-V 
partisans se joignirent à lui, en grand nombre, pour déjouer par leur 
présence toute tentative coupable !. Arrivé sur la place de Grève, le 
prince monta les degrés de la croix qui s'élevait sur l'un des côtés de 
la place, et de là s'adressa au peuple. Il dit que ceux qui avaient été 
emprisonnés étaient des traîtres, alliés au roi de Navarre. Parmi les 
assistants, il se trouva, comme à point nommé, un jeune homme, 
Jean d'Amiens, pour déclarer que le régent disait la vérité. 11 en avait 
acquis la preuve dans un voyage récent fait auprès du roi de Navarre. 
Les prolestataires de la veille, décontenancés, n'osèrent plus parler de 
la délivrance des prisonniers. Jean Blondel lui-mèrre s’excusa et pria 
le régent de lui pardonner, ce que œælui-ci fit volontiers? Après quoi 
le dauphin se relira, non sans avoir donné des ordres pour que les 
commissaires chargés de l'instruction la reprissent sur de nouvelles 
bases, Mais la matière était si obscure, les choses si secrètes, que l'on 
dat interrompre la procédure. Le 13 novembre, quatorze prévenus 
étaient mis en liberté, puis successirement tous les autres 3. 

J'ai suivi le récit des Grandes Chroniques qui seules nous ont con- 


servé ce curieux épisode. Il est facile de lire entre les lignes et de sup- 











Ge. Chr, Ve astrn88e 
32 Gr Chr VI, M: 

2 id. — Gette afoiro ou résumée ir brièvement, mais d'une façon conforme 
au récit des Grandes Chron., duvs la continuation do Richard Lescol : « 296 -— Pre 
explo domini duels, ax burgemes de nolbilibus Paristensis civitatis mcarcerati 
fuerant qui eleebantur regi Navarre adheslme, sed ad requisitionem amicorum, 
inqui facta, juris ordinem servande, welut innoxil, pristine restiluuntur liber. 
ali » (p.136). 1 n'y a que »1 noms dans les Gr, Caron. 

On trouve au ‘Trésor des Charles (J. go, fol. 13*-13") de nombreuses letlres de 
rémission pour des bourgeois de Paris, dont plusieurs sont ceux que nomment les 
Grandes Chron. 

Ne 20. Guillaume Le Fèvre, marchand de poissons de mer en gros (23 novem 
bre 358); — nv an. Girart et Jean Morel, frères, changeurs (md); — n° 23. Nicolas 
Pourrel, mercier (m. d.);— n° 24. Jein Restable (m. d.); — n° 35. Pierre Moret 
changeur (nov. 1368): — n° 26. Pierre le Prestre, marchand de harengs, demeurant 
à Paris (8 déc. m. 2.); — n° a7. Raoul Perrier,orfèvre (3 déc. m. a.); — n° 26, Jean 
de La Tour, changeur (4 nov. m, 2); — n° 20. Guillume Amé, marchand de pois. 
sans en gros (1 dec. mi 8° o. Jacques du Castel, « palelier » (io nov. m. 
nt 3. Ft. de là Fontaine, argentier du roi (0 nov, m. a}; — n° 12, Deni 
1a Fontaine, fl d'Etienne (m. d). 
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pléer ce que le texte ne dit pas. Malgré l'accueil chaleureux qu'il avait 
reçu, le régent était encore obligé d'être très cireonspect. On avait ap- 
plaudi au châtiment des grands coupables; une politique de vengeance 
et de représailles eût été désapprouvée. En somme, quand il voulut 
reprendre des poursuites, qui étaient considérées comme closes, le ré- 
gent rencontra une opposition très sérieuse, dont il ne triompha que 
grâce à son ascendant personnel, grâce aussi à des concessions néces- 
saires, assez habilement dissimulées pour sauver son prestige. D'ail- 
leurs, la guerre civile, déchainée par le roi de Navarre, était plusachor- 
née et plus onéreuse qu'elle ne l'avait jamais été. Pour lutter contre 
ses ennemis, pour empêcher une coalition anglo-navarraise de se re- 
former ouvertement, le prince avait besoin de faire taire ses ress 
ments et de regagner par la clémence les anciens partisans de Marcel. 





Google RER EX 


TABLE DES MATIÈRES 


Isruoptenes 


Ca. 1— Les années d'enfance... + + . . . . 
1: Naissance ot Nliation de Charles V. Les mai 
bourg. — 11. Bepièmo du potit-fle de Philippe VI 
Le Lois de Vinconnes. — 1V. La première éducation de Charles V. Sjiven. 
ra de le Sorvello et Le aire de Saint Vonant, — V. Influences hourousts on 
Bchouses qu'il a pu subir. La cour des Valois; 1e famille royalo : Philippe VI 
et Jeanne de Bourgogne ; Jean 11 et Bone de Luxembourg. — VI. Les 
débuts de le guerre de Gent ans; Grécy ed le mort du roi de Bohtme, Jean 
Faveugle. 




















Car. I. — Le premier dauphin de la maison de France . . . . . 
1. Jeanne de Bourbon ; ses flançallls successtr es avec lo ls du comte de 
Savoie, avec le dauphin Humbert 11, avec soa cousla Charles de France. — 
1. La réunion du Dauphiné à l couronne de France, Humbert El, dauphin 
de Viennois ; son caractère, ses embarras d'argent ; il est obligé de vendre 
ses Elts, — Il. Le traité du premier transport (1343). Substitution du duc 
de Normandie au duc d'Oriéans (134%). — 1Y, Le dtuphin capitaine de Ia 
Groisade (1340); mort do la dauphin; projet de mariage du dauphin avec 
Jeanne do Bourbon. La cour de France inlertient pour faire rompre le pro- 
fssion définitive du Dauphiné à Charles, fs aîné du duc de Norman- 
349); le jeune prince est fiancé à Jeanne de Bourbon. — V. Prise de 
posesion du Dauphiné par le nouveau dauphin. Linvestiture donnée par 
Humbert 11. Hommages reçus el prêtés par Charles (Lyon, Grenoble, Vienne, 
Romans). Son mariago aver Jeanne do Bourbon: la future reine de France. 
YL: Mort de Philippe VI : Charles est rappelé à Paris. L'administration du 
Dauphiné sous Les dauphins de la mañon de France: le Statut délphinal ; 
suphin. chanceliers, trénoriers ; le Conesil 
néceusité d'una rectification de frontières 
1355). — VI. Le sacro de Jean 1; son fil alnd est fait cho 
aller, Situation du dauphin à la cour de Franco; +08 hôtel et colui de la 
dauphine. Fêles ot mariages. L'ordre de l'Etolle. Les goûts du deuphin, Cau- 
ses ponibles de mésintelligence entre le pére ele fs; unetuiclle prolongée: 
les mauvais conseiller, Un drame mystérieux ; Raoul comte d'Eu et Bonne 
de Luxembourg 


ue. IL. — Le dauphin. lieutenant du Roi en Normandie 
1 La France ot l'Angleterre au début du règne de Jean 11. Trèves renou 


reléex el négociations pour la paix. — 11. Charles Il, roi de Navarre. La 
maison d'Evreux. Meurtre du connétable Charles d'Espagne. Le roi de Aa: 







































5 





DE rame Des marièRES 


varre sollicite Le secours d'Edouerd Il. Première réconeillation avec Jean 11: 
Le traité de Mantes. Charles le Mauvais à la cour d'Avignon; projet d'alliance 
avec les Anglais. Préparalifs du Navarrals, La guerre se rallume ontre la 
France et l'Angleterre. Jean IL el le défense du royaume ; les grands com 
menderents militaires ; formation de lost. — 111. Situation particulière de 
la Normandie ; la marche de Bretagne. Le dauphin est envoyé en Normandie. 
en qualité de lieutenant du Roi. Les Etats provinciaux et le subside. La des- 
cente d'Edouard lil en Normandie est empéchée par les vents contraires et 
ne deuxième réconciliation de Charles le Mauvais avec Jean 11: le traité de 
Valognes. — IV. Con 
beau-frère le roi de Navarre. La jeunesss de Charles ; 
Christino de Pisan. Le Vaudreuil ; Jen Coste et Girart d'Orléans. Projet de 
Faite du deuphin. Le pardon de Jean 11; Gharlos cet fait due de Normandie” 
munifcence du Roi à son égard. — V. Les Elie Généreus de le langue 
aoil. 

Cuar. IV. — Charles duc de Normandie. — L'emprisonnement du roi 

CO EEE 
L. Le prince de Galles en Guyenne ; sa chevauchée à travers le Languodoc. 

Jean 11 décide d'envoyer son fs alné dans les provinces méridionales du 
royaume avec le litre de lieutenant du Roi. Les Elats de là langue d'Oc. Pré- 
paratifs de départ du dauphin ; causes qui empéchèrent sOU Voyage. — 
1. Msintelligence entre le roi Jean el le dauphin; le rôle de Robert le 
Gog. Joyeux avènement du due de Normandie à Rouen. Sercents et hom- 
mages. Godefroy d'Harcourt et la Charte aur Normands. Institution solen- 
nelle du nouveau duc ; son ssrment. L'assemblée du Vaudreuil ; l'opposition 
aux aides octroyées par les Elats Généraut de la langue d'oi ; le roi de Na- 
varre et le comte Jean d'Harcourt. Colère de Jean Il ; ses menaces. — Ii]. La 
journée du 5 avril 1356: comment elle s'explique ; ses causes immédiates et 
probables : bruits d'un enlèvement de Jean IL. Le roi Jean au châleru de 
Besupré en Beauvaisis ; baptéme d'un enfant du come d'Eu. Le drame de 
Rouen ; itinéraire du roï de Franes ; «on entrée soudaine dans 1 grande salle 
Au chiteau. L'arrestation du roi de Navarro et l'ouéeution de quatre seigneurs 
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